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DISCOURS 


SUR 

La  fSïe  Çy  les  Ouvrages  de  Mr * 
de  Meziriac. 

I jamais  un  Livre  rare  a mérite  d erre 
réimprimé  , ce  font  certainement  les 
Epîtres  d’Ovide  avec  les  Commen- 
taires de  M.  de  Meziriac.  Il  n’en  eft 
pas  de  cet  Ouvrage,  comme  de  ceux 
que  nous  voions  paroître  tous  les  jours , 8c  qui  n ont 
nen  d’eftimable  que  le  titre*,  femblables  à ceux  dont 
fè  plaignoit  autrefois  Seneque  , quorum  feripta  cia-  Epift, 
rum  habent  tantum  nomen  , cetera  exjanguia  funt. 

Sous  un  titre  allez  (impie  l’Ouvrage  de  M.  de  Me- 
ziriac eft  rempli  d>une  critique  fine  8c  judicieulè  , 
d’un  favoir  profond  , & de  recherches  pénibles  8c 
peu  communes.  Mais  malheureulcment  a caufe  de 
fon  extrême  rareté  , il  étoit  peu  connu , & en- 
core moins  lu  ; car , comme  1 a très  bien  remarque 
l'Auteur  de  YHiftoire  Oitique  de  la  République  des u 
Lettres  y M.  de  Meziriac,  tout  fameux  qu'il  eft  dans  pa*.  94. 
la  République  des  Lettres,  eft  bien  plus  connu  par 
les  citations  & par  les  Eloges  d un  petit  nombre  de' 
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Savans  que  par  fes  propres  Ouvrages , qui  depuis 
quelques  années  font  devenus  , par  tout,  très  rares. 
Les  Epitres  d’Ovide,  ajoute- t-il,  eft  un  des  plus  dif- 
ficiles à trouver , non  feulement  dans  ce  pais , mais 
même  en  France  où  il  a été  imprimé. 

On  a donc  lieu  d’elpérer  que  le  Public  recevra 
favorablement  un  Livre  fi  inftru&if,  &j’ofedire,  fi 
nccélïàire  à tous  ceux  qui  s’appliquent  aux  belles 
Lettres.  Et  ce  qui  donne  un  nouveau  relief  à cette 
Edition , c’eft  qu’on  l’a  augmentée  de  la  Vie  d’Elo- 
pe , des  Pocfies  Latines  & Italiennes  de  M.  de  Mezi- 
riac,  Sc  qui  plus  eft,  de  ion  Difcours  Académique  fur 
la  Tradudion,  de  quelques  Remarques  fur  l’Origine 
du  mot  Lugdunum , & fur  un  paflage  de  Pline  qui 
regarde  les  Monnoies  des  Romains  : trois  pièces  du 
meme  Auteur,  dont  la  première  a paru  depuis  peu, 
pour  la  première  fois  , dans  le  nouveau  Menagia- 
na  de  l’illuftre  M.  de  la  Monnoye , & dont  les  deux 
autres  n’avoient  encore  jamais  été  imprimées. 

Comme  on  pâlie  fouvent  de  l’eftime  qu’on  à pour 
un  Ouvrage  à l’envie  d’en  connoître  l’Auteur  plus 
particuliérement  , j’ai  crû  que  je  ne  ferois  pas  mal  dè 
rallembler  ici  tout  ce  qui  regarde  la  Vie  & les  Ouvra- 
ges de  Mr.  de  Meziriac  , aufïï  bien  que  les  jugemens 
qu’en  ont  porté  les  Savans.  ’ Pour  cet  effet  j’ai  tiré 
de  Y Hijloire  de  Brejfe  parGuichenon,  de  YHiftoire 
de  V Academie  Françoife  par  Mr.  PelifTôn , du  Diflion- 
naire&z  Mr.  Bayle,  &de  quantité  d’autres  , tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à mon  lujet. 

Claude  Gaspar  Bachet  Sieur  de  Me- 
Ptlijfon  z ï R i A c , étoit  de  BrelTe  d’une  Famille  Noble  Sc 
K/jî.  de  ancienne.  Elle  doit  aux  Lettres  là  Noblcllè.  „ Pier- 
% >* re  Eacliet , Seigneur  de  Meyferia  , de  Vauluyfanc 
„ & de  Lionnieres , qui  eft  celui  que  la  Famille  des 
„ Bachets  reconnott  pour  tronc  , fut  Confèillier  Sc 
„ Lieutenant  Général  au  Balliage  de  Brelïè  , lous 
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»,  le  Roi  Henri  1 1.  puis  Juge  Ma}e  après  la  reftitu-  Guide - 
,,  tion  faite  au  Duc  Emanuel  Philibert  de  Tes non 
„ Htats.  U fit  hommage  à ce  Prince  en  l’an  i . des 
,,  Seigneuries  de  Meyferia  , de  Vauluyfant  & de  ^ * 

,,  Lyonnieres, Ton  teftament  eft  du  j. Septembre  1 5<Sj. 

„Ce  fut  un  des  grands  perfonnages  de  fon  temps, 

„ admiré  pour  fa  probité  , pour  Ion  érudition,  in- 
„ figue  Jurifconfulte  qu’on  venoit  confulter  de  tous 
„ les  Pais  circonvoifins  , & grand  Poète  Latin.  On 
„voit  encore  de  lui  deux  Tomes  manufcripts  de  les 
„ Confultations , un  Recueil  de  fes  Pocfies  Latines , 

„ un  Livre  d’Epîtres  qu’il  écrivoit  aux  plus  doCtes 
,, hommes  de  fon  Siècle  , avec  les  réponfes  qui  lui 
,,  furent  faites  » dont  la  publication  feroit  garent  du 
,,  témoignage  que  je  rends  à fà  mémoire.  „ 

Il  époufa  le  io.  Décembre  1540.  Françoife  de  So- 
ria Fille  d’Antoine  de  Soria  Gentil-homme  Portugais, 

& premier  Médecin  de  Béatrice  de  Portugal  Du- 
chefle  de  Savoye.  De  ce  mariage  fbrtitjean  Ba*- 
cher  qui  fut  Confèiller  du  Duc  de  Savoye  & Juge 
des  appellations  de  BrefTe  , qui  étoit  le  premier 
Office  de  Magiftrature  en  ce  Pais  pendant  la  Domi- 
nation de  Savoye.  Il  n’eût  pas  moins  de  doctrine  & 
d’intégrité  que  fon  Père , fon  teftament  eft  du  5.  Juil- 
let 1586.  Il  laiftà  entr’autres  enfans  notreM.dc  Me- 
ziriac, & Guillaume  Bachet , Seigneur  de  Vauluy- 
fant, Confeiller  du  Roi , & Préfident  en  l’Eleétion 
de  Breflè.  Celui-ci  décéda  fans  enfans  le  Z2. 
d’ Avril  1631.  Entr’autres  bonnes  qualitez  qui 
le  rendoient  recommandable  , il  étoit  très  bon 
Poète  Latin  & François,  dont  il  nous  a laiffé  beau- 
coup de  marques,  nommément  dans  cette  excellente 
& naïve  traduction  de  quelques  unes  des  Epîtres  d’O- 
vide, qui  ont  été  imprimées  avec  celles  de  Claude  Gaf- 
par  Bachet  Seigneur  de  Meyferia  fon  Frère  cadet. 

Au  lieu  de  Meziriac  on  prononce  en  BrefTe  Myferta  j 
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& Guichenon  dans  (cm  Hiftoire  parlant  de  ce  Fief, 
écrit  toujours  Me/feria.  Peut-être  que  M.  deMczi- 
riac  changea  un  peu  fon  nom  pour  le  rendre  plus 
coulant  & moins  rude. 

rtliffon  M.  de  Meziriac  pafla  en  fa  jeuneflè  beaucoup  de 
ibtd.  tems  ^ parjs  ^ ^ Rome  . & cn  ce  dernier  lieu  il  fit 

^ quantité  de  Vers  Italiens  à Tcnvi  avec  M.  de  Vau- 

farticul.  Se*as  > qui  s’y  trouvoit  auffi.  Colomiez  rapporte 
une  particularité  dont  M.  PelilTon  ne  dit  rien,  c’eft 
Edit,  de  que  M.  de  Meziriac  avoir  été  Jelùitc  àlagede vingt 
ans,  & qu'il  avoir  fait  fa  première  ClalTe  à Milan, 
où  étant  tombé  malade , il  rentra  dans  le  monde. 
Colomiez  marque  avoir  appris  cela  de  M.  Patin. 
Pelijfon  Après  avoir  paflé  beaucoup  de  tems  à Paris  & à 
ibid.  Rome , il  refta  chez  lui  à Bourg  en  Breffe  , & s'il 

en  faur  croire  un  des  Amis  de  M.  PelilTon , qui  Té- 
toit  aufiî  de  M.  de  Meziriac , il  y mena  une  vie  la  plus 
charmante  qu’on  fauroit  imaginer.  Il  étoir  déjà  con- 
nu & compté  en  France  entre  les  premiers  de  fon 
tems , loit  pour  Telprit , (bit  pour  le  favoir  ; & c’é- 
toit  allez  pour  làtisfaire  une  ambition  railbnnablc 
comme  la  lîenne.  Quand  au  bien  il  étoit  au  commen- 
cement riche  de  cinq  ou  fix  mille  livres  de  rente , 
& enfin  de  huit  ou  dix  par  la  mort  de  Guillau- 
me Bachet  Ion  Frère  aîné.  Il  ne  le  travailla  point 
pour  en  acquérir  davantage,  au  contraire  il  évita  les 
Charges  Pumiques  & les  emplois  que  les  autres  re- 
cherchent avec  tant  de  loin.  Lorfqu’il  étoit  encore 

à Paris , il  fe  parla  de  le  faire  Précepteur  du  Roi 
Louis  XIII.  cela  fut  caulè  qu'il  fe  hâta  de  quitter 
la  Cour } & il  dilbit  depuis  qu'il  n’avoit  jamais  été 
en  fi  grande  peine,  lui  femblant  qu’il  avoir  déjà  fur 
les  épaules  le  pelant  fardeau  de  tout  un  Royaume. 

».  Apres  s’être  ainfi  retiré,  il  le  maria:  & quoiqu’il  pûc 
.prérendre  à de  fort  riches  partis  , il  aima  mieux 
prendre  une  femme  fans  bien , mais  de  bon  lieu  , 

bien 
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bien  faite,  d’une  humeur  fort  douce,  & qui  fc rap- 
portent parfaitemenr  à la  fiennc.  Il  ne  fe  repentit 
p oint  de  ce  choix,  & il  prenoit  fouvent  plaifir  d’en 
pa  rler  avec  (es  Amis  , comme  de  la  meilleure  choie 
qu’il  eût  jamais  faite. 

La  fa nté , continue  M.  Peliflôn , ce  précieux  bien 
qui  rend  tous  les  autres  infiniment  plus  agréables  , 
ne  lui  manquoit  pas  ; & fa  feule  incommodité  étoic 
qu’il  avoit  quelquefois  de  legeres  atteintes  de  gout- 
te. Mais  la  principale  partie  de  lôn  bonheur  confit 
toit  dans  lôn  elprit  ; car  il  l’ avoit  naturellement  fa- 
cile , fage  & modéré  ; de  ceux  à qui  toutes  chofes 
plailcnt , & qui  le  divertilTent  à tout.  Il  n’y  avoit 
point  de  Science  à laquelle  il  ne  fe  fût  attaché  du- 
rant quelque  tems  , point  de  bel  Art  qu’il  ne  con- 
nut , & où  il  ne  pût  meme  travailler  de  lès  mains, 
point  de  perlônne  de  quelque  condition  quelle  fut 
& même  d’entre  les  Domeftiques  , avec  qui  il  ne 
s’amufât  agréablement.  On  le  voioit  faire  toute  for- 
te d’exercice  , fuivant  la  faifon  ou  fuivant  la  compa- 
gnie qu’il  avoit , jouer  aux  Cartes  , aux  Dez , & 
a tous  les  autres  Jeux  , dont  il  connoilïoit  julqu’aux 
moindres  finefles  ; danlçr  au  milieu  d’une  compagnie 
de  Femmes  , & cela  avec  tant  de  liberté  , qu’il  fai- 
foit  fouvent  porter  après  lui  un  potte-feuille  pour  é- 
crire  quand  il  lui  en  prenoit  envie  , fans  s’éloigner 
du  lieu  où  l’Aflemblee  fe  trouvoit.  Avec  cette  hu- 
meur libre  & familière  jointe  à fon  mérite  , à là 
nailfancç  , & à lôn  bien,  il  étoit  non  feulement  et 
timé,  mais  encore  refpe&é,  & révéré  de  tout  le 
monde,  & pofledoit  une  elpéce  d’empire  dans  fa  Pa- 
trie. Il  n’en  abulôit  pas  néanmoins,  & ne  s’en  1er- 
voit  que  pour  le  bien  ou  pour  le  plaifir  de  ceux-là 
même  qui  le  lui  donnoicnr.  Il  étudioit  lôigneule- 
ment  leurs  inclinations  , & leur  génie  , & fuivant 
qu’il  les  jugeoit  propres  à quelque  Science  ou  à 
1 ' ' ’ ■ * 3 * quel 
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quelque  Art,  il  les  y poufloit  de  tout  Ton  pouvoir,  fie 
fie  prenoit  plaifir  de  les  inftruire  , & d’en  conférer 
avec  eux.  Quelquefois  aufli  il  leur  propofoit  des 
parties  de  divertiflement  : par  exemple  il  fit  repré- 
Tenter  par  des  perlonnes  de  condition  qu’il  choifit 
lui-même,  les  Bergeries  de  M.  de  Racan  qui  étoit  fon 
Ami  intime.  Premièrement  il  changea  la  pièce  en 
quelques  endroits  , afin  de  faire  que  la  Scene  en  fut 
aux  environs  de  Bourg  en  Brefle , puis  il  prit  pour 
cette  aétion  une  Sale , dont  les  fenêtres  ouvertes  des 
deux  cotez  laifloient  voir  aux  fpechteurs  les  mê- 
mes lieux  qui  étoient  repréfèntez  en  petit  fur  le 
Théâtre.  Les  Machines  qu’il  fàloit  néceflairement 
dans  cette  pièce,  pour  repréfenter  les  charmes  d’un 
Magicien  , étoient  faites  fie  difpofees  avec  un-foin 
extrême  ; & quand  un  certain  Dragon  enflammé 
vint  à paroître,  une  des  Aéhices  faillit  h pâmer  de 
peur  , Se  la  plupart  de  la  compagnie  en  trembla  , 
craignant  ce  qui  arrive  louvent  en  ces  rencontres  , 
que  le  feu  ne  fit  plus  qu’on  ne  lui  avoit  ordonné. 
Mais  ce  qui  étoit  le  plus  merveilleux , c’eft  qu’il 
avoit  pris  tous  les  Aéteurs  propres  aux  rolles  qu’il 
leur  avoit  diftribuez , fie  que  prelque  tous  aiant  les 
mêmes  paffions  qu’ils  dévoient  repréfenter  , ou  du 
moins  n’en  étant  pas  fort  éloignez,  s’animèrent  d’u- 
ne façon  extraordinaire.  Il  y eût  entr’autres  un  jeu- 
ne homme  qui  faifoit  le  perfonnage  d’un  Amant 
affligé , fie  qui  étoit  Amant  lui-même  , qui  fur- 
pafla  en  cette  occafion  les  Rofcius , les  Efopes  & les 
Montdoris  ; fie  apres  avoir  pleuré  le  premier , fit 
pleurer  toute  l’Aflèmblée. 

Telle  étoit  donc  la  vie  de  cet  Académicien  , qui 
ne  fut  pas  longue;  car  il  n‘avoic  gueresque  4J.ans 
quand  il  mourut.  Sa  mort  arriva  le  z 6.  Février 
Mais  l’égard  de  fon  âge  M.  Bayle  remarque 
qu’il  ne  mourut  pas  fi  jeune  , puifque  fon  Père  qui 

l’avoir 
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l'avoît  eû  de  fbn  premier  mariage  fe  remaria  l’an 
1586.  Le  contrait  de  ce  fécond  mariage  eft  datte 
du  27.  Septembre  de  cette  année  là  , comme  nous 
l’apprend  Guichenon.  Baillée  dit  qu’il  vequit  47.  Jug-  des 
ans.  Savons. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  mention  de  M.  de  Mezi-^*/’ 
riac  lui  ont  donné  de  grands  éloges,  & en  effet  il  les  pag.  538. 
méritoit.  Guichenon  a parlé  de  lui  dans  fon  Hif- 
toire  de  Breffe  , d’une  manière  très  avantageufe.  M. 

Bayle  dit  qu’il  paraît  par  les  Ouvrages  de  M.deMe- 
ziriac,  que  ce  fut  un  homme  d’un  fi  grand  fond  de 
génie , qu’il  y pût  placer  commodément  les  Sciences 
qui  ont  entr 'elles  le  moins  de  rapport.  Il  fut , 
ajoûte-t-il  , un  allez  bonPoëte  en  François,  en  Ita- 
lien & en  Latin  , un  excellent  Grammairien  , un 
grand  Grec  , un  grand  Critique.  Il  connut  tous 
les  plus  petits  (entiers  des  Fables  ; la  Mythologie  11e 
contenoit  rien  qu’il  ignorât.  Il  fut  Philolophe  & 
Théologien  bien  verfé  aux  Controverfcs,  & il  fé  ti- 
rait admirablement  bien  des  Queftions  les  plus  ab- 
ftraites  de  P Algèbre  & des  Mathématiques.  Outre 
le  palfage  de  M.  Peliflon  que  j’ai  rapporté,  il  nous 
aflure  encore  qu’il  étoit  favant  dans  les  Langues  , 
particuliérement  en  la  Grecque  , très-profond  en  la 
cônnoilïànce  de  la  Fable,  en  l’Algebre,  aux  Mathéma- 
' tiques  & aux  autres  Sciences  citrieufes.  Un  peu 
auparavant  M.  Peliflon  avoit  dit  qu’il  étoit  bienfait 
Si  de  belle  taille,  qu’il  avoit  les  yeux  & les  cheveux 
noirs , le  vifage  agréable  , & la  converfation  fore 
douce. 

La  même  année  que  M.  de  Meziriac  mourut , 

Denis  de  Salvaing  Sieur  de  Bocfïïeu , qui  fut  en  1639. 

Préfuient  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Greno- 
ble , lui  dédia  un  Poème  Latin  de  fà  façon , intitu- 
lé Tunis  Alexipharmacos , qu’on  a toûjours  compté 
parmi  les  merveilles  du  Dauphine.  N’oublions  pas 
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de  remarquer  que  cette  Femme  fans  bien , mais  aw  ; 
mable  &c  de  bon  lieu , qu’au  rapport  de  M.  Pelilfon  , 
il  fe  (àvoit  bon  gré  d’avoir  époufée  , étoit  Philiber- 
te  de  Chabeu,  Fille  de  Claude  de  Chabeu  Ecuyer» 
& de  Peronne  duPuget. 

Il  y a dans  le  Dictionnaire  de  Moreri  un  Ar- 
ticle de  M.  de  Meziriac  , mais  il  eft  fort  court  & 
Pag.  538,  inexaét.  Konig  en  a aufli  parlé  dans  fa  Bibliotheca 
vêtus  Cr  nova  , d'une  fnaniére  peu  exaCte.  Voici 
tout  ce  qu’il  en  dit.  Mezjeriacus  anno  1620.  cia- 
ruit.  Condidit  librum  de  eÆfopo  Cr  ejus  Fabulis. 
Faravit  etiam  Commentarium  in  Appolladorum. 

En  1635.  l’Académie  Françoifc  , qui  ne  faiioic 
alors  que  de  s’établir , reçût  de  M.  de  Mçziriac  dans 
içn  corps. 

Venons  maintenant  aux  Ouvrages  que  M.  de  Me-  * 
ziriac  a publiez,  à ceux  qu’il  a laiflez  raanufçrits , 8c 
à ceux  qu’il  avoir  promis  au  Public. 

I.  Le  premier  Ouvrage  que  M.  de  Meziriac  pu- 
Meziriac  blia  fut  imprimé  en  1613,  fous  le  titre  de  Proble- 
Pref.  de  mes  plat  fans  CP  délectables  cfui  fe  font  par  les  nom- 
!fc/«  ^ ^res‘  ^ forttr  en  lumière  tant  pour  faire  un 

J>roblem.  elfa * de  fes  forces  , que  pour  fonder  quels  jugement  on 
fer  oit  de  fes  Oeuvres , CP  afin  qu’il  fervit  comme 
d' Ayant  coureur  a fon  Diophante.  Onze  ans  après 
il  en  fie  une  feconde  Edition  corrigée  & augmentée 
de  plufieurs  Propofitions  & de  plufieurs  Problèmes. 
A Lyon  1624.  in  8. 

IL  D iophanti  Alexandrin!  Arithme - 
ticorum  libri  fex  CT  de  numeris  multanguli:  liber 
unus.  Nunç  primum  Grâce  CP  Latine  editi  , at- 
que  abfolutijjimis  Commentariis  illujlrati , Auro- 
re Claudio  Gafpare  Bacheto  Mezjriaco  Sebufiano, 
V.  C.  C'eft  à dire  les  Oeuvres  de  Diophante  avec 
les  Commentaires  de-  M.  de  Meziriac.  A Paris 
1621.  in  folfo.  O11  a parlé  dans,  le  premier  Tome 

des 
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» 

des  Jld’emqires  de  Literature  de  cet  Ouvrage  qui jVf*  7*. 
a.  été  fort  applaudi  des  connoifïcurs.  M.  Peli-  YAcad!^ 
fon  dit  que  M.  de  Fermât  & tous  ceux  qui  enten- ^ m.z6}; 
dotent  P Algèbre  en  faifoient  grand  cas,  & que  M. 
de  Meziriac  lui-même  s'étonnoit  comment  il  avoit 
pû  venir  à bout  de  cet  Ouvrage , 8c  diloit  qu'il  nei’au- 
roit  jamais  achevé  (ans  la  mélancolie  & l’opiniatre- 
té  que  lui  donnoit  une  fievre  quarte  qu’il  avoit  alors.  Effet* 
Vol  fius  ôc  apres  lui  Konig  ont  parlé  de  cet  Ouvrage ent- , 
avec  beaucoup  d’éloge.  M.  Dcfeartcs  en  faifoitauffi^^,^”* 
grand  cas.  Il  n*en  étoit  pas  de  même  de  Malher-  Biblîoth. 
'J  he.  ,,  M.  de  Meziriac  accompagné  de  deux  ou  trois  p-  z$z. 
s,  de  les  Amis  , lui  apportant  un  Livre  d’Atithmeti- ^ 

„ que  d’un.  Auteur  Grec  , nommé  Diophante  qu’il  jepag. 

„ avoit  commenté,  & fes  Amis  louant  extraordinai-  I0. 
s, rement  ce  Livre,  comme  fort  utile  au  Public, 

„ Malherbe  leur  demanda  s’il  ferait  amander  le  pain.- 
Demande  impertinente , s’il  y en  eût  jamais. 

III.  Les  Epitrbs  d’Ovid'e  en  Vers  Fran- 
çois , avec  des  Commentaires  fort  curieux.  Par 
Claude  Gafpar  Bachet  Sieur  de  Mezjrriac.  Première 
partie.  A Bourg  en  Breffe  , par  Jean  Teinturier , 

1 616.  8.  De  tous  les  Ouvrages  de  M.  de  Mezi- 
riac  c’eft  celui-ci  qui  lui  a fait  le  plus  d’honneur.  La 
Verfion  de  h V.  Epître  faite  par  fon  Frere  aîné,  lui 
fit  naitre  l’envie  de  traduire  les  autres.  Quoi  qu’il 
n’eût  d’abord  travaillé  que  pour  fon  plaifir  particu- 
lier , ou  pour  celui  de  quelques  Amis  , cependant 
des  per  fon  nés  de  grande  qualité  & d’un  grand  méri- 
te l’engagèrent  dans  la  fuite  à publier  cet  Ouvrage. 

Bailler  remarque  avec  raifon  que  les  Vers  11e  valent  Jug.det 
pas  les  Commentaires  qu’il  y a ajoûtez.  M.  Simon  Savons 
a fait  auflï  l’éloge  de  ces  Commentaires  dans  une 
Lettre  à fon  Neveu.  C’eft  la  fixiéme  du  IV. To -num. 
me  de  fa  Bibliothèque  Critique.  „ Cet  Ouvrage , 1434* 

„ dit-il , qui  cft  rempli  d’une  infinité  de  belles  rc- 

* 5 „ mar* 

l* 
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„ marques  fur  l’ancienne  Mythologie  eft  devenu 
,,très  rare,  même-dans  Paris.  J’en  ai  unexemplai- 
„ re  imprimé  in  8.  à Bourg  en  Brefle  , en  * 

„ 1631. Quoique  cet  Ouvrage  (bit  écrit  en 

„ François,  je  puis  vous  a durer  que  nous  avons  peu 
„ de  Livres  écrits  en  Latin  , qui  l’égalent  dans  la 
,,  connoifïance  des  belles  Lettres  & de  la  Critique , 

M.  Ménagé  a traité  ces  Commentaires  de  doc- 
tes, dans  fes  obièrvations  fur  les  Pocfies  de  Mal- 
herbe. M.  Bayle  s’eft  fervi  fort  utilement  de  cet  Ou- 
vrage en  divers  endroits  de  fon  Diélionnaire , il 
l’a  auffi  critiqué  quelquefois  ; à cette  occafion  voi- 
ci quelques  courtes  remarques  fur  ces  Commentaires. 

Tom.  I.  pag.  7 6.  lig.  13.  Chloris  Fille  à’ la* 
fus  , il  faut  lire  Chloris  Fille  d’ Amphion  Fils  d'Ia- 
fus. 

Pag.  281.  lig.  19.  & 2Ç.  MjtpîriWfff , 1. 
Mtfpnw*!*  » comme  il  eft  dans  toutes-  les  Editions 
de  Paufanias , dans  Apollodore , & ailleurs. 

Pag.  319.  lig.  f.  ©tyojVxvçav  , lig.  , 

car  c’eft-ainfi  que  l’écrivent  tous  les  Auteurs  Grecs 
& Latins.  Cette  faute  & la  précédente  viennent 
fans  doute  de  la  prononciation  vicieufe  de  l’Eta. 

Pag.  3 2 6. 1.  2 j.  Kuhnius  dans  fa  note  fur  cet  endroit 
de  Paufanias  dit,  qu’il  a remis  , dans  le  T exte , 

par  le  commun  confentement  des  Auteurs  d’où  vient 
Pallantides  y comme  il  eft  dans  la  page  citée  lig.  14. 

Tome  II.  pag.  iof.  lig.  7.  après  féminin , ajoû- 
tez,  n honorant  que  Mars. 

Pag.  193.  lig.  30.  après  Cabires , ajoutez,  des 
Cabires  Montagnes  voijtnes  de  la  Phrygie. 

Pag.  25  6.  lit*,  antep.  Cette  Nourrice  d’Orefte 
eft  auffi  nommée  Gilijfa  par  Efchyle  dans  lès  Coeph. 
vers  73.  où  fon  Scholiafte  cite  Stejicbore  au  lieu  de 

Pht+ 

* C’eft  en  Mit. 
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therecydes  cité  par  celui  de  Pindare  $ il  fc  peut  faire 
que  l’un  & l’autre  l’ait  dit. 

Pag.  160.  lig.  1 5.  Brodée  cite  ce  même  paflàgc 
Grec  en  autant  de  termes  fur  levers  918.  de  ilpbig. 
in  Tauris  , ou  Barnes  après  l’avoir  rapporté,  ajoute 
qu’il  n’a  rien  trouvé  de  tel,  lavoir  dans  lesEditions 
8c  les  Mil.  qu’il  a vûs;  ce  qui  peut  être  , mais  il  ne 
s’enfuit  pas  de  là,  que  Brodée  8c  notre  Auteur  ne 
Payent  cité  fidèlement  tels  qu’ils  l’ont  trouvé  dans 
quelque  autre  MS.  de  cet  Scholiafte  , plus  ample 
& plus  correct. 

Pag.  267.  ligne  2.  après  Clytemnefire  ajoutez  , 
pourfuivi  par  les  Furies. 

Pag.  277.  lig.  27.  les  Villes , lifez  la  Vtlle , car 
Comana  n’eft  que  la  rerminaifon  , comme  en  Cafla- 
bala,  Cjrbiftra  , Mazjsca , 8c  une  infinité  d’autres. 

Pag.  321.  lig.  21.  , dans  toutes  les  Editions 

d’Homére,  que  j’ai  confulrées,  il  y a <reA,#ç. 

Pag.  335.  lig.  20.  Bpm*,  & lie;.  30.  Broteas , 
liiez  B fovTtx  8c  Broteas  qui  étoit  le  Pere  de  Tantale, 
au  lieuqu cBronteas  en  étoit  le  fils  , fuivant  le  mê- 
me Paufanias  dans  fes  Lacon.  chapitre  22.  pag.  m. 

2 66. 

Pag.  370.  lig.  antep.  ewct^cîa-at , on  liloit  dans 
les  anciennes  Editions  faaç  ; mais  Potter  y a mis 
cvvdj-xç  , lur  la  foi  de  deux  M(T.  cependant  je  crois 
que  le  mot  de  notre  Auteur  eft  beaucoup  plus  pro- 
pre & convient  mieux  au  fens  ; ce  palTage  joint  à ce- 
lui de  la  page  160.  que  je  viens  de  rapporter  , font 
clairement  voir,  ce  me  femble,  qu’il  a eu  des  Mil.  ' 
des  Scholiaftes  plus  exaéts  que  les  imprimez. 

L’Auteur  de  YHijloire  Critique  de  la  Répu- 
bliques des  Lettres  a donné  un  Extrait  de  cec 
Ouvrage  , 8c  il  y a fait  quelques  remarques  que 
nous  inférerons  ici  mot  à mot. 

„Nôcrc  Auteur  ayant  voulu  faire  là  Traduction  T.r.  pag. 
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,,en  vers , on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  elle  eft  un 

peu  libre  , & fi  elle  approche  de  la  Paraphrafc  « 
a,  en  expliquant  fouvent  le  Texte  d’une  manière  a f- 
3,  les  étendue  , & nous  donnant  toûjours  quatre 
3,  vers  pour  deux  d 'Ovide.  Cependant  avec  toute 
„fon  exactitude  il  oublie  , par  exemple  , plus  delà 
,3  moitié  du  cinquième  vers , eum  LacecLcmonaclaf- 
„fe  petebat  : & il  fait  encore  , en  plufieurs  autres 
„ endroits  , de  lèmblables  omiffions.  Je  ne  Içai  mê- 
„ me  s’il  traduit  toûjours  fort  bien;  comme  dans  le 
„ premier  vers  lentus  , par  trop  atteint  de  parejfe.  U 
„ eft  viûble  à mon  fens  , que  cela  n’y  vient  du  tout 
,,  point,  & que  le  Poète  par  lentus  n’entend  rien  au- 
,,  tre  chofe  , que  pajfibus  lentis  peragereiter  , com- 
„me  il  s’exprime  lui-même  dans  un  autre  endroit. 
,,  Penelope  le  plaint  de  ce  que  fon  époux  hâtoit  fi  peu, 
„ lôn  retour.  ' ' 

»> 

»qu 

„ regarde  lès  vers,  qui  n’ont  pas  paru  fort  ejçcellens 
„ à quelques  ( a ) perfonnes;  il  eft  confiant , qu’ils: 
,3  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  bons,  ni  fi  beaux,  que 
„ ceux  de  l’incomparable  Boileau  ; mais  avant  que 
„ de  les  condamner  entièrement,  il  faut  bien  exami- 
„ ner  les  temps  , & confidérer  que  nôtre  Pocfie  & 
„ nôtre  Langue  ont  bien  changé  depuis  environ  cent 
,,  ans.  De  plus  l'eftime  générale  que  s’étoit  acquilè 
„ Mez.tr iac  , & la  place  qu’on  lui  donna  dans  l’A- 
„ cadémie  nàiflantc,  font  de  très  grands  préjugez  en 
„ là  faveur. 

„ Après  la  Tradu&ion,  l’Auteur  fàitfuivrcfesam- 
„ pies  & doétes  Commentaires.  Il  entame  la  ma- 
„ tiére  par  l’extraâion  â’UhJfe  , tant  du  côté  de  fon 
„ père  , que  de  celui  de  la  mère.  C’eft  ici , aulft 

„ bien 

(a)  Voy.  EJfais  de  Litter.  Oftob.  1702.  p.  24 j.  Edit,  de 
U Haye. 


On  pourrait  faire  bon  nombre  de  pareillesRemar- 
es , mais  cela  nous  meneroit  trop  loin.  Pour  ce  qui 
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9»  bien  que  dans  tous  les  autres  endroits , où  il  ma- 
s>  nie  des  fojets  de  la  même  nature  , que  l’on  peut 
„ dire  , Qu  il  connut  tous  Us  plus  petits  f entiers  du 
»,  Pais  des  Fables.  Pour  moi  je  fuis  charmé  de 
»>  l’exatiitude  de  Tes  recherches , au  milieu  même 
> , d’une  fi  grande  diverfité  de  lèntimens , & je  ne  celle 
3>  d’admirer  là  patience  & fon  • application  à fbuil- 
s,ler  dans  une  terre  fi  aride,  pour  ne  pas  dire  fi 
,,  ingrate.  Cependant  nous  ne  pouvons  entrer 
„ dans  aucun  ‘de  ces  détails  , qui  regardent  les 
» Généalogies  & les  Hiftoires  fabuleufes  des  An- 
,, tiens;  parce  que  nous  ne  fçaurions  le  faire làns 
yy  tranferire  un  très  grande  partie  du  Livre.  Nous 
,,  nous  arrêterons  plutôt  aux  corre&ions  des  pat- 
,,fages  de  ces  Auteurs  que  Mezjriac  critique , & 
„ aux  coûtumes  des  Anciens  dont  il  traite  ; cela 
,,  nous  paroillant  plus  folide  , & plus  convenable 
„au  deffein  de  nôtre  Ouvrage. 

„Le  premier  de  ceux  qu’il  fait  venir  fous  là 
„ verge,  eft  le  célébré  Amiot\  & cela  au  lu  jet  d’un 
„ ancien  Po'cte  , que  Plutarque  ( a ) cite , fans 
„ pourtant  le  nommer.  Voici  fes  paroles  : 


*yt»o»To  9-«ju»fOîroA.o<  fioanKifiç 

àüfU  r i , HovSoV  n » à,  AÎoMj^  /7r7r«^#pjt*t)f. 

Le  bon  Amiot  les  traduit  de  cette  forte  , 

Les  Rois  des  Grecs , Xuthus  le  Dorien  , 
Hippiocharme  aujfi  tÆolien. 

•„0ù  en  peu  de  mots  il  fait  beaucoup  de  fautes. 
„ Premièrement , au  lieu  du  nom  propre  , Llel- 

,,  letly 

(ê)  Liv.  ix.  des  Prof,  'de  Tab.  ÇUfrJl.  i? . 
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„ len , il  met  l’appellatif,  Helleneu.  Les  Grecs  en 
«leur  propre  Langue  fc  nomment  Hellenes  du 
«nom  de  leur  Roi  Hellen  & c’eft  ce  qui  l’a  fait  bron- 
„ cher.  Outre  cela  , de?  deux  frères  Xuthus  6c 
« Dorus  il  n’en  fait  qu’ufi  ; tirant  du  nom  pro- 
„ pre  de  Doras  Pépithéte  Dorieti.  Tout  de  mê- 
„ me  il  fait  évanouir  le  nom  du  troifiéme  fré- 
,, re , t Æolus  , dont  il  forme  feulement  lepithétc 
,,  tÆolten • Enfin  , il  fait , tout  à rebours  , un 
,,nom  propre  de  Pépithéte  Hippiocharme.  Voilà 
«quatre  lourdes  fautes  dans  une  dizaine  de  paro- 
„ les.  On  pourroit  mieux  traduire  ces  vers , ajoû- 
« te  Mezjrtac  , félon  mon  opinion  de  cette  ma- 
,,  niérc-ci. 

Trois  fils  vinrent  à' Hellen , Trinces  bons  rtuf- 
ticiers , ; , 

Dorus  , Xuthus  , tÆole  , honneur  des  Cava- 
?•  ' lieu.  •. 

, • .r  •.  / . * * 

«Apres  quoi  il  avertit , que  l’Auteur  de  ces  vers  , 
«que  Plutarque  n’a  pas  voulu  nommer,  n’eft  autre 
„ qu’ Hejiode , au  livre  qu’il  avoit  compofé  lous  le  titre 
„ de  Genealogie  Héroïque  ; fuivant  le  témoignage  du 
„ Scholiafte  de  Pindare  6c  de  celui  de  Lycophron. 

„ Cette  Remarque  (a)  mérite  un  peu  l'atten- 
„ tion  du  Leéleur.  Elle  elL  bonne  ; la  Critique  eft 
«jufte,  fans  contredit;  & le  pauvre  Jlmiot  n’y 
« voyoit  goutte  aflûrément.  Mais  il  ne  falloit  pas 
«aller  fort  loin,  pout  trouver  une  meilleure  Ver- 
« fion  que  la  fienne.  Il  n’y  avoit  qu'à  jetter  les  yeux  fur 
j,  celle  d Herman  Cruferius  qui  rend  parfaitement 

«bien 

(a)  Sur  laquelle  j’infifte  d’autant  plus  volontiers,  que  l’Ain 
teur  des  EJfais  de  Literaturt  n’a  fait  que  l’eftropier.  Voyez 
l’endroit  marqué  ci-defliis. 
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'«bien  le  paflage  à’ Hefiode , pat  ces  deux  vers-ci» 

Juris  patrons  Hellenes  ex  fanguine  reges  , 

Jam  Dorus , Xuthus  , quoque  , equor  unique , 
tÆolus  altor. 

«De  plus  n’eft  pas  trop  bien  rendu 

»,  par  \' honneur  des  Cavaliers.  Ondiroit,  qu’il  s’agit  de 
«quelques  anciens  Chevaliers  , dont  Eole  étoir 
»,  la  fleur.  Cependant  ce  n’eft  du  tout  point  cela. 
»,  Il  faut  (çavoir,  que  ce  terme  lignifie  un  homme  qui 
», plait  aux  chevaux  , s’il  eft  permis  de  s’exprimer 
,,  ainfi  ; c'eft-à-dire  , un  homme  qui  fe  plait  à en 
«nourrir  & à en  avoir  un  grand  nombre.  Ce 
«qui  eft  exprimé  quelquefois  pour  le  mot  d’îSr- 
«TroTpoÇ®*  comme  parallèle  (a).  Et  comme  dans 
,,  l’Antiquité  les  Rois  , les  Princes  , & les  grands 
„ Seigneurs  , qui  avoient  cette  paillon  , fe  plaifoient 
«louvent  à monter  leurs  chevaux,  & à faire  des 
„ courfcs  de  chariots , ou  de  chevaux  non  atte- 
»,  lez,  c’eft  auffi  ce  qu’on  a voulu  fignifier  par  ce  rrve- 
,,me  terme.  Homere  a été  le  premier  que  l’on 
,, fcache , qui  s’en  eft  fervi  (h) , & l’ancien  Scho- 
«liafte  explique  très-bien,  par  ’ijtoi  îVwoif. 

»,  »j  t<p’  i-TîTov  [xx%ôfs.îvov.Pindare,c\u\  eft  venu  long  tems 
«apres  s’en  eft  fervi  aufli  plus  d’une  fois  ( c ).  Sur 
,,  quoi  il  eft  bon  de  faire  cette  petite  Note  ; c’eft 
„qu ’ Homere  de  Hefiode  écrivit  iirmo^eiffutiç  avec  un 
a jota]  apparemment  à caufe  de  la  mefure  de  leurs 
,,  vers  ; & que  Pindare  n’y  met  point  de  jota , ce 
»,  qui  paroît  mieux  convenir  à la  nature  des  mots 
«compofèz  , & ce  qui  doit  faire  juger  , que  le 

» jota, 

( a )Voy. pind.Iflhm.  z.vf  ^.4.  vf.  13.61  Hem.  10.-vf.7d. 

(b)  In  'IA.  u,  1 y 7.  fie  ‘OS,  A , if8.  Vid.  Scholia/l.  ibid. 

(O  Vid  Olymp.  od.  1.  vf.  jf.  Pyth.  4.  vf.  z^i.  133.  Sc 
Hem.  1.  vf.  n.  zi. 
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t,jota  cft  là  une  licence  Poétique.  Il  cft  necéf- 
»,  faire  de  noter  encore  que  Pittdare  par-là  a vrai- 
»,  lemblablement  induit  fbn  Scholiafte  dans  l’erreur  ; 
»,car  celui-ci  , en  rapportant  le  dernier  partage 
»,  d ’Homere  dans  fes  Commentaires  fur  les  Pythioni- 
i,<jues  (a),  lit  {îrjro^apjwiiv , fans  jota  ; en  quoi  il  fè 
„ trompe  certainement.  Arettus  (b)  a copié  la  mê  - 
„ me  faute  ; & je  m'étonne  de  ce  que  Schmidius , 
„ ne  l’a  point  relevé  ; lui  qui  ne  l’épargne  guéres  , 
„ quoiqu'il  le  copie  trcs-louvent. 

„ Mez.tr tac  fe  trompe  encore  , en  difant,  que  les 
„ deux  vers  à'Hefiode  en  queftiôn  fe  trouvent  dans 
„ le  Scholiafte  de  Pindare  ; il  ajoûte , & de  Ljco- 
tiphron  ; il  ne  rapporte  (c)  que  le  premier.  Il  efl 
«vrai  qu’il  rapporte  (d)  le  vf.  98.  des  Fragment 
n à’Hefiode , où  le  mot  d’briro%#ffttiv  fè.  trouve  en- 
„core  mal  écrit  (e).  Je  me  contente  d’indiquer 
„ feulement  tous  ces  partages  , & d’y  renvoyer  un 
„ Le&eur  attentif  & diligent.  Jè  groflîrois  trop 
,,cet  Article  t fi  je  les  rapportois  tout  au  long.  Re- 
,,  marquons  plûtôt  , que  ce  qui  vient  d’être  dit  ré- 
,,  pand  un  beau  jour  fur  ce  partage  de  l’ Ecriture  (f) , 
,,  où  les  Princes  & les  grands  Seigneurs  nous  font 
„ reprefèntez  comme  des  Hippocharmes  ou  des  lit- 
,,  »roTpo<î>e<.  Cela  explique  fur  tout  fort  bien  l’endroit 
„du  Deuteronome  (g)  où  Dieu  ne  veut  pas  , que 

(4  ) In  Pylb.  4.  vf.  nfi. 

(b)  P.  187.  in  Pindar. 

(c)  UxPyth  4.  vf,  157. 

(d)  In  Nern  3.  vf.  zi , ai. 

( e ) Et  ce  qu’il  y a de  fin  taulier  , c’eft  que  M-  le  Clerc 
dît  , qu’il  n’a  point  trouvé  non  plus  le  X.  de  ces  vers  dans  le 
Schelia/le  de  Lycophron.  Vid.  in  Hefiod.  Fragm.  p.  33  g.  Cela 
étant , dirons-nous  que  Mcziriac  a toujours  été  fort  exaû. 

(/■)  Voy.Eccl.xi  y.Jer.xviit  zy.&  xx  1 1.4. Ezxih. 
XXII I : 6 , 11 , 13.  & Cent.  1 : p.  I.  Rets  x : 16. 

(g)  Deuttr  xv  1 1 : 16. 
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Mr.  âè  Mezïrlaù.  Xvij 

fe,  'Rois  cC Ifracl  faffent  jamais  aucun  amas  de  chevaux- 
»,  On  pourra  une  autre  fois  s’étendre  plus  au  long  , 
,i  dans  une  Dijfertation  exprertè  fur  cette  matière. 

„ Mais  revenons  aux  Commentaires  denôtrc  Au- 
»,teur.  Il  nous  donne  pag.  22 , z 3.  les  différentes 
,,  Etymologies  du  nom  d ’Ulyjfe.  Comme  il  n'y  a 
»,  rien  là-dedans  tle  certain  , & qu’il  ne  fè  fixe  pas 
«»,  lui-même  , nous  ne  rapporterons  pas  ce  qu'il  dit  \ 
■»,  fi  ce  11’eft  , qu 'Homere  ( a ) femble  le  dériver 
„ d’o’Jv^gcôaM  odyzjeflhai  , qui  fignifie  être  en  colères 
,,  ou  être  hat  Cr  odieux.  Après  cela  il  ajoute  l’cx- 
„tra<îion  de  Penelope  p.  24.  28.  aufïi  bien  que  la 
»,  vie  & les  faits  d ’UlyJJe  & de  fbn  époufê , jufqu’au 
„ temps  qu  'Ovide  fuppofe  que  cette  Lettre  a été 
»,  écrite,  p.  29..  40. 

„ Ce  n’efl  qu’à  la  pag.  40.  que  commencent 
1,  les  Notes  proprement  dites  , ou  l’Explication  de 
»,  l’Epître.  La  1.  Remarque  cft  fur  pcndula  tela  du 
,,  10.  vers.  Mezjriac  prétend  que  le  Pocte  y fait  al- 
,,  lufion  aux  partages  du  1 1.  & xix.  liv.  de  1 ’Odyf- 
t>  fée  : où  Homere  rapporte  que  Penelope  , pour 
» fe  défaire  de  l’importunité  de  fes  foupirans , 
»,  leur  déclara  > qu'elle  ne  fe  remarieroit  point 
»,  qu’elle  n’eût  ackevé  une  toile  qu’elle  faifoit  pour 
»,  envelopper  le  corps  de  fbn  beau-pére  La'crte , 
,, quand  il  viendrait  à mourir.  Elle  les  entretint 
„‘trois  ans  durant  dans  cette  penfée  , fans  que  fa 
»,  toile  s'achevât  jamais.  Sur  quoi  j’obfèrve  deux 
», chofes.  1.  Qu’Erafme  en  dit  autant  & plus  encore 
,,fur  ce  Proverbe  (b).  Il  eft  bon  de  le  confiilter.  Je 
,,-ne  veux  pourtant  pas  dire,  que  l'Auteur  le  copie. 
»,  Il  y a quelque  apparence  que  non , parce  ayx'Erafme 
Mn’y  parle  du  tout  point  du  partage  à' Ovide.  2.  Je 

* * »*«c 

(a)  *oL  r.  407. 

( b)  Voj.  Ma^  Chjl.  1.  Cent.  IT.  n.  42. 
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«vois  pas  qu’il  s’agifïè  là  de  cette  prétendue  toile  fa 
» Penelope.  Le  Poète  y parle  feulement  des  inquié- 
»>  tudes  qu’elle  avoit  pendant  le fiége  de  Troje.  Or  il 
« n’y  a pas  d’apparence  quelle  ait  donné  le  moindre 
j>  accès  a aucun  de  fes  p retendant , avant  la  fin  du 
j> fiége-,  c’aurait  été  trop  pêcher  contre  la  bienféan* 
3j  ce  ; Ovide  obferVe  trd(>  bien  le  décorum , pour 
j»  faire  une  telle  peinture  de  cette  illuftre  Grecque.  Il 
3,  eft  donc  vifible  , qu’il  la  repréfènte  comme  toutes 
» les  PfincefTes  & les  grandes  Dames  nous  font  re- 
» préfentées  dans  P Antiquité,  tant  fâcrée  que  Pro- 
isphane.  Elles  filaient  le  lin  (a)  ou  la  lame  , & 
js  elles  faifoient  les  toiles  bc  les  habits.  On  n’a 
qu’à  confulter  i.  Sam.  ii  : ij).  où  nôtre  Ver- 
3>  fion  a un  roquet  ; c’eft-à-dire  , une  tunique  ; un 
habit  de  dellus,  fuivant  X Hebreu.  Que  l’on  con- 
»3 fére  fur-tout  Proverb.  xxxl.l),  19  , 21,  zz 
>,  êc  Homere  'lÀ  £491.  & entr’autres.,  ’OA  a,  357. 
$.où  il  s’agit  de  Penelope  même.  Ce  qui  s’accorde 
très-bien  avec  les  paroles  d 'Ovide,  joignez  y 
$3 les  vf.  77,  78.  de  cette  même  Epître  ; qui  fer- 
ment encore  à expliquer  fa  peniee  , & à faire 
f,  voir  que  nôtre  Auteur  fe  trompe. 

„La  2.  Remarque  regarde  le  15.  vf 
».  f ' •'  * * 

Sive  quis  Antilochu » non  abat  ab  Heftore  viïlum. 

„ Il  y a ici  quelque  petite  difficulté  , parce  que  les 
s, plus  célébrés  Auteurs  , en  fuivant  Homere , rap- 
„ portent  ogx  Antüochus  fut  tué  par  Memnon.  C’eft 
,,  pourquoi  Politien  ( b ) croit , que  le  Texte  d’O- 
„ vide  eft  corrompu  , & qu’il  faut  lire  Amphima - 
„chun v,  àcaufe  qu ’ Amphimachus  y eft  mis  par  Ho? 

" >»  tnere 

(zi)  Vid.  & conf.  Alex,  ab  Alex.  lib.  I Y.  cap?  vu i« 
fin.  5c  Tiraq.  inibip.  m.ÿf  9.  Edit.  Hack.  Ac  ommino  Teirh. 
Antiq.  Humer,  lib.  1 v.  cap.  in.  ubi  multa  doftain  hancrem. 
{ b ) Mi  f ce  Han ■ cap.  ixxvi. 


Digitized  by  Googlt 


de  Mr.  de  Mezirtdc.  xix 

ntere  lliad.  1 1.  au  nombre  des  Chefs  de  PAr- 
mée  Grecque’,  & au  xiii.  du  meme  Ouvrage 
„ il  dit  , qu’il  fut  tué  par  Heflor.  Ou  bien  il 
»,  veut  qu’on  lifè  k Memnene  ; parce  qu ‘Antilo- 
„ chus  , fils  de  Nejiory  fut  tué  par  Memnon  ; ce 
»,  que  Mexjriac  a oublié. 

,,  Mais  nôtre  Auteur  défend  le  Texte  à' Ovide, 
»,  tel  qu’il  eft  , à caufè  que  tous  les  Livres  im- 
primez  & les  Manufcrits  le  lifent  ainfi  ; & fi  le 
„ Poète  a mis  Hettor  au  lieu  de  Memnon  , il  le 
„ fait  - tout  exprès  , pour  garder  la  bicnféance  ; 
,,  faifànt  errer  Pend  ope , comme  une  femme  igno- 
,,  rante,  & qui  ne  pouvoir  pas  fçavoir  exaéfce- 
„ment  tous  les  points  de  l’Hiftoire.  Il  s’appuye 
„ fur  un  pafTage  de  l’Epître  d Oenone  vf  -127, 
„ 128.  ou  le  Poète  fait  parler  cette  Nymphe  fort 
3,  douteufèment  de  Thefée . Il  fc  fonde  encore  fut 
» Virgile  Eclog.  T.  vf.  6 1,  61.  où  l’on  voit  une 
,,  erreur  pareille  ; auffi  bien  que  fur  ce  que  dit  Sen- 
„ vius  de  YAftdHJ  Aracynthus  de  la  2.  Edog.  Il 
„ eft  bon  de  confùlter  Taubnean , & les  autres  In- 
terprètes , fur  ces  deux  endroits  de  Virgile. 

„Sur  le  vf.  17.  il  y a une  fort  longue  Note, 
„ où  il  n’eft  parlé  que  de  Patrocle , de  fa  genea- 
^ogie,  de  fa  vie  6c  de  fâ  mort,  p.  44.  49.  Il 
„étoit  fils  de  Menæùus  , ce  qui  fait  qu  Ovide 
„ l’appelle  Mencetiaden  ( a ).  Il  y a une  fort  am- . 
„ pic  Remarque  p.  49.  y J.  fur  le  Tlepoleme  du 
,,19.  vf  d’une  même  nature  que  la  precedente. 
„Il  rapporte  d’abord  un  paflage  de  {‘Iliade  j». 

qui  lui  donne  occafion  de  parler 
**  2 - „ au 

(*)  Voy.  Homtr.  lliad.  xvi.  Pindare  8c  £>n  Scholiafle 
Olymp.  ix.  vf.  107.  Au  refte  l’Auteur  n’eft  pas  fort  exaft- 
en  citant  ce  dernier  ici  , aulTi  bien  qu’en  plufieurs  autres  en- 
droits. On  n’a  qu’à  les  confronter  pour  s’ea  convaincre. 
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„ au  long  de  la  Ville  d ’Ephyre  , & de  corriger  un 
„ endroit  de  Stcphanus  , où  il  en  eft  fait  mention. 
»,  Comme  la  critique  des  paroles  du  Géographe  ne 
«nous  paroît  pas  extrêmement  importante  , nous 
» ne  nous  y arrêterons  pas,  non  plus  qu'à  ce  qu’il  dit 
«de  Sarpedon  p.  55-59. 

,,  Je  m’étonne  , de  ce  que  nôtre  Auteur  ne 
'«s’arrête  du  tout  point  fur  les  25.  z 6.vf.  qui  font 
beaux. 

) . t » . / .« , 

Argot  ici  rediere  duces,  Alt  aria  fumant, 
ronitur  ad  patries  barbara  prxda  Deos. 

«Le  Poète  y repréfente  les  Princes  Grecs  offrant  i 
«après  leur  retour,  des  facrifices  à la  Divinité  , en 
« adlion  de  grâces  pour  l’heureux  fuccès  qu’a  voit  eu 
« le  fiége  de  Troye , & appendant  dans  les  temples  de 
»,  leurs  Dieux  la  meilleure  partie  du  butin  qu’ils  avoient 
«apporté.  Ce  (ont  là  de  ces  grands  devoirs  de 
>, pieté,  que  les  Anciens  avoient  tant  à cœur  , 8c 
«qui  méritoient  bien  par  conféquent  l’attention  du 
„ Commentateur  , auiîi  bien  que  celle  du  Le&eur. 
„ Comme  nous  refervons  cette  matière  pour  une 
„ autre  occafion , nous  nous  contenterons  d’alléguer, 
«pour  le  préfent,  un  paffage  bien  exprès  d cSopho- 
»,cle  y Antigonvf.  51 , 52.  & 557,  558. 

’AAAoi  ù fjityuAÜvv[ji&  ijAÔî  v!nct. 

©8«c  J*  v*sî  foçoïç  îrtftyv^ûif  irûvTKÇ  littK^uy.i\i. 

Sed  gloYiofa  venit  vittoria. 

Deorum  ergo  templa  chéris  nofturnis 
Omnia  adeamus  ( a) 

* ; Ms- 

{*)  J’ajoûte  i.  Sam.  vint  7.  H.  collât,  cum  j fofeph, 
-Anilquit.  Jud.  lib.  vil.  cap. 
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de  Mr.  de  Meziriac.  xxj 

,, Mezjriac  s’attache  un  peu  au  vf.  27.  pag.  5*  , 

1 

Gmt  a fer  mt  Nymphx  pro  falvis  dona  mardis. 

,,  Mais  ce  n’eft  que  pour  expliquer  le  terme  de  Nym- 
„phes , qu 'Ovide  applique  aux  femmes  des  GrecSi 
,,  C’cft  une  choie  ailés  commune  parmi  les  Au- 
„ teurs  Grecs  , d’appeller  ainlî  les  époufées  & les 
,,  nouvelles  mariées.  Phornutus  en  rend  une  raifort 
,,  fondée  fur  l’Etymologie  du  mot  , difant  que  les 
„fources  d’eau  douce  & propre  ù boire  s’appellent 
,,  Nymphes , duo  t5  de)  vexi  ÇeUvtcôotif  parce  quelles  pa - 
3,  roiffent  toujours  nouvelles  ( a ) , 8c  que  femblablement 
j,  les  nouvelles  mariées  portent  le  nom  de  Nymphes, 

3,  oLno  ts  vuv  îrpwrwî  tyotlvtdloU  , xfV7rrof*érxç  fteoç  , 
j,  parce  qu  alors  elles  par  oijfent  premièrement  en  public , 

/ „ ayant  été  auparavant  cachées  , £?"  ne  fortant  pref- 
,,  que  jamais  du  logis.  Mais  de  prendre  le  mot  de 
„ Nymphe  , pour  une  femme  Amplement  , comme 
3, Ovide  fait  en  cet  endroit  , cela  n’eft  pas  du  touc 
,,fi  commun.  Néanmoins  les  Grecs  lé  prennent 
„au(fi  en  çecte  lignification  , comme  on  pourroit 
„ie  prouver  par  plufieurs  autoritez;  fur-tout  par  cel- 
„lede  (b)  Nonnus  en  beaucoup  d’endroits;  & en- 
,, tr’autres  dans  ce  paflage  duxxxi.  liv.  où  Jhjioh 
3,  parle  ainfi  à f^enus  : 

Annrtj  iyw  ytyôixry  tKvçyj  «reôev.  ydç 

îQr  'Htp«iVo/o  Kj  VA ttrA £««/*<{)»!• 

**  j Tu 

(4)  Voy.  une  meilleure  Etymologie  dans  VHarmon.  Ety- 
thoI.  des  Langues  p.  65  f.  feqq.  où  il  eft  dérivé  du  mot  Phé- 
nicien Nuph  , effundere , Jlillare. 

(i)  Je  fuis  furpris,  de  voir  que  Meziriac  cite  ici  un  Poète  , 
Chrétien  du  V.  Siècle  , pendant  qu’il  auroit  pû  fe  munir  de 
témoignages  bien  plus  authentiques  en  lait  deGrrr.  Comme;, 
par  exemple  d’Homere  1^..  y.  130.  de  Callitna/jui  Hymi}.  in 
Del.  vf.  2ij.  & Hymn.  in  Apell.  vf.  90.  Sec.  . • 
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Tu  me  peux  doublement  nommer  ta  belle- mère. 

Etant  Nymphe  de  Mars  de  Vulcain  mes  fils. 

* 

» Comme  tout  ce  que  l’Auteur  nous  dit  des  Defiins 
s»  de  Troye , Sic.  p.  60-107.  regarde  l’ancienne  My- 
„thologie  , nous  ne  nous  y arrêterons  pas,  pour  les 
„ raifons  alléguées  ci-deflîis.  Arrêtons  nous  plûcôr, 
„ponr  un  petit  moment  à fa  Note  for  ces  paroles 
,,  qui  font  à lafindel’Epître, 

■>  • ■ • \ 
ut  jam  fua  lumina  cendas. 

a Cette  coûtume  des  Anciens , que  le  plus  proche 
„ parent  de  celui  qui  mouroit  lui  fermoit  les  yeux  , 
a,  eft  Ci  connue  , dit-il , de  tous  ceux  qui  ont  un 
» peu  lu  les  bons  Auteurs  , que  je  ne  m y veux 
„ point  amufer.  Ovide  dans  ce  même  Ouvrage  la 
» touche  en  deux  autres  endroits  ; à fçavoir  dans  cette 
„ Epitrea.  la  G.  Stance  avant  celle-ci,  & dans  l’E- 
à,  pitre  d Alriadne  a Tlsefee.  Mezjriac  Ce  contente 
a,  de  rapporter  en  François  les  paroles  de  Pline  liv. 
,, x 1.  chap.  xxx  v 1 ï.  que  juge  plus  à propos  de 
«mettre  ici  en  Latin  : Morientibus  oculos operire , 
a,  rurfufijue  in  rogo  patefacere  , Quiritium  magne 
3,  ritu  facrttm  ejl , ita  more  condito , ut  neque  abhe- 
« mine  fupremum  eos  fpe&ari  fas  fit , Cr  cala  non 
„ ofiendi  nef  as.  Quoique  cette  matière  ait  étéfou- 
j>  vent  traitée  , il  eft  bon  pourtant  de  renvoyer  la 
«Jeuneflè  a ceux  qui  eh  ont  parlé  avec  quelque  éten- 
,, due;  comme  à Ttraqueau  {a  );  à Kirchman  (b)t 
,,  qui  a emprunté  du  premier  auiîî-bien  que  Mezj- 
„riac.  Et  nous  ajoûterons  à ce  qu’ils  ont  dit,  que 

• 

[a)  In  Alex,  ab  Alex.  lib.  ni.  cap.  vu.  p.  m.  614. 
fcqc].  1 

\b)  De  Funerib.  Rom. lib.  1 . cap.  v X* 
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de  Mr.  deMtziriac,  xxiij 

„ la  même  chofè  fe  pratiquent  chcs  les  Juifs  (a)  & 
,,  auffi  chès  les  premiers  Chrétiens  ( h ). 

„ La  dernière  Note  eft  fur  le  dernier  vf  de  cette 
» Epitre  p.  108.  feqq. 

Protinus  utredeas , fatta  videbor  anus* 

„ Suppofant » dit  MezSriac  , qu’au  départ  A'Ulyffe 
»,  Pentlope  eût  environ  vingt  ans , comme  il  eftéroy.i- 
„ ble  , elle  avoir  près  de  quarante  ans  quand  elle 
,,  écrivoit  cette  Lettre  j qui  eft  vraiment  un  âge , où 
„ la  beauté  des  Dames  ne  paroit  plus  en  (à  fleur.  On 
„ pourroit  ajoûter  , pourfuit-il , que  les  grands  ÔC 
„ continuels  ennuis  , qu’elle  avoir  louftert  durant 
„ l’abfcnce  de  Ion  mari , l’avoient  fait  vieillir  avant 
„ le  temps.  Elle  même  l'avoué  dans  Homère  a^ 
,,  x i x.  de  [’OdyJfée  vf.  360. 

AuJ/«  yàç  ii»  KcuUmn  fiçort)  xatrctytifolfKuetH 

• • . . •/  . . • . 

. - > 

L'homme  accablé  d'ennuis  vieillit  incontinent 

„ Nôtre  Poète  écrivant  à lôn  époufe  lib.  r.  de  Pont. 
t,  Eleg.  V. 

Te  quoque , <juam  juvenem  difeedens  urbe  reliqui , 
Credibile  eji  nofiris  mfenuijfe  malts. 

„ Il  dit  de  plus  , que  Tardent  amour  <\uc  Penelope 
,,  porcoit  à fon  époux  , étoit  capable  de  la  faire  vieil- 

**4  » lie 

(4)  Vid.  Genef.  xLvi:  4. & Not.  doft.  Clerici  inibi.  Adi 
Tob.  xiv  s ïz.  fecundum  Vulgatam  , at  non  fecundum  Tex- 
tum  Gr&cum.  Con£  Maimon.  in  Traâatu  de  Lh£Iu  , cap.  1 v, 
i ■ !• 

( b)  Vid.  morte  Hijl.  Ecolef.  lib.  vu.  cap.  XX  I r.  & Atn- 
Irof.  Orat.  de  morte  Satyri  fratrir,  8c  Hieron.  ad  Prinsipitun. 
de  morte  Marcello. 


i 
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„lir  -,  quand  même  elle  n'anroir  pas  eu  d'autre  fujet 
„detrifteflè,  l'abfence  feule  d'une  perlonne  tantai- 
„ mée  fufifoit.  C'eft  ce  que  nous  apprend  Theoctite 
vdans  ces  vers-ci  («.): 

"HAvôïf)  à QÎKt  xüpt  , TftT»  <ruV  rwrl  itj  jo?- 
o!  Je  Trofliïmff  i*  ytjfoûntaeitf 

Tu  viens , mon  cher  fond  , mais  c'eji  après  troia 
nuits 

Et  trois  jours  tout  de  rang  : Et  vivant  en  attenta 
Un  Amant  langoureux  vieillit  en  un  feul  jour . 

* 

,,On  peut  voir  J.  Bochius  (b),  qui  traite  cette  ma- 
„ tiére  avec  plus  d’étendue,  & quiparoît  avoir  fourni  le 
„ partage  à'Homere  & celui  de  Theocrite  à nôtre  Au- 
teur. 

„Mez.iriac  finit  (es  Commentaires  fur  cette  t.E- 
„ pitre  en  ajoutant  le  rejfe  de  la  vie  d’Ulyjfe  O*  de  Pe~ 
,,nelope  , leur  mort  , Cr  leurs  enfans  p.  109.  120. 
„où  il  fait  derechef  paroître  fon  fçavoir  en  matières 
,,  Mythologiques. 

„Nous  mettons  aufll  fin  à cet  Article,  qui  peut- 
-être n’eft  déjà  que  trop  long,  en  difant , que  no» 
,,tre  Auteur  eft  tout-à-fait  digne  d’avoir  place  dans 
,,  les  Bibliothèques  de  cous  ceux  qui  s’appliquent 
„ aux  Lettres  ; & pour  cet  effet  il  faudroit  le  réim» 
„ primer.  Le  Libraire  ne  manquerait  pas  d’y  trou» 
„ ver  fon  compte  Scc. 

IV.  Virginis  Deiparæ  ad  Christum 

IV.Vir- 

( a)  Idyll.  ~x.li.vf.  1 , i.  Mais  il  s’agit  la  d’ime  pa/Iïon 
trop  brutale  & trop  honteufe , pour  être  mife  en  parallèle 
avec  l'amour  pur  & charte  de  Pénélope.  De  fo.teque  17ut- 
;eur  n’y  avoit  pas  fait  toute  l'attention  dont  il  ctoit  capable. 

\b)  ^n  P faim,  \ 1.  p.  $6. 
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Filium  Epistola  nec  non  Cr  alla  tjuadam 
Poèmatia.  C’eft-à-dire , Lettre  de  la  Vierge  Marte  i 
Jefuj-Ckrift  avec  plufieurs  autres  Pièces  de  Poéfiepar 
JH.  de  Meziriac.  Ces  Poëfies  Latines  qu’on  trou- 
ve ici  réimprimées  aufli  bien  que  les  Italiennes 
avoient  paru  à Bourg  en  Brefte  l’an  1616.  in  8.  Sc 
étoient  extrêmement  rares.  L’Auteur  les  dédia  au 
Cardinal  Bentivoglio. 

V.  Rime  Toscane  &c.  Poëfies  Italiennes  de 
JM.  de  Meziriac.  Elles  contiennent  diverfes  fortes 
de  Pièces  de  Poëfies , Sc  Unifient  par  une  imitation 
des  plus  belles  comparailons  qui  le  trouvent  dans 
les  huit  premiers  Livres  de  l’Enéide. 

VI.  O11  voit  plufieurs  Poëfies  Françoilès  de  la 
façon  dans  le  Recueil  de  x6zt.  intitulé  Délices  de 
la  Poëfie  Françotfe , & dans  celui  de  1627.  mais 
•dont  le  goût  a plus  que  vieilli -,  & l’on  peut  dire, 

(remarque  Baillée  ) que  les  Poètes  qui  font  venus Jug.  des 
depuis  M.  de  Meziriac  l’ont  tellement  effacé , qu’il  Savons 
11c  parok  prefque  plus  de  lui  que  ce  qui  eft  foutenu  uljt  Su~ 
de  fon  érudition.  Ce  qu’on  remarque  ici  fur  fes^r4' 
Poëfies  Françoilès  peut  aufli  être  dit  de  fa  Proie, 
que  les  agtémens  du  ftile  ne  feront  pas  rechercher  ; 
défaut  qu’on  auroit  tort  d’imputer  à M.  de  Mezi- 
riac,  puifque  c’eft  celui  du  tems  auquel  il  a vécu. 

VII.  La  Vie  d’Esope  tire’e  des  An- 
ciens Auteurs.  Cette  Vie  qui  eft  fort  eu- 
rieulê  étoic  extrêmement  rare  avant  qu'elle  eut  été 
réimprimée  dans  les  Mémoires  de  Literature. 

VIII.  Discours  sur. la  Traduction. Tiré  du 
Meilleurs  de  l’Académie  Françoile  ayant  délibéré  Mena^ùi- 
au  commencement  de  l’année  1635,  que  chacun  na  T-  1 
d’entre  eux  feroit  obligé  de  faire  à lôn  tour  un 
Difcours  fur  telle  matière  , Sc  de  telle  longueur  paris. 
qu’il  lui  plairoit , Claude  Gafpar  Bachet  Sieur  de 

* * 5 Meziriac 
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Meziriac  qui  étoit  alors  abjfcnt , fut  averti  de  la, 
délibération;  & n’ayant  pu.,  après  avoir  compolé 
Ion  Dilcours  , fe  rendre  à l'Académie  pour  l’y. 
prononcer,  il  l’envoya  de  Bourg  en  Brdfe  à M.  de. 
Vaugelas  qui  le  lilt  à l’Allètnble  le  io.  Décembre 
fùivanr.  Il  étoit  intitulé  de  laTraduBion , où  par 
rapport  au  deflein  qu’il  avoit  d’en  entreprendre  une 
toute  nouvelle  des  Oeuvres  entières  de  Plutarque  , 
il  le  propoloit  de  foire  voir  en  combien  de  manières 
Amiot  u célèbre  par  fo  Verfion  du  même  Auteur  , 
a manqué  à l’exaélitude  que  demande  une  bonne  tra- 
duction. Ce  Difcours  quoique  très  curieux  ôc  très 
digne  d’être  imprimé , etoit  refté  fort  long-tems  en 
Manufcrit , & il  ne  parut  pour  la  première  fois  qu’en 
1715.  dans  le  nouveau  Menagiana,  comme  nous 
l’avons  déjà  die. 

IX.  Remarques  sur  l’Origine  du  mot 
Lugdunum. 

X.  Remarques  sur  un  passage  de, 
Pline  /.  33.  c.  3.  Ces  deux  Pièces  qu’on  a eu  le 
bonheur  de  recouvrer  font  imprimées  ici  pour  la  pre- 
mière fois. 

X I.  Guichcnon  dit  dans  fon  Hiftoire  de  Brelïè  que 
Meziriac  a encore  publié  la  Vie  d'Alexandre  Lufa- 
gne , que  j’avoue  ingénument  n’avoir  jamais  vue. 
J’en  dis  autant  de  fes  Lettres , & de  ion  Traité  de . 
la  tribulation.,  traduit  de  l’Italien  de  Cacciaguerra  , 
dont  je  ne  connois  pas  feulement  l’OriginaL  Je 
paile  aux  Ouvrages  que  M.  de  Meziriac  a laiflèzMa- 
nulcrits. 

Bailler  dit  dans  la  vie  de  Defcartes  que  „ cet  habi- 
lle Philofophe  foifoit  un  cas  tout  particulier  du  gé- 
„nie  & de  la  capacité  de  M.  de  Meziriac,  fur  to’u% 
„pour  l’ Arithmétique  & pour  l’Algcbre  qu’il  pof- 
„ fedoit  dans  un  degré  de  profondeur  qui  l’égaloit  à 

„M.  Viere fon  travail  fur  Diophante 

„cTA.. 
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„ d’Alexandrie  eft  plus  que  fuffiiànt  pour  juftifier 
,,1’eftime  que  M.  Defcartes  faifoitdc  lui;  mais  il  eft 
j)  à croire  que  le  Public  aurait  encore  enchéri  fur  cette 
j,  eftime  , s’il  avoit  vû  le  traité  d’Algebre  de  M.de 
j,  Meziriac,  & quelques  autres  Manufcrits  de  cet 
j,  Auteur  , dont  le  plus  important  eft  celui  des  13. 

,,  Livres  des  Elemens  d’Arithmetique  ièrvânt  pour 
j»  P Algèbre  , écrit  en  Latin  & acheté  des  Héritiers 
j» de  M.  de  Meziriac  depuis  environ  quinze  oufeize 
„ années  , par  une  perlônne  de  la  Religion  refor- 
»mée , qui  n’a  point  oublié  de  l’emporter  hors  du 
» Royaume  au  tems  de  la  Révolution  de  l’Etat  où 
j)  étoient  les  Religionaires  avant  la  révocation  de  l’E- 
,,dit  de  Nantes.  Il  y a dans  ce  récit  une  circonftance 
qui  doit  être  rc&ifiée  ; & on  envoya  fur  ce  fujet 
le  * Mémoire  fuivant  à M.  Bayle  , qui  l’infera  dans  Article 
fon  Di&ionnaire.  „ Outre  les  trois  Livres  que  M.  ■Mfcu- 
»»Bachet  de  Meziriac  a compoiêz  touchant  les riac' 

» nombres  , & qu’il  a mis  au  commencement  de 
»,fes  Commentaires  fur  Diophante,  il  a fait  des  Ele- 
„mens  d’Arithmetique  divilèz  en  treize  Livres  qui 
j,  n’ont  point  été  imprimez.  On  follicira  apres  fa 
j,  mort  M.  de  Meziriac  ion  Fils  de  les  donner  à 
j,  imprimer  , mais  il  voulut  vendre  fi  cher  le  Ma- 
j,  nuferit  , qu’il  ne  trouva  perfonne  qui  le  voulut 
j,  acheter.  Enfin  il  le  vendit  à M.  d’Alibert  Tre- 
,,  forier  de  France  à Monrauban  , qui  lui  en  don- 
„na  quinze  cent  livres.  M.  d’Alibert  s’étoit  pro- 
it  pofé  de  le  faire  imprimer  h lès  propres  dépens. 

„ Mais  ayant  été  iùrùris  de  la  mort , avant  que 
»,  d’avoir  pu  exécuter  ion  deilèin , il  donna  en  mou- 
„ rant  a un  de  iès  Amis  ce  Manufcric , qui  eft  tout 
9,  entier  de  la  main  de  M.  de  Meziriac  le  Père.  Cec 
,,  Ami  le  donna  depuis  à M.  Caiè  , Sc  M.  Café  à 

„ M. 

* Dreflè  par  M.  l’Abbé  Galleys  5c  envoyé  par  M.  Simon 
de  Valheberc. 
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ï,  M.  Picard  de  l’Académie  Royale  des  Sciences.  En 
j»  >679.  M.  Picard  le  donna  à M.  l’Abbé  Galloys, 
«.qui  pour  accomplir  les  bonnes  intentions  de  M. 
>,  d’Alibert , l'a  offert  à plufieurs  Libraires  pour 
« le  faire  imprimer.  Mais  comme  ces  Elemens 
j»  font  d’une  Icience  abftraite  & qu’ils  font  en  La- 
« tin , il  n’a  trouvé  julqu’ici  aucun  Libraire  qui  en 
«ait  voulu  entreprendre  Timprelfion.  Il  y a donc 
„ quelque  chofe  à corriger  dans  la  page  291.  dé 
«de  la  I.  partie  de  la  Vie  de  M.  Delcartes  , car 
« celui  qui  a acheté  ce  Manufcrit'n’étoit  point  de 
«la  Religion  Reformée;  celui  à qui  il  a été  de- 
« puis  donné , ne  l’a  point  emporté  hors  du  Royau- 
« me  , & le  Manufcrit  eft  encore  à Paris.  Il 
paraît,  dit  M.  Bayle,  par  une  Lettre  de  M.  Sar- 
■ rau  que  M.  Morus  avoir  entrepris  de  recueillir 
les  compofitions  Manufcrites  de  M.  de  Mcziriac, 
& qu’on  fouhaitoit  qu’il  s’acquitât  de  fa  promefïe. 
Mr.  Sarrau  fans  doute  , lui  avoit  inlpiré  ce 
1 beau  deflein , lors  qu’il  l’avoit  prié  de  lui  ache- 
ter tous  les  Ouvrages  de  ce  lavant  homme , car 
il  en  parle  avec  des  éloges  diftinguez.  Ge  fut 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivoit  le  14.  de  Mars  1644. 
Il  croyoit  qu’il  y avoit  environ  dix  ans  que  Mc- 
ziriac étoit  mort.  Il  ignorait  donc  la  vraye  date. 

Guichenon  nous  inftruit  de  plufieurs  autres  Ou- 
vrages qu’il  a lailfez  Manulcrits.  „ Il  avoit  entre- 
«pris  une  nouvelle  tradu&ion  de  toutes  les  Oeu- 
,, vres  de  Plutarque  avec  des  Notes,  ou  il  vouloir 
„ faire  voir  les  fautes  qu’Amiot  avoit  fait  en  la  Ver- 
,,  fton  de  cet  Auteur  ; en  efclaircir  quantité  de  paf- 
„ (âges  qui  n’avoient  jamais  été  entendus , & nous  ou- 
„ vrir  les  tréfors  de  l’Antiquité.  Il  reftoit  peu  de 
„ choie  à faire  de  ce  grand  & pénible  travail , quand 
« il  eft  décédé , qui  eft  un  dommage  pour  le  Public 
j,  qui  uc  le  peut  pas  exprimer,  tous  les  doéles  l’atten- 

„ doient 
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rt  dolent  avec  impatience , laquelle  fut  accrue  par  -h 
,,  la  belle  Lettre  qu’il  écrivit  à l’Académie  de  Paris 
«pour  la  remercier  de  l’honneur  qu’on  lui  avoir 
« fait  de  l’y  affocier  , par  laquelle  il  rendit  raifon 
«de  fôn  deflein.  Il  nous  a encore  laiflé  plu- 
» (leurs  Pièces  achevées  3c  non  imprimées  , défi- 
„ quelles  il  feroit  à fouhaiter  que  le  Public  ne  fut 
«pas  fruftré  plus  long  temps  , fçavoir,  Elemett- 
33torum  Arithmeticorum  libri  i î.  Traftatus  de  Geo - 
j,  metricis  zputfttonibus  fer  Algebram.  Ce  font  deux 
«Ouvrages  qu’il  promettoit  à la  fin  de  fa  Préface 
«fur  le  Diophante.  Le  rejle  des  Epitres  d’Ovide 
33  fans  Commentaires.  Appollodori  Athenienjîs 
3,Grammatici  Bibliotheces,  Jive  de  Deorum  origine 
« libri  très , de  fi  Traduction  avec  de  très  doctes 
,,  Obfervations.  Agathemeres  Géographe  Grec , 
«non  encore  imprimé. 

Difons  quelque  chofe  de  plus  précis  de  ces 
deux  derniers  Ouvrages.  La  Géographie  d' A- 
gathemeres  a été  publiée  fur  un  autre  Manufcrit , 
à Amfterdam  1671.  in  8.  par  Samuel  Tennulius.  On 
croyoit  que  le  Commentaire  de  M.  de  Meziriac 
fur  Apollodore  fe  trouveroit  parmi  fes  papiers. 
Il  le  cite  fouvent , & dans  la  vûe  d’y  travailler 
il  avoir  fait  mettre  exprès  entre  les  feuillets  im- 
primez de  fon  exemplaire  des  feuillets  blancs,  où 
il  avoir  coté  tous  les  pafiàges  tant  Grecs  que  La- 
tins , relatifs  au  Texte  d’Apollodorc  , fe  refer- 
vant  à les  produire  tout  au  lon^  dans  le  Commen- 
taire qu’il  promettoit.  Le  Prefidcnt  de  Meziriac 
fon  fils  , mort  il  y a environ  vint  ans  , fit  pre- 
fent  de  cet  exemplaire  à feu  Mr.  Parifbt  Pro- 
cureur Général  au  Parlement  de  Dijon.  Il  elt 
néanmoins  certain  que  M.  de  Meziriac  avoit  ache- 
vé fon  Commentaire  fur  Apollodore  , mais  il  efl 
Vrai  aufH  qu'il  a été  long  - tems  perdu.  M.  Simon 

ccrivoit 
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cril^T.  icüloi*  à *°n  Nevrcu  <îu’il  n’y  avoir  rien  à efpérer  de 

4-Ltt.  18. cc  cote*  J a*  » » entre  les  mains  un  mémoire 

aflez  exaét  de  ce  que  ce  doéte  Ecrivain  a laifle  après 
& mort:  Il  n’y  eft  fait  aucune  mention  de fes Com- 
mentaires fur  Apollodore  qu’il  avoit  lu  & relu.  U le 
cite  prefque  à chaque  page  de  fes  Commentaires  fur 
les  Epîtres  d’Ovide  qu’il  a traduites  en  François. 
Meziriac  ne  fc  contente  pas  d’alléguer  Appollodo- 
re:  il  Je  critique  & le  corrige  en  beaucoup  d’en- 
droits , fle  l’éclaircit  en  d’autrts.  Quoiqu’il  n’en  eut 
aucun  exemplaire  Manufcrit  il  étoit  fi  exercé  dans 
la  leéture  des  Ecrivains  Grecs  , Sc  principalement 
dans  l’ancienne  Mythologie,  qu’il  lui  a été  facile  de 
redreflèr  par  des  conje&urcs  qui  paroiflent  fon- 
dées , plufiettrs  leçons  d’ Apollodore.  Tanegui  U 
Fevre  ne  delèipcroit  pas  de  voir  paraître  un  jour 
ces  Commentaires.  Il  nous  l’apprend  au  commen- 

p cernent  de  fes  remarques  fur  cet  Auteur  , dont  il 
^ procura  une  nouvelle  Edition  imprimée  à Saumur 
en  1661.  in  8.  nondum  fortajfe  defperandum  eft  , 
promiffos  olim  Afeziriaci  Comment  ario  s éditant  tri; 
il  le  certè  aliquid  preel arum  Gr  fe  dignumpreft;terit\ 
qui  qutdem  longe  doBijfimus  ftterh , rem  amplam  ha - 
busrit  Cy  otio  abundarit  plurimo. 

Je  ne  faurois  dire  précifement  quelle  année  le  Ma- 
nuscrit de  M.  de  Meziriac  a été  retrouvé  , mais  il 
eft.  confiant  qu’il  eft  actuellement  à Paris.  Onparloit 
même  de  l’imprimer,  comme  on  l’a  annoncé  dans  les 
Nouvelles  Liter aires  de  la  Haye  du  2.  Février  171  j. 

„ On  prépare  (de  Paris)  une  Edition  des  Manufcrits 
„ fur  Apollodore  du  fameux  Meziriac.  Cet  Ouvrage 
„avec  celui  que  nous  avons  de  lui  fur  Ovide 
„fcra  ce  que  nous  aurons  de  plus  curieux  fur  laMy- 
„ thologie.  Tour  le  monde  fait  que  M.  de  Meziriac 
»,  étoit  un  des  plus  fayans  hommes  de  fon  tems , & 

>>  le  prix  auquel  on  vend  les  moindres  pièces  qu’on 
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y,  a de  lui,  comme  la  Vie  d’Efope  qui  ne  fait  qu’une 
„ feuille  , fait  bien  connoître  encor  l’idée  avanta- 
„geufe  quon  en  a. 

M.  de  Meziriac  promettoit  aufïï  dans  lès  Com- 
mentaires fur  les  Epîtres  d’Ovide  , un  Traité  des 
(a)  Etoiles  , une  nouvelle  Edition  des  Fables  (b)  d’Hy- 
gims , & un  Traité  des  mois  des  Grecs  (c)  : trois  Ou- 
vrages qui  félon  'toutes  les  apparences  ne  verront 
jamais  le  jour  , & ne  lèrviront  qu’à  grollïr  la  Bi - 
blfotheca  promijpi  Cr  latens  d’Almeloveen. 

' Au  refte  on  a liiivi  dans  cette,  nouvelle  Edition 
l’Ortographe  de  l’ancienne  , fans  faire  aucun  chan- 
gement, & on  a voulu  par  là  prévenir  les  plaintes 
que  font  bien  des  gens , de  ce  que  fous  prétexte 
de  corriger  l’Ortographe  , on  fait  fouvent  d’autres 
changemens  effentiels.  A l’égard  des  fautes  d’im* 
prefïion  qui  fourmilloient  dans  l’ancienne  Edition , 
on  a eu  foin  de  les  ôter  ; & s’il  y en  a dans  celle- 
ci  plus  qu’on  ne  l’avoit  efpéré  , on  les  trouvera 
marquées  très  exa&ement  dans  l’ Errata. 

„ , ■#  • 

- / 


(4)  Tom.  2.  p.  39.  83.109. 

( b ) Tom.  2.  p.  73. 330/,  oii  fl  dit  qu’il  eft  tout! rempli  de 
fautes  , Sc  promet  d’en  corriger  une  infinité. 

(c)  Tom.  2.  p.  103.  Dans  ce  même  Volume  il  cite  encore 
fes  Commentaires  non  imprimez  fur  diverfes  Epîtres  d’Ovi- 
de, comme  fur  celle  de  Dejanine,  p.  314.  359.3(17.  D’He- 
lcne  29É.  D'Hypcrmneftrc  73.  De  Laodamie  44.  75.  273» 
DeMedée2i.  31-39.  47.  74 -93-  122.  De  Taris  334. 
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EPISTRE  SIXIESME, 


S V B I E T DE  L*  EPISTRE 
' '<■  d'Hypfipyle  a /afin. 


'2PT1SÎ  A s o n allant  en  Colchos  par  le 
commandement  de  ion  oncle  Pe- 
.^Plffi  lie,  à la  fameufe  conqueile  de  la 
. OX.W* toiion  d’or,  accompagné  de  tou 3 
les  plus  braues  Princes  de  Ja  Grece  , pafr 
fa  par  l’I fie  de  Lemnos , dont  alors  eftoit 
Reyne  Ilypfipyle  fille  de  ThoaS.  Or 
quelques  temps  anparauanc  9 les  femnieÿ 
de  Lemnos  pouflees  d’vne  efl  range  ma- 
nie , auoient  pour  vne  nuit  m diacre  tous 
leurs  maris  , tous  leurs  enfaus  mdles* 
ians  laiffer  aucun  homme  en  vie  dans  tout 
le  contenu  de  leur  Iile  : Hypfjpyk  feule 
auoit  fait  fautier  fecrettemcnt  fon  pcre 
Tom.  II.  A Thoas, 
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Thoas , feignant  neantmoinsdel’auoirtùé. 
A cefte  oceafion  ce  peuple  féminin  , qui 
défia  commençoit  à s’ennuyer  d’eftre  priué 
fi  longuement  de  la  compagnie  des  hom- 
mes', receut  aimablement  les  vaillants  Ar- 
gonautes , 8c  la  Reyne  mefme  efprife  de 
la  gentillefie,  beauté  , & bonne  grâce  de 
Iafon  , l’accepta  pour  fon  mary,  6c  le  re- 
tint deux  ans  entiers  auec  Tes  compagnons. 
Mais  enfin  luy  fe  voyant  obligé  par  hon- 
neur à pourfuiure  fon  entreprife  , partit 
de  Lemnos  , laiflant  Hypfipyle  cncein-  ' 
te , 8c  luy  proteftant  auec  toute  forte  de 
ferments,  qu’au  retour  il  repafleroit  par 
fon  Ifle  9-  8c  la  tiendroit  à iamais  pour  fa 
légitimé  efpoufe.  Defpuis  eftant  arriué  à 
Colchos  , 6c  ayant  conquis  la  toifon  d'or 
par  l’a  fil  fiance  de  Medée  , fous  promet 
d,e  l’efpoufer  , 6c  de  l’emmener  en  Thef- 
falie,  il  fè  voulut  tenir  à ce  dernier  partv. 
C^eft  pourquoy  euitant  accortement  le 
paffage  de  Lemnos  r il  regaigna  fon  pays 
aCcompaïgné  de  fa  nounelle  amante  , fans 
tefmoigner  harnais  qu'il  euft  quelque  fou* 
uenance  de  la  paunre  Hypfipyle.  On  peut 
doneques  iuger  fi  cefte  defolée  Princefle 
n’à  pas  vn  grand  fubict  de  fe  plaindre  par 
cefte  lettre  du  pariure  Iafon  6c  dé  s’aigrir 
contre  fa  riuale  , la  dépeignant  naïfue- 
ment  de  toutes  fes  couléUTSv  Pour  moy 
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ic  Veux  croire,  que  Tes  iuftes  imprécations 
cauferent  en  partie  le  malheureux  diuor- 
ce  qui  furuint  bien  toft  après  entre  Ia- 
fbn  & Medée,  dont  s’enfuiuirqnt  les  tra- 
giques defaftres , que  les  Poètes  ont  tant 
chantez. 
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Uivant  le  bruitcommun,  qui  iufqu’à  nous auiuC 
Par  la  faueur  du  Ciel  ( ô bien  aimé  Iafon  ) 

Ton  nauire  a touché  la  ThelTaliquc  tiue  , 
Enrichy  du  butin  de  la  iaune  toifon. 


Tour  ton  heureux  retour , d’vne  lieflc  extrente 
Mon  ei’prit  & mes  feus  font  demeurez  rauis  : 
Toutesfois  ie  deuois  l’apprendre  par  toy  mefinc , 
Receuant  de  ta  part  vn  petit  mot  d’aduis. 

i.  Certes  de  n’auoir  pas , pour  me  tenir  parole, 
Repaffé  par  icy  , ie  l'impute  au  hazatd  i 
’•  la  mer  peu  faoorable,  & l’inconftant  Acole 
T’ont  peut  elfre  contraint  d'aborder  autre  part. 

Mais  ie  veux  que  fe  vent-  à tes  defirs  contraire 
Ceftc  route  à ta  nef  n’ait  pas  la îiTc  tenir . 

Si  meritois-ie  bien  vn  falut  ordinaire» 
Tefmoignant  que  ie  vis  dedans  ton  Ibuuenir. 


D’ou  vient  que  ie  n’ay  fçeu  que  par  la  renommée , 

Ce  que  par  ton  eferit  ie  deuois  mieux  fçauoir  ? 
i.  Comme  les  fiers  taureaux  iettans  flame  & fumée 
De  s’exempter  du  ioug  n’eurent  pas  le  pouuoir. 

Et  comme  on  vit  germer  de  la  plaine  fertile, 

Vn  efi'ain  de  guerriers  au  courage  inhumain  , 

Qui  tous  par  la  fureur  d’vn  gucrce  ciuile 
t . Encoururent  la  mort , ians  l’aide  de  ta  main. 

3 t i - <■ 
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N’eftois-tu  pas  tenu  de  me  rendre  certaine , 
far  quelle  inuention  ou  bien  par  quel  effort , 

Tu  pantins  à rauir  la  pretieulè  laine , 

Nonobftant  le  Dragon  qui  iamais  ne  s’endort? 

Quel  heur  ce  me  feroit , fi  m’aduenoit  de  dire 
A ceux  qui  garderoient  quelque  doute  en  l'efprit,  : 
Il  n’eft  rien  de  fi  vray  , tenez,  voulez  vpus  lire  ? 
Voilà  comme  Iafon  luy  rneirne  me  Téfèrit. 

Mais  ic  me  plains  de  peu  que  de  ta  négligence 
Au  deuoir  d’vli  mary  qui  chérit  fa  moitié, 
le  me  contenrerois  de  viure  enaffeurance  * 

Que  ie  n’ay  point  du  tout  perdu  ton  amitié. 

On  dit  qu’vne  fameufe  & barbare  Sorcierè 
Eft  venue  aucc  toy , dont  l’amour  te  retient, 

Voire  qu’elle  eft  receiic  en  ta  couche  nopciere. 

Et  que  tu  luy  fais  parc  du  droit  qui  m’appartient. 

L’amour  eft  foupçonneux  , & la  perfonne  atteinte 
De  celle  palfion  croit  fouueur  de  léger. 

Facent  les  iufies  Dieux  qu’iniulle  foie  ma  plainte , 
Et  que  tout  ce  difeours  fc  ucuue  menfonger. 

Vn  de  ces  iours  paffez  furgir  à celle  code 
Vn  vaiffeau  qui  venoit  du  bord  Theffalien, 

«•  Qui  portoit  vn  partant  qui  fe  dilbit  mon  hofte. 
Qui  vint  prendre  chez  moy  fon  logis  ancien. 

Que  fait  mon  cher  Iafon  ; conte  moy  fon  voyage 
Et  fon  heureux  retour  (luy  dis  ic  en  l’abordant) 

Mais  il  bailla  les  yeux  , & fon  trille  vilage 
Mc  fit  appreheuder  quelque  cftrange  accident. 
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Soudain  ic  trciralis , & tout  à la  mefmc  heure 
le  m'eferiay  tout  haut  : Ne  me  le  ccle  pas , 

Efk  il  encor  viuant  ? ou  s'il  faut  que  ic  meure  , 

Et  que  i'aillc  à l'inftauc  l'accompagner  la  bas  ? 

Il  efl  viuant  { dit-il  ) deliurc  toy  de  crainte» 
le  voulus  ncantmoins  le  contraindre  à iurer  , 

Et  fi  i'vfày  vers  moy  de  plus  grande  contrainte , 

Four  croire  à fes  ferments , te  pour  njc  raficurcr. 

Ces  furfauts  appaifez,  voilà  que  ie  le  prie 
D’entamer  le  di (cours  des  tes  faits  merueillcux. 

Il  fe  met  à conter  aucc  quelle  induftric 
Tu  rangeas  fous  le  ioug  les  taureaux  orgueilleux. 

Puis  comme  on  t'ordonna  4ç  fiUonner  le  tçrre. 

Et  des  dents  du  dragon  remplir  le  champ  de  Mars  , 

Dont  vn  peuple  forcit  preft  à faire  la  guerre  > 

Et  nacquit  equippd  de  lances  & de  dars. 

Apres  il  m’entretient  de  l’edrange  manière 
Dont  ces  cruels  germains  furent  exterminez , 

Qui  dans  le  mefmc  iour  qu’ils  virent  la  lumière 
Eftoicnt  fatalement  à mourir  deftinez. 

Encor  pour  adouuir  de  tout  ppint  mon  enuic  , 

Il  me  dépeint  vaincu  l'effroyable  ferpenr.  • 

le  m'enquiers  de  nouueau  fi  Iafon  eft  en  vie , 

L’cfpoir  flatte  mon  coeur,  la  crainte  le  fufpend. 

Pendant  qu’il  me  déduit  toute  l’hiftoire  vtaye 
De  ta  belle  entreprile , & s'elgare  en  difeours , 

Voilà  l'ans  y penfer  qu’il  defcouure  la  playe 
faine  à ta  renommdc , & faite  à nés  amours. 

las  ! 
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Las!  où  font  les  effets  de  tes  p rom  elles  feintes. 

Et  du  droit  coniugal  les  nœuds  puiffans  & forts  ? 

Ou  font  les  Dieux  teirooins  , où  /ont  les  torches  fainte* , 
Plus  dignes  du  bûcher  qui  bruflera  mou  corps  ; 

5.  Ce  n’eft  point  de  loger,  ni  trop  à la  volée 
Que  ie  t’ay  mon  honneur  en  proye  abandonné* 

La  nôpcicrc  lunon  fut  par  nous  appellée , 

6.  £t  le  gentil  Hymen  de  rôles  couronné. 

-Mais  lunon  n’y  fut  point,  ny  le  fâint  Hymenée, 

31  n’y  vint  qu’Aleéton,  a sec  fes  triftes  fœurs , 

Qui  drelTant  de  leurs  > mains  ma  couche  infortunée 
Portèrent  deuant  moy  leurs  flambeaux  puniflencs. 

Qu'auois-ie  affaire  icy  de  la  troupe  aguerrie 

7.  Des  vaillans  Miuyeos  , ny  de  leur  traiftre-chef* 

8.  Qui  t’obligea,  Xyphis,  ùe  chercher  ma  patrie. 

Ic t cane  l’anchre  en  mes  ports  de  ta  maudite  nef. 

» 

, La  defeente  en  Lemnos  cftoit  bien  inutile 
Pour  gaigner  le  trefor  de  la  iaune  toifon  : 

En  vain  efparois-tu  de  trouuer  en  ma  ville 

9.  Du  Tyran  de  Colchos  la  royale  mailôn. 

10.  le  fus  à te  chaflèr  à l'abord  animée. 

Mais  mon  cruel  deftin  ordounoit  autrement  : 
l’y  pouuois  employer  la  féminine  armée , 

Qui  fléchit  fous  la  loy  de  mon  commandement. 

Les  femmes  de  Lemnos  n’ont  que  trop  de  courage. 

Tout  douter  brauement  les  hommes  les  plus  forts  : 

Audi  ic  me  deuois  guarentir  de  l’outrage 
Que  tu  m’as  procuré,  par  leurs  raafles  efforts, 

Us;  * ' .*•  A4  Mai* 
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Mais  au  .lieu -de  cela  , ie  mis  en  ta  puiflance  • ; 

Mon  coeur  entièrement,  & mon  royaume  aufli , '*•  ' 

Dont  prenant  à lo^hait  la  douce  iouïflance , ••  • 

II.  Tu  paflas  deux  cftez  , & Jeux  hy  tiers  icy. 


La  troifiefme  moiflon  eftoiede/ia  prochaine. 

Quand  voulant  derechef  mettre  la  voile  au  vent,  * 1 -• 
Tu  me  tins  ce  propos,  tandis  qu’vne  fontaine 
S'efcoulant  de  tes  yeux , tu  foulpirois-  ibuuent.  - 

. Il  nous  faut  leparer , ô ma  cherc  Hypfîpyle:  ► • • 

Mais  s'il  plaift.  à nos  Dieux  de  mi  faire  ce  bien  , ' 4 

Que  l'air  à. mon  retour,  & l’onde  foie  trahquile  , 

Comme  tien  je  m’en  vais  > ie  rccôurueray  tien. 


.? 


, •* 


\ 


Aime  moy  cependant,  & conlcme  le  gage, 

Que  ie  laifïc  en  tes  flancs , de  nos  chartes  amours.  -'  - 

Tu  n’eus  pas  le  pouuoir  d’en  dire  d’auantage,  • ’ 

L’abondance  des  pleurs'cftoutfanr  ton  difcours.  • M 

K Voilà  que  le  dernier  Je  tous  ceux  de  ta  troupe , 
to.  Dans  ta  fatale  nef  tu  montes  lentement  : • : < 

Le  vent  rèhiplic  la  voile,  & frappant  droit  en  pouppc 
Fait  voler  le  vaifleau  par  l’humide  eletnent.  .v 


Les  flots  auparauant  de  couleur  azurée , 
Commencent  à blanchir,  à force  de  rainer. 
Tu  regardes  la  terte  où  ic  fuis  demeurée, 
Fr  d’vn  oeil  attentif  ic  regarde  la  mer. 


. : . ‘ ) 


Vne  fuperbe  tour  voifine  du  riuage 
Defcouure  à l’enuiron  le  vafte  champ  des  eau* , 

Là  ic  cours  promtement,  arroufant  mon  vilàge 
De  l’humeur  que  mes  yeux  efpanchent  à ruiflèaux.  1 '•  1 


Mon 
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Mon  regard  ne  f^auroic  de  l’onde  fe  diltraire , 
Tandis  qu’il  peut  encor  ton  nauire  choifir  : 

Mefmes  ic  vois  plus  loin , & mieux  que  d’ordinaire 
Mes  yeux  fauoruans  mon  extreme  dçfir. 

Puis  à fin  que  le  Ciel  te  ftift  tou (i ours  propice, 
ïr  les  Dieux  immortels  t’aydaflent  au  bclcing, 
le  fis  dix -mille,  vœux,  qu’il  fauc  que  i'accomplifle 
Puis  que  de  ton  falut  ils  ont  pris  tant  de  foing. 

l'accompliray  mes  veux  & ta  noùuélle  amante 
En  cueillira  le  fruit  deleâablemenc  doux  ? 
l’enrage  de  defpit,,  Sc  mon  ame  inconltante 
Tantoft  brufle  d’amour  , & tantoft  de  courroux. 


• «.  ? v 


i 


: 1 


» > 


Quoy  ? i’yray  rendre  aux  Dieu-x  des  actions  de  grâces , 

Du  finiltre  malheur  qui  me  va  pourfuinant  t ■ " . * 

le  leur  immoleray  maintes  victimes  gradés, 

Pource  que  ie  te  perds,  bien  que  tu  lois  viuant ? 

le  n’ay  iamais  vefeu  qu’auecques  m’effiancc, 
l’ay  toufiours  craint  qu’Acfon  ne  me  contrariait , !'  ? 

Ec  que  cherchant  ailleurs  vne  digne  alliance,  '.  * ' ’ 

En  quelque  ville  Grecque  il  ne  te  mariait. 

La  Grece  feulement  me  donnoit  de  l’ombrage  : 

Mais  ma  riuale  vieut  d’vn  pais  eltranger. 

Certes  par  l’cnncmy  qui  me  fait  ce  dommage 
le  n’eullé  iamais  craint  de  me  voir  en  danger. 

Mefme  qu’elle  n’ell  point  à tes  yeux  agréable. 

Pour  lès  rares  vertus,  ny  moins  pour  fa  beautd. 

C’elt  par  enchantemens  qu’elle  fe  rend  aimable , 

Ec  qu’elle  tient  fi  bien  ton  efpric  arrefte'. 

As  ’ Elle 


i 


> * 
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Elle  «’en  va  k nuit  pat  fes  dragons  portée. 

Cherchant  les  monts  deferts , & les  bois  efearte* , 

13.  Afin  de  m ordonnée  d'vne  faux  enchantée 
Les  herbes  qu'elle  employé  à fes  œcfcbaacctez. 

14.  Souuent  iufqucs  ç,à  bas  elle  attire  la  Lune , 

Couurant  fon  teint  d’argent  d’vne  couleur  d’airain.. 

Elle  fait  maintesfois  eftendre  vne  nuit  brune. 

An  datant  du  Soleil,  quand  le  Ciel  -eft  Ittaia. 

Elle  arreflc  le  cours  des  rapides  ri  lucres , 

Et  les  fait  contremout  vers  leur  four  ce  monter  : 

Elle  meut  les  rochers , & les  forets  entières» 

Qui  vont  comme  elle  veut  ailleurs  Ce  replanter. 

Elle  erre  bien  foouent  par  les  fepulchrcs  forabres. 

Et  prononçant  des  mots  d’vn  effroyable  accent , 

Defccintc,  efchcueléc  elle  euoque  les  ombres,- 
Et  les  os  my-bruflez  elle  va  ramaflant. 

Souuent  elle  façonne  vne  image  de  eire , » 

Et  puis  d’vn  fer  aigu  la  pique  à tout  moment: 

Incontinent  on  voir  cclny  qu’elle,  délire 
Souffrir  au  mefmc  endroit  vu  lemblable  tourment. 

C’eft  ainfï  qu’à  fon  gré  ton  ame  elle  manie  : 

Mais  l’amour  ne  doit  pas  par  herbes  s’acquérir,  - 

La  beauté  feulement  aux  mérites  vnie 

Nous  doit  feruir  d’appas  pour  nous  faite  chérir. 

Et  tu  peux  bien  le  col  de  celle  enebanterefle 
Enlacer  de  tes  bras , & fa  bouche  baifer  ? 

Et  dans  vn  mefme  liél  aucc  celle  Tigreflc 
Sous  l'horreur  de  la  nuit  fans  crainte  rcpolcr» 

Donc 
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P o ne  en  mefme  façon  que  les  taureaux  fupctbe», 
Elle  t’a  fait  ployer  défions  le  ioug  vainqueur. 
Uoneques  par  la  vertu  de  fes  puiflanccs  herbes, 
Ainli  que  le  dragon , elle  a donne  ton  coeur. 

. • 

Adioufte  à roue  cela  qu’elle  amoindrie  » glpire, 
, Et  n’en  vfurpe  pas  vue  petite  part , 

Publiant  hautement  qu’en  a belle  viéloirc 
7a  valeur  te  feruit,  mais  beaucoup  plus  ion  art. 

» 

» 

• 

Audi  quelque  indiferet , partifan  de  Pelie 
Dit  que  ces  faits  ne  font  qu’oeaure  d'enchantement. 
Et  par  un:  de  raifons  ce  menfouge  il  pallie , 

Qu’on  prefte  à les  diieours  quelque  coufcutemcnt 

• 

Et  le  peuple  igporant  murmure  en  celte  forte: 
Quel  fubiec  auona  nous  de  tant  louer  Jafon , 

1$.  Puifquc  vrayemenc  Medéc  cft  celle  qui  rapporte 
Le  belier  renommé  pour  fa  riche  toifon  2 

Ta  mcrc  ne  fçaufojt  goufter  cet  Hy menée, 
Et  ton  vieux  pere  Acfon  s’en  mclcontentc  fort. 
Ils  craignent  vne  btu  qui  leur  eft  amenée 
D'vn  climat  £ voihn  de  1 cftoils  du  Nort. 

* 

Qu'elle  prenne  y»  mary  là  fous  les  feux  de  l'Ouric, 

1 6.  Ou  le  Phafc  roulant  cograifly:  les  guercts , 

17.  Et  la  Tane  s’en  va  d'vpc  bruyante  courfe  • 

18.  Enrichir  de  fes  eaux  les  Scy chiques  marées. 

f 

• 

O perfide  Iafon  te  cent  fois  plus  volage 
Que  ne  font  en  Auril  les  haleines  des  vents, 
Poutquoy  n'as  tu  le  cœur  conforme  à ton  langage/ 
I’ourquoy  fonc  fans  effet  tes  propos  deccuans  i 

■- 

' « » 

Tu 
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Tu  partfs  mou  cfpoux,  comme  es-tü  fi  muable 
Que  d’auoir  à defdain  de  l’eftre  maintenant  ? 

Ieftois  ta  femme  alors  , dequoy  fuis-ie  coulpable 
Tour  ne  mériter  pas  de  l’eftre  maintenant  ? 

Si  tu  fais  grand  eftat  d’vne  haute  alliance > 

Mon  pere  doit  tenir  le  feeptre  de  Leni  nos:  * 

En  nobleflc  de  fang  qu<J  prince  le  deuance , 

Luy  qui  pour  fon  ayettl  a le  iufte  Minos  ? 

19.  Son  pere  c’eft  le  Dieu  qui  les  Indes  eftonne , 

Dont  par  tout  l’Orient  le  nom  eft  redouté. 

10.  Sa  mere  luit  au  Ciel  auecques  fia  couronne 

Et  des  moindres  flambeaux  efface  la  clarté.  ' - 

Que  fi  ton  cœur  pluftoft  és  grands  moyens  fe  fonde  , 

Et  fi  d’en  pofleder  il  eft  plus  defireux , 

ar.  Pren  ce  royaume  eu  dot , où  toute  chofc  abonde 

Que  l’on  peut  fouhaiter  pour  rendre  vn  homme  heureux. 

Encor  ay.ie  enfanté  (feras  tu  fi  farouche 
Que  de  n’en  refmoigner  aucun  reffentiment  ? ) 
it.  Et  ie  t’ay  fait  deux  fils,  en  vne  feule  couche 

13.  Deux  fois  à mon  fecours  Lucine  réclamant. 

14.  Si  l’on  en  veut  iuger  par  les  traits  du  vifage,  ' 

Ou  recognoit  a fiez  la  caufè  en  fon  effet. 

Sinon  que  de  tromper  ils  ignorent  l’vfage. 

Ils  repreléntenr  bien  le  pere  tout  à fait. 

• 

De  te  les  enuoycr , pour  feruir  à leur  mere 
D’ambaffadeurs  vers  toy , i’auois  prelquc  arrefté  : 

Mais  t’ay  craint  leur  rnaraftre,  ains  l’horrible  Mcgerc, 

Qui  ma  place  occupant  eft  iointe  à ton  cofté. 

• l’ay 
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l’a  y redouté  Med  ce , & certes  la  cruelle 
PafTc  toute  maraftre  en  courage  inhumain. 

Et  n'eft  point  de  forfait  que  fon  ire  mortelle 
Ne  poufle  à l’accomplir  iâ  parricide  main.w 

ay.  Celle  qui  par  les  eaux  efpandit  de  fon  frere 
Les  membres  defehirez,  impitoyable  fœur, 

Vferoit  elle  bien,  meilleure  belle-mere. 

Vers  mes  panures  enfans  de  plus  grande  douceur  J 

Tu  laifles  toutesfois  Hyplîpyle  en  arriéré 
Pour  vne  telle  amante,  ô malheureux  Iafon  1 
le  vois  bien  que  la  fine  & fubtile  forcierc 
A par  enchantement  peruerti  ta  raifon. 

Elle  a , bruflant  pour  toy  d’vnc  amour  effrénée , 

Et  fon  amc  & fou  corps  d'adulterc  entachez  j 
Mais  moy  deflous  l'adueu  d’vn  loyal  Hymenéc 
Pudiquement  aux  tiens  i’ay  mes  vœux  attachez. 

Elle  a trahi  fon  pere,  & fa  fin  aduancée: 
l’ay  garenti  le  faien  d’vn  trelpas  afleuré. 

Elle  court  par  le  monde  ainfi  qu’vne  infenfée , 

Er  moy  dedans  Lemnos  i’ay  toufiours  demeure*. 

Mais  que  fert  tout  cela , fi  tu  fais  moins  d’eftime 
De  ma  rare  douceur  que  de  fa  cruauté  t 
Si  tu  reçois  en  dot  maint  deteftable  crime, 

Et  fi  pour  cefubiet  elle  t'a  mérité? 

Moy  , bien  que  ie  detefte  & blafmc  l’enrreprifc 
Des  femmes  de  Lemnos , on  les  peut  cxcufèr  : 

Car  en  quelque  façon  la  vengeance  eft  permife , 
Quand  rn  iufte  courroux  nous  contraint  d’en  vfer. 
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Or  de  grâce  dis-moy , fi  la  mer  rn  confiante* 

Et  des  vents  irritez  l'impetueux  effort , 

T’cuft  fait , accompagné  de  ta  nounelle  amante  » 

Au  retour  de  Colchos  » aborder  à ee  porr  ? 

S 

Et  qu'auac  mes  deux  fils  d'vue  volonté  pronte  * 
l’eulTe  fait  vn  defiein  de  t’aller  au  deuant. 

N’eufTes  tu  pas  requis  , pour  receler  ta  honte* 

Que  la  terré  en  fon  fein  t'eu 4 englouti  viuatft  f 

De  quel  front  dcfloyal , auec  quelle  affeurance  * 

Eulles-tu,  regardé  ni  mes  enfans , ni  moy  i 

Quel  tourment , quelle  mort  euft  fait  digne  vengeance 

De  tant  de  trahifon  , & de  fi  peu  de  foy  î 

Pour  toy,  de  t'outrager  n’ayant  pas  le  courage , 
l’eufiè  laiffé  le  fbing  de  te  punir  aux  Dieux  : 

Mais  certes  ma  riuale  euft  efprouué  ma  rage  * 

Et  de  fon  fang  efpars  i’eufie  faolé  mes  yéux. 

l’euflè  bien  fans  faillir , à eefte  desbordée 
Donné  le  chaftimenc  conforme  à fon  errettr  ;* 
l’eufle  fait  à Medée  vn  vray  tour  de  Medée, 

D’elle  mefmc  empruntant  là  rage  & fa  foreur. 

Que  fi  là  haut  an  Ciel  régné  quelque  indice  » 

Ainfi  que  ie  me  plains  d’vn  fi  fenfible  tort. 

Tout  ainfi  de  mon  lié!  l’iniude  ufurpatrice  *•■ 

Se  plaigne  quelque  iour , & coure  vn  mefme  fort  * 

Comme  auec  deux  fomeaux  ie  me  rois  deîailTéé 
De  mon  pariurc  efpoux , fans  l’auoir  mérité  : 

Qu’elle  fe  voye  auffi  par  fon  mary  chaflféc 
Auec  autant  d’enfans,  mais  pour  fâ  cruauté* 

Qu'vu 
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Qu’vn  bien  fi  mal  acquis , peu  de  temps  luy  demeure. 
£c  qu'il  luy  Toit  oftd  plus  rigoureufemant  : 

Qu’elle  erre  kns  treuuer  vne  rettaitte  feure , 

Ni  voir  jamais  la,  fin  de  ion  banniflcment. 

• *», 

Qu'elle  puific  à iês  fils  cftre  août  bonne  mere , * 

Et  femme  à fon  mary  d’vn  coeur  autant  humain , 
Qu'elle  a iadis  cftd  bonne  fille  à fon  pcrc , 

Er  pitoyable  foeur  à ion  pauurc  germain. 

Quand  elle  aura  couru  toute  la  terre  8c  fonde , 
Qu’elle  feiourne  en  l’air  , à faute  d’autres  lieux. 

Qu'elle  foit  mifèrablc , 8c  panure , & vagabonde  , 
L’horreur  8c  le  rebut  des  hommes  & des  Dieux. 

Ainiï  le  fuppltant  de  venger  mon  iniure , 
l’offre  mes  voeux  au  Ciel , accompagnez  de  pleurs. 
Viucz  femme  exécrable,  8c  toy  mary  pariare, 

Y ne  angoifieuiê  vier  & pleine  d«  malheurs. 


COM- 
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De  VExtrAEîion  delafm.u 

; > 'V  ■ • ce  . i < u i i 

O vs  les  autheurs  font  d’accord  que  lepe- 
re  dè  ïdoti  s’appelloif  Æfon , & qu’Æfon 
eftoit  fils  de  Cretheus"  & de  T yrn  fille  de 
Salmonée.  C’eit  pourquoy  nous  n’auons 
pas  befoing  de  pafifer  plus  anant  touchant  la 
genealog’c  de  lafon  du  cofté  de  fon  pere , puifqticnous 
auons  déduit  celle  de.  Cretheus , fur  l’epiltre  d’Oeno- 
ne  à Paris,  adnotation  ao.  Mais  pource  que  l’hiftoire 
de  lafon  ne  peut  cftré  bien  expliquée  , fans  parler  de 
Pelias  qui  le  nt  aller  3\là  conquefte  de  la  toifon  d’or, 
nous  remarquerons-  icv  que  Pelias  eftoit  oncle  de  la- 
fon, d’autant  qu’Ælon  & Pelias  edoient  freres  de  mè- 
re ; Car  Tyro  fille5  de  Sâlmonce  citant  amoureufe  du 
fleuue  Enipeus,  Neptune  prenant  la  femblance  de  ce 
fieuue,  eut  à faire  auecelle»  <3c  engendra  Pelias  & Ne- 
leus.  Delpuis Cretheus  efpou fa  Tyro,  &eut  ^’eljetrois 
fils,  à fçauoir  Æfon,  & Pheres,  & Amythaon  , com- 
me on  peut  voir  dans  Homère  en  l’oimefme  de  l’O- 
dylîce,  dans  Apollodore  1.  i.  & dans  T?et7.es  fur  Ly- 
cophron.  Ces  deux  derniers  autheurs  adiouftent , que 
Cretheus  fonda  la  ville  d’iolcos  en  Theilalie , & la 
conllitua  la  capitale  de  fon  Royaume  , mais  -après  fa 
U.  O > mort. 
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ftiort , Pelias  s’empara  de  cefte  ville  & dureftedes  eftats 
de  Cretheiis,  fi  bien  que  fes  freres  Ncleüs  , Pheres, 
Amythaon  furent  contraints  de  vuiderle  païs,  & d’al- 
ler chercher  leur  fortune  ailleurs  s Æfon  l'eut  demeura 
dans  loicos  comme  perfonne  priuée.  le  pourrois  di- 
re vne  infinité  de  chofes  de  Tyro  & de  fes  cinq  fils  ; ' 

mais  ie  referue  tout  cela  pour  mes  Commentaires  fur 
Apollodore. 

T ouchant  la  mere  de  Iafon , les  opinions  des  autheurs 
font  grandement  diuerfes.  Les  uns  l’appellent  Alcimc- 
de , comme  fait  Ouidc  en  cefte  epiftre. 

Non  prolat  Alcimede  mater  tua.  . 

Ce  n’cft  pas  par  l’aduis  de  ta  roere  Alcimede. 

Certes  cefte  opinion  cft  la  plus  commune  ; car  aînfi 
l’auoit  eferit  Phcrecydes  au  rapport  du  Scholiafte  d’Ho- 
mere  fur  le  i2.  de  l’OdylTée,  & du  Scholiafte  d’Apol- 
lonius fur  le  i.  des  Argonautiques.  Apollonius  mef- 
me  1.  i.  & Valerius  Flaccus  auffi  1.  i.  la  nomment» 
Alcimede.  Mais  touchant  l’extra&ion  d’Alcimede  il  y 
a deux  opinions.  TzetzesChiliadeé.  hiftoire  96.  lafait 
fille d’Autolycus.  Apollonius  au  lieu  allégué,  & Phe- 
recydes  au  rapport  du  Scholiafte  . la  font  fille  de  Phy- 
lacus  & de  Clymcne  fille  de  Minyas.  Hyginus  auflî 
chap.  14.  cft  de  cefte  opinion,  mais  il  a befoin  d’vne  pe- 
tite coriedtion,  quand  il  dit.  Iafon  Æfonisfilius  & Alci- 
tneda  Clymeni  filue , car  il  faut  mettre  Clymenes , A tra- 
duire. „ Iafon  fils  d’Æfon  & d’Alcimcdc  fille  de  Cly- 
„ mene.  Il  adioufte  vn  peu  après.  Iphiclus  Pbylaci filius, 
marre  Clymene  M'tnyt  filiaux  ïbejjalia,avnnculus  Iajoms  ,,Iphi- 

„ dus  fils  de  Phylacus  & de  Clymene  fille  de  Minyas. 

„ oncle  maternel  de  Iafon  , vint  de  laTheflàlic.  D’où 
s’enfuit  que  Iphiclus  eftoit  frere  d’Alumcde  mere  de  Ia- 
fon  , & par  confequcnt  Alcimede  eftoit  fille  de  Phy- 
lacus & de  Clymene.  Quant  à l’extra&ion  de  Phylacus 
nous  en  parlerons  fur  l’epiftre  de  Laodamie , deduilant 
la  gcnealogie  de  Protefilaiis  qui  eftoitfils  d’Iphiclus&  , 
petit  fils  de  Philacus. 

Les  autres  tiennent  que  la  mere  de  Iafon  s’appel- 

Tom.  II.  B loir 
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loit  Polyraede , & qu’elle  eftoit  fille  d’Autolycus.  Ainfi 
Pefcrit  Apollodore  l.i.  & Tzetzes  auffi  fur  Lycophron 
en  deux  endroits.  Plufieurs  autres  autheurs  font  la 
mere  de  Iafon  fille  d’Autolycus  ; mais  ils  ne  font  pas 
bien  d’accord  touchant  fon  nom.  Tzet7.es  Chil.  fizief- 
me  hiftoiFe96.  la  nomme  Polymele;  Hefiode  au  rap- 
port du  Scholiafte  d’Homere  fur  le  douziefme  de  l’O- 
dyflfée,  l’appelloit  Polymilc.  Herodorus  allégué  par  le 
Scholiafte  d’Apollonius  fur  le  premier  des  Argonauti- 
ques  , la  nommoit  Polypheme.  Toutesfois  puifque 
tous  la  font  fille  d’Autolycus , fon  extradion  fe  peut 
déduire  iufquesaubout,  parcequenousauonsefcritfur 
l’epiftrede  Penelope  touchant  lagenealogie  d’Vlyffedn 
cofté  de  fa  mere. 

Vne  troifiefme  opinion  eft  touchée  par  Tzetzes  en 
fes  Chiliades  au  lieu  fus  allégué  où  il  rapporte  que 
fuiuant  quelques  autheurs  Iafon  eftoit  fils  de  Rhœo 
fjls  de  Staphylus.  Or  Staphylus  eftoit  fils  de  Bacchus 
comme  tefmoignent  Apollodore  Hure  i.  Tzetzes  fur 
Lycophron,  & le  Scholiafte  d’Apollonius  fur  le  3.  des 
Argonautiques , & par  confequent  fuiuant  cefte  opinion, 
Hypfipylc  & RhœO  mere  de  Iafon  eftoient  coufines  ger- 
maines, comme  l’on  pourra  conclurre  parce  que  nous 
dironsdu  pçred’Hypfipyle. 

La  quatriefme  & einquîcfme  opinion  font  rappor- 
tées par  Tzetzes  fur  Lycophron  , où , félon  quelques 
vns , il  nomme  la  mere  de  Iafon,  Ame  ou  Scarphe , mais 
il  ne  dit  rien  d’auantage  de  l’extradion  ni  de  lVne  ni 
de  l’autre.  Toutesfois  on  peut  dire  qu’Arne  eftoit  fille  , 
d’Æolus  fécond  , au  rapport  de  Diodore  Sicilien  1.  4. 
Car  Æolus  premier  eftoit  bifaycul  d’Æolus  fécond , 
comme  dit  le  mefine  Diodore  , & il  eftoit  aufli  bi- 
fayeul  de  Iafon  , comme  on  peut  recueillir  de  ce  - 
que  nous  auons  rapporté  de  la  genealogie  de  Cre- 
theus  tant  fur  l’epiftrede  Penelope,  que  lur  celle d’Oe- 
aone. 

La  fiziefme  opinion  eft  d’Andron  au  liure  qu’il  auoit 
fait  intitulé  cRn-ropî  twv  trvyyicuwv , c’eftàdire,  ,,1’a- 
„ bregé  des  parentages,  où  il  diloitquela  mere  dcla- 
fon  fe  nommoit  Theognetc  , & qu’elle  eftoit  fille  de 
Laodicus,  comme  rapporte  le  Scholiafte  d’Apollonius 

au 
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»ü  lieü  îu$  allégué.  Mais  ie  ne  fçay  point  qui  eft 
te  Laodicus,  finon  que  ce  foit rudes  Argonautes , qui 
eftoit  frerè  de  Talaiis  * qu’Orphée  nomme  Laodocus  j 
& Apollonius  & Valerius  Flaccus  h ti  l’appellent 
Lcodocus  , duquel  nous  parlerons  plus  au  long  fur 
Apollodore. 

Enfin  Diodore  Sfèilien  1.  4.  fuit  me  feptieftne  opi- 
nion, nommaht  Amphinotne  lamerede  Iafon.  Mais 
puisqu’il  ne  dit  point  de  qui  elle  feftoit  fille , nous  né 
pouvons  pas  ledeuiner. 


LA  GENEALOGIE  D’HTPSIPÎLË . 

HYpfîpyle  eftoit  fiHe  de  Thoas  Roy  de  l’Iflede  Lem- 
nos  , comme  dit  Ouide  en  plus  d’vn  endroit  de 
celle  epiftre  ; & tous  les  autheurs  en  font  d’accord. 
Thoas , félon  l’opinion  la  plus  commune , tftoit  fils  dé 
Bacchus  & d’Ariadne  fille  de  Minos.  Ouide  le  tcÊ 
moigne  suffi  en  celle  epillre  quand  il  fait  dire  à Hy- 
pfipyle. 

Bacchus  avns , Bàrchi  coniux  reditnits  cirons 
« Pratadiat  ftellts  figna  minora  fuis. 

Ikcchus  eft  mon  ayeul,  k femme  JcBicchm 
Relui:  dans  le  Ciel  auecqucs  fa  couronne 
Et  des  moindres  flambeaux  efface  la  clarté. 

• Cefte  opinion  eft  fuiuie  par  Apollonius  1.  1.  de  fes  Ar- 
gonautiques  , par  Stace  1.  5.  de  fa  Thcbaide  , & par 
Diodore  Sicilien  liure  cînquiefme.  Mais  Acron  fur 
l’Ode  17. du I.  liure  d’Horace,  fait  Thoas  petit  fils  de 
Bacchus  difant.  7 hyontui  filius  Liber  i fuit,  qui  in  Chioiu- 
fula  regnavit , pater  Thoar.tis  regis , caiusjUia fuit  Hypfipyle. 
>4  Thyoneus  fut  f\ls  de  Bacchus  , & régna  en  i’ifle  de 

B 2 ^Chioï. 
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,,  Chios.  Il  fut  pere  du  Roy  Thoas  , qui  eftoit  pere 
„ d’Hyplîpyle.  Toutesfois  le  Scholiafte  d’Apollonius 
fur  le  3.  des  Argonautiques  dit  clairement  que  I3ac- 
chus  eut  fix.enfans  d’Ariadne  , à fçauoir  Oenopion  , 
Thoas,  Sfcaphylus,  Latramis , Euanthes,  Tauropolis. 
D’où  l’on  peut  recueillir  que  Thoas  & Staphylus  eftoicnt 
freres  & par  confequent  fuiuant  l’opinion  de  ceux  qui 
tiennent  que  la  mere  de  lafon  cltoit  Rhœo  fille  de  Sta- 
phylus, Hypfîpyle  eltoit  couiïne  germaine  de  la  mere 
de  lafon.  Diodore  Sicilien  au  lieu  allégué  rapporte 
que  Rhadamanthus  frere  de  Minos  ayant  cité  chalféde 
Crète  par  fon  frère  , fc  rendit  maiftre  de  plufieurs  111  es, 
qui  fe  fou  finirent  à luy  volontairement  à cauft  de  fa 
probité  & de  fa  iuftice:  mais  qu’il  les  diftribua  à plu- 
fieurs princes  , & entre  autres  il  donna  l’Ifle  de  Chios 
à Oenopion,  & celle  deLemnosà  Thoas.  Quant  à la 
mere  d’Hypfipy  le  l’autheur  du  grand  EtymolOgicon  fur  le 
mot  Mug/vac  nous  apprend  qu’elle  auoit  nom  Myrina, 
& qu’vue  ville  de  Lcmnos  prit  fon  nomd’elle.Mais  ledo- 
fteScholiaftcd’ApolIonius  fur  le  1. des  Argonautiques  dit 
encor  quelque  chofe  d’auantage , voicy  les  propres  mots. 
•xcKic  ii  iç',v  Mug/iVy  'ïïfjçrû!  rtA<j  a?  A ny.vi.'  fhrtfaç  yxp 
tfiv  t)  Aÿ[Av(&‘.  H'ifoufixv  iij  $ 

Mvg/vjjf  t?  Qixvrfër  yvva'w uc  , K |»f&W  j) 

„ Myrine  eft  vne  ville  aux extremitez  de  l’JfledeLem- 
,,  nos.  CarLemnos  a deux  villes,  à fçauoir  Hephae- 
,,  Ilia  A Myrine , qui  prit  fon  nom  de  Myrine  femme 
,,  de  Thoas  , & fille  de  Cretheüs.  Or  cil  il  qu’Æ- 
fon  pere  de  lafon  eftoit  auffi  fils  de  Cretheüs  com-  ' 
me  nous  auons  dit  cy  deuant  , d’où  s’enfuit  que 
de  ce  cofté  lafon  eftoit  coulin  germain  d’Hyplîpyle. 
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La  vie  & les  faits  d'Hypfîpyle  & de  lafon 
. iufquesau  temps  qu'on  fuppofe  que  cejie 
lettre  ait  e/le  efcritte. 

• t *.  , ’ . \ 

. • < - * • • 

IL  eft  aifé  à recueillir  du  commencement  de  celle 
epiftre,  qu’on  fuppofe  qu’elle  ait  efté  efcritte,  après 
que  lafon  eut  acheué  la  conqueltc  de  la  toifon  d’or , 
& qu’il  fut  de  retour  en  Theffalic  auecques  Medée. 
qu’il  auoit  amenée  du  pais  de  Golchos.  C’eft  pour-  ‘ 
quoy  ie  pourrois  icy  comprendre  prefque  toutes  les 
adions  les  plus  fignalées  de  lafon,  & tout  le  voyage 
des  Argonautes  : mais  ie  remettray  la  plus  part  de  ce 
difcours  aux  Commentaires  fur  l’epiltre  de  Medée, 
d’autant  qu’il  me  femble  qu’il  fera  plus  conuenable  de 
rapporter  là  , tout  ce  que  lafon  exploitta  pour  conqué- 
rir la  toifon  d’or  ; & quant  aux  auentures  qui  luy  auin- 
* drent,foiten  allant  en  Colchos,  fuit  en  reuenant , ie 
ne  toucheray  que  celles-là  qui  feront  neceflaires  pour 
expliquer  Ouide  .,  tant  pource  que  faifant  autrement, 
ie  ferois  trop  long,  que  pource  que  plufieurs  autheurs 
ontdefcrit  tort  au  long  tout  le  voyage  des  Argonau- 
tes , à fçavoir  en  vers  , les  trois  célébrés  poètes , Or- 
phée, Apollonius  Rhodien  , & Valerius  Flaccus  ; & 
en  profe,  Apollodore  liure  premier,  Diodore  Sicilien 
liurequatrieune,  & Hyginus  dcfpuis  le  chapitre  dou- 
xiefme  iufques  au  vingt-deux.  le  deduiray  en  cet  en- 
droit , trois  points  feulement. 

Au  premier  ie  traiteray  de  l’éducation  de  lafon  , de 
fonnom,  de  la  mort  de  fon  pere  &defa  mere,  &des 
autres  enfans  qu’il  eurent  outre  lafon.  Au  fécond  ie 
declarcray  pour  quelle  occafïon  lafon  entreprit  la  con- 
qnelte  de  la  toifon  d’or.  Au  troifiefme  ie  feray  voir 
en  quel  eftat  elloit  l’Jfle  de  Lcmnos  , lors  que  les 
Argonautes  y abordèrent,  ce  qui  cftoit  arriué  à Hy- 
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Quant  au  premier  point  , Pindare  Ode  quatriefme 
des  Pytbiques  raconte  que  Pelias  ayant  vfurpé  k Ro- 
yaume qui  appartcnoit  à fon  frere  Æfon  , receut  vn 
oraciç  qui  le  menaçoit  de  mourir  par  Jes  mains  , ou 
par  Tentremife  d’vn  des  Æolides.  De  cet  oracle  Tzet- 
zes  fait  mention  Cniliade  fiziefme  hiitoire  96.  «^enco- 
re fur  Lycophron,  adioullant,  que  pour  ce  fubiet  Pe- 
lias fe  refolut  d’exterminer  la.mcc  d"S  Æoiides  , & qu’à 
celle  occafion,  auffi  toft  que  Iafon  fut  né,  fes  parens 
craignarts  la  fureur  de  Pelias  , feignirent  qu’sl  eftoit 
mort,  & menant  vn  grand  dueil  le  mirent  dans,  vue  biè- 
re, & vne  nuit  faifant  femblant  de  l’aller  eufeuelir , 
le  portèrent  à l’antre  du  Centaure  Chiron  , où  il  fut 
nourri  & elleué  iufques  àJ’aagede  vingt  ans,  comme 
dit  aufli  Pùidare  au  lieu  allégué  , & derechef  Ode  3. 
des  Neinécs,  ou  le  Scholiafte  rapporte  à ce  propos  ces 
vers  d’Heliode.  ; - : ■ • • .. 

* - * * - .l’*'  / 

AiVfttv , Tîxê  JP  ijov  l&erctx  iroiftivct  >.a.St 

<$ v cm)  rii;Ài’w  vJ^err, 1. 

. • . • ' y 

Æfon  de  qui  jadis  Iafon  a pris  nai/Fance , 

Que  Chiron  eflçua  dans  le  mont  Pçlion.  1 

Çefte  opinion  ell  fniuie  par  le  Schoüalle  d’Homere 
j(arledouziefmede  l’Odyflée,  & par  le  Scholiafte  d’A- 
pollônius  fur  le  premier  des  Argonautiques , &ceder-  • 
nier  rapporte  auec  le  Scholiafte  de  Pindare  fur  la  qua- 
trkfme  des  Pythfques,  que  Chiron  ayant  inftruït  fon 
difdplç  en  toutes,  fortes  de  louables  exercices , & particu- 
lièrement çn  part  de  la  medecine , il  luy  mit  nom  Iafon, 
ref^à.  tIw  Ïoktiv  y qui  lignifie  la  cure  & la  guerifon  des  ma- 
ladies., Toutesfois  Euftathius  fur  l’onziefme  de  l’O- 
dylfée,  tire  le  nom  de  Iafon  de  cçluy  de  fon  pere 
Æfon  , car  dilToluant  la  dipthongue  Grecque  m , es 
deux  voyelles  dont  elle  eft  compofée  , & changeant  Tor- 
dit des  mefines  voyelles,  du  mot  Aia-w,  on  fait  ï&rm 
fans  changer  aucune  lettre.  Ee  Sçholiafte  d’Homere 
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au  Heu  allégué  , citant  Pherecides  , dît  qu’Æfon  pof- 
ledoit  le  Royaume,  & que  venant  à mourir  , il  laifla 
fon  frere  Pelias  tuteur  de.  fon  fils  lafon  , à condition 
qu’il  luy  reftitueroit  le  Royaume  lors  qu’il  feroit  en  aa- 

Î;e  capable  de  l’adminiftrer:  maisqu’Alcimede  merede 
alon,  ne  fe  fiant  point  à Pelias,  porta  fon  fils  à l’antre 
du  Centaure  Chiron  pour  y eftrenourri  &efleué.  C’eft 
donc  l’opinion  de  cet  autheur,  qu’Ælon  mourut  long 
temps  auparauant  que  lafon  allait  à la  conquefte  de  la 
toifon  d’or.  Mais  Valerius  Flaccus  liure  premier  ra» 
conte  que  lafon  ayant  emmené  auec  luy  Acaftus  fils 
de  Pelias  fans  le  confentement  de  fonpere  , Pelias  en-  \ 
tra  en  vne  telle  colere , qtt’il  fe  refolut  de  tuer  le  pe- 
re , la  mere,  & vn  petit  frere  de  lafon.  Æfon  & Àl- 
cimede  preuindrent  la  fureur  du  tyran , beuuant  du  fang 
tout  chaud  d’vn  taureau  qu’ils  auoient  facrifié  fraifche- 
ment,  & Pelias  ne  peut  exercer  fa  rage  que  furie  pe- 
tit enfant,  frere  de  lafon  , qu’il  fit  mourir  cruellement. 
Diodore  Sicilien  liure  quatriefme  rapporte  ce  fait  pref- 
que  en  mefme  forte  : linon  qu’il  dit  que  cela  n’aduint 
pas  incontinent  après  le  départ  des  Argonautes,  mais 
lors  qu’ils  s’en  retournoient  défia , & qu’ils  euoient 
abordez  en  l’Ifie  de  Samothrace.  Car  alors  vn  bruit 
s’efpandit  par  la  Theflalie , que  lafon  & tous  fes  com- 
pagnons elloient  péris , & partant  Pelias  citant  deliuré 
de  la  crainte  qu’il  auoit  de  lafon , refolut  d’exterminer 
toute  la  race  d’Æfon  , & pour  luy  il  le  contraignit  à 
boire  du  fang  de  taureau  ; mais  il  tua  un  autre  enfant 
qu’il  auoit,  nommé  Promachus , & Amphinoine  mere 
de  lafon  voyant  qu’on  la  pourfuiuoit  pour  la  tuer,  fe 
retira  premièrement  auprès  de  l’autel  domeftique  qui 
eftoit  au  logis  de  Pelias  ; puis  ayant  fait  pluiieurs  im- 
précations contre  luy,  elle  mefme  feperçalefeind’vn 
coup  d’efpée. 

Diodore  eft  fuiuy  par  Apollodore  liure  premier  & 
par  TzetzesfurLycophron,  linon  que  tous  deux  difent 
que  la  mere  de  lafon  fe  pendit.  TOutcsfois  i’aduertis 
le  lefteur  que  le  paflage  d’ Apollodore  où  ce  fait  eft 
rapporté,  a efté  fort  mal  traduit  tant  par  l’interprete  la- 
tin, que  par  Palferat  , car’touS  deux  ont  fait  vn  appel- 
latif  du  nom  propre  du  frere  de  lafon , qui  eft  Proma- 
chus , comme  on  voit  clairement  dans  Diodore  & dans 
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Tzetzes,  & en  outre  ont  commis  quelques  autres  fau- 
tes que  ie  corrigera)'  Dieu  aidant,  en  mon  édition  d’A- 
pollodore.  PourOuide  il  tient  vne  opinion  differente 
de  celle  de  tous  ces  autheufs  : car  il  fuppofe  qu’Æ- 
fon  & Alcimcde  n’eitoient  point  encor  morts  , quand 
lafon  retourna  du  voyage  de  Colchos,  puis  qu’il  tait 
dire  à Hyplïpyle  en  celte  Epiltre , qu’ils  n’appreuuoient 
pas  le  mariage  de  lafon  auecques  Medée,  & au  feptief- 
me  de  la  Metamorphofe  il  racconte  comme  Medée  ra- 
kunit  Æfon  par  fes  enchantcmcns.  Aulii  faut-il  croire 
que  ceux  qui  ont  eferit  ce  conte  du  raieunillement 
d’Æfon , fuiuent  la  mefme  opinion  d’Ouidc  , comme 
le  poète  qui  auoit  eferit  lesretours,  dontleScholiafte 
d’Euripide  fur  la  tragédie  de  Medée  , & le  Scholiafle 
d’Ariltophane,  furlaComedie  des chcualiers, allèguent 
ces  vers  à ce  propos. 

. ’•  « 4 

AuTtXJt  «T  A if 9 vx  êîjx£  $<Xov  aopov  y,£wovrx, 
rÿpxç  XTTo^jffxa’’  liSvîyet  sïjiXTu'icaxi , 

VxffMUM  txlvffx  53n  xfVfelom 

Elle  fit  à l’inflant  par  fon  an  merueilleux 
Qu’Ælbn  fut  defpoüillé  de  toute  fa  vieillefTe , 

Et  redeuint  ieiine  homme;  és  chauderons  dorez 

Eaifanc  bouillir  long  temps  vu  grand  nombre  de  drogues. 

* 

. * 

Au  relie  ValeriusFlaccus,  Apollodore,  Diodore  Si- 
cilien, & Tzetzes  aux  lieux  alléguez  donnent  à Æfon 
un  autre  fils  outre  lafon  : mais  Apollonius  au  premier 
des  Argonautiqucs  elt  d’opinion  contraire , quand  il  tait 
dire  à Alcimcde  merc  de  lafon. 

- m — - u cRn  jxisvco 
M ÏTfluJ  7TptcT0V  iÀ<J<T«  , Kj  VÇ’XTQY* 

Qui  fcul  m’a  fait  denouër  ma  ceinture 
Pour  la  première  & la  dernière  fors. 

Ou 
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Ou  le  Scoliafte  remarque , que  cela  fe  doit  entendre  des 
maf.es,  c’eft  à dire  qu’Alcimede  n’eut  point  d’autre  fils 
que  iafon  , èyji  >t,  oLSihtçUv  lacaiv  Iœ-ttcAvt lw  t uç 
Qvi<riv  ; „ car  Iafon  eut  vne  fœur  appeliée  Hip- 

„ polyre,  comme  dit  Ibycus. 

Quant  au  fécond  point  Apollodore  liure  premier 
Tïeties  fur  Lycophron  , Zenobius  Centurie  4.  Pro- 
uerbe  92.  & le  Scholiafte  de  Pindare  fur  la  quatriefme 
des  Pythiqucs  citant  Phcrecydes  , raccontent  celle  hi- 
ftoire  en  celle  forte.  Pelias  ayant  vfurpé  le  Royaume 
d’Iolcos  après  la  mort  de  Crctheus,  confulta  l’oracle 
fur  l’ellabliirement  de  fes  affaires  , qui  luy  rcfpondit 
qu’il  fe  gardai!  d’vn  homme  qui  ne  porteroit  qu’vu 
foulier.  11  ne  connut  point  pour  lors  quelle  perfonne 
l’oracle  dclîgnoit  ; mais  un  iour  faifant  vn  facrifice  à 
Neptune  auprès  de  la  mer  , il  y inuita  plulîeurs  de  fes 
amis , & manda  à Iafon  qu’il  y vint  suffi.  Iafon  qui  fe 
plaifoit  fort  à l’agriculture,  demeuroit  aux  champs,  & 
venant  pour  obéir  à fon  oncle,  comme  il  pafloitlefleu- 
ueAnaurus,  il  y perdit  vn  de  fes  fouliers,  & fe  prefenta 
deuant  Pelias  n’ayant  qu’vn  pied  chauffé  Pelias  fe  ref- 
fouuint  incontinent  de  l’oracle , & tirant  Ialon  à part 
luyditainli.  Dis-moy  qu’elt  ce  que  tuferois,  fi  eftant 
Roy  tu  auoisreceuvn  oracle,  qu’vn  de  tes  citoyens  te 
- deuil  faire  mourir?  Iafon  foit  par  hazard , foit  par  vne 
infpiration  de  Iunon  (quiefloit  courroucée  contre  Pe- 
lias , pource  qu’il  ne  luy  portoit  point  d’honneur  , & 
vouloit  procurer  que  Medée  vint  pour  le  challier) 
refpondit  qu’il  enuoyeroit  ce  citoyen  là  à la  conque- 
ftedelatoilon  d’or.  Là  deflus  Pelias  luy  déclara  ou- 
uertement  larefponce  de  l’oracle  , & luy  dit  qu’il  fal- 
loit  qu’il  fubift  la  fentcncc  que  luy  mefine  auoit  pro- 
noncée, & qu’il  entrepriff  le  voyage  de  Colchos.  De 
cet  oracle  rendu  à Pelias  fait  aulli  mention  Pindare 
Ode'quatrieffne  des  Pythiqucs  , & Hyginus  chappitre 
12.  & Apollonius  liure  troiliefme  , qui  dit  clairement 
que  Iafon  pafiant  le  fleuuc  Anaurus,  perdit  vn  de  fes 
fouliers  dans  la  bouc.  Hyginus  dit  qu’il  pafia  la  riuie- 
reàpieds  nuds,  & que  fe  haffant  pour  arriuer  à temps 
au  facrifice  de  Pelias,  il  négligea  de  mettre  un  de  fe9 
fouliers;  le  Scholiafte  de  Pindare  adioufte  qu’il  fe  pre* 
fenta deuant  fon  oncle,  le  pied  droit  chauffé , & le  gau- 
che 
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che  dechaulTé.  Quelques  autheurs  mellent  vne  fa- 
ble auec  celle  hilloire , & rendent  raifon  quant  & quant 
de  l’affettion  particulière  que  Iunon  portoit  à Iafon. 
Seruius  parlant  de  luy , dit  ainfi  fur  la  quatriefme  Eglo- 
gue  de  Virgile.  dam  lunontm  tremfmutatam  m anus 
fpcciem , credens  morttlem,  pe  tentent  per  vadum  jhtminis  trant- 
ferret , altérant  ex  caltgis  in  limo  amiferat.  „ Iunon  ayant 
„ pris  la  figure  d’vne  vieille  , pria  Iafon  de  la  palier 
„ delà  la  riuiere,  mais  quoy  qu’il  ne  la  cruft  eflrequ’v- 
,v  ne  femme  mortelle,  il  luy  fit  ceferuice,  & paflant 
,,  le  fleuue  , perdit  une  de  fes  chauifes  dans  la  boue. 
Hyginus  aufii  chappitre  treiziefme  racconte  la  mefme 
fable,  mais  au  lieu  du  fleuue  Anaurus,  ilmetEuenus, 
Valerius  Flaccus  liure  premier  nomme  ce  fleuueEni* 
peus , faifant  ainfi  parler  Iafon  en  vnepriere  qu’il  adret 
le  à Iunon. 

« • i 

Omnipotent  regiiut , nuftnt  » qtiam  tarbidus  atrtf 
Æthere , cetrulcnm  quateret  citm  luppiter  irnbrem 
Jpfi  ego  pracipiti  tumidum  per  Enipea  nimbo 
ht  campas  & tuta  tuli. 

Grande  Reine , dit  il , qu’autresfois  ie  pafTay 
Par  le  fleuue  Enipde  aux  rauiflantes  ondes. 

Quand  l'air  eftant  trouble'  des  nuages  efpais 
luppiter  defehargeoie  vne  fort  grofle  pluye,  Sec. 

Certes  ie  crois  qu’il  faut  corriger  dans  Hyginus  le 
mot  Euenu^ , & remettre  Anaurus , ou  Epineus  : car  il 
n’y  a point  de  fleuue  en  Thelïàlie  qui  fe  nomme  Eue- 
nus.  Or  comme  i’ay  dit  , celle  courtoilie  de  Iafon , 
fut  caufe  que  Iunon  l’aftëdionna  touiiours  delpuis , 
& Hyginus  l’alTeure  particulièrement  chapp.  ai. 
Toutes  fois  il  y a des  autheurs  qui  ont  dit  que  la- 
non  eftoit  amoureufe  de  luy.  Voicy  les  propres  mots  du 
Scholialte  de  Pindare  fur  la  quatriefme  des  Pythiqucs 
or i j)  iuerpsTnjç  ùv  o toicuv  , «T tjAc v èy, t $ , Kj  T ùv  H p*v  , 
Kxrcé  Tivotç  y civru  iTripnxyîjvca.  „ Que  Iafon  ait  ellé  doué 
,,  d’vne  grande  Beauté,  cela  en  fait  foy , queplufîeurs 

„ ont 
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„ ont  eferit  , que  Iunon  fut  paffionnement  amoureu- 
„ fc  de  luy.  Quant  à la  haine  que  lunon  auoit  con- 
cerné contre  Pelias  , les  autheurs  cy  deuant  alléguez , 
en  attribuent  la  caufe  au  peu  d’honneur  qu’il  portoità 
cefteDéelfe,  & Hyginus  chappitre  15.  dit  que  c’efioit 
pource  que  Pelias  auoit  obmis  quelques  facnfices  qu’il 
auoit  accoultumé  de  faire  à Iunon.  Mais  i’ellimeque 
l’origine  de  celle  malueillance,  vint  de  l’aéle  impie  & 
cruel  que  Pelias  commit,  lors  qu’il  tua  la  maraltrede 
fa  mere  Tyro  , dans  le  temple  , & fur  l’autel  mcùnç 
de  Iunon,  comme  raportent  Apollodoreliure  premier 
& Tzetzes  fur  Lycophron.  Or  pource  que  touchant 
le  nom  de  celle  maraltre  de  Tyro  , plufieurs  paf- 
fages  des  anciens  autheurs  font  deprauez  , & par  con- 
feqqent  malentendus,  ie  m’imagine  queieferay  plailTr 
aux  plus  curieux,  d’efclaircir  ce  point,  & de  corriger 
tous  ces  palfages  là.  le  prens  mon  fondement  fur  ce 
que  rapporte  Diodore  Sicilien  liure  quatriefme,  à fça- 
uoir  que  Salmonée  fils  d’Æolus  cfpoufa  premièrement 
Alcidice  fille d’Aletis , dont  il  eutvne  fille  nommée  Ty- 
ro,  qui  ellant  engrollee  par  Neptune , enfanta  Pelias  & 
Ncleiis,  comme  r'ay  défia  remarqué  cy  deffiis.  Après 
lamortd’Alcidice,  Salmonée  efpoufavne  autre  femme 
nommée  Sidero  , qui  traitta  fort  cruellement  fa  belle  * 
"fi  lie  Tyro.  Voilà  ce  qu’en  raccontc  Diodore , qui  feul 
entre  tous  les  autheurs  que  i’ay  Jeus  , met  clairement 
& nettement  le  nom  de  Sidero.  Mais  nous  apprenons, 
d’ailleurs  que  Sidero  tenoit  Tyro  en  prifon  ellroitte- 
ment  liée.  Dans  le  manuferit  de  l’Anthologie,  au  fil- 
tre d’vn  des  Epigrammes  qui  font  faits  fur  diuerfes  hilloi- 
res  grauées  au  temple  d’Apollonide  inere  d’Attalus 
. d’Eumenes,  quieftokenlaville  deCyzique,  ilyaainfi. 

cv  r a»  îQêofUü  Trïvttxt  c*A{A»4éuvt(*)  0 1 zrtiïizç 

riHÀiW  NijAsuf,  rlu j èuwTfc)»  jUJirépo»  cm  êifttwr-  èvâutvoh. 

„ Au  feptiefme  tableau  eftoient  grauez  Pelias  & Ne- 
„ leüs,  cnfans*de  Neptune,  qui  deliuroyent  leur  me- 
„ re  de  iès  liens.  Outre  cela  , celle  cruelle  mara- 
ftre  battoir  outrageufement  la  pauure  Tyro  ^com- 
me teftnoigne  Iulius  Pollux  liure  quatriefme , chap- 
pitre dix-neufuiefme,  fedion  troiliefinc.  Tw>a)  tok lAvq 
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r tlç  sratpeioif  'ZoÿoxKîî.  rira  S'  vmo  t?  pjrptf»?  n— 
«J’tjp*  zrAtiyctïç  TréTrovOev.  où  premièrement  ie  corrigée 
jAStifovç  au  lieu  de  «riSr^.  Puis  ie  traduis  ainfi.  „Ty- 
,,  ro  eft  reprefentéc  par  Sophocle  ayant  les  ioues  tou- 
„ tes  plombées,  des  coups  qu’elle  auoitreceus  de  fa  ma- 
,,  raftre  Sidero.  L’interprcte  latin  a traduit , ferriplagisj 
à caufe  que  <riSt)p en  Grec  fignific  du  fer.  Aulïî  la 
refemblance  qu’a  le  nym  de  Sidero,  auec  le  mot,  Si- 
deros , a elté  caufe  de  la  deprauation  de  ce  paffage  de 
Pollux  , & des  autres  queie  vais  alléguer.  Ariftotcau 
a.  liure  de  fa  Rhétorique  chappitre  2j.  parlant  des 
allufions  qui  fe  font  aux  noms  propres  , dit  ainfi. 

eloy  ùç  o 

• ■ : . * ••  5 . 

'ZctQüç  fftSt jpw  Kj  T’»vojwat. 

Où  il  faut  corriger  St^pw  & traduire,  „ Comme  fait 
„ Sophocle  quand  il  dit. 

Ayant  vn  coeur  de  fer , tu  portes  à bon  droit 

Le  nom  de  Sidero. 

Apollodore  liure  premier  parlant  de  Pelias  & de  Ncleüs. 
TeXfiaiôévT «ç-  3 , civiyvoipieow  rtuo  pa^rtp»  , Kj  t lu)  f*tjrpzjdv 
cinr faretvxv  c’iJ'jjpw.  xxxifxivluj  yù  yvoirisvri  xvrrtç  t lu) 
fAtyrifZ  , wfy.yiffxv  in  x-JriuJ  , j1  QfjclfXffZ  u ç ro  r r,ç 
lipxç  rifziv(Qy  xxriQvytv.  nsAiatj  j'  in  xvruv  xm  (ocapoiv 
ttvrlui  x.xrif<pxt;i.  Kj  xzxÔaAx  Surfait  rlw  ffputv  xnuolÇm. 
où  ie  corrige  aulîi  S^p&î  ou  bien  7jS*i pour  , puis  ie 
traduits.  „ Eftant  paruenus  en  aage  ils  reconnurent, 
,,  leur  mere , & tuerent  fa  maraltre  Sidero.  Car  ayant 
„ appris  qu’elle  auoitfort  mal  traitté  leur  mere,  ils  la 
„ pourfuiuirent  viuement.  Elle  fe  retira  dans  le  tem- 
,,  pie  de  Iunon  : mais  Pelias  la  malfacra  fur  l’autel  mef- 
„ me , & generalement  parlant  tefmoigna  en  toutes  fes 
,,  a&ions  qu’il  melprifoit  celte  Déelfe.  EnfinTzetzes 
fur  Lycophron  raccontant  la  mefme  hiltoire  , à be- 
foing  d’vne  femblable  correction  , quand  il  dit. 

1 oivîyvM 
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eivtyvmv  r lu)  pj-rlp et  , k,  t lu)  cWwjç  pjTpt^*»  xrftWi 
«rtJ'jjpw  , mlvif  Qwyovo-civ  cv  tw  rfpoç  t«jU£v«.  Car 
fans  doute  il  faut  mettre  SàJ'jjpw  ou  2àj>jpoCV,  & le  fens 
fera.  Ils  reconnurent  leur  mere,  &tuerent  famara- 
„ lire  Sidero,  encor  qu’elle  fe  fuit  retirée  dans  le  tem- 
„ pie  de  Iunon. 

Pour  reuenir  à noftre  propos  , Pindare  Ode  qua- 
triefme  des  Pythiques  rapporte  tout  autrement  ce  qui 
fepalIàentreIafon&  Pelias,  touchant  l’entreprife  de  la 
conquefte  de  la  toifon  d’or.  Voicy  la  fubftance  de 
fon  difeours.  Iafon  ayant  atteint  l’aage  de  vingt  ans , 
fortit  de  l’antre  de  Chiron,&reuint  au  logis  de  fon  pere 
Æfon  , où  il  fut  vifité  d’vn  grand  nombre  de  fes  pa- 
rens  , entre  lefquels  citaient  fes  oncles  Pheres  ,&  Amy- 
thaon  , & fes  coufins  germains  Acaflns  & Melampus.II 
employa  cinq  iours  entiers  à les  feftiner , & à ferefio- 
uir  auec  eux , & le  fixiefme  iour , auec  toute  celle  com- 
pagnie il  s’alla  prelènter  à Pelias,  & le  fomma  deluy 
restituer  lq  Royaume  qui  Iuy  appartenoit  légitimement. 
Pelias  le  voyant  li  bien  accompagné  fut  contraint  de 
filer  doux,  & luy  refpondit,  qu’il  eftoit  preft  à luy cé- 
der la  Royaufé  ; mais  qu’il  l’exhortoit  d’executer  au- 
parauant  vne  entreprife  autant  pieufe  que  glorieufe  , qui 
eftoit  d’aller  en  Colchos  pour  appaiîer  Tes  Mânes  de 
Phryxus , & rapporter  en  Theflalie  la  toifon  d’or , d’au- 
tant qu’il  y auoit  fort  long  temps  que  l’ombre  de  Phry- 
xus luy  3pparoifloit  fouucnt  de  nuit , & l’admoneftoit 
d’enuoyer  quelcun  en  Colchos  pour  appel  1er  en  trois 
fois  fon  ame  fur  fon  fepulchre  , & pour  en  rapporter 
la  toifon  d’or,  & qu’ayant  confplté  l’oracle  là  deflus , 
Apollon  luy  auoit  ordonné  la  mefme  chofe. 

Iladiouftaque  n’eufl  efté  fon  extrême  vieillelTe,  luy 
mefme  euft  voulu  faire  ce  voyage  : mais  que  Iafon 
n’auoit  aucune  exeufe  légitimé  pour  s’en  exempter,  at- 
tendu qu’il  eftoit  en  la  fleur  de  fes  ans,  & en  vn  aage 
où  le  defir  d’acquérir  de  la  gloire  deuoit  auoir  plus  de 
pouuoir  fur  luy,  que  la  vaine  ambition  de  regner.  Au 
refte  qu’il  luy  promettoit  & iuroit  folemnellement  de 
luÿ  remettre  le  Royaume,  auffi  toft  qu’il  feroit  de  re- 
tour. Iafon  accepta  ce  parti  , & faifant  incontinent 
publier  fon  deflein  par  toute  la  Grèce , allembla  les  fa- 
meux 
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meux  Princes  qui  luy  firent  compagnie  en  celle  entte- 
prife',  & qui  du  nom  de  leur  nauire,  qui  s’appelloit 
Argo  , furent  furnommez  Argonautes.  Or  il  faut 
lçauoir  que  la  toifon  d’or  n’eftoit  autre  chofe  que  la 
peau  d’vn  mouton  qui  auOit  la  laine  d’or , comme  di- 
fent  les  poètes  ; & Àpollodore  liure  premier  nous  ap- 
prend l’origine  de  cefte  fable,  difant  à peu  près. ,,  Atha- 
„ mas  fils  d’Æolus , régnant  en  laBœotie  efpoufa  Ne- 
ï,  phele  en  premières  nopces,  dont  il  eut  vn  filsnom- 
4,  mé  Phrixus,  & Une  fille  qui  s'appelait  Helle.  Après 
4,  il  efpoufa  Ino  fille,  de  Cadinus  , dont  il  eut  d’au- 
,,  très  enfans.  C’ett  pourquoy  Ino  craignant  que  les 
„ enfans  de  Nephele  ne  portalfent  quelque  preiudice 
y,  aux  (îens,machinaleurruine,lurbornantlaplufpartdes 
,,  femmes  de  laBœotie,  & leur  perfuadant  de  roftirles 
„ grains  que  l’on  deuoit  femer  en  terre  fans  que  leurs 
„ maris  s’en  apperceuflcnt.  Cela  eftant  exécuté , la 
terre  ne  rapporta  point  de  fruits  4 donts’enfuiuit  vne 
„ grande  famine  dans  tout  le  pays  , qui  contraignit 
4,  Athamas  d’enuoyer  à l’oracle  de  Delphes,  pour  dc- 
»,  mander  quelque  remede  à ce  malheur.  Mais  Ino 
4,  ayant  corrompu  ceux  qui  allèrent  à l’oracle,  ilsrap- 
„ portèrent  à Athamas , qu*  Apollon  ordonnôit  que 
4,  Phrixus  fuft  facrifié  à iuppiter.  Cefte  refponce  eftant 
„ diuulguéc  , le  peuple  contraignit  Athamas  à fe  di£ 

„ pofer  au  facrifice  de  fon  fils  ; mais  cependant  Ne- 
„ phele  furuint,  qui  enleua  Phrixus  auec  fafœurHel- 
»,  le , & leur  remit  vn  mouton  ayant  lalaine  d’or , que 
„ Mercure  luy  auoit  donné,  fur  lequel  eftant  montez 
„ tons  deux  , il  les  emporta  par  l’air  , & leur  fit  tra- 
„ uerfer  vn  grand  efpace  de  terre  & de  mer  , iufques 
,,  à ce  qu’ils  paruinarent  au  dcftroit  qui  eft  entre  lé 
»,  montdeSigée,  &laCherronefedeThrace,  où  Helle 
j,  fe  laifla  tomber  dans  la  mer  , qui  defpuis  du  nom 
„ d’Helle  fut  appellée  Hellefpont.  Quant  à Phrixus 
„ il  pafta  outre,  «St  le  mouton  le  porta  iufques  à Col- 
„ chos  , où  regnoit  alors  Æetes  fils  du  Soleil  & de 
„ Perfeis,  & frere  de  Circe  & dePalïpbaè.  Æetes  rc- 
„ çeut  Phrixus  fort  courtoifement , &mefmeluy  don- 
na fa  fille  Chalciope  en  mariage  4 & Phrixus  après 
auoir  lacrificfon  mouton  à Iuppiter  Phryxius,  fit  vn 
prefent  de  fa  peau  à fon  beau-pere  Æetes , qui  la 

fit 
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„ fit  attacher  à vn  chefne  dans  le  bois  cohfacré  à 
„ Mars. 

le  ne  veux  pas  icy  pourfuiure  toutes  les  particulari- 
tés de  celle  hilloire . car  fi  ie  rapportois  tout  ce  qui  fe 
peut  dire  d’Athamas,  de  fes  femmes,  & de  fcs  enfans  ,de 
Phrixus  & d’Æetes,  ie  ferois  vn  fort  long  difcours. 
C’eft  pourquoy  referuant  une  partie  de  cela  pour  mes 
Commentaires  fur  Apollodore,  & remettant  l’autre  à 
ce  que  ie  diray  fur  l’epiftre  de  Medée,  ie  me  contefi- 
ray  de  ramafler  icy  plufieurs  chofes  remarquables  tou- 
chant le  mouton  a la  toifon  d’or.  Hyginus  chappitre 
troifiefme,  dit  que  ce  mouton  auoit  erté  engendré  de 
Neptune,  & de  Theophane,  & derechef  chappitre  188. 
ilracconte  que  Theophane  ettoit  fille  de  Bifaltus,  qui 
eflant  recherchée  de  plufieurs  en  mariage,  fut  transpor- 
tée par  Neptune  en  rifle  de  Crumiffa , à caufe  qu’il  en 
eftoit  amoureux.  Mais  fes  pourfuiuans  s’eftant  infor- 
mez du  lieu  de  fa  demeure,  partirent  la  mer , & l’alle- 
rent  trouuer.  Neptune  pour  les  deceuoir  la  transfor- 
ma en  vne  fort  belle  brebis , fe  changea  luy  mefme  en 
vn  belier  , & tous  les  habitans  de  rifle  en  moutons. 
Tes  pourfuiuans  ne  trouuant  perfonne  dans  l’Ifle , fe 
ruerent  fur  les  moutons , & fe  mirent  à les  efgorger  & 
à les  manger  , iufques  à ce  que  Neptune  les  tranfmua 
tous  en  loups.  Quant  à luy  fous  la  figure  de  belier 
qu’il  auoit  prife , il  engrofla  Theophane , & engendra 
le  mouton  à la  laine  dorée.  Ce  mefme  conte  fe  treuue 
dans  les  commentaires  de  Gcrmanicus  fur  les  Phæno- 
menes  d’Aratus.  Mais  i’aduertis  le  lefieur  que  tou- 
chant le  pere  de  Theophane,  il  y a dans  Hyginus,  Théo- 
fham  Bifaltidis  plia , & dans  Germanicus,  Altidis  plia , 
comme  s’il  euit  eu  nom  Bifaltis,  ouAltis.  Toutesfois 
i’eftime  qu’en  tous  deux  ces  autheurs  , il  faut  mettre 
Bilaltif  ilia,  fuppofant  que  le  vray  nom  du  pere  de  Theo- 
phane foit  Bifaltus.  le  fonde  ma  conieéfure  fur  ce 
partage d’Ouide  au 6.  delà  Metamorphofe , où  parlant 
de  diuerfes  amours  de  Neptune , il  dit. 

— — Ariei  Bifaltida  failli. 

Te 
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Te  changeant  en  mouton  tu  trompes  finement 

La  belle  Bilàltide. 

Où  l’on  voit  que  le  mot,  Bifaltis,  elt  vn  patronymique 
' féminin , qui  ne  peut  eltre  tiré  auec  bonne  analogie  du 
nom , Bifaltit , mais  il  vient  plultoll  de,  Bifaltus.  le  tiens 
auffi  pour  fufpedl  le  nom  de  Pille  CrumiflTa , à caufe 
qup  les  Géographes  ne  font  mention  d’aucune  lfle  qui 
portail  ce  nom.  C’eft  pourquoy  ie  crois  qu’il  faut  li- 
re Cromyufa  ou  Crommyonefui  ; d’autant  que  Ste- 
phanus  mit  Cromyufa  vne  lfle  d’Iberie  , & Pline  liure 
cinquiefine  chappitre  trente-vniefme  met  Crommyonc- 
fut  entre  les  fept  Ifles  de  l’Afiequi  s’appellent  Perifleri- 
des , & qui  font  allez  proches  de  la  ville  de  Smyrna, 
Apol  lodore  au  lieu  allégué  , dit  que  ce  mouton  fut  donné 
à Nephele  par  Mercure,  à quoy  s’accorde  Tzetzes  fur 
Lycophron,  & Apollonius  liure  2.  des  Argonautiques, 
qui  adioulte  que  cefutMercure  mefme  qui  rendit  dorée  la 
laine  de  ce  mouton,  & le  doéteScholiafte  annote  la  delfus. 
ÀsysT <u  rij'  J E'p fj£  tzrx.(pÿ  to  Ke/Syevi»%  vpuirov». 

„ On  dit  que  la  laine  de  ce  mouton  deuint  d’or  par  l’at- 

touchement  de  Mercure,  Or  c’oll  l’opinion  de  tous  les 
autheurs  que  nous  auons  alléguez,  & de  plufieurs au- 
tres , que  la  laine  de  ce  bélier  eftoit  d’or  : Mais  Simoni- 
des  en  parloit  autrement  comme  tefmoigne  le  mefme 
Scholiaftc  fur  le  quatriefme , des  Argonautiques , difaut 
Züofco  1 u ^vtrovvro  Jéj>açùj»;x.x<riv , oiç  A7roS\.ww©Ji;x.oAs- 
hr,c  sv.  0 3 1.i{/.wv  lSr,(;  7raT£  u%o  Aewwv,  TafCp'JfOÜV. 

,,  Plufieurs  on  dit  que  celle  toifon  eftoit  d’or,  & Apol- 
„ lonius  les  a fuiuis:  Mais  Simonides  la  fait  tantoft 
„ blanche,  tantoft  de  couleur  de  pourpre.  Dofiades  aulïï 
en  fon  ante!  donne  à ce  mouton  l’Epithete  7rof<pvpt@rt 
c’eft  à dire  empourpré  : & le  Scholialle  d’Euripide  fur 
la  tragédie  deMedéedit  à ce  propos.  rétro  oI/dfccAo'xiiv 

CCV  WHI  Qct<r',V.o!  3 7TCifl!pveCVV.  Kj  Xl/LiWlJ'tfÇ  $ GV  Ttü  ris  fetSwoç 

ùfMtü  , t*  Lv  rîj  doAdtarif  7rcp<l>v£wv  Kt%p£><rQai  oi\no  A îyc-t. 
j,  Quelques  vns  difent  qùe  celle  toifon  eftoit  d’or , quel- 
,,  ques  autres  ; qu’elle  eftoit  de  couleur  de  pourpre. 

„ Certes  Simonides  en  l’hymne  de  Neptune , dit  qu’el- 

. »>  k 
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„ le  fut  teinte  des  poiflons  de  mer  qu’elle  appelle  pour* 
„ près.  C’eft  donc  fuiuant  fa  coullume , que  le  mel- 
me  Simonides  difoit  que  l’agneau  qui  fut  caufe  quele9 
deux  freres  Atceus  & Thyelles  curent  entre  eux  vnc 
grolfe  querelle,  avoit  la  laine  de  couleur  de  pourpre, 
au  lieu  que  tous  les  autres  autheurs  afl'eurent  qu’elle 
eftoit  d’or  , comme  tefinoigne  Tzetzes  en  fes  Cbilia- 
des  niftoire  18. 

Aroîaç  <T  b»  rc“ç  ôp 'iUficiciv  Iuj  ri  fâwsvv  oîpvîov , 

O'  7rop<pup£iüy  HVM  j)  TsTO  Àê , 

'•  ! ■ ",  • . .. 

Atrçfe  eut  vn  agneau  dont  la  laine  eftoit  d’or  , 

Mais  Simonide  dit  qu’elle  eftoit  empourprée. 

‘ • • i • .•*  • : * 

De  ce  mouton  de  Phrixus  on  raccontc  encore  deux 
chofes  fort  merueilleufes.  L’vne  eft  qu’il  voloit  par 
l’air,  comme  touche  Apollodore  au  paflage  que  i’ay. 
allégué,  & plufieurs  autheurs  en  font  d’accord,  à fça- 
uoir  le  Scholiafte  d’Homerefur  le  feptieûne  de  l’Iliade, 
Lucian  aux  dialogues  de  la  danfe  & de  l’Aftrologie, 
Nonnus  liure  10.  des  Dionyfiaques , Tzetzes  fur  Lyco-< 
phron , Philoftrate  au  tableau  de  Glaucus  le  Pontique , 
Zenobius  Centurie  quatriefine  Prouerbe  38.  & faintt 
Auguftin  liure  18.  chappitre  13.  delà  cité  de  Dieu,  où 
fuiuant  V arron  il  dit.  De  Phnxo  & Hclle  eiusjororc  , quod 
veâli  ariete  volavermt.  ,,  La  fable  de  Phrixus  & d’Helle 
,,  fa  fœur , defqucls  on  dit , qu’ils  voloient  par  l’air  mon- 
„ tez  fur  vn  bélier.  le  ne  trcuue  point  d’autre  autheur  La- 
tin qui  tienne  celle  opinion  ; au  contraire  la  plufpart  des 
poètes  qui  parlent  de  celte  fable  , donnent  à entendre 
que  ce  mouton  pafla  l’Hellefpont  à la  nage , & Manilius 
le  dit  bien  clairement  liure  quatriefmc , où  il  parle  ainfi 
deluy. 

Cùm  vitreum  findent  anraio  vtllere  porrttim , &c. 

Lors  que  fendant  les  flots  de  fa  laine  dorée, 

L 'autre  merueilîedece  meuroneft,  qu’il  parîoit  qtiel- 
Toih.  //.  G quips* 
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quesfois  en  langage  humain.  Le  Scholiafte  d’Homere 
fur  le  feptiefme  de  l’Iliade  citant  Philoftephanus , dit 

Sju’Athamas  e fiant  refolu  de  facrifier  fon  fils  pour  le 
ubiet  que  nous  auons  allégué  cy  defTus,  manda  à Phri- 
ïus  qui  demeuroit  aux  champs , de  choilir  le  plus  beau 
mouton  qui  fuft  en  tous  fes  troupeaux  , & de  le  luy 
amener  , pour  en  faire  vn  Ctcrificc.  Phrixus  fe  difpofa 
d’obéir  à fon  pere;  mais  le  mouton  qu’il  auoit  choifi  , 
formantvne  voix  humaine , l’aduertitde  tout  ce  que  fa 
maraftre  auoit  machiné  contre  luy,  & l’exhorta  luy  & 
fa  fœur  de  monter  fur  fon  dos,  afin  d’euiter  le  danger 
d’vue  mort  afTeurée.  T2et2.es  fur  Lycophron  rapporte 
la  mefme  chofe  , & auffi  le  Scholiafte  d’Ariftopha- 
ne  fur  la  Comedie  des  nuées.  Le  Scholiafte  d’Apol- 
lonius fur  le  premier  des  Argonautiques  dit  fur  ce  fubiet- 
cri  E-?iK>î?  KctTU7rf<nîeyç  ciyomüvxi  rS  , xot- 

toL  Aiaç  |3i <A»!<ri»  , t<p6ty|<*ro  ôatptrvvw»  aiaro»  0 KÇtcç. 

„ On  dit  .qu’Helle  eftant  tombée  dans  la  mer,  &Phrî- 
„ xus  en  eftant  fort  affligé,  il  aduintparla  volonté  de 
„ Iuppiter  que  le  mouton  parla  , le  confolant  & luy 
„ donnant  courage.  Et  vn  peu  après  il  affleure  que 
c’eft  l’opinion  d’Hecatæus  que  ccmouton  parloit.  Et  ' 
derechef  il  dit  que  Phrixus  le  facrifiapar  le  confeilquc 
luy  donna  le  mefme  belier , qui  formant  vne  voix  hu- 
maine luy  ordonna  de  ce  faire.  Mais  Plutarque  en  foa  . 
Hure  des  fieuues,  racconte  à cepropos  vneiolie  hiftoi- 
re , quand  après  auoir  parlé  du  fleuue  Tanaïs , il  adioufte. 

„ Auprès  de  ce  fleuue  il  y a vne  montaigne  , qui  au 
,,  langage  dupais  a nom  Brixaba  , qui  fignifie,  front 
„ de  belict.  Ce  nom  luy  fut  impofé  pour  vne  telle  oc- 
„ cafîon.  Phrixus  ayant  perdu  lâfœurHelle,quieftoit 
„ tombée  dans  le  Pont  Euxin  , touché  d’vne  affeâion 
„ naturelle,  fut  fort  affligé  de  cefte perte , & s’allare- 
„ pofer  fur  la  cime  d’vne  colline.  Certains  barbares 
„ l’ayant  aperçeu  , prirent  les  armes  & s’acheminèrent 
„ vers  luy.  Mais  le  mouton  à la  toifon  dorée  , qui 
,,  faifojt  le  guet,  voyant  venir  vne  fi  grande  multitude 
„ de  gens  , forma  vne  voix  humaine  , & reueillant 
,,  Phrixus  quîdormoit,  lereccutfurfondos,  &lepor- 
„ ta  iufqucs  au  pais  de  Colchos.  A caufe  deceteue- 
. >}  ncinent , la  colline  fut  appellée,  front  de  belier.  Il 

croit 
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4,  y croit  vne  herbe  lèmblable  à la  rüë,  qüi  au  langa- 
„ pe  des  barbares  fé  nomme  Phrixa;  qui  vaut  autant 
,,  à dire  que,  haïflant  les  mefchans,  & quand  vn beau 
„ fils  la  peut  recouurer,  il  n’a  pas  fbbiet  de  craindre  ’ 
„ les  embufches  de  là  maraftre.  Elle  vient  principa- 
„ lement  auprès  de  l’antre  furnommé  , l’antre  dé 
,,  Boreas.  Quand  on  la  cueille  elle  eû  plus  froide  que 
„ neige.  : Mais  lors  qu’à  celuy  qui  la  polfedc , ma* 

„ raftre  brafle  quelque  malheur , elle  iette  des  liâmes  * 

,,  Par  ce  ligne,  ceux  qui  ont  des  belles  meres  s’exentent  « 
„ de  viureen  continuelle  crainte,  comme  efcrit  Agat- 
„ hon  Samien , au  fécond  liure  des  Scythiques.  Voi- 
là ce  qui  fe  dit  fabuleulement  de  la  toifon  d’on  Mais 
parce  que  tous  les  autheurs  tiennent  que  le  voyage 
des  Argonautes  n’eft  point  vne  pure  fable , voyons  en 
quelles  façons  on  peut  donner  quelque  reflemblancé 
d’biftoire  à celle  entreprife  de  la  conquelte  de  la  toi* 
fbn  d’or. 

Quelques  vns  tiennent  que  Pbrixus  auoit  vn  nour- 
ricier , ou  bien  vn  gouuerneur  , ou  vn  pédagogue  , 
qui  s’appelloit  Ke/oV  Crios  qui  en  Grec  lignifie  vn 
mouton , & que  ce  fut  ce  pédagogue  qui  luy  defcouürit 
les  menées  de  fa  maraftre , & luy  aida  à fe  fauuer 
au  païs  de  Colchos.  Le  Scholiafte  d’Apollonius  fur 
• le  fécond  des  Argonautiques  le  dit  ainfi.  AwwVi( ^ b* 
t oTç  Açj/ovavra/f  $>j<rî  Kçw»  ytyovtvai  rçoÇtcc  , tv 

aïo&OjWEvcv  T?f  Ètt  (CxAiff  lvSV  , V7raôfe9o<t  riS  t lu)  <t>u- 

•yiu)  Troi-î)<ruc$tui.  oùev  ^ uïfjk'Ai'jfÿcn  Ûçvüto  inxirai^Hni» 

„ Denis  en  fes  Argonautes  dit  * que  Crius  eftoir  lé 
4,  nourricier  de  Pbrixus,  qui  ayant  defcouuert  lesem- 
„ bnfehes  d’Ino,  luy  confeîlla  de  fe  fauuer  à lafuitte. 

,,  Dont  a pris  origine  la  fable , que  Phrixus  s’cfloit 
„ fauué  fur  vu  mouton;  Tzeues  fur  Lycophron  rac- 
conte  la  mefme  chofe,  & âdioufte  que  Crius  s’embarqua 
dans  vn  nauire  auecques  Phrixus  & Helle  qu’Hellé 
mourut  en  l’Hellefpont , ou  de  maladie,  ou  tombant 
du  nauire  dans  la  mer  1 mais  que  Crius  & Phrixus 
arriuerent  en  Colchos,  où  ils  prirent  vn  mouton,  dont 
ils  firent  dorer  la  laine,  & le  facrifiercnt  à luppiter.- 
Palxphatus  & Apoltolius  centurie  treiziefine  ,Prouerbe 
C .»  ; i 46.  t°us 
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46.  tous  deux  en  mefmes  termes  difent  , que  Crhrs- 
eftoit  vu  Threfbricr  d'Athamas,  qui  ayant  efuenté  le 
delfein  qu’il  auoit  de  tuer  Phrixus  , en  aduertit  ce 
jeune  Prince.  Phrixus  fit  prouiiion  d’vn  nauire,  dans 
lequel  Crius  mit  vnc  grofle  lbrnmc  d’argent  ; & lame- 
re  dePelops,  qui  s’appelloit  Eos , luy  donna  vne  fla- 
tué  qui  la  reprefentoit , & qui  eftoit  toute  maffiue  d’or  , 
laquelle  il  mit  dans  Ton  vaiflèau,  & s’embarqua  auec  fa 
Tueur  Helle,  & auec  Crius.  Helle  mourut  de  maladie 
par  le  chemin , dont  î’HelleTpont  prit  Ton  nom.  Mais 
Phrixus  fi  Crius  arriuerent  en  Colchos  , où  Phrixus. 
fit  vu  preTent  auRoyÆetes  delà  ffatued’Eos,  qui  en 
recompence  luy  donna  fa  fille  en  mariage.  Ce  conte 
mcTqnblevn  peu  extrauagant:  car  qui  a jamais  ouy  di- 
re que  la  mere  de  Pelops  s’appelloit  Eos  ? Et  à quel  pro- 
pos la  mcfle-ton  parmy  l’hiftoire  de  Phrixus  ? En  outre 
il  y a au  Grec  taut  de  Palæphatus  que  d’Apoftolius 
que  Athamas  eftoit  Roy  de  la  Phrygie  quieftvne  cho- 
ie du  tout  abfurde.  Cela  eft  plus  tolcrable  que  dit  le 
Scholiafte  d’Arrltophane  au  lieu  Tus  allégué,  à fçauoir 
que  Phrixus  ayant  trauerTé  l’Hellclpont  , pafla  par  la 
Phrygie,  qui  Tut  ainfi  appellce  du  nom  de  Phry- 
xus  , aufC  eferit-ii  Pbryxus  auec  yn  y Grec.  Quoy 
que  c’en  Toit  il  eft  ailèuré  que  ces  deux  autheurs 
loin  Tort  depiauev..  Car  quand  ils  diTent  pJiâyMç  a 
«Aÿ,  £ il  eft  euident  qu’il  faut  corriger 

hitdîMu;  à A/oA*.,  tou  E Klu>@r  , » Athamas  fils  d’Æo- 
,.  lus  ,;  qui  eftoit  fils  d’Hellen.  , Semblablement 
quand  ils  dilent  parlant  de  Phrixus  & de  Crius 
avioi  3 aQwAjAivci  nç  rov  <P<xpcv  y ytXTQiKQ'sirw  ctvrov. 

Eftant  arriue?  en  Pharos  , ils  habitèrent  là , on  ne 
doit  point  douter  que  le  mot  de  Pharos  ne  Toit  corrom- 
pu , veu  qu’en  la  Colchideil  n’y  a nyfleuue  ny  ville, 
ny  lieu  quelconque  qui  s’appelle  ainfi.  Mais  on  pour- 
roit  corriger  ôç  tov  QoUiv  pour  defîgner  le  fleuue  Phafis, 
ou  bien  tic  t tu)  <1 >«V<v  pour  lignifier  la  ville  Phafis  qui 
clloit  auprès  du  fieuuc  de  mefme  nom.  Diodore  Si- 
ciiien  liure  quatriefme  rapporte  que  Crius  elloit  le  pé- 
dagogue de  Phrixus  , qui  le  voulut  accompagner  au 
voyage  de  Colchos.  En  mefme  temps  qu’ils  y arriue- 
rtut  vu  Roy  de  Scythie  gendre d’Æctes , vint  voirfon 
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t*caupcre,  & tromia  Phrixus  fi  fort  à fun  grc,  qu’il  le 
prit,  l’adopta  pour  fon  tils,  & le  déclara  fuccefilurde 
Ion  Royaume.  Mais  Æetes  retint  Grius  , & Payant 
immolé  aux  Dieux,  attacha  fa  peau  dans  vn  temple  fui- 
uant  la  couftume  du  païs.  Defpuis  ayant  receu  vit 
oracle,  qui  le  tnenaçoit  de  mort,  lors  que  la  peau  de 
Crins  feroit  emportée  , il  la  fit  dorer,  & commit 
vn  bon  nombre  de  foldats,  pour  la  garder  foigneu- 
leincnt. 

Les  antres  difent  que  la  fable  du  mouton  qui  porta 
Phrixus  a pris  fon  origine,  de  ce  que  Phrixus  s’embar- 
qua dans  vn  nauire  qui  s’appelloit,  le  mouton,  àcau- 
fe  qu’il  auoit  vu  mouton  peint  fur  û prouë  , comme 
Virgile  au  cinquiefmc  de  l’Æneide  appelle  vn  vaif- 
feau , le  Centaure  , & an  dixiefme  il  appcllf  vn  au- 
tre nauire  , le  Tigre,  Celle  opinion  elî  touchée  par 
Diodore  Sicilien  liure  quatriefmc  , & par  Eufebe  eu 
fa  Chronique.  Le  Scholialle  d’Apollonius  auffi  fur 
le  i.  des  Argonautiqucs  , parlant  de  Phrixus  , dit 
tvioi  3 (pauriv  eiurov  cRn  xpjcarpwg*  ctkxÇxç  arÀsûV^. ,,  Qitcl- 
,,  ques  vns  difent  qu’il  s’eu  alla  par  mer  dans  vn  vaif- 
,,  feau  qui  auoit  vn  mouton  peint  fur  fa  proue. 

Les  vns  alleurent  que  la  toifon  d or  n’eftoit  autre 
chofe  qu’vn  liure  cfciit  en  parchemin  contenant  la 
maniéré  de  faire  la  pierre  philofophale.  Euftathius  fer 
Denis  le  Géographe  allégué  vn  autheur  nommé  Cha- 
rax  pour  eflre  de  celle  opinion  , &,  Suidas  dit  claire- 
ment oipetç  tû  ypvtrouu/t~ov  |3.oA»6'/  luu  cv  ê^uocert  ytypa-u* 

fJLivùV  , Ttt&iÿjjv  oTTCtiç  ê'U  ylvitSft  J’fg.  yjjfttM;  jçpwrov. ,,  La 

„ toifon  d’or  elloit  vn  liure  eferit  en  des  peaux, con- 
„ tenant  la  façon  de  faire  de  l’or  par  l’art  de  la  Chy- 
„ mie.  \ 

Quelques  autres  veulent  que  celle  fable  ait  pris  fa  four- 
ce , de  quelques  ruilleaux  de  la  Colchide , qui  portent  des 
arenesd’or.EuIlathius  au  lieu  allégué  parlant  desColches. 
^pu<rfiv  arap  «vtoîç  oî  tHTUvtoUpîçxfiv , ov  wVo^i^ov- 

Taii  o!  ixc7  fxxft.itiTixTç.  oi<$‘  ta  ro  %çv<ro'i uxlkov  ifxvQtvfyy  Sipou;. 

„ Il  y a des  torrens  en  ce  païs  là,  qui  portent  de  l’or, 

„ & les  habitans  le  rcçoiuent  dans  des  peaux  qui  ont  en- 
,,  cor  leur  laine , d’où  cil  venue  la  fable  de  la  toifon  d’or. 
Ce  palPage  d’Eüflathius  e(l  pris  deScrabon  1.  n. qui  dit 

C j prel- 
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prefque  en  mefmes  termes , parlant  des  Soanes  peuple* 
de  la  Colchide.  ntrotç  hkytn *i  ^ ^çu<ro»  hxt 
Wf  ^uap’pHf.  varoJ^ec^  <f  «v'tov  tkç  fixçëxpç  <patr- 
V«Wî  ■/.X’CXTtTÇVft.fAiVXkÇ  , Jt,  jlX'ft.wrx'îe  JoçxTç.  clip’  y 

<?>j  fMfxv^ivo}at  jtj  to  ^va-opjtXKû»  ii^xç.  ,,  On  dit 
„ qu’en  ce  pays  ‘là  les  torrens  portent  de  l’or  , & 
,,  qnc  les  barbares  le  recueillent  auec  des  aix  trouées, 
j,  & des  peaux  qui  ont  leur  laine  , d’où  a pris  fa 
„ fource  la  fable  de  la  toifon  d’or,  Appian  en  fon 
Mithridatique  fuit  la  mefme  opinion  , quand  il  dit. 
%çuQo(Çoçt:<n  S cm  £ KxvkoUx  tso^x i ar»j yxi  ^yyuzx^x- 

ViÇ.  X)  ûî  Ci&lotMl  tvndjtf.  9-ÉV Ttç  eîç  TO  pîùp«  Ôxhé^LXhX  , 

to  '\-ÿ,yu.x  cvi^OjUîvçv  <xvTor<r  cMAÎyxirt.  jt)  to<*t or 
J'J.w?  to  '%f>v/ux>&ov  Altins  Jîcxç.  ,,  Plufîeurs  fontaines 
,,  prennent  leur  fource  du  mont  Caucafe , qui  portent 
„ des  Arcnes  d’or  li  menues  qu’à  peine  les  peut-on  ap- 
„ perçeuoir  : mais  les  habitans  du  pays  les  recueil'ent, 
„ mettant  dans  le  courant  de  l’eau,  des  peaux  qui  ont 
„ la  laine  fort  efpelîé  , dans  laquelle  ces  arenes  s’ar- 
„ relient.  Et  telle  eftoitpeut-eflre  la  toifon  d’or  du  Roy 
n Æctes. 

Enfin  il  y a des  autheurs  qui  tiennent  que  celle  fi- 
ction poétique  a ellé  fondée  fur  la  rareté  & fur  l’excel- 
lence des  laines  qui  venoient  de  Colchos.  Il  femble 
que  Varron  , 1. 2.chap.  i.  delà  chofe  Ruftique  , efl  de 
celle  opinion  quand  il  dit.  Veteres  poeta  , ipjas  pecudes 
‘propter  çarïtatcm  nureas  babuijfe  pelles  traàiderunt , ut  Atgis 
"Atrcut. , quant  fibi  Tbyeftem  Jubduxi  queritur  : ut  in  Colcbidc 
Æeta  y ad  eu  tus  qrietis  pellem  profeâi  regio  généré  dicuntur 
Argonaute,  <fyc.  „ Les  anciens  poètes  ont  elcrit  que  les 
„ brebis  auoient  les  peaux  dorées, à çaufe  de  leur  rareté 
„ & cherté,  comme  celle qu’auoit  Atreus  en  la  ville 
,,  d’Argos  , qui  fe  plaignoit  de  ce  que  Thyefte  la  luy 
•„  auoit  foubllraitte  i & comme  Æetes  en  auoit  vne  au 
,,  pays  de  Colchos , que  les  Princes  qui  furent  furnom- 

me?  Argonautes,  allèrent  quérir,  le  crois  que  Pli- 
ne 1.  33.  chapp.  3.  pnnche  de  ce  collé  , difant  ainfi. 
laut  regfiaverat  in  Loïc  bis  Salantes  & Efubopes , qui  terrant 
virginem  nufius , plus  imam  argenti  antique  cruijfe  dicitur  in 
Suanoruut  génie,  C?  a/ioquin  vclleribus  aurais  indyto  regno. 

„ Défia 
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,,  Défia  auoit  régné  au  pays  de  Cofchos  Salauces  & 
„ Efubopes,  qui  ayant  treuué  la  terre  vierge,  en  anoit 
„ tiré  beaucoup  d’or  & d’argent  en  la  contre  des  Suanes. 
,,  Outre  que  ce  Royaume  eft  célébré , à caufe  de  fes 
,,  laines  dorées.  Certes  Plineri.  6.  chap.  4.  & Pto- 
lemée  aulïï  appellent  Suanes , les  mefmes  peuples  que 
Strabon  au  panàge  fus  allégué  nomme  Soanes , comme 
les  doéles  ont  défia  remarqué.  On  peut  aufli  tirer  à ce 
propos,  ce  que  Strabon  1.  3.  & Tzetzes  Chiliade  10. 
hiftoire  329.  & 388.  rapportent  , des  laines  pretieufes 
des  Coraxcs  , qui  font  des  peuples  de  la  Colchide, 
comme  tefmoïguent  Stcphanus , & Pline  1.  y.  chap.  y. 
Encor  eft-il  éuident  que  Pline  au  palTagc  allégué  touche 
vne  fiziefme  opinion,  à fçauoir  qu’anciennement  on 
trouuoit  en  la  Colchide  plufieurs  mines  d’or  & d’argent. 
Refteroit  à parler  de  la  garde  que  le  Roy  Æetes  clta- 
blit  pour  empefeher  que  la  toifon  d’or  ne  fuit  rauie , & 
des  auentures  qu’il  falloir  mettre  à fin , pour  la  con- 
quérir ; mais  ie  referue  cela  pour  l’epiftre  de  Medée  : 
comme  auffi  en  mon  traitté  des  eltoiles , i’expliqueray 
l’opinion  de  ceux-là  qui  tiennent  que  le  mouton  qui 
porta  Phrixus  en  Colchos , fut  transféré  au  Ciel , pour 
faire  vn  des  douze  lignes  du  Zodiaque. 

Quant  au  rroifiefme  point  , voicy  ce  que  dit  Apol- 
îodore  1.  1.  de  l’eftat  de  l’Ifle  de  Lemnos  , au  temps 
que  les  Argonautes  y arriuerent.  „ E11  celte  Ille  regnoit 
,,  alors  Hypfipyle  fille  de  Thoas,  à caufe  qu’elle  auoit 
„ elté  entièrement  dénuée  d’hommes,  pour  vn  tel 
,,  fubiet.  Les  femmes  de  Lemnos  ne  portoient  point 
„ d’honneur  à la  Dédie  Venus,  qui  pour  fe  venger, 

,,  fit  nailtre  en  elles  vne  fi  mauuaife  odeur , que  leurs 
„ maris  ne  la  pouuant  foutfrir , s’accointèrent  de  cer- 
,,  taînes  efclaucs  qu’ils  auoyent  amenées  du  pays  de 
„ Thrace.  Les  Lemniades  irritées  par  ce  mefpris , 

„ maffacrerent  en  mefme  temps  leurs  peres  & leurs 
„ maris  excepté  la  feule  Hypfipyle  , qui  ayant  caché 
,,  fon  pere  Thoas,  le  fit  fauuer  lècrettement.  Nous 
rapporterons  les  opinions  des  autres  autheurs , exa- 
minant toutes  les  circonliances  de  celle  hiltoire  fuiuaut 
noltre  couftume.  En  premier  lieu  Apollodoredit  que 
Venus  fe  courrouça  contre  les  Lemniades  poureeque 
elles  ne  luy  portoient  point  d’honneur;  à quoy  s’ac- 
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corde  Suidas  explicant  le  Prouerbe  \r.pasov  kxhcv  , 
„ le  mal  Lemnien  , & Stace  au  y.  de  la  Thebaide  , 
•faifant  dire  à Hypfipyle  : 

nec  pe clora  culpa 

Nojlra  vacant  : nullot  vtnctï  facravimus  ignés , 

■ " Nu/la  Dca  Je  de  s. 

11  faut  bien  aduouër  que  nous  e (lions  coulpables  , 

De  n’auoir  poinebaftides  temples  à Venus , 

Mi  drelbf  des  autels. 

il,.  » 

Le  Scholiafte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Hecube  , dit 
que  la  coullume  eftant  en  Lemnos , de  ctlebrer  vne 
feüe  tous  les  ans , à l’honneur  de  Venus , les  Lemniades 
la  lailferent  abolir;  c’eftaufll  l’opinion  d’Hyginus  chap. 
} y.  où  il  dit.  In  inj'ula  Le  ni  no , mulieres  Venert  facra  ali- 
quot  annos  non  fecerant.  ,,  En  l’Ifle  de  Lemnos , les 
„ femmes  auoient  obmis  de  faire  des  facrifices  à Venus , 
,,  durant  quelques  années.  Ainfi  le  rapporte  encore 
le  Schoiialte  d’Homere  furie  7.  de  l’Iliade  citant  Afclc- 
piades,  & Apoflolius  Centurie  11.  prouerbe  96.  &98. 
Mais  Ladance  furley.de  la  Thebaide  de  Stace,  tient 
que  Venus  elloit  irritée  contre  les  habitans  de  Lemnos , 
pource  que  en  celle  Ille  l’adultcre  de  Mars  & d’elle 
fut  defcouuert.  Toutesfois  i’aymerois  mieux  dire  que 
Je  courroux  de  Venus  procedoit,  de  ce  que  les  chailhes 
dont  elle  fut  liée  auec  Mars , auoient  cité  fabriquées 
en  l’Ifle  de  Lemnos.  Car  Homere  & tous  les  autres 
poètes  mettenc  la  boutique  de  V ulcan  en  Lemnos , <3c 
i)  feruble  que  Valcrius  Flaccus  1.  a.  eft  de  celle  opinion, 
quana  apres  auoir  deferit  l’honneur  que  les  Lemniens 
portoient  à V ulcan  , il  adioulle. 

- — contra  Vencris ftat  frigida  feuiper 
Ara  loco , méritas  pojlquam  Dea  comngis  iras 
Ibrruit , & tarit*  Marient  tenuere  catetu. 

. , ' • Mais 
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Mais  l’autel  de  Venus  demeure  toufiours  froid  , 

t . . . I 

defpuis  que  de  Vulcan  elle  efprouua  la  rage  , 

Et  Mars  fur  cnchailné  d'inuifibles  liens.  . 

Quant  à la  mauuaife  odeur  des  femmes  de  Lemnos, 
Apollodorc  dit  que  cefut  Venus  qui  îa  leur  enuoya, 
& Suidas  & Apollonius  aux  lieux  alléguez  attribuent 
celle  opinion  à vn  autheur  qu’ils  appellent  Caucafus. 
Elle  cil  fuiuie  par  le  Scholialle  d’Euripide  fur  la  tra- 
gédie d’Hccube , par  Zcnobius  Centurio  4.  prouerbe 
91.  & par  le  Scholialle  d’Apollonius  fur  le  1.  des 
Argonautiques.  Mais  ce  dernier  rapporte  vue  au- 
tre opinion  de  Myrtilus  Lesbien  , difant  ainlî. 
MvpT(A(^  çai  arçdoro)  A <Ç>r,<r'i  rlw  Mviànxv  UX(X- 
rrAixirx»  , Sfa  fyhorvjrlxv  eiç  rlw  Aij^cvo»  $xç/uxxxr 
>tj  SvQ^aculxv  ytvi&t,  V1  yvyx i|<v.  civxi  re  f*î%ejt  S 
vvv  ko tr  cvixvtsv  yf'Uiçxv  tivx  , iv  jj  £Ja.  rlw  dura»-* 
il xv  ^7Jxç-çj$ovT<w  roiç'  yvvxÎKXç  otviçèç  n tf&çï 
„ Myrtilus  au  1.  liure  des  Lcsbiaquesdit,  que  Medée 
,,  partant  par  Lemnos , & ayant  conçeu  de  la  ialoulïe 
,,  contre  Hypfipyle  , ietta  certaines  drogues  dans  1*1— 
,,  lie,  qui  cauierent  vne  fort  mauuaife  odeur  en  tou- 
,,  tes  les  femmes  , & que  iufqucs  à prefent,  tous  le9 
,,  ans  à certain  iour  elles  fentent  fi  mauuais,  que  leurs  ma- 
,,  ris  & leurs  enfans  mefmes  n’en  pcuuent  approcher. 
Antigonusaufii  Paradoxe  130.  citant  Myrfilus  Lesbien, 
r otç  $ Ariuvlooç  dvforpff  ytvît&xi  , M y,£etxç  x<piKoy.lv*K 
fjt.tr  l‘xÇov&  j Kj  (Çxçuxkx  iu&xït-Jcyiç  dç  rlw  vîjQov. 
xxroi  £y  tivx  X?°viv  » *)  cv  rxvrxiç  rxîç  tjfjti- 

çxiç  cv  xTç  içaçSfiv  rlw  Mviâetxv  mooçxytvi<&ou  , du<r«- 
. d«ç  xvrxi  êruç  ylvtôÇ  , o>V  ts  fjujilvx  ^yf^triivxi.  „ U 
„ dit  que  les  femmes  de  Lemnos  furent  rendues  puantes 
„ par  Medée, lors  qu’elle  palfaparlâ  auecqucs  lalon,& 
„ ietta  certaines  droguesdedans  l’l(le,& qu’en  certains 
„ jours  de  l’année,  à fçauoirenceux  aufquelsMcdéey 
„ arriua, elles  fententfi  mauuais  que  perfonncn’pn  peut 
,,  approchcr.Suidas  & Apollolius  aux  lieux  al  léguez  rap- 
portent encore  celle  opinion  de  Myrtilus:  mais  Suidas 
appelle  cet  autheur  Myrtilus  auccle  Scholialle  d’Apol- 
:•  1 G y louius. 
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lonius.  Relie  à fçauoir  touchant  ce  point,  enquoy  con- 
filtoit  celte  mauuaife  odeur  des  femmes  de  Lemnos. 
Eultathius  fur  lepiemicr  de  l’Iliade,  après auoir  expliqué 
quelques  autres  Prouerbes  pris  deLemniens,  adioufte. 
$ ttj  Atj/xviov  xeaùvj  *j  T?  x*t«  so/mc  Svcutiîxç 

TtflV  ArifMIOtiïuV  y >J  UtxH\QV  "&71V  TWV  Sw^HjUÉVMV  <pd’v£c>w. 

„ De  là  vient  aufîî  ce  Prouerbe , le  mal  Lemnien,  ou 
,,  pource  que  les  Lemniades  auoient  l’haleine  puante, 

„ ou  bien  plultolt,  à caufe  du  fameux  maflàcrequ’el- 
„ les  commirent.  C’cft  donc  l’opinion  de  cet  autheur, 
que  la  mauuaife  odeur  des  Lemniades  leur  partoitdc 
la  bouche  : mais  il  y en  a qui  tiennent  , qu’elle  leur 
prouenoit  des  aiffelles  ; ce  que  nous  difons  commu- 
nément , fentir  l’efpaule  de  mouton  , & les  anciens 
fentir  le  bouc.  Laétance  fur  le  5.  de  la  Thebaide  d e 
Stace , fuit  celte  opinion  , car  il  appelle  celte  fen- 
tcur  des  Lemniades  , bircinum  odorem , „ vne  odeur  bouc- 
„ quine.  Dion  Chryfoitomc  aulîi  oraifon  33.  dit  à ce 
propos»  AijjU»*wy  tous  yavat , t lui  A ^çod»rIu/  opy** 
&ê*<rxv  bLyxiri  rolç  . „ Comme 

„ on  dit  que  Venus  eltant  irritée  contre  les  fem- 
„ mes  des  Lemniens,  leur  infeéta  les  ailTelles.Au  relie  ce 
meurtre  que  firent  les  Lemniades  de  tous  les  hommes  qui 
elloient  en  leur  Ifle  , eft  deferit  fort  au  long  par  Sta- 
ce au  y.  de  la  Thebaide,  & par  Valerius  Flaccus  au 
fécond  des  Argonautiques  , & il  y a bien  peu  d’au- 
theurs  qui  n’enfacent  mention.  Comme  auliî  tous 
donnent  à Hypfipyle  la  louange  d’auoir  fauué  la  vie  à 
fon  pere  encor  que  tous  ne  foyent  pas  d’accord  de  la 
maniéré  dont  elle  y procéda  , ni  du  lieu  où  Thoas  fe  re- 
tira , lors  qu’il  fut  contraint  de  fortir  de  Lemnos.  Le 
ScholialtcdePindare  en  l’argument  des  Nemées,  rap- 
porte qu’Hypfipyle  cacha  fon  pere  dans  vn  coffre , où 
elle  le  garda  fort  longuement  , iufques  à ce  qu’après 
le  defpart  des  Argonautes,  les  autres  femmes  de  Lem- 
nos defcouurirent  ce  qu’elle  auoit  fait , & prenant  le 
coffre  où  Thoas  eftoit , le  ietterent  dans  la  mer.  Sta- 
ce  au  lieu  allégué  raconte  que  la  nuit  mefme  que  les 
Lemniades  maffacrerent  leurs  maris  , Hypfipyle  ayant 
aduerti  fon  pere  deeequi  fepalfoit,  le  mena  à trauers 
la  ville  pour  le  faire  embarquer  dans  vn  vaiffeau  ; ce 

i qu’elle 
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qu’elle  exécuta  heureufement  parla  faueur de Bacchus 
qui  leur  apparut , & leur  monftra  l’endroit , par  lequel 
Thoas  pouuoit  fortir  en  toute  alTeurance.  Le  lende- 
main Hypfipyle  pour  euiter  la  fureur  des  autres  fem- 
mes , feignit  d’auoir  tué  fon  pere,  & drcfla  vn  bûcher 
où  elle  ietta  les  armes  , le  fceptre , & les  habits  de 
Thoas  , & fceut  fi  bien  diffimuler  qu’elle  fut  efleuë 
Reyne  du  commun  confentement  de  toutes.  Valerius 
Flaccus  liure  fécond  dit  qu’Hypfipyle  cacha  fon  pere 
dans  le  temple  de  Bacchus , durant  la  nuit  que  le 
mafiàcre  fut  fait  , & que  le  lendemain  l’ayant  accou- 
ltré  des  habits  de  Bacchus , elle  le  fit  monter  fur'  vn 
chariot , & l’emmena  à trauers  la  ville1,  criant  à haute 
voix,  qu’elle  alloit  expier  dans  la  mer  , le  Dieu  Bac- 
chus, qui  auoit  efté  prophané  par  tant  de  meurtres, 

& par  ce  moyen  elle  condaifit  Thoas  dans  v ne  pro- 
fonde foreft , où  il  demeura  chaché  quelque  temps  ; puis 
vne  nuit  elle  le  fit  embarquer  dans  vn  nauire.  Quant 
au  lieu  où  Thoas  fe  retira,  Apollonius  au  premier  des 
Argonautiquesdit,  que  ce  fut  en  vne  Ifle  qui  fe  nom- 
moit  Oenoëe , & qui  delpuis  fut  appeilée  Sicinus , du 
nom  de  Sicinus  fils  de  Thoas  , qu’il  eut  d’vne  Nym- 
phe nommée  Oenoëe  , qu’il  cfpoulà  en  celle  mefme 
lfle  là.  Le  Scholiafte  fait  celle  remarque  là  deflûs. 

EÏfyQt  tIuj  toeJctt  ©fOAVTO.  2ÜU»®-  <fé  in  »i ïQoç 

vif  -a ro  T5  EuGfl/otr,  TO  -srüTtfov  O’ivofij  juxAxptnj  , 
tTveti  otùrlu)  ctfA7nhc<Ç\JTOv.[ji.vrlpo\/dJt_-i  j pimo  pgurlocç  Et* 
yoçoK,  Xiym  or»  ptTmoy.fjcoc&n  W eox*r& 

*}  N») vvfMftjç.  oti  5 ivQxJt  0oW  itrûit j , ^ KAÎoitr 
c Kxgycdjç  iÇOÇH  ) Xj  A <rxA*;7na.J'rlç  o Mu^Afacvo'ç  , Aoc- 
vv'f  on  <®%À  KAi<i)y(^  toc  uciirat  fAiylujtyxtM 
„ Apollonius  a pris  celle  hiltoire  de  Theolytus.  Au 
„ relie  Sicinus  eft  vne  lfle  au  denant  de  l’Eubœe,qui  s’ap- 
„ pelloit  auparauant  Oenoë , à caufequ’il  y a beaucoup 
„ de  vignes,  Xenagoras  fajt  mention  de  ce  fiirnom , . . 

»»  d*fant  flu’elle  fut  ainli  appeilée  de  Sicinus  fils  de 
„ Thoas  ,&  d’vne  Nymphe  Naïade.  Que  ce  foit  là  où 
„ Thoas  fe  fauua,  Cleon  natif  de  la  ville  de  Curium 
„ le  raconte,  comme  auffi  Afclepiades  natif  de  la  vil- 
,,  le  de  Myrlea,  qui  fait  voir  qu’Apollouius  a pris  tout 
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,,  cecy  de  Cleon.  Stace  tient  que  Thoas  fe  retira  en. 
l’Ille  de  Chios,  car  il  dit. 

Fama  fiibit  portas,  veflutn  tram  alfa  Thoanta 
Fraterna  regnart  Cbio. 

Le  bruit  court  que  Thoas , ayant  pafle  la  mer 
'En  l’ifle  de  Chios  règne  auecqucs  Ion  frere. 

Ce  frere  de  Thoas  qui  regnoit  en  Chios , & vers  lequel 
il  fe  retira,  s’appelloit  Oenopion  comme  i’ay  preuué 
cv  deuantpar  vn  partage  de  Diodore  Sicilien.  Hyginus 
chap.  ij\  eft  d’opinion  que  Thoas  fe  fauua  en  la  Tau- 
rique,  car  il  dit  qu’après  qu’Hyplîpyle  l’eut  fait  errl- 
barquer  fecrettement , il  fut  porté  par  la  teni perte  en  la 
Taurique  : & derechef  chap.  110.  parlant  d’iphigtnic , 
il  dit  que  le  Roy  qui  regnoit  en  la  Taurique  lors  qn’O- 
rerte  y arriua,  c’eftoit  Thoas  pered’Hyplipyle.  Valerius 
Flaccus  luit  celte  opinion  , quand  après  auoir  raconté 
comme  Hyplipyle  lit  embarquer  Thoas  , il  adiouite. 

Me  procul  trwKa  fugit  anxias  alno 

Taurorumqnc  locos  , delubraque  fana  Diana 
Advenit  ; bic  ilium  trijli  Dca  praficis  ara 
Enfe  data. 

11  s’enfuit  dafis  la  nef  ainfi  mal  équipée  , 

Et  paruint  au  pays  des  Taures  inhumains. 

Vers  le  temple  cruel  de  la  charte  Deefle 
Là  Diane  luy  mit  le  glaiue  entre  les  mains , 

. Et  de  l'autel  fanglant  luy  fit  prendre  la  charge. 

le  trouue  neantmoins  que  celle  opinion  n’eft  point 
vray-femblable , tant  par  ce  que  Thoas  qui  regnoit  en 
la  Taurique , eftoit  natif  de  ce  pays-là , comme  ie  preu- 
ueray  par  bonnes  authoritez  fur  l’epiftre  de  Laodamie, 
qu’à  caufe  qu’on  ne  peut  fouftenir  que  Thoas  pere 
d’Hyplîpyle  ait  vefeu  iufques  au  temps  qu’Orefte  arri- 

na 


Digitized  by  Google 


1 


A,  I A S O rNH  45 

ua  en  la  Taurique,  fans  commettre  vne  lourde  faute  en 
la  Chronologie.  Car  Clement  Alexandrin  au  premier 
des Stromates , fuiüant  Apollodore  en  fes  Chroniques , 
conte  38,  ans  defpuis  le  voyage  des  Argonautes  iuf- 
ques  à la  mort  d’Hcrcule , & $3.  defpuis  la  mort  d’Her- 
cule  iufques  à |a  prife  de  Troye,;  1}  bien-  qu’il  y a 91.. 
ans  defpuis  le  voyage  des  Argonautes  iWques  à la  pri- 
fe de  Troye.  A quoy  s’accorde  parfaittement  Eufcbe 
en  fa  Chronique.  Or  eft-il  qn’après  la'  prife  de  Troye, 
Ægifthus  régna  fept  ans  comme  dit  Velleius  Pater- 
culus  liure  premier  , ou  pour  le  moins  6.  ans  comme 
veut  Eufcbe.  C’cft  pourquoy  Orefté  qui  n’alla  en  la 
Taurique  qu’après  auoir  tué  Ægifthus , n’y  peut  arri- 
ucr  que  97.  ou  98.  ans  après  le  voyage  des  Argonau- 
tes. .D’ailleurs  il  eft  certain  que  quand  les.Argonautes 
abordèrent  enLemnos,  Thoas  pere  d’Hypfipyle  eftoit  * 
défia  bien  aduancé  en  aage  , puis  qu’il  auoit  vne  fille 
prefte  à marier  , & il  eft  croyable  qu’il  auoit  pour  le 
moins  40.  ans.  Ainfi  ioignant  40.  à 98.  on  trouuera 
que  Thoas  auoit  13&.  ans  lors  qu’Orefté  trriua  en  la 
Taurique,  chofe  ou  il  n’y  a point  d’apparence.  Apollo- 
dore feul  queie  fçache  dit,  que  les  Lemniades  ayant 
defcouuert  qu’Hyplipyle  u’auoit  pas  fait  mourir  fon 
pere , le  cherchèrent  fi  diligemment , qu’elles  le  trouue- 
rent , & le  tuèrent. 

le  ne  diray  rien  icy  de  l’abbord  des  Argonautes  en 
Lemnos , ni  du  mariage  d’Hyplipyle  auecques  Iafon , ni 
des  enfans  qu’elle  eut  de  luy  , pource  que  ie  traitteray 
tous  ces  points  en  expliquant  quelques  pallages  de  ce- 
lle epiftre , qui  me  fourniront  Yft  iufte  fubiet  d’en  dis- 
courir plus  à propos. 
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EXPLICATION  DE  L’EPISTRE. 
«-  • i.  Certes  de  riauoir  pas  , 8cc. 

C’Eft  l’opinion  d’Ouide,  d’Apollonius,  d’Orphée, 
de  Valerius  Flaccus , & de  laplufpart  des  autres  au- 
theurs, que  les  Argonautes  paflerent  par  Lemnos  en 
allant  à la  conquefte  de  la  toifon  d’or  , & qu’ils  n’y 
repayèrent  point  au  retour.  Ouide  le  tefmoigne  en- 
cor bien  clairement  fur  la  fin  de  celle  epiltre,  où  il  fait 
dire  à Hypfipyle.  , 

ni.*"'-'  . 

, Or  de  gract  dis-moy,  Clamer  inconftancc , 

Et  des  vents  irritez  l'impétueux  effort , 

T’euft  fait  » accompagné  de  ta  nouuelle  amante 
Au  retour  de  Colchos , aborder  à ce  port. 

Il  y a neantmoins  quelques  autheurs  qui  tiennent,  que 
les  Argonautes  paflerent  par  Lemnos  en  reuenant  de 
Colchos,  comme  Myrtilus  ou  Myrfilus Lesbien,  ainfi 
que  i’ay  preuué  cy  deuant , par  l’authorité  du  Scho- 
liafte  d’Apollonius,  d’Antigonus,  de  Suidas,  & d’A- 
poflolius.  Pindare  auflî  Ode  4.  des  Pythiques.,  ell  d'ac- 
cord auec  Myrtilus , où  neantmoins  le  Scholiafte  re- 
marque, qu’il  dit  cela  contre  la  commune  opinion  de 
tous  les  autres  autheurs. 

2.  Comme  les  fiers  taureaux,  &c. 

Pour  l’intelligence  de  celle  fiance , & des  deux  fui- 
uantes , & de  quelques  autres  encore  qui  font  vu  peu 
plus  bas,  il  faut  fçauoir,  que  pour  conquérir  la  toifon 
d’or  il' falloir  furmonter  trois  grandes  difficulté^.  La 
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première  eftoit,  que  celuy  qui  efïayoit  l’auenture,  de- 
uoit  donter  deux  farouches  taureaux  qui  auoient  les 
cornes , le  muffle , & les  pieds  d’airain , & qui  iettoient 
feu  & flame  par  la  bouche  & par  les  nazeaux.  La  fa- 
çon de  les  donter  , eftoit  de  les  ranger  fous  le  ioug  i 
& leur  faire  labourer  le  champ  de  Mars , ce  que  Iafon 
exécuta , Medée  ayant  fi  bien  enchanté  fes  armes , qu’el- 
les ne  pouuoient  eftre  endommagées  de  la  flame  que 
ces  taureaux  exhaloient.  La  fécondé  difficulté  eftoit,  de 
femer  dans  le  champ  labouré  , certaines  dents  de  ler- 
pent , qui  eftant  receuës  dans  la  terre , elle  produifoit  à 
l’inftant  vn  grand  nombre  d’hommes  armez  de  toutes 
pièces , qui  le  ruoient  fur  celuy  qui  elprouuoit  l’auen- 
ture.  Iafon  furmouta  aufti  cefte  difficulté  auec  l’ayde  de 
Medée , qui  fit  par  fes  arts , que  ces  gens  armez  au  lieu 
d’attaquer  Iafon,  s’entretuerent  tous  lesvnsles  autres. 
La  troifiefme  difficulté  eftoit  de  prendre  la  toilon  qui 
eftoit  attachée  à vn  arbre , fous  lequel  demeuroit  toufiours 
vn  horrible  Dragon  de  monftrueufe  grandeur,  qui  ne 
fommeilloit  iamais.  Medée  par  fes  enchantemens  en- 
dormit ce  Dragon  ,&  donna  leloifir  à Iafon  de  prendre 
latoifon  d’or,  l’ay  bien  voulu  dire  cecy  en  paffant , afin 
que  rien  n’arreûe  le  leCteur , & ne  l’empefche  de  com- 

S rendre  le  fensd’Ouide.  Au  refte  fur  l’epiftre  de  Me- 
ée  ie  déclareray  fort  exactement  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cefte  merueilleufe  auenture. 

i ‘ * . ■ * * 

3*.  Encoururent  la  mort  fans  l’ay  de  de 
ta  maint  &c. 


La  plus  commune  opinion  eft  celle  que  i’ay  touchée 
cy  deuant,  àfçauoir  que  ces  gens  nez  de  la  terre  s’en- 
tretuerent tous  les  vns  les  autres , lans  que  Iafon  fe 
meftaft  de  leur  diftei  end,  comme  Ouide  dit  en  cet  en- 
droit. Toutesfois  Apollonius  au  3.  des  Argonantiques 
dit , qu’après  qu’ils  eurent  commencé  à s’entretuer  , 
Iafon  fe  mefla  panny  eux,  & en  tua  plulîeurs  de  fa 
main. 


4? 
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4.  Qui  portoit  vn  pajjant , 8cc. 

f *•  •'  ' ' ' ■ ’ 1 

Plufieurs  hommes  doéles  ont  fait  des  remarques  fur  J a 
couftume  des  anciens  touchant  le  droit  d’hofpitalité. 
Mais  pource  que  ceux  qui  n’entendent  pas  le  Grec 
ni  le  Latin,  ne  peuuent  pas  profiter  de  leurs  efcrits, 
ie  luis  contraint  d’en  dire  icy  quelque  chofc , afin 
d’efclaircir  tout  d’vn  coup,  tous  les  •autres  paffages  de  ces 
epiftres,  où  Ouide  en  fait  mention i • Celte  couftume 
prit  fon  origine  parmy  les  anciens  -du-  deffaut  qü’ils 
auoient  de  logis  publics  que  nous  appelions-  hoftele- 
ries,  où  chacun  peut  loger  pour  fon  argent.  Car  ces 
logis  n’eftant  pas  encor  en  vfage , ceux  qui  voyage- 
oient , eftoient  contraints  de  loger  tti;  rnaifon  bour- 
geoife,  chez  quelcun  qui  les  receüoit  par  courtoifie, 
& par  ce  moyen  ils  contraftoient  auec  luy  droit 
d’hofpitalité , s’obligeant  à le  receuoir  en  leurs  mai- 
fons  auec  la  mefmd  franchife,  lors  qu’il  viendroit  à 
paffer  par  leur  pays.  Ce  droit  ne  s’eftendoit  pas 
feulement  à ceux  qui  le  contra&oient , mais  âufli  à 
leurs  enfans  & defcendans,  qui  l'obferuoient  fi  reli- 
gieufemcnt  , qu’otfencer  fon  hofte  , eftoit  réputé  vn 
crime  auffi  grand , que  d’outrager  fon  propre  frere  , 
ou  quelcun  de  les  plus  proches  parcns.  le  pourrois 
preuucr  tout  cecy  par  beaucoup  d’authoritcz  : mais 
c’eft  vnc  chofe  trop  vulgaire  , & qui  a efté  faitte  par 
plufieurs.  C’eft  pourquoy  ic  ne  veux  ra’efteadre  icy 
que  l\ir  vn  point  feulement , que  ie  n’ay  point  encor 
veu  bien  efclaircy  par  ceux  qui  ont  traitté  de  celle 
matière*  C’eft  touchant  les  marques  dereconnoifiancc 
que  prenoient  entre  eux  , ceux  qui  vouloient  con- 
tracter droit  d’hofpitalité  par  enfemble.  Il  faut  donc 
lçauoir  que  quand  deux  perfonnes  s’allioient  ainfi  , 
chacun  d’eux  prenoit  vne  certaine  marque  , qui  luy 
feruoit  pour  le  faire  reconnoiftre  à l’auenir  pour 
hofte  de  fon  compagnon,  & non  feulement  luy , mais 
aufli  feS  enfans  & defcendans.  Celle  marque  eft  ap- 
pellec  par  les  Grecs,  c-yuÇo/ov,  par  les  Latins,  Tejfè- 
ra.  Venons  aux  preuues.  Furipide  en  la  tragédie  de 
Mcdéc,  fait  ainfi  parler  lalon  a Medée,  lors  qu’elle 
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eltoit  contrainte  de  s’en  aller  en  exih  . 


AV  « t;  7rxic'v  , y trxvrji  <pvy< 

UfOiru/ipiA^/xx  yp^/xxrxv  tuxv  \etCav  , 

Aiy'  ai?  £Tû(,m^j  a$9ov«  iîsvccf  yjsç}  , 

KïVOtÇ  T £ Tt'tUTTXV  rvuQoT  , cî  SfXC'drl  c é* . 


Si  tu  veux  de  l'argent  pour  tes  fils , ou  pour  toy, 
Afin  qu’en  ton  exil  tu  lois  mieux  foulagde, 

Dis-le  moy  franchement  : car  ie  t’en  donneray 
Autant  que  tu  voudras , d’vn  main  liberale. 

A mes  hoftes  aufii  les  marques  i'enuoiray , 
Defquels,  à ce  fubiet,  tu  feras  bien  traittde. 


Le  Scholiafte  là  dcflus  explique  fort  bien  ce  quieftoît 
de  ces  marques  , difant.  tj  53 nt-tvx/xtvoi  rcrlv  , ciççxm 
yx\ov  xxrxTipvovTiç , Sxrtçov  | xv roi  y.xrüycv  » 

SxTiûQv  3 xxtiKÎurxvov  roïç  vsroifil;x[*':vo if.  fvat  « Jiot 
tstxAiv  xvtJç  tj  r «c  c/mivuv  cî3n|ïvâioS-««  ctO?  xX'.yAxç  * 
iTTxycfjLivoi  ts  y/xitrj  «rpayajAiov  , avjveoüvro  tÎiu  |évic4v. 
„ Ceux  qui  logeoient  chez  quelcun , coupoient  par  le 
„ milieu  vu  afiragalc,  ou  ollelet,  & en  retenoient  vne 
„ des  parties,  & laifl'oient  l’autre  à celuy  quilesauoit 
,,  logez;  afin  que  lî  derechef,  eux  mefmes,  ou  qucl- 
„ cun  des  leurs  eftoient  contraints  de  venir  loger  les 
,,  vns  chez  les  autres , eu  rapportant  la  moitié  de  l’a- 
„ ftragale , ils  pullcnt  renouueller  entre  eux  l'hofpitalité. 
Pour  bien  entendre  cecy  on  remarquera  que  ce  que  les 
Grecs  appellent  Aftraçalus , & les  Latins,  Talus , eft  pro- 
prement vn  petit  os  qui  fe  treuue  en  la  vertebre  des  pieds 
de  derrière  de  tous  les  animaux  qui  ont  l’ongle  fen- 
due, comme  on  peut  voir  dans  Pline  1.  n.  chapp.  qy. 
& 46.  Cet  ollelet  cil  de  figure  prefque  quarrée  , & a 
quattre faces , fur  lefquelles  les  anciens  grauant  certains 
points , enfaifoientvn  ieu  femblable  à celuy  des  dez , qui 
s’appel loit le ieu  des  Allragalesparmy  les  Grecs, &par- 
my  les  Romains,  Talortm  Indus , en  l’vne  des  faces  ils 
grauoient  1.  enl’oppofite  6.  en  vn  autre  face  ils  gra- 
' Tout.  II.  D uoient 
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uoient  3.  & en  l’oppofite  4.  & ioüoient  auec  quattre 
Aftragales . comme  tcfmoigne  Euftathius  fur  le  23.  de 
l’Iliade  & fur  le  1 . de  l’Odyff.  tellement  qu’en  tout  il  jr 
auoit  35.  chances  differentes , dont  chacune  auoit  fon 
nom,  comme  a bien  remarqué  le  mcfme  Euftathius,  & 
plufieurs  de  ces  noms  font  rapporter,  par  Iulius  Pollux 
1.9.  chap.  7.  & par  Hefychius  en  diuers  endroits.  On 
pourroitdire  beaucoup  d’autres  chofcsde  ce  i'eu , mais 
il  me  fuffit  d’en  auoir  donné  quelque  connoiflànce  au 
leâeur , fans  faire  icy  vne  plus  longue  digreffion.  Au 
refte  les  anciens  laifoient  leuts  Aftragales  non  feule- 
ment de  ces  offelcts  dont  i’ay  parlé  cy  deuant  , mais 
aulîi  de  bois  , d’yuoire  , ou  de  quelque  autre  matière. 
Aufli  cft-il  croyable  que  l’aftragale  qu’on  partageoit 
en  deux  pour  feruir  de  marque  d’hofpitalité , eftoit  de 
bois,  ou  de  quelque  matière  qui  fe  pouuoit  couper  faci- 
lement } Certes  les  Romains  au  lieu  d’vn  Aftragalc  fe 
feruoient  ordinairement  d’vn  dez  pour  le  inefme  effet, 
comme  tefmoigtie  affez  le  mot , Te  fera  : car  refera  en  La- 
tincft le  mefmc  que  cubas  en  Grec,  au  rap- 

port de  Macrobe  au  1.  liure  fur  le  fonge  de  Scipion. 
Or  vn  Cube  eft  vn  corps  parfaittement  quarré,  dont 
toutes  les  trois  dimentions , à fçauoir  la  longueur , la  lar- 
geur, & la  hauteur  font  efgalles  entre  elles , comme  dit 
ivlacrobeau  lieu  allégué,  aies  Mathématiciens  le  detî- 
fiiîiffent  ainii,  tels  que  font  iuftement  les  dez  dont  on 
iouë.  Aulii  le  icu  des  dez , cft  appellé  le  ieu  des  Cubes 
par  les  Grecs  i & parles  Romains , 7 eferaram  luclus.  le 
dis  donc  qu’en  lu  melme  forte  que  les  Grecs  coupoient 
vn  Aftragale  par  la  moitié , ainii  les  Romains  , parta- 
geoient  vndez  , afin  que  les  deux  moitiez  leur  feruil- 
lent  de  marques  d’hofpitalité  , les  confrontant  l’vne 
auec  l’autre,  & les  rejoignant  enfemble.  Plaute  en  la 
Comedie  intitulée  PœnuJus , le  donne  à entendre  bien 
clairement , quand  il  introduit  Hanno  Carthaginois  qui 
auoit  coutraété  droit  d’hofpitalité  auec  Antidamas  Ca- 
lydonien  ; mais  pource  qu’Amidamas  eftoit  mort  , il 
s’addreftè  à fon  fils  adoptif  nommé  Agoraftocles,  & 
ayant  appris  de  luy  mefn.e  qu’il  eftoit  fi,s  & heritier 
d’Aotidamas,  il  luy  dit. 


fi 


Digitized  by  Google 


A I A S O N.  . jt 

— — fi  ita  e/l,  tefferam 
Cotrferre  fi  vis  bofpitalem , eccetn  attuli . 

».  S’il  cftainfi  que  tu  fois  fils  d’ Antidamas , voicy  la 
„ marque  d’hofpitalité  que  i’ay  apportée}  s’il  te  plaift 
„ tu  la  confronteras. 

» 

Agoraftocles  luy  refpond , 

Age  dura  bue  ofiende , efi  par  prolé:  nam  haleo  doml. 

»,  C’a  donc  monftre-la  moy.  Vrayment  elle  eft  du 
„ tout  femblable  à celle  que  i’ay  en  ma  maifon. 

Alors  Hanno  le  reconnoit  pour  fon  hofte,  & repart  in* 

„ continent. 

• 

O mi  hofpes , Jalvt  multum , nam  mibi  tuus  paUf  , 

Pater  tuus  ergo  hojpes  Antidamas  fuit. 

Hac  mihi  hojpitalis  te/fera  cum  illo  fuit. 

„ O mon  hofte , Dieu  te  gard  ; car  ton  pere  Antidâfnaj 
„ efloit  vrayement  mon  hofte,  & voicy  la  marqua 
„ d’hofpitalité  que  i’auois  auecques  luy. 

l’ay  dit  que  ces  marques  eftoient  ordinairement  de  bois, 
pource  que  les  Romaines  feferuant  en  plufieurs  autres 
occurrences  de  femblables  marques , qu’ils  appelaient 
, de  mefme  Te  fer  as , les  faifoient  de  bois.  Ainft  Polybe 
I.  6.  rapportant  comme  le  General  d’armée  donnoitle 
mot  du  guet,  ou  quelque  ordre  que  cefuft,  dit  qu’il  le 
donnoit  en  vne  tablette  de  bois  , qu’il  appelle  tantoft 
£vài;<Pjsv  , c’eftàdtre,  petite  pièce  de  bois , tantoft  trXa- 
t«ov  cRnj/£^awpivov , c’eft  à dire  tablette  où  cftoit  eferit 
l’ordre  que  donnoit  le  general.  Pline  aufli  liure  fc- 
zicfme , chap.  18.  parlant  du  Liguftre  , que  l’on  cftime 
dire  l’arbrilfeau  que  nous  appelions Trocfiie,  ditaînli. 
Ligujlra  tejferis  utilifpma  ; „Lc  liguftrecft  fort  propre  pour 
„ faire  dès  dez,  & des  marques  qu’on  appelle  referas. 

JD  1 Cer- 
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Certes  le  tradu&eur  françois  de  Pline  , s’eft  grande- 
ment mefconté  , qui  a traduit,  „ pour  faire  des  tables 
,,  à iouér  aux  dames.  Car , l'cjftrarum  Indus , eft  pro- 
prement le  ieu  des  dez  , comme  i’ay  prcuué  parMa- 
crobe,  & ie  crois  que  Pline  en  ce  partage  là,  aprisle 
mot  da , I effet  a , en  toute  fon  eltenduë , pour  fignifier 
autant  les  dez  , que  toutes  les  autres  marques  de  bois , 
dont  les  Romains  fe  feruoient  , foit  pour  reconnoiftre 
leurs  hoftes , foit  parmy  les  armées  , pour  donner  le 
mot  de  guet , foit  du  temps  des  Empereurs  , pour  re- 
ceuoir  les  diftributions  publiques  qui  fe  faifoient  aux 
pauures  cytoiens,  de  bled,  de  chair,  d’huile:  & d’au- 
tres chofes  fcmblables,  comme  pluficurs  hommes  doc- 
tes ont  défia  remarque. 

5.  Ce  rieji  point  de  légers  &c> 

Valerius  Flaccus  1.  2.  dit  qu’Hypfipyle  deuint  amou- 
reufedelafon,  & délira  de  fc  marier  auec  luy.  Ce  qui 
eft  aflez  vray-femblablc , attendu  que  Iafon  eftoit  doué 
d’vnerare  beauté  , fi  bien  que  quelques  vns  ont  tenu 
que  lunon  mefme  en  fut  amoureufe  , comme  nous 
auonsditeydeuant.  Toutesfois  Stace  î.f.  delaThe- 
baïde,  eft  d’opinion  contraire  , dilant  qu’Hypfipyle  fut 
contrainte  de  fe  marier  auec  Iafon:  car  il  la  fait  aiufi. 
parler. 

cmeretn  fur'utfque  meorttm 

Tejlor , vt  externat  non  /{tonte  % emt  crïm'tnc  tadat 
Attigerim  ( feit  cura  Dent»)  &c. 

l’attcftc  cependant  les  cendres  bien  ayme'es 

Et  les  fureurs  des  miens , que  ni  de  mon  bon  grc' , 

Ni  d’vn  fale  défit  ayant  l'ame  embrafec, 
le  ne  m’alliay  point  d’vn  cfpoux  eftrangcr. 
les  Dieux  m’en  font  tcfmoins. 

Et  derechef  parlant  de  fon  enfantement. 

A>c- 
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Nccnon  ipfa  ttimen , tbalamï  monimtnta  codât 

Etiitor  geminos. 

Moy  mefme  îe  deuins  mcrc  de  deux  Iumeaux  , 

Gages  infortunez  de  ma  couche  contrainte. 

Ce  poète  ne  dit  pas , par  qui,  ny  comment  Hvpfipylc  fut 
contrainte  de  fe  marier  : mais  on  peut  conicdturer , que 
ce  fut  par  les  autres  femmes  de  Lcmnos  , qui  citant 
amoureufes  des  Argonautes  , & délirant  leur  accoin- 
tance , ne  voulurent  pas  fouffrir  qu’Hypfîpyle  lèulc  s’en 
exentaft,  de  peur  qu’vn  iourelle  ne  leur  reprochafileur 
impudicité.  G’elt  auffi  pour  la  mefme  raifon , qu’ayant 
appris  quelque  temps  après  qu’elle  auoit  fait  fauuer  fon 
pere  Thoas,  elles  la  voulurent  tuer,  comme  nous  dirons 
plus  au  long  à ia  fin  de  ce  commentaire. 

6.  Et  le  gentil  Hymen , érc. 

Ouide  donne  icy  au  Dieu  Hymenéc  vn  chappitre 
de  fleurs , comme  font  aulfi  la  plulpart  des  anciens 
poètes.  Catulle  Epigramme  foixantc-deuxicfme , parle 
ainfi  à ce  Dieu  des  nopccs. 

Cingc  tevtpora  floribui 
- Suavcolentit  Amaraci. 


Enuironne  ton  front  des  fleurs 
De  l’odorante  marjolaine. 

L’autheur  de  l’Epiltre  de  Cydippe  à Acontius  dit  à ce 
propos. 

Proiicit  ipfc  fuas  dedufta  fronte  comas. 

Luy  mefme  de  fon  front  arrache  fes  couronnes. 
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Et  Seneque  en  la  tragédie  de  Medée. 

Hue  bue  de  greidu  marcidttt  ebrio 
PracingeiH  rofeo  temporel  vinculo. 

Vien  * ô gratieux  Hymenée 
Vicu  icy  d’va  pied  chancellant. 

Le  front  enuironnd  de  rofes. 

Les  nouueaux  mariez  aulïi  , le  iour  de  leurs  nop- 
ces , portoient  des  guirlandes  de  fleurs  , comme  ie 
pourrois  prouuer  par  infiniez  authoritez  : mais  ie  me 
■ contenteray  de  ce  qu’en  dit  Ouide  en  ces  Epillres 
mefmes.  Medée  dépeignant  Iafon  en  nouuel  ef- 
poux , dit. 

\ 

Ire  anïmtts  media  ftadelat  in  agmitia  turba , 

Rapiaque  cotnpcfttis  dtjnere  ferla  comis. 

le  fus  pour  me  ictter  ainfi  qu’me  furie 
Parmy  le  peuple  efpais , pour  te  voir  aflcmblé , 

A fin  de  t'arracher  la  guirlande  fleurie. 

Qui  ceiguoit  tes  cheueux  de  maint  tour  redouble'. 

Et  Hypermneflre  parlant  des  cinquante  fils  d’Ægyp- 
tus  qui  cfpoufoient  leurs  cinquantes  coulincs  ger- 
maines. 

Flore  novo  madidas  impediente  comas. 

Le  chef  enuironné  d’agreables  guirlandes 
Lt  les  cheueux  mouillez  d’vn  onguent  précieux. 

Où  le  poète  touche  encor  vne  autre  couflume  , qui  eftoîc 
que  les  clpoux  le  parlumoient  la  telle  d’onguents  odo- 
rans,  comme  ie  declareray  plus  au  long  commentant  ce 
partage  là.  Cependant  ie  remarqueray  icy  que  les  an- 
c iens  reprefentoient  tout  de  mefme  le  Dieu  Hymen, 

avaut 
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ayant  les  cheueux  oints.  Ainfi  l’Autheur  de  l’Epiftre 
deCydippe,  parlant  de  ce  Dieu. 

Sepe  coronalis  Jlillant  unguenta  capillii 

Sa  perruque  de  fleurs  maintesfois  couronnée 
Diftille  abondamment  de  précieux  onguents. 

Le  mefme  autheur  luy  donne  encor  vne  robe  iaune 

Et  trabitur  multo  fplcndida  palla  croco. 

Et  va  trainant  fa  robe  fafirande. 

Comme  Ouide  au  dixiefeme  de  la  Metamorphofe , par- 
lant d’Hymcnée,  dit. 

Inde  per  mmenfum  crocco  velatus  atnifîu 
Ætbera  digreditnr. 

Il  s'en  alla  de  là  , d’vu  vol  pront  trauerfant 
Les  campagnes  de  l’air  > auec  fa  robe  iaune. 

Et  Catulle  au  lieu  allégué,  luy  fait  aufii  porter  des 
fouliers  iauncs. 

Iluc  vent , niueo  geretis 
Lut e utn  pedt  foctttm. 

Vien  icy , tes  pieds  d’yuoire 
De  fouliers  iaunes  chauffez. 

Certes  ceftc  couleur  eftoit  particulièrement  afFcftée 
aux  nopces  ; car  le  voile  de  l’efpouféc  , que  les  La- 
tins appellent,  flammeum,  eftoit  iaune,  comme  tcf- 
moigne  Pline  liure  vingt-vniefme , chapp.  huiéticfme. 

' En  outre  on  depeignoit  Hymen  auec  vn  flambeau  en 
main.  Ainfi  le  donne  à entendre  l’au theur  de  l’Epiftre 
de  Cydippe,&  Catulle  encor  plus  clairement. 
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Ville  humum  pedibus , manu 

Pinçant  quatc  ttdaw. 

Dance , & frappe  du  pied  la  terre 

Branlant  vn  flambeau  dans  ta  main. 

Au  relie  tout  ce  qu’Ouidc  touche  en  celle  llancc , en  la 
precedente,  &enlafuiuante,  des  flambeaux  popciers, 
de  Iunon  nopciere , & du  bûcher  ou  l’on  bruloit  les 
corps  morts,  ie  l’ay  fuffifamment  expliqué  fur  l’Epiftre 
de  Phyllis  à Demophoon. 

7.  Des  vaillants  Minyens , 6cc. 

Les  poètes  fort  ordinairement  appellent  les  Argo- 
nautes Minyens,  comme  fait  Ouide  en  ce  paifage,  & 
derechef  en  1 ’epillre  de  Mcdée,  & ailleurs  bien  fou- 
uent.  Mais  quant  à lacaufe  pour  laquelle  ils  fontainli 
nommez  , les  autheurs  ne  font  pas  tous  d’vne 
opinion. 

La  plufpart  tiennent  qu’ils  ont  pris  ce  nom , d’vn 
certain  Minyas  , qui  eut  plulîeurs  filles , defquelles 
les  principaux  des  Argonautes  eftoient  defeendus.  C’efl 
l'opinion  d’Apollonius  liure  1.  des  argonautiques , où 
il  rend  celle  raifou  du  nom  des  Minyens.  . . 

■ * tTlll  MlVVOÈO  ÛvjtLTfHÏV 

Oi  ûrAtïfûi  u&soi  et(p'  <x,tuctT&  tw^erswvrc. 

Pource  que  la  pluspart , & les  plus  lignai»  , 

Du  fang  de  Minyas  tiroienc  leur  origine. 

Par  les  filles  qu’il  eut. 

I 

Ln  fuitte  de  cela,  il  fait  Alcimedc  mere de Iafon , fille 
dcClynune,quiefloit  fillede Minyas.  LeScholiallede 
Pindare  fur  la  quatriefme  des  Pythiques  dit  à ce  propos. 

Me.  vùv  5 , r Apj/evoanîTv  $r, <r',v , en  oi  oiv-rwv  M tvvxv 

jq  1 çjTojtvétxi  r tjç  A tô?at  T èyt\<&  oivïiycv. 
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,,  Il  appelle  Minyens  les  Argonautes  , pourcc  que 
„ plufieurs  d’entre  eux  rapportoient  la  l'ource  de  leur 
„ race  à Minyas  fils  de  Neptune  & de  Tritogenia  fille 
„ d’Æolus.  Tzetzes  fur  Lycophron  en  dît  autant , & 
prefquc  en  mcfmes  termes.  Et  Hyginus  chappitre 
quatorziefme,  parlant  des  Argonautes.  Hi  autan  om- 
ncs  Minya  fiant  appellati , vel  quodplurinm  coruin  , filia  Mi- 
nya pepcrtruut  ; vel  quod  Infinis  mater  Clymcni  & Minya  filia 
erat.Ôù.  ic  corrige  premièrement  Clymenes  Minya  filia  ,fi.ia 
, puis  ic  traduis. ,,  Tous  ces  Princes  furent  appeliez 
,,  Minyens,  ou  pourcc  que  la  plufpart  clloicnt  descendus 
„ des  filles  de  Minyas  ; ou  pourcc  que  la  mere  de  Iafon  • 
„ eltoit  fille  de  Clymene , fille  de  Minyas.  P'cftus  aufil 
a befoing  d’vne  petite  correction,  quand  il  dit.  Minya 
diéli  Argonauta  , quoi  plcriqut  illorum  ex  filiis  Minya 
fuerint  orti , car  ie  crois  qu’il  faut  lire , filieibus , au  lieu  de , 
filiis,  & traduire.  „ Les  Argonautes  furent  appeliez 
„ Minyens,  pource  que  plufieurs  d’entre  eux  tiroient 
„ leur  origine  des  filles  de  Minyas.  Mais  Seruius  fur  la 
quatriefme  Egloeue  de  Virgile,  eft  encore  beaucoup 
plus  depraué  : car  il  fait  Minyas  vue  femme.  Voicy 
fes  propres  mots , comme  ils  font  dans  les  liurcs  impri- 
mez. Suai  lafionis  Minya  appellati  finit  vel  a b agro  bains 
i.  o il inis  Colchorum  ; vel  quod  multi  ex  quadam  Minya  nati , 
lafioni  fe  coniunxerunt  : vel  quod  Minya  Infini  altéra  avutfiuerit , 
où  i’eltime  qu’il  faut  corriger, ex  quodam  Minya  nati,ôc 
après , vel  quod  Minyas  lafioni  alter  aviis  fiuerit , & le  fens 
fera.  ,,  Les  compagnons  de  Iafon  furentappellez  Mi- 
„ nyens  , ou  d’vn  champ  de  Colchos  qui  portoit  ce 
„ nom:  ou  pource  que  plufieurs  des  defeendans  d’vn 
,,  certain  Minyas  accompagnèrent  Iafon  : ou  pource 
„ que  Minyas  efioit  vn  des  ayeuls  de  Iafon.  Quant 
à l’extradion  de  Minyas,  il  y aplufieurs  opinions.  Le 
bcholialte  de  Pindare  au  lieu  allégué  fait  les  fils  de  Ne-  , 
ptûne  & deTritegeniafille  d’Æolus:  mais  dcrecheffur 
la  quatorziefme  des  Olympiques  il  en  parle  autrement, 
difant.  ro  tÙv  Mfvvwv  oLfyxïci\  , àn?  Mtvva  £ Gtr- 
IxKS.  Mivvasr  y iw.  Ka^ifpoV  T5  Sl/.iuvS  nocreiScèv^. 

„ L’origine  des  Minyens  vient  de  Minyas  Thclïalien, 

,,  qui  cltoit  fils  de  Neptune  & de  Callirrhoé  fille  de 
,,  l’Océan.  Tzetzcs  fur  Lycophron  qui  a ramalié  en 
vn  ces  deux  palfages  du  Scholiafte  de  Pindare,  change 
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vn  peu  le  premier:  car  au  lieu  de  faire  Tritogeniame- 
re  de  Minyas  , il  la  fait  fa  femme  , quand  il  dit. 

Oç%0[jitvtç  iruç  o$cÀ>jê>î  Mous  <£  rio< rnSci— 

v®*  , Xj  Ka^ip’fotjf  rîjç  HmxvS  (jvyxTooç.  M ivvx 

îij  Tç/royîvi-iotç  t?ç  AioAx  o!  srArf^c  rw»  A^yovacuTwv  , 

„ Orchomene  eft  appellé  Minyécn , de  Minyas  fils  de 
„ Neptune,  & de  Callirhoë  fille  de  l’Océan.  De  ce 
,,  Minyas  & de  Tritogenia  fille  d’Æolus  la  plufpart 
j,  des  Argonautes  tirèrent  leur  extraction.  LeScholia- 
lle  de  Pindare  encore  fur  la  première  des  Ifthmiques 
rapporte  plufieurs  autres  opinions  touchant  l’origine  de 
Minyas.  rSnv  t Mivuatv  , ol  O’fâoy.tvS  yivsxAoyx<rivy 

tii  ÇrçpêxvJ'j? f.  Iviùi  3 quaraAiv  r O p%outvov  Mtvun.  ïvtoi  3 
»[A$o Tipaç  ËriQy.Aiaç  ytvtxAoyxci.  Aiovvin®  j'-rovM ivvxv 
Avpî®  oivayçxQa.  A'^fo^px®  3 A’ae»  tov  Mivuav  , ^ 

T»?  A pyovaurafç  3 Mivuaiç  ^a4<pn  -3t^5<rt)j/3pêûo9-«/. 

,,  Les  vns  font  ce  Minyas  fils  d’Orchomenus  comme 
„ Pherecides.  Les  autres  au  rebours,  fontOrchome- 
3,  nus  fils  de  Minyas.  Quelques  vns»lesfont  tous  deux 
3,  fils  de  Eteocles. Denis  eferit  que  Minyas  eftoitfilsde 
„ Mars.  Ariftodemus  tient  qu’il  eftoit  fils  d’AIcus., 

,,  & que  de  fon  nom  les  Argonautes  ont  cité  appeliez  # 
„ Minyens.  Le  Schoïiaite  d’Apollonius  furlepaffage 
de  ce  poète  que  nous  auons  allégué  rapporte  que  la 
mere  d’Alcimcde  qu’  Apollonius  nomme  Clymene,  eft 
appellée  Eteoclimene  par  Stefichorus , qui  neantmoins 
la  fait  fille  de  Minyas  : Pherecides  fait  Alcimede  fille 
de  Phylacus.  Au  relie  deluppiter&  d’Hefione  fille  de 
Danaiis , nacquit  Orchomenus , qui  donna  le  nom  à 
Orchomene  ville  de  la  Bœoce , & qui  de  Hcrmippe  fil- 
le de  Bœotus , engendra  Minyas,  que  neantmoins  plu- 
fieurs cllimcnt  eilre  fils  de  Neptune  , quoy  qu’il  fuit 
réputé  fils  d’Orchomenus.  Du  nom  de  Minyas  les 
Orchomeniens  furent  appeliez  Minyens,  &de  Minyas 
& de  Clytodora  nacquirent  Presbon  , Periclymene  & 

& Etcoclymene.  Mais  le  mefme  Minyas  d’vnefecon. 
de  femme  nommée  Phanafora , fille  de  Paon,  eut  trois 
autres  enfans  , à lçauoir  Orchomenus , Diochthondes, 

& Athamas.  Derechef  le  mefme  Schoïiaite  fur  le  troi- 
fiefme  des  Argonautiqucs , expliquant  vnpalfaged’A- 
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pollcmius,  où  il  donne  à Minyas  l’epithete  d’Æolide, 
dit  que  Sifyphus  filsd’Æolus,  eut  deux  fils  Halmus  & • 
Porphyrion,  & qu’Haimuscut  vne  fille  nommée  Chry- 
fogone,  de  laquelle  Neptune  engendra  Minyas.  Pau- 
fanias  aux  Bœotiques  , fait  bien  Halmus  fils  de  Sify- 
phus; mais  il  dit  qu’Halmus  eut  vne  fille  nommée  Chry- 
fogenia,  de  laquelle  Neptune  engendra  Chryfcs  , qui 
fut  perede  Minyas.  Puis  il  adiouflcque  de  ce  Minyas 
certains  peuples  de  la  Bœoce  furent  appeliez  , Minycns, 

& que  ce  Roy  fut  fi  puillànt&  fi  riche,  qu’il  fut  le  pre- 
mier de  tous  qui  fit  édifier  vn  fuperbebaltimentpour  y 
tenir  fon  threibr,  dont  la  Itructure  n’eftoitp^s  moins 
admirable  que  celle  des  Pyramides  d’Ægyptc , & qu’il 
eut  vn  fils  nommé  Orchomenus , qui  donna  fon  nom 
à vne  ville  de  la  Bœoce. 

Quelques  autres  autheurs  tiennent  que  les  Argo- 
nautes furent  appeliez  Minycns  à caufc  que  les  habi- 
tans  de  la  ville  d’Iolcos  en  Theflalie,  & ceux  d’alen- 
tour s'appelaient  Minyens , & pourcc  que  Iafon  qui 
eltoit  le  chef  de  l’entreprife  des  Argonautes  eltoit  na- 
tif de  la  ville  d’Iolcos.  Celte  opinion  elt  attribuée 
à Demetrius  Sccplius  par  le  Scholialte  d’Apollonius 
fur  le  premier  des  Argonautiqucs  , qui  dit  derechef. 

* t lu)  IwAxo'v  Miwcu  wV.ûuv  , u'çÇy-tri  EijuWJ'iiÇ iv  crvu/xr/.TOiÇ, 

„ Les  Minyens  habitèrent  en  la  ville  d’Iolcos  , com- 
„ me  dit  Simonides  en  fes  meflanges.  Il  cft  vray  que 
ces  Minyens  de  la  Theflalie  cltoient  vne  Colonie  de 
ceux  de  la  Bœoce  autrement  appeliez  Orchomeniens , 
defquels  nous  auons  parlé  cy-deuant.  Eulfiithius  fur 
le  onziefme  de  l’Odylfée  le  dit  clairement  en  ces  ter- 
mes.. 7T«35Koi  OfâO/UtVCÎ  , Vj  OçXfilMVOÇ  , >)  àsTO 

&uçxffiovT(&'  KOTauZ  , y,  ~ivTo  , y,  yîvxç  r MirvôV. 
tovrntç  Yj  hç  IwÀxov  rlw  QiT.aAixlw.  o'Sev  Mi- 

vvai  al  AçyovavTeK  nsky.  re  afkaç  , AvxJipçcvi.  ,,  Il 
„ y a plulicurs  villes  qui  ont  le  nom  d’Orchomene, 

,,  mais  l’vne  d’entre  elles  elt  furnommée  Minyéennc, 

,,  ou  d’vne  riuiere  qui  pâlie  tout  auprès , ou  des  peu- 
„ pies  Minycns  , dont  quelques  vns  allèrent  habi- 
.,  ter  en  Iolcos  ville  de  Theifalie.  D’où  vient  que 
„ les  Argonautes  font  appeliez  Minyens  par  plu- 
,,  lieurs  autheurs,  & entre  autres  par  Lycophron.  le 
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crois  qu’Euftathius  difant  cela  , auoit  déliant  les 
• yeux  ce  pairage  de  Strabon  liure  neufuiefme.  iÇïjç 

0 ?T0MJT>JÇ  [XiUVtJTCH  £ TMV  Op^ÛjWêl'lWV  KX.TxAûy%  , ^ep/- 

civ TYÇ  'XTrS  5 BOIWT»*?  êOvÿf.  J M IVUHOV  T C>£- 

-yijUSVJV  lôvs'Ç  TWV  MlVVWV.  tVTêvDcV  jj  T»V<xV 

A/  ^ ^ • y f f AJ  w 

siç-  IwAxov  CpctcTiV.  o 9êv  t*ç  Apyov«uT«ç  Mivuoif  Kv/pauen» 

Après  cela  le  poète  d’Hpmere  en  fon  dénombrement 
” fai't  mention  des  OrchOmeniens , les  feparant  des  au- 
” très  peuples  de  la  Bœoce.  Mais  il  appelle  la  ville 
3 ’ d’Orchomene  Minyécnne,  du  peuple  des  Minyens. 

” L’on  dit  que  de  celte  ville  partit  vue  colonie  de  Mi- 
” nyens,  qui  alla  en  Iolcos  , dont  les  Argonautes  fu- 
” rent  appeliez  Minyens. 

Quant  aux  Orchomenicns  de  la  Bœoce , ce  qu’Eu- 
ftathius dit  qu’ils  furent  appeliez  Minyens  du  nom  d’un 
flenue,  eft confirmé  par  le  Scholiafte  d’Homere  fur  le  2. 
del’lliade,  quinomme  ce  fleuue Minyas.  Suidasditque 
les  Argonautes  furent  appeliez  Minyens  , d’vne  ville 
qui  fe  nommoit  Minya  : mais  il  ne  faut  pas  adioufter 
foy  à tout  ce  que  dit  cet  autheur,  qui  manque  fouuent 
de  jugement , & prend  de  trauers  les  paflages  des  au- 
theurs  anciens  qu’il  allégué. 

# 

7.  Qui  f obligea  Ttphys  , &c. 

Tiphys  cftoit  le  patron  du  nauire  d’Argo  , c’eft  à di- 
re ccluy  qui  tenoit  le  gouuernail , comme  tefmoignent 
prcfque  tous  les  autheurs  qui  ont  eferit  des  Argonau- 
tes. 11  cftoit  fils  dcHagnius,  au  rapport  dWpollodore 
1. 1 . où  faifant  le  dénombrement  des  Argonautes,  il  com- 
mence par  ces  mots.  Ti'Çuî  A' y via  oç  cm  uëîpv*  t la>  vxùv  : 

Tiphys  fils  d’Hagnius  , qui  gouuernoit  le  nauire. 
ëefte  opinion  eft  luiuie  par  Valerius  fiaccus  1.  1.  des 
Argonautiques  , où  il  donne  à Tiphys  l’epithete  Patro- 
nymique de  Hagniadcs.  Mais  Hyginus  chap.  14.  le 
fait  fils  de  Phorbas.  Voicy  fes  propres  mots.  Tiphys 
Uhorbantis  & Hymancs  films , Bœotut.  Is  fuit  gubernator 
ravis  Argo. ,,  Tiphys  fils  de  Phorbas  &de  Hynvane  Bœo- 
tien.  Ceftuy  -cy  fut  le  patron  de  la  nef  Argo.  Et  de- 
rechef 
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rechef  chap1  18.  il  nomme  Phorbas  le  pere  de  Tiphys 
au  pa!Tage  que  nous  alléguerons  & corrigerons  cy-après. 
Quant  à ce  qu’il  fait  Tiphys  Bœotien  , c’cll  la  commune 
opinion.  Auffi  Paufaniasenfes  Bœotiques , après auoir 
parlé  de  la  ville  de  Boeoce  qui  s’appelle  Thisbe 3 ppurfuit 
ainfi . Kx^xirAio\n  j)  avrdÔi  , rrohiffAci  içn  i pxiyx  cRri 
OaAaVfftj  T/cpa.  H’paxAnov  te  T«pai£v<r/v  îçi  , ^ topTÎa» 
uyiciv  i7rirtHv.  irai  Bciwtwv  p/aAiça  &&  ara Aaix  roi  6a- 
Axosix  écAxnv  eÎvom  <rocJ)oi,  Tiipvv  xvi  px  ixvti/jLoviuovrtç  tzi- 
jçwg/iov  y wç  GrÇyxe/kh  ytvî&*l  1?  Apyâf  jwëspvtj-nîf. 
ü>5Tc(paivx<n  <Te  jq  -srÇ?  T?r  îtoAeù*  , èvôa  wt  KoA^mt 
car/ ira  xoj ui^of*ivlu>  YjoyÀtx&om  r lu)  Apyco  Aiyxcnv.  „ Si 
,,  l’on  nauige  vn  peu  plus  auant,  on  rencontre  vn  pe- 
„ tit  Bourg  auprès  de  la  mer  qui  s’appelle  Tipha.  Il 
„ y a là  vn  temple  d’Hercu’es  , où  les  habitans  ccle- 
j,  brent  vne  felle  tous  les  ans.  Ceux  cy  entre  tous  les 
„ Bœotiens  fe  vantent  d’eftre  les  plus  experts  és  cho- 
„ fes  de  la  marine , de  toute  ancienneté , faifant  men- 
„ tion  de  Tiphys  qui  eftant  de  leur  pais,  fut  efleupour 
,,  patron  du  naulre  d’Argo.  Encor  monftrent-ils  vn 
,,  lieu  hors  la  ville  , où  ils  difent  que  celle  nef  vint 
„ aborder  au  retour  de  Colchos.  Stcphanus  aulîi  fait 
bien  Tiphys  Bœotien,  mais  il  dit  qu’il eftoit  natit'd’vn 
lieu  proche  de  la  ville  de  Thcfpics  , qui  s’appelloit 
Aphormion  , & qui  fut  ainfi  nommée  pourccque  lanef 
Argo  partit  de  là  premièrement.  Au  relie  Tiphys  n’eut 
pas  l’honneur  de  conduire  les  Argonautes  iufques  en 
Colchos,  à caufe  qu’il  mourut  par  les  chemins,  àfça- 
uoiraupaïsdesMariandyniens  , lors  que  les  Argonau- 
tes arriuerent  chez  le  Roy  Lycus  , comme  tcfmoigne 
Apollonius liure  z.  &Apollodore  liurc  t.  qui dit  ainfi. 
o»‘  j)  Apyovxvrxi  I7r£9(  Mx&txvJvnsç  srxpeyîvovro.  Kxuét  <pt- 
AoQpovuç  0 fiounAevç  ^TTîii^xro  Av/.oç.  tv 6a  Ôv^Vjch  jwJJJ 
Ÿif/M  1»  0 [Aolvriç  srA^avT(g-  aursv  scasrpx.  6v»jVx«,  q 
Kj  TÏQuç.  Kf  r lu)  vaüv  A yxxï&  vV<^v«to(  xuÊEçvav. 

,,  Les  Argonautes  arriuerent  au  pais  des  Mariandy- 
„ niens  , où  le  Roy  Lycus  les  receut  fort  courtoifo-, 
„ ment.  Là  mourut  le  prophète  Idmon  , ayant  elle 
„ bielle  par  vn  fanglicr:  Là  aulli  mourut  Tiphys,  & 
„ Ancæus  fe  chargea  dq  gouuernemcnt  du  nauirc.  Hy- 
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gînus  auffi  chappitrc  14.  racconte  ainlî  la  mort  de  Ti- 
phys.  Ttphys  morbo  abjumptus  cftitt  Mariandynis  inPropun- 
tide  , apud  Lycum  regern , pro  quo  11  ave m rexit  Colcbot  An  - 
csue  Neptmi  filius.  ,,  Tiphys  mourut  de  maladie  en  la 
,,  Propontide  au  pais  des  Marandyniens  , chez  le  Roy 
„ Lycus,  & en  fa  place  Ancæus  fils  deNeptuncgou- 
,,  uerna  le  nauire,  & lemenaiufqucs  en  Golchos. De- 
rechef chappitre  18.  après  auoir  racconte  comme  Id- 
mon  fut  tué  par  vn  fanglier,  iladiouflé.  In  cuiusdum 
diatius  fepultura  morantur  , Iphis  Pbmbnnhs  fiHus  morttur. 
Tune  Argonauta  Ancao  Neptuni  f lion  ave  m Argo  gubernandam 
dederunt.  Où  il  elt  aiféà  voir  qu’au  lieu  d'Iphh  , il  faut 
corriger  Tiphys,  & lefensfera.  „ Les  Argonautes  s’a- 
„ mufant  là  quelque  temps  à enfeuelir  Idmon , il  ad- 
„ uint  que  Tiphys  fils  de  Phorbas  mourut,  &ilsdon- 
„ lièrent  le  gouuerncment  de  la  nef  Argo  à Ancæus 
„ fils  de  Neptune.  Valerius  Flaccus  liure  <5.  le  fait 
auffi  mourir  de  maladie  au  mefme  lieu  , & adioufte  que 
Iafon  le  fit  enfeuelir  dans  vn  mefme  tombeau  auec  Id- 
mon  : mais  il  tient  «ju’Erginus  fucccda  à Typhis  au 
gouuerncment  du  nauire  , non  pas  Ancæus  , & rac- 
conte que  les  Argonautes  eftant  fort  affligez  de  la  mort 
de  Tiphvs , & ne  fçaehant  qui  fubftituer  en  fa  place  , 
trois  le prefenterent  pour  auoir  celle  charge,  à feauoir 
Ancæus,  Erginus,  & Nauplius:  mais  que  la  nef  Argo 
parlant  en  voix  humaine  leur  déclara  que  les  dellins  ap- 
pelloicnt  Erginus  à cet  honneur.  Herodorus  ancien 
autheur  efloit  de  celle  opinion  au  rapport  du  Scholia- 
fle  d’Apollonius  fur  le  2.  des  Argonautiques,  qui  dit. 
h'pô<$'ti>p©J  Eoy/va»  <£>}«•»  xvGipvrjecu  rlus  Apyco  paroi  r holvscrov 
„ Herodorus  raconte  , qu’Èrginus  gouuerna 
j,  la  nef  Argo  après  la  mort  de  Tiphys.  Auffi  cet  au- 
theur tenoit  que  Tiphys  n’elloit  point  mort  en  allant  eu 
Colchos  , mais  en  rcuenant  , comme  tefmoigne  le 
Scholialle  fus  allégué  difant.  cæ  tsj  to'çotxAeix  reti- 
nt Yj  0 y èiTTi  KvftCplÇ.  lïçôiülfl&r  Ji  <p(J(TlV  , on 

xx  diriiv tuv  TlQvç  , oin'  vmrpn pôvruv. 

„ Nymphis  eferit  que  Tiphys  mourut  en  lavilled’Hc- 
raclée  : mais  Herodorus  dit  qu’il  ne  mourut  pas  eu 
,,  allant  en  Colchos , ains  eu  reuenaut. 

6.  Du 
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9.  Vu  tyran  de  Colchos , &c. 

le  ne  veiL\  pas  icy  difcourir  de  la  généalogie  d’Æc- 
tes  Roy  de  Colchos , pource  que  ie  la  pourfuiuray  exa- 
ctement fur  l’epiftre  de  Medée.  le  me  contenteray 
pour  maintenant  de  dire  quelque  chofe  de  la  ville 
capitale  de  la  Colchide,  où  Æetcs  auoit  mis  le  fiege 
de  fon  Empire  , d’autant  que  ce  point  eftant  bien 
efctaircy  fera  mieux  comprendre  toute  l’hiftoire  de  la 
conquefte  de  la  toifon  d’or , & feruira  quant  & quant 
pour  entendre  plufieurs  paflages  des  anciens  poètes. 
La  plus  commune  opinion  elf  celle  que  tient  Apol- 
lonius au  2.  liure  & en  plufieurs  autres  endroits  de  fes 
Argonautiques , à fçauoir  que  la  ville  capitale  de  la 
Colchide  où  demeuroit  Æetes , s’appclloit  aJx  „ Æ a. 
Le  Scholiafte  fur  le  3.  liure  remarque  que  c’eltoit  vne 
Ifie  que  faifoit  le  fleuue  du  Phafc  , où  eftoit  la  ville 
métropolitaine  du  païs  de  Colchos.  Mais  finon  que 
ce  paffage  là  foit  depraué,  & qu’au  lieu  de  vijer^ 
qui  fignifie  vne  Ifie,  on  life  , c’eft  à dire, 

vne  demi  Ifie,  ce  que  dit  cet  autheur  eft  faux;  car 
Æa  n’eftoit  pas  en  vne  Ifie,  mais  en  vne  demi  Ifie. 
Voicy  ce  qu’en  rapporte  Stephanus.  „ Æa  eft  vne 

ville  de  la  Colchide  , fondée  par  Æetes , qui  eft 
„ di liante  de  lamerde30o.  ftades.  Elle  eft  enuironnée 
„ des  deux  fleuues  Hippus  & Cyaneus , qui  la  rendent 
„ vne  demi  Ifie.  Toutesfois  il  fembic  que  le  nom 
,,  d’Æetcs  vient  pluftoft  de  celuy  d’Æa,  comme  du 
„ mot  Afui  , fe  forme  Aftates.  Pline  aufti  1.6.  chapp. 
4.  parlant  des  villes  qui  iont  fur  la  riue  du  Phafe,  dit. 
Maxim*  autem  inclaruit  Æa , XV.  M.  à mari,  vli  Hippos 
& Cyanos  vajli  amnes  i diverj'o  in  eum  confluant.  „ La  plus 
,,  célébré  de  toutes  c’cftoit  Æa,  efloignée  de  la  mer 
„ de  quinze  milles,  où  deux  groflfes  riuiercs  Hippos 
,,  & Cygnos  venans  dediuers  collez  entrent  dans  le  Phafe. 
Ces  deux  autheurs  s’accordent  en  tout , finon  en  la 
diftance  qui  eftoit  entre  la  mer,  & celte  ville  ; car  300. 
ftades  font  enuiron  4.  milles  à conter  fept  ou  huit 
ftades  pour  chafque  mille.  Pour  moy  i’eftime  qu’il 
■faut  corriger  Pline  & mettre  XL.  au  lieu  de  XV . Stràbon 

liure 


Digitized  by  Google 


HYPSIPYLE 


6\ 

liurc  i.  fait  aufli  mention  de  la  ville  Æa  qui  eftoitaux 
riues  dn  Phafe,  & rapporte  des  vers  du  poète  Mimner- 
mus , où  il  dit  que  Iafon  remporta  la  toifon  d’or  de  la 
ville  d’Æa.  Quant  à ce  que  Stephanus  adiouûe  que  le 
nom  d’Æctcs  eft  pris  de  ccluy  d’Æa,  Euflathius  fur 
le  neufaicfme  de  rüdyifée  , dit  la  mefme  chofe.  Au 
r'efte  du  nom  de  celte  ville,  les  poètes  tirent  l’Epithete 
Ææa  qu’ilsappliqueut  à Mcdéc , à Circé  & à l’Ifle  où  elle 
demcuroit;&à  Calypfo  aulll  &à  fon  Ille.  Cetcpithete 
elt  donnéàMedée  par  Apollonius  liure  3.  vers  1135-.  & 
liure  4.  vers  243.  Circé  elt  appelléc  Ææa  par  Homere  en 
lbn  OdylTée,  & par  Virgile  au3.de  l’Æneide— ~Ææ,rja<r 
Injitla  Circes , ,,  & l’Ifle  ae  Circé  Ææa.  L’Ifle  aulli  où 
elle  demeuroit  elt  nommée  tout  de  mefme  par  Homère 
pluficurs  fois,  &tpar  Apollonius  liure quatriefme , vers 
* 661.  Pour  moy  i’eltimeque  cet  Epithete  a elle  donné  à 

Circé  &à  fon  Ille  , à caufe  que  Circé  eltoit  fœur 
d’Æetes  , & qu’il  eft  tiré  du  nom  de  la  ville  d’Æa. 
Toutesfois  les  Grammairiens  deriuent  le  nom  de  l’Iflc 
de  Circé;de  l’intericètion  ou  qui  lignifie , helas.  L’autheur 
du  grand  Etymologicon  , après  auoir  dit  que  Medéc 
eft  appelléc  Ææadu  nom d’vnc  ville  dcColchos,  adioufte. 
Kiyi-cn  S\  à,  >?  T?  Kiçjüîc  vijo-©-  srAtjm'ov  $ oLSi 

Àyrv  TÜ'V  ïtvxyuottuiv  twv  Lv  oLvtw  , r&fy.  rà  oi)  ai 1 
blujriliY.ov  o9npf 'r.ua.  „ L’Ifle  de  Circé  eft  aufli  appelléc 
„ Ææa,  pourcc qu’elle cftoit  proche  des  enfers,  à caufe 
,,  des  plaintes  & des  gemiflemens  de  ceux  qui  y font  ; ce 
, mot  venant  dcææ  qui  eft  la  voix  de  ceux  qui  fe 
,,  plaignent.  Hefychius  apporte  la  mefme  deriua- 
tion  de  ce  nom  : mais  pour  vue  autre  railon. 
Aja/W  Iw  YMrtfwt  r,  Kipatj.  Kifxni  , 

AicÛk  Sohotasu , >j  èôvnoj  &n»  vqtrx.  ToovofAxSt  Tmrowpî- 
vc,v  g to  ciletintfylu/Svretf  ^ÂyyiéSou.^rai  rxç  varo  tw» 
■r  oLaIxiç  Tp vyotriv  dvxifthiVTMç  ^[uuîî&on  , >j  Sfcç.  ra 
tLjrMV  CIV  XI  <î(Mx  ■ tIu j rüv  iMTxuop!pxy.zva)v  ïbroôrçpioo’iv. 

„ L’Ifle  où  habitoit  Circé  s’appclloit  Ææa,  Circé 
mefme  eft  appelléc  par  Homere  Aeæala  trompeufe, 
prenant  celte  dénomination  de  fon  Ifle.  Au  refte 
„ ce  nom  vient  de  ce  que  ceux  qui  fe  plaignent,  for- 
„ ment  ordinairement  celte  voix  * æ ; ou  à caufe  des 

„ plain- 
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,i,  plaintes  de  ceux  qui  eftoient  tuez  par  les  tôulterclle» 
j,  de  mer,  ou  pource  que  la  transformation  de  ceux 
que  Circé  changeoit  en  belles  * elloit  digne  de  plaintei 
Quant  à ce  qu’il  dit  des  'tourterelles  de  mer , on  le  peut 
entendre  par  ce  que  nous  auons  rapporté  fur  l’epiftre 
de  Peuelope,  touchant  la  mort  d’Vlyfle.  Pour  la  der-i 
niere  raifon  elle  fert  à efclairCir  deux  paflages  de  Ser- 
uius,  où  il  la  touche^  mais  fort  obfeurement.  Sur  le 

3.  de  l’Æneide  il  dit.  Æaa  fisc  dida  ab  afpei antiurà 
voce  pi- opter  cotnmutatimts  corporum  il/ic  célébrât  os.  Où 
le  mot  ajperantium  eft  manifeftement  depraué , & peut 
eftre  qu’il  faut  mettre  en  fa  place,  defptrantium  ou  fu* 
Jpirantium , & le  fens  fera.  Aeæa  eft  ainfi  ditte,  dé 

la  voix  de  ceux  qui  fe  defefperoient , ou  bien  qui  fe 

4,  plaignoient  & foufpiroient , à caufe  des  tranfmuta- 
tions  des  corps  qui  fe  faifoient  là.  Derechef  iùir 

le  7.  de  l’Æneiae  après  auoir  remarqué  que  le  mont 
Circatus , eftoit  autresfois  vne  Ifle , iladioufte.  Dicebatar 
Meus  ab  horrore  tranfeuntium  , quod  hommes  mutabantur  trt 
feras.  „ Il  s’appelloit  Aeæus , de  l’horreur  qu’en  auo- 
„ ient  les  paflanS  * à caufe  que  les  hommes  y eftoient 
changez  en  belles.  Properce  liure  z.  Elegie  qij 
donne  auf[î  l’epithete  Æ*us  àTelegonus  fils  de  Circé  j 
ppurce  qu’il  eftoit  en  Pille  Ææa.  Quant  à Calypfole 
/mefme  autheur  h 3.  Elegie  n.  l’appelle  Ææa»  quand 
il  dit  d’Vlyfle. 

El  tbalamum  Æa<e  fientis  fugijjt  puellé. 

Et  cPaiioir  quitté  le  litft  de  la  belle  Aeæa , qui  pieutoit 
pour  fon  dcfpart. 

Son  Ifle  auiïi  eft  appellée  Ææa  par  flyginus  chap.  rtfi 
où  il  parle  d’VlylTe.  Ex  bit  lotis  errons  nanfragio  fado  4 
fociis  ami/fis  , enatavit  in  Infulam  Æaam  , ubi  Calypfo  Atlan~ 
tis  filia , &c.  Partant  de  ces  lieux  il  alla  errant  par 
„#la  mer,  & fit  naufrage  où  il  perdit  tous  fes  compa- 
j,  gnons»  & fe  fauua  à la  nage  en  l’Ifle  Ææa»  où  de-: 

,,  meuroit  Calypfo  fille  d’Atlas  j &c.  Quelques  vns 
Soupçonnent  ce  paflage  d’Hyginus  , poiirce  qu’il  n’eft 
pas  bien  net  dans  Tandon  manuferit & qu’Homeré 
Tons.  JT  fi  appel- 
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appelle  toufiours  Ogygia*  l’Ifle  de  Calypfo.  Mais  à 
celle  derniere  raifou  on  peut  refpondre  qu’Hyginus  ne 
fuit  pas  toufiours  Homere , & qu’il  n’eft  pas  feul  qui  a 
dit  que  celle  Ule  s’appclloit  Æœ a : car  Mêla  autheur 
très-graue  , eft  de  mefme  opinion  difant  1.  2.  cha.  7. 
Circa  Siciliam  in  Sicufb  freto  eft  Æaa,  quam  Calypfo  hahitajje 
dicitur.  „ Au  goulfe  de  Sicile,  auprès  de  la  Sicile 
,,  mefme,  elt  rifle  Aeæa,  où  l’on  dit  que  Calypfo  ha- 
„ bitoit.  Ce  nom  a elle  donné  à Calypfo  & à fon. 
Ifle  aufli  ,pour  la  mefme  raifon  que  i’ay  alléguée  cy-de- 
uant  touchant  Circé  , à caufe  que  quelques  autheurs 
ont  tenu  que  Calypfo  elloit  foeur  d’Aeætes  , & de 
Circé  , tefmoing  Tzetïes  fur  Lycophron  , qui  dit. 
oLàcXpah  3 A<»)TK  , AAuiwç  , ijtoi  H' Ai»  Qvycuii- 
ftç  , KiV<oj  iij  nxci^octj.  nodi  tréfuç  Xj  • »,  Les 

„ fœurs d’Ætes, filles, d’Aloëus ou  du foleil,  fontCir- 
3,  cé  & Palïphaë , & félon  quelques  autres  , Calypfo. 
Au  mefme  partage  Tzetics  fait  mention  d’vnc  autre  vil- 
le de  la  Colchide  nommée  Cytæa , où  il  dit  qu’Æetes 
cfpoufa  Idya  fille  de  l’Océan.  C’ell  pourquoy  Apol- 
lonius liure  fécond  , donne  à Æetes  l’Epithcte  de 
Cytæus , où  le  Scholiaftc  annote  cecy.  KotouxxcKiçKoA- 

X,  £Tcpe4  ttoAi?  EvfUzffijçKorcux  y rjjf 

S/rjÇixj; , dtp’  ijç  pxs-',  Xj  t Iw  KoXyixluu  i^Kivxi  rlw  àfyluu,K 

j,  Cytra  eft  vne  ville  de  la  Colchide  , il  y a aurtï  vne 
„ autre  Cytæa  etl  Europe  ayant  le  mefme  nom  que  celle 
„ de  la  Scythie,  d’où  l’on  dit  que  celle  delà  Colchi- 
,,  de  a tiré  fon  origine.  Stcphanus  dit  femblable- 
ment.  KvT&iat,  vro Aie  KoA^i **)  , weer^ç  ,,  Cy- 

,,  tæa  eft  vne  ville  de  la  Colchide,  la  patrie  deMcdée. 
On  peut  voir  dans  Strabon  liu.  1.  vn  partage  de  Cal- 
limachus  , où  Æetes  eft  appellé  Cytæus.  Orphée  en 
fes  Argoiiautiques  .donne  à Medéé  l’epithete  Konjïç 
,,  Cyteide.  En  quoy  il  a elle  fuiui  par  Properce  liure  fé- 
cond Elegie 4.  oa  il  dit  de  Medée. 

Non  Idc  hcrla  valet , non  bîc  noânrna  Cyteïs  • 

Nulle  herbe  ne  prouffite , & l’art  11e  fert  de  rien 

Que  de  nuit  cxerccoit  la  belle  Cytcïde.  ,f 

Par 
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Par  Valerius  Flaccus  filtre  6.  Medée  eft  appel lée  Cjua 
yirg°,  » Vierge  Gitæienne , & les  Colches  fort  fouuent  * 
font  appeliez  Cyui. 

io.  le  fus  à te  chajfer , &c. 

Apollonius  liure  i.  râcconte  qu’à  l’abord  des  Argo- 
nautes en  l’Ifle  de  Lemnos  , les  Lemniades  croyant  que 
c’eftoient  les  Thraciens  leurs  mortels  ennemis , accou* 
rurent  en  armes  fur  le  riuage  : mais  qu’ayant  appris 
qui  eftoient  ces  vaillans  Princes , elles  les  receurent 
courtoifement , & les  retindrent  quelque  temps  , afin 
d’auoir  de  leur  race , pour  repeupler  leur  Iflc  d’hommes* 
De  celle  mefme  opinion  font  Orphée  * & Stacel.  f de 
fa  Thebaide.  Valerius  Flaccus  1.  a.  dit  bien  que  les 
Lemniades  furent  fur  le  point  de  prendre  les  armes  i 
mais  que  la  prophetefle  Polyxo  les  en  dellourna , leur 
aflèurant  que  la  nef  Argo  ne  venoit  que  pour  leur 
profit , & qu’elles  en  receuroient  beaucoup  de  conten- 
tement. Le  Scholialle  d’Apollonius  fait  ces  remarques 
fur  ce  fubiet.  on  y iy.ly*i<rxv  ci  A pyovxvroy  rôtit  Ayu- 
vtctiç , Içoçh  cv  t o“?  A’pyovawnjioif.  AijçvA^ 

3 ov  T'vj'iîruÀtj , cm  o7TAck Qyiriv  uvroiç  iiritâtsirocç x&iAotÇofxi* 
votç  ro~ç  A’  çyovxvrxiç  , j k oçkov  eA«£a»  ar«p* 
ccvrcüv  fMyYiffi  &X{  xûrxTç.  YoQOKAÎjç  U) 

A*if*vlaiç  y itj  [xolyliv  icgoçxv  xvrxç  <rvvx\]/ai  <ptt<rîv. 

,,  Herodorus  en  fes  Argonautiques  eferit  que  les 
}>  Argonautes  s’accointèrent  des  femmes  de  Lemnos. 

„ Æfchylus  en  la  tragédie  d’Hypfipylc,  dit  qu’elles 
3,  s’oppoferent  en  armes  aux  Argonautes , qui  d’ailleurs 
eftoient  trauaillez  de  latempelte,  & ne  leur  permirent 
„ point  de  prendre  terre , iulques  à ce  qu’ils  fe  fulfent 
„ obligez  par  ferment  de  coucher  auec  elles.  Sophocle 
,,  en  la  tragédie  des  Lemniades  , adioufte  , qu’elles 
„ leur  liurerent  vn  afpre  combat. 

; ii  .Tu  pajfas  deux  eftez , &c. 

le  ne  trouue  point  d’autheur  qui  die  auec  Ouide 

E a que 


Digitized  by  Google 


HYPSIPYLE 


68 

que  les  Argonautes  demeurafTent  deux  ans  en  Hile  de 
Lemnos.  Apollonius  1.  i.  ne  les  y fait  arrefter  que 
bien  peu  de  temps  , feignant  qu’ Hercule  ne  voulut 
iamais defeendre  en  rifle,  mais  demeura  toufiours  dans 
la  nef  Argo,  atin  qu’ii  fuit  capable  de  reprendre  fes 
compagnons,  qui  le  laiflbicnt  emporter  aux  plaifirs 
qu’iis  pienoient  auec  les  Letrmiadcs  , &ne  fongeoient 
plus  a pourluiure  leur  entrepiife  :ce  qu’il  fit  d’autant 
plus  librement,  que  luy  mcfme  eftoit  exent  de  fem- 
blable  reprehenlion.  Valcrius  Flaccus  1.  ?.  limite  le 
feiour  des  Argonautes  en  Lemnos,  àvn  mois  entier, 
d’autant  que  la  tempefle  qui  les  accueillit  en  abordant 
celle  111e  continua  vn  mois,  comme  Tiphys  le  iugea 
par  le  quatrième  iour  de  la  Lune.  Voicy  ce  qu’il 
en  dit.  • 

Et  Lunam  quarto  denfam  videt  hnlribus  or  Ut 
Tbefpiaclcs , long*  cœptis  & Jluélibus  arcet 
Quem  metus , ttfque  novos  Diva  meliores  ad  ignés 

Tiphys  apperceuant  que  la  quatrième  Lune 
Eftoit  obfcure&  fombtc,  & le  temps  pluuieux. 

Par  crainte  s’abftcnoit  de  fillonner  les  ondes , 

Attendant  que  ceft  aftre  à fon  nouueau  croillant 
Luy  pronnft  vn  plus  leur , & plus  heureux  voyage. 

Puis  il  adionflc  incontinent,  qu’Hercule  fit  vne  rude 
reprimendeà  Iafon,  & le  contraignit  de  partir.  Stace 
au  lieu  lus  allégué  approche  d’vjuide  le  plus  près  de 
tous,  car  il  fait  feiourner  les  Argonautes  en  Lemnos 
vn  an  tout  entier,  comme  ie  crois  que  ces  vers  donnent 
à entendre. 

lamqne  exuta  gela  tepnerunt  fidera  ! or  gis 
Soiibus , & velitx  in  terga  révoltât ur  amuts. 

Défia  le  froid  Ce  pafTe  , 8c  les  rais  du  Soleil 
DefTus  nof' rc  or'ïon  font  plus  longue  demeure, 

Et  r an  comoint  1k  fin  à fon  commencement. 

Où 
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Qù  l’on  pourra  remarquer  qu’il  prend  l’année  à la  fa- 
çon des  Athéniens,  qui  la  commcnçoient  au  folftice 
de  l’efté.  • 

12.  Dans  ta  fatale  nef3  8cc. 

Il  y a au  Latin  d’Ouide  , Sacrant  confiendis  in  Atgo. 
„ Tu  montes  en  la  net'  facrée  d’Argo.  Or  d’autant 
que  les  poètes  parlent  fouuent  de  ce  nauire,  &Ouide 
particulièrement  , tant  en  celle  epiltre,  qu’en  celle 
de  Mcdée  ; ie  cruis  qu’il  eft  à propos  que  nous 
en  difcourions  icy  vne  fois  pour  toutes  , décla- 
rant l’origine  de  fon  nom , qui  en  fut  l’archite&e , 
en  quel  lieu  & de  quelle  matière  il  fut  balti , quelle 
eftoient  fa  forme  & fa  grandeur,  & quelques  autres 
fîngularitez  que  les  poètes  en  racontent.  Touchant 
la  caufe  pour  laquelle  celte  nef  fut  appellée  Argo,  ie 
trouue  quattre  opinions  differentes.  La  première  eft , 
qu’elle  prit  ce  nom  de  celuy  qui  la  baftit  qui  s’appel* 
loit  Argus,  & vn  grand  nombre  d’autheurs  panche 
de  ce  codé,  à fçauoir  Apollonius  1.  ».  Apollodore 
1.  1.  Diodore  Sicilien  1.  4.  Le  Scholiafte  d’e’.ur  pide 
fur  la"  tragédie  de  Medée.  Tzetxcs  fur  Lycophron. 
Seruius  fur  la  4.  Eglogue  de  Virgile.  Pherecyues  au 
rapport  du  Scholialte  d’Apollonius  . & Ptolemaus 
Hephæftion  dans  Photius.  Mais  tous,  ne  font  pas 
d’accord  touchant  la  généalogie  d’Argus  Apollonius 
lefait  fils  d’Arcllor,  dil'ant  qu’il  baftit  ce  vailfeau  par 
le  commandement  de  Minerue,  qui  mefine  s’ayda  à 
le  conttruire. 

Au’t>j  x,  vŸ>oc  B' olu)  kcc/m,  <rvv  3 ol  Avçj'@* 

T £Ü|îv  A’fEfoe^Jtîf  Kti'vtif  vvolfaiMffvvyriv. 

Elle  mefine  baftit  vne  nef  fort  legere , 

A quoy  faire  l’aida , par  fon  commandement , 

Argus  fils  d'Areftor. 

Mais  examinant  vn  peu  fubtilement  celle  opinion , fy 

E 3 treuue 
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tréuuevne  grande  abfurdité.  Car  Argus  filsd’Areftor  , 
eftoit  celuy  qu;  auoit  cent  yeux , & à qui  Iunon  com- 
mit la  gardecl’Io  changée  en  vache,  comme  on  peut 
voir  dans  üuidc  au  premier  de  la  Metamorphofe , ou 
il  dit, 

Donc;  Arcjloridd  fervandam  tradidit  Argo. 

lufqu’a  cc  que  Iunon  la  remit  fous  la  garde 

D’Argus  fils  4’Areftor.  _ . 

Afclepiades  auffi  au  rapport  d’Apollodore  1. 1.  nomme 
Areftor  le  pere  d’Argus  furnommé  Panoptes  , c’cft  à 
dire,  tout  d’yeux,  &Pherecydes  eftoit  de  mefine  opi- 
nion, comme  tefmoigne  le  Scholiafte  d’Euripide  fur  la 
tragédie  des  Phœnicienncs.  Or  on  ne  peut  fouftcnir 
que  cet  Argus  fils  d’ Areftor , qui  auoit  cent  yeux  , ait 
vefcu  du  temps  des  Argonautes , fans  commettre  vne 
monftrueufe  faute  contre  la  Chronologie.  Car  on  ne 
peut  nier  que  cet  Argus  ne  full  contemporain  d’Io , 
puis  que  Iunon  la  luy  remit , & que  mefmes  en  la  gar- 
dant il  fut  tué  par  Mercure  du  commun  confentement 
de  tous  les  autheurs.  Mais  Io  fut  mere  d’Epaphus,qui 
fut  pere  de  Libye,  de  qui  Neptune  engendra  Be'us. 
Ceftuy-cy  fut  pere  de  Datiaüs  & d’Ægyptus  ; Ægy- 
ptus  engendra  Lynceus , qui  engendra  Abas.  Abas  fut 
pere  d’Acrifins  & de  Prœtus.  Danaë  fut  fille  d’Acri- 
fius , & Perfeus  fut  fils  de  Danaë.  Perfeus  engendra 
Alcarus , qui  fut  pere  d’ Amphitryon  le  mary  d’Alcmene 
mere  d’Hcrculc.  Hercule  fut  du  temps  des  Argonau- 
tes , voire  félon  la  plus  commune  opinion , luy  melfne 
accompagna  lafon  en  celle  entreprife.  Il  s’enfuit  donc 
qu’Io  & par  confequent  Argus  fils  d’Arcftor  cft  cfloi- 
gné  du  temps  des  Argonautes,  de  douze  générations, 
ou  pour  le  moins  d’onze  toutes  entières , qui  font  plus 
de  300.  ans , à 11e  conter  que  30.  ans  pour  chafque  gé- 
nération- Et  quoy  qu’Eufebc  en  fa  Chronique  ne  con- 
te pas  plus  de  250.  ans  entre  Io  & le  voyage  des  Argo- 
nautes , fi  eft-ce  que  cet  interuallc  cft  alfcz  grand  , 
pour  voir  qu’Argus  fils  d’Areftor,  ne  peut  auoir-vefcu. 
fi  longuement,  (^uc  dirons  nous  donc  d’Apollonius? 
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le  blafmerons  nous  d’ignorance,  ou  de  peu  de  iuge- 
ment , d’auoir  ainfi  confondu  les  temps  ? A Dieu  ne 
plaife  que  ie  fois  fi  téméraire  d’imputer  vue  fi  lour- 
de faute  à vn  fi  fameux  & fi  doéte  poète.  I’eftime 
qu’on  peut  refpondre  pour  luy  en  trois  façons.  En  pre- 
mier lieu  on  peut  dire  qu’il  n’entend  point  parler 
d’ Argus  Panoptes  qui  ertoit  tout  d’yeux , mais  d’vn 
autre  Argus,  & d’vn  autre  Areftor,  outre  que  tous  ne 
font  pas  d’accord  qu’Argus  Panoptes  fut  fils  d’Are- 
ftor ; mais  il  y a vne  grande  diucriité  d’opinions  tou- 
chant fa  gcnealogie , comme  ie  teray  voir  en  mes  Com- 
mentaires fur  Appollodore..  En  fécond  lieu,  quand  on 
aduouëroit  qu’ Apollonius  a commis  vn  Anachroniline, 
on  le  pourroit  exeufer,  difant  qu’il  n’a  point  fait  cela 
par  ignorance,  mais  par  vne  licence  que.  les  poètes  fe 
donnent , comme  on  en  remarque  pluiieurs  dans  Euri- 
pide, & dans  d’autres  poètes  Grecs  ;&  Virgile  en  a 
commis  vn  fignalé,  faifant  Didon  & Ænée  contempo- 
rains, contre  la  vérité  de  l’hiftoire,  comme  nous  preu- 
uerons  clairement  fur  l’epiltre  de  Didon.  En  fin  i’efti- 
me que  le  plus  court  eft  de  dire  que  le  texte  d’Apollo- 
nius eft  depiaué,  & qu’au  lieu  de  A'pes-oe^w , „ Are- 
,,  ftorides  , il  faut  lire  A’Mkto ejiwy  „ Ale&orides  , 
faifant  Argus  filsd’Ale£tor;  nond’Arcftor.  Ieprens  le 
fondement  de  ma  conieéture*  de  ces  paroles  de  Tzeues 
fur  \Lycophron.  A'yyca  tj  £ vxvç  • >i  oh 

yuiTci  A7ro>Auvtov , A*p xvtIuj  ôi'xvrtÿiyr^iv  , o Aoîço- 
ij  AA.ix.Top^1  ijàç , &c.  ,,  La  nef  de  lafon  tut 

,,  appcllée  Argo  , ou  pource  que  elle  fut  conftruite 
par  Argus  fils  d’Areftor  ou  d’Alc&or  , fuiuant 
j,  Apollonius,  &c.  Par  où  l’on  voit  que  Tzetzcs 
doute  fi  Apollonius  fait  Argus  fils  d’Areftor  , ou 
d’Alettor,  & par  confequcnt  il  faut  croire  qu’il  auoit 
Yeu  des  manuferits  d’Apollonius  , où  il  y auoit 
AAîmoeJJ'fiç  au  lieu  de  Ap tçoejJw.  le  confirme  cecy 
par  la  conuenance  tres-exaéte  des  temps  : Car  Alector 
•eftoit  pere  d’Iphis , qui  elloitpere  d’Euadne  femme  de 
Capanée  , comnjc  tefinoigne  Apollodorc  1.  3.  d’où 
s’enfuit  que  faifant  Argus  filsd’Aleèlor,  ilfetrouuera 
frer  ed'Iphis.  Or  Capanée  fut  à la  guerre  deThebes, 
...  E 4 : . . qui 
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qui  fe  commença  fort  peu  de  temps  après  le  voyage 
des  Argonautes , fi  bien  que  plufieurs  des  enfans , ou 
des  ieunes  freres  des  Argonautes , fe  treuuérent  à celle 
guerre  , comme  les  entans  de  Iafon  & d’Hypfipvle, 
Farthenopée  fils  d’Atalante,  Tydée  frerede  Melcager  s 
voire  Amphiaraüs  fut  en  l’vne  & en  l’autre  de  ces 
entreprifes.  Toutes  lefquelles  chofesie  preuueray  fort 
bien  en  mes  Commentaires  fur  Apallodore.  Ainfi  l’on 
voit  qu’ Argus  fils  d’Aledor  précédé  d’vne  génération 
la  guerre  de  Thebes , & par  confequent  il  eftoit  iuftement 
du  temps  des  Argonautes..  On  peut  encor  vérifier  ce 
mefme  point  d’vne  autre  façon  recherchant  de  plus 
haut  l’extraèlion  d’Aleélor  : Car  fuiuant  Faufanias  es 
Corinthiaquçs  , Aledlor  eftoit  fils  d’ Anaxagoras. 
Anaxagoras  eftoit  fils  d’Àrgius  , qui  efloit  fils  de 
Megapenthcs , & celtuyrcy  eftoit  fils  de  Proetus,,  qui 
çftoit  frere  d’Acrifius.  Comparant  donc  aage  par  aage 
les  çh'fcendans  de  Proetus , auec  ceux  d’Acrilius  que 
nous  anons  rapportez  cy  deuant,  on  verra  que  Danaë 
& Megapenthes  viuoient  en  vn  mefme  aage,  & que 
Perfeus  & Argius  cftoient  contemporains  En-luitte , 
Alcæus  & Anaxagoras  fe  treuueront  cftrc  de  mefme 
temps  , comme  aufii  Amphitryon  & Alcélor  , & 
finalement  Hercule  & Argus.  Dont  ie  conclus 
qu’Argusfils  d’Alcétor  eftoit  du  temps  des  Argonautes  , 
puifque  Hercule  en  eftoit  vn.  Cecy  fuffile  touchant 
fopinion  d’Apollonius.  Venons  à celle  d’Hyginus 
qui  rapporte  bien  autrement  l’extraélion  d’Argus  : 
mais  il  lüy  donne  vne  marque,  qui  le  fait  reconnoi- 
flre  pour  Argus  à cent  yeux , qui  fut  le  gardien  d’io 
Voicy  ce  qu’il  en  dit  chap.  14.  Argus  Pulybi  Argid 
filins , alij  aiupt  Dan  ai  filium.  Hic  fuit  Argivus , pelle 
Taurines  lanvgjne  adopertus , is  fuit  fabricator  navis  Argo  , 
pù  ie  crois  qu’il  faut  lire,  cum  lanuginc , &lefcnsfera, 
„ Argus  fils  de  Polybus& d’Argia , ou  félon  quelques* 
„ vns , fils  de  Danaüs , Argien  de  nation.  Ceftuy-cy 
„ portoit  vne  peau  de  Taureau  avec  fon  poil  , & 
„ ce  fut  luy  qui  baftit  la  nef  Argo.  Derechef  au* ' 
mefme  chap.  il  dit.  faber  Argus  Dan  ai  films, 

,,  L’architeéte  du  nauire  , Argus  fils  de  Danaüs. 
Jlne  faut  pas  croire  pourtant  que  ce  Danaüs  foiteeluy 
qui  eftoit  fils  de  Pelus , & frere  d’Ægyptus  ; car  outre 
' . que 
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que  ce  Danaiis  vefcut  7.  ou  8.  générations  auant  le 
temps  des  Argonautes  , c’eft  à dire  plus  de  200.  ans 
auparauant  , comme  on  peut  recueillir  de  ce  que 
nous  auons  rapporté  cy  deuant  ; on  ne  treunera  dans 
aucun  autheur  que  ce  Danaiis  là  ait  eu  des  enl'ans 
malles  mais  il  eut  feulement  cinquante  filles  ,defquelles 
nous  parlerons  au  long  fur  l’epiftre  d’Hypermneltre. 
Quant  à ce  qu’Hyginus  adioufte  au  i.palfage , qu’Argus 
portoit  vne  peau  de  Taureau , ie  iuge  par  là  qu’il  l’a  voulu 
confondre  auec  Argus  Panoptes  , d’autant  qu’on  luy 
attribué  le  mefme  accoutrement.  *Apollod.l.  2.  parlant 
de  luy  dit  ainfi.  vm^x^uv  3 Jwxui , , t fÂv  r Açax- 
Sl xv  Auju«ivO(W£vo»  Tfitvpoy  oiviXÙv , r tstx  <Top*v  tjuÇticrxro* 
,,  Etant  doüé  d’vne  force  extraordinaire,  il  tua  vn 
v taureau  qui  rauageoit  le  païs  d’Arcadie,  & s’habilla 
„ de  fa  peau.  Le  Schol.  d’Eurip.  fur  la  tragédie 
des  Pfiœniciennes  rapporte  aufiï,  parlant  du  mefme  Ar* 
gus.  AicvuVi©-  iv  ru  ivStxMTU  $ JcvxAx  , (ivf<rxv  xv- 
To'y  Çy,tr) » Xj  xvxAw  to  <ruy.x  oAov 

„ Denis  11.  liure  du  Cycle  dit  qu’il  etoit  vertu  d’vn 
/,  cuir  deboéùf,  & qu’il  auoit  des  yeux  tout  à l’entour 
,,  du  corps  : Certes  ces  authoritez  me  font  douter 
qu’Hyg.  nefefoit  equiuoqué,  & qu’il  n’ait  approprié' 
àvn  Argus,  ce  qui  conuenoit  à l’autre,  tout  de  mefme 
qu’il  prend  vn  Iphiclus  pour  vn  autre  de  mefme  nom, 
comme  ie  feray  voir  fur  l’epirtye  de  Laodamie.  Auffi 
ie  veux  bien  aduertir  le  leâeur,  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  cet  autheur , pour  ertre  parfaitement  exaét , 
outre  que  fes  liures  font  autant  ou  plus  deprauez , 
qu’aucuns  autres  que  i’aye  Jamais  veus , ce  qui  me 
donnera  pçut-eftre  fubiet  de  les  faire  r’irtiprimer  auec 
Apollodore,  après  y auoir  corrigé  vnc  infinité  de  fau- 
tes. Cecy  foit  dit  en  partant  :reuenons  à noflre  Argus. 
Quelques  vns  difent  qu’il  ertoit  fils  de  Phryxus,  com- 
me Apollodore  1. 1.  39n  tSto  (to  Jéox;  ) 7rtfi7rc/uev 
l’xÇut  , Vpy^ûv  WXÇÎKX Aï(T6  to'v  KxxjfiiQ-  A blwxç 

varoÔ(p*«v*fÇ  , îrgvTnxûVTOpov  v<xvv  x.XTt<rx.djx<n  t tu)  crtîr 
VxyofMîî(rxv  '£&ri  to  kxtxc k^xo-xvt^-  , Agytï. 
„ Iafon  ertant  enuoyé  à la  conquertc  de  celle  toifon 
»,  d’or , y inuita  Argus  fils  de  Phryxus , qui  fabriqua 

E.  S •"  . par 
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„ par  le  confeil  de  Minerue , vne  nef  à cinquante 
,,  rames,  qui  fut  appellée  Argo  du  nom  de  celuy 
„ qui  l’auoit  baftie.  le  crois  que  Pherecydes  eftoit 
demefine  opinion,  comme  ie  conieâure  de  ces  paroles 
du  Scholiaile  d’Apollonius  fur  le  i.  des  Argonautiques. 
c i ufy  A 7 rofkolvilfr  Kxhiï  -tIw  Açyu  ixmi  Avpyx  tx  jmst omt- 
yAjXV<MT(&.  $ê£ÉXUtbjf  <Jg  '&STO  TX  Açyx  TX  <J>gy«|x  q’x. 

„ Apollonius  appelle  celle  nef  Argo  du  nom  d’ Argus 
„ qui  la  haftit.  Mais  Pherecydes  tire  fon  nom  d’ Argus 
„ fils  de  Phrixus.  Il'  eft  bien  vray  que  Phrixus  ayant 
efpousé  Chalciope  fille  d’Æetes , en  eut  plufieurs  enfans , 
dont l’vn's’appelloit  Argus,  comme  nous auons touché 
cy  deuant,  & nous  en  difcourrons  amplement  fur 
l’epillre  de  Medée  : mais,  ie  ne  treuuc  aucun  autheur 
qui  die  que  ces  enfans  de  Phrixus  vinlfentde  Colchos 
en  Grece-,  auant  le  defpart  des  Argonautes.  Au 
contraire  Apollonius  1.  2.  Hyginus  chap.  3.  14. 
& 21.  & Laétance  fur  le  2.  de  la  Thebaide 
de  Stace  , difent  que  Iafon  les  rencontra  par  les 
chemins  , qui  s’enfuioient  de  Colchos  pour  euîter  la 
fureur  d’Æetes , qui  les  vouloit  faire- mourir.  Valerius 
Flaccus  1.  y.  raconte  que  Iafon  les  trouuâ  en  Colchos, 
.auprès  de  leur  ayeul  Æetes.  Le  mefme  autheur  1. 1.  par- 
lant d’-Argus  qui  édifia  le  nauire  Argo,  ne  dit  rien  de 
fon  extradlion  ; mais  il  le  fait  Bœotien , & natif  de  la 
ville  de  Thefpies. 

— \n  tnœnia  pernix 

Thefpiaca , ad  cbarum  Tritonia  devolat  Atgiim  , 

Moliri  bunc  puppem  iubet , Sic. 

Minerue  promptement,  dans  leslmurs  de  Thefpies 
S'cnuola  vers  Argus  qu’elle  cherifloit  fort.  ' ' , 

Elle  luy  commanda  de  baftir  yn  nauire , - 

Et  vn  peu  apres  faifant  le  dénombrement  des  Argo 
nautes,  il  adioulle  qu’ Argus  alla  auec  eux  pour  auoir 
le  foing  de  fa  nef. 
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Arge  tua  tibi  cura  ratis , te  mœnia  doBum 
Tbejpia , Palladio  dont  münen  : fors  tibi , ne  qua  ' 
Parte  trabat  tacitum  puppis  mare , fifjaqne  fl uBu 
Vel  pice , vel  molli  concludere  vulnera  cera. 

Tour  toy  tu  prcns , Argus , le  foing  de  ton  vaiflèau  » 

Par  l’aduis  de  Pallas  ayant  quitté  Thcfpics , 

• C’cftàtoy  d’empefeher  que  de  point  de  codé 

L’eau  n’entre  dans  la  nef,  & de  boucher  les  fente* 

Aucc  la  cire  molle , ou  bien  aucc  la  poix. 

A quoy  s’accorde  parfaittement  Diodore  Sicilien  1.4. 
qui  dit  que  les  Argonautes  emmenerent  Argus  , 

tVtKX  $ $içX7rdjetV  dà  là  TTQVGVVTX  jwépjj  Tyç  ViÛç. 

„ Pour  racouftrcr  toufiours  les  parties  du  nauire  qui 
,,  viendroient  à fe  gatter.  Ptolcmæus  Hephæftion 
dans  Photius  , fuiuant  fa  couftumc  , tient  vne 
opinion  fort  particulière.  Voicy  fes  propres  mots, 
-r  A’pyu  cai  Oftrjj  f Qtosx^lxç  H'çaaAijç  w fxirx^jd- 

Q y OVOfAX  5 XV T }J  TlStJlTiV  Sot  pyss  T S 1 'xfyv&  y àç  Lo 

ipu<fA&i&  àvrày  êi  ov  Kj  l’«^on*T  cRn  Sxuûiatç  cvvr,pXT0  ttAxv. 
y.  Hercules  battit  la  nef  Argo  en  la  montaigne  de 
„ Thettalie  nommée  Offa;  maisilluy  donna  ce  nom, à 
„ caufe  d’Argusfilsde  Iafon,  dontileftoit  amoureux. 
„ Ce  fut  aufli  pour  l’amour  de  luy  , qu’il  voulut 
j,  accompagner  lafon  au  voyage  de  la  Scythie.  Tou- 
tesfois  ie  ne  fçay  pas  s’il  y a de  l’apparence  que  quand 
Iafon  entreprit  la  conqueite  de  la  toifon  d’or, .il  eutt 
défia  vn  fils  capable  de  donner  de  l’amour  à Hercule  , 
attendu  que  tous  les  autheurs  le  font  fort  icune  , & 
Pindare  ne  luy  donne  que  zo.  ans , coYnine  nous 
auons  remarqué  au  commencement  de  ce  Commentaire.. 
En  fin  Athen.  1.  7.  ch.  il.  rapporte  encor  vne  autre 
opinion  qui  n’eft  point  commune , touchant  l’archi. 
tefte  de  la  nef  Argo.  Car  parlant  de  Glaucus 
qui  pour  auoir  mangé  d’vnc  herbe  deuint  immortel 
& fut  changé  en  vn  Dieu  marin  , il  dit.  nc<r,l 
• M xyy*i(  iv  t&tm  a‘[axÇoovI£&  , f ApySç 
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Jïfjuvpyov  yivi£%  tov  TKxvkûv  , jq  wÇtpvavTX  êlvtIxjj  , 
otî  fxÇm  fxtrx  v Tup p’îu/«üy  iudyiTO  , povov  xrpetrrov 
ytvèofy  ai  r?  vxvjjtxylx.  xxtx  3 A/oV  fosKr^tv  cv  rw  x»jf 
S'«A«'î?tjf  J3u5m  Qxvîjvxi , si,  8Ti»ç  yîvic&xi  B'xAx'P.iov  S'oit— 
ftavxt  vtra  jwovü  Tê  l’x^cv^r  StuçyQluôixi.  „ Poils  M.a- 
„ gnefien  au  3.  liure  de  fou  Amazonide  dit  que  Glaucus 
„ fut  l’architefie  du  nauire  Argo,  & que  tenant  le 
„ gouuernail,  en  la  bataille  nauale  qu’eut  Iafonauec 
„ les  Tyrrheniens , il  demeura  feul  fans  eftre  blelTé  * 
„ mais  que  par  la  volonté  de  luppiter,  il  parutfoudain 
,,  au  fond  de  la  mer  , & fut  changé  en  vn  Dieu 
„ marin , & qu’il  n’y  eut  que  fafon  leul  qui  le  vift. 
La  fécondé  opinion  touchant  le  nom  de  celle  nef,  ell 
qu’elle  fut  appellée  Argo  à caufe  de  fa  vifteflè  & de 
fa  legereté , vcu  que  le  nom  Grec  oipyoe  lignifie  ville 
& leger,  Ainfi  leditleSchol.d’Eurip.fur  la  tragédie  de 
Medée.  A’pyti  q av pya  $ vxuiniytje,xvT@t  , >}  était 

iTX%yépapi{.  A’pyov  yà  ro  rxyuf  j,  Argo  fut  ainfi 
„ appellée  du  nom  d’ Argus  qui  la  ballit,  ou  bien  à 
„ caufe.  de  fon  ville  cours , car  Argos  lignifie  ville. 
Celle  opinion  ell  tenue  par  Diod  Sicil.  1.  4.  qui  dit 
mefihe  choie  tout  à fait.  Et  Seru.  fur  la  4 eglog.  de 
V irg.  Quidam  Argo  à celer  itmte  diâarn  volunt , unde  vetjo 
in  Latinum  verbo , argutos  celercs  dict.  „ Quelques  vns 
,,  veulent  qu’Argo  ait  eu  ce  nom  à caufe  de  fa  vifteflè , 

,,  d’ou  vient  que  tournant  en  Latin  le  mot  Grec , on 
3,  appelle  Argutos  ceux  qui  font  villes.  Probus  auflï 
fur  le  mefme  paflàge.  Argo  à ccleritate  diâa  tfi.  ‘fie  ù4 
Hotu.  qni  kvvxç  xpyx'ç  celeres  dixit.  Inde  arguti  qui 
multum  ac  celeriter  loquuntur , ut  arguta  birundo.  ,,  Argo 
a futainlî  nommée  à caufe  de  fa  vifteflè.  Ainfi  Homère 
„ appelle  les  chiens  Argous,c’e(l  à dire  villes.  De  là 
s,  ceux  qui  parlent  beaucoup  & viftement  font  appeliez 
„ arguti  , comme  Parondelle  ell  ditte  arguta  babillarde. 
La  troifiefme  opinion  ell , qu’Argo  fut  ainfi  nommée , 
à caufe  qu’elle  fut  faitte  en  la  ville  d’ Argos.  Tzetzes 
fur  Lÿcophr.  après  auoir  rapporté  l’opinion  d’Apoll. 
adioulte  immédiatement.  y ait  ov  /fpyi  ôv«tv>7r»jy»;5»7  , 
ulç  U'yytrxvép&Q  ’2,xAxftîvt&.  „ Oupourceque 
„ elle  fut  fabriquée  en  Argos , comme  dit  Hegefander 

» Sa- 
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„ Salaminien.  le  crois  auffi  qu’on  peut  tirer  à ce 
proposée  que  dit  La&ance  fur  le  2 de  la.Theb.  de  Stace, 
Danaüs  rtjponj'o  comperit  j jund  generi  fui  manibus  inter  tr  et  : 
Argot  profeâus  eft,  & p<imus  dicitur  navem  fecijfe , cttius 
nomine  Argo  diâa  eft  navis.  „ Danaüs  ayant  receu  vn 
,,  oracle  qu’il  mourroit  par  les  mains  de  fon  gendre , 

„ s’en  alla  en  Argos , & fut  le  premier  qui  baftit  vn 

»,  nauire,  du  nom  duquel  la  nef  Argo  fut  ainfiappellée.  * 

Certes  fi  ce  paflage  de  Laétancc  n’eft  point  mutilé,  ie 
crois  qu’il  veut  dire , que  Iafon  nomma  fa  nef  Argo , 

Îource.que  le  premier  qui  baftit  iamais  vn  nauire,  fut 
)anaüs  Roy  d’ Argos,  Toutcsfois  Germaniçus  en  fon 
Commentaire  fur  Aratus  , dit  auffi  que  le  nauire  de  * 
Danaüs  s’appelloit  Argo.  La  quatriefme  opinion  eft  celle 
que  rapporte  Cicer.  en  la  i.Tufculane,  alléguant  deux 
vers  d’vn  ancien  poète  Latin.  Et  tas  angujhas  per  quet 
penetravit  ea  quel  eft  nominale, 

Arg» , quia  Argivi  in  ea  deleâi  viri 
Veâli , petelant  pcllem  inauratam  arietit. 

Et  les  deftroits  par  ou  pafla  la  nef  qui  fut  appellée 
Argo , pource  qu’en  elle  autresfois  s’embarquèrent 
Les  princes  Argiens , allans  pour  fc  faifîr 
De  la  peau  du  belier  à la  laine  dorée. 

Ce  poète  veut  donc  dire  que  ce  nauire  fut  appelle  Ar- 
go, pource  que  les  Argonautes  eftoient  Argiens  de  na- 
tion, c’eftàdire  Grecs.  Car  pource  que  anciennement 
tout  le  Peloponncfe  s’appelloit  Argos,  les  Grecs  en 
general  ont  pris  le  nom  d’Argiens,  ou  d’Argiues.  Au 
refte  il  femble  qu’Hefychius  veut  toucher  vne  cinquiefme 
opinion  , quand  il  dit.  A’^yù  , , «<p‘ 5 y, 

Ap yù  y »vç.  „ Argo  eft  vne  efpece  de  plante,  dont 

la  nef  Argo  prit  fon  nom.  Mais  i’aduouë  que  ie 
n’ay  iamais  rien  leu  de  ccfte  plante  , & quand  'il  j 
«n  auroit  vne  ainfi  nommée  ,ie  ne  vois  pas , pour  quelle 
raifon  la  nef  Argo  en  auroit  pris  fon  nom. 

Quant  à la  matière  dont  ce  vaiflèau  fut  conftruit,  la 
commune  opinion  eft , «qu’il  fut  fait  de  Pin , ou  de  fap.'n , 
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ou  de  Pefle  > qui  font  tous  arbres  prefque  de  mefine 
nature,  & contenus  fans  doute  fous  vn  mefme genre 
fubalterne.  Catulle  au  poème  des  nopces  de  Pelèus  & 
de  Thetis , ne  fait  mention  que  du  Pin. 

Peliaco  quondam  pregnatee  vertice  pinus 
Diçufitur  liquidas  Neptuni  naffe  per  undas 
Pha/idis  ad  fluâtis , &c. 

On  dit  que  les  hauts  pins  nez  au  mont  Pelion 
Voguèrent  autresfois  par  les  dots  de  Neptune 
Iufqu'au  fleuuc  du  Thaïe , &c. 

Properce  aulïï  1.  3.  clegiezi.  fuit  celle  opinion , quand 
il  dit  de  la  nef  Argo , 

In  faeiem  prora  pinus  adaâa  nova. 

« 

; ‘ I 

Le  pin  réduit  en  forme  d’vne  proue. 

Mais  vn  ancien  poète  Latin  allégué  par  Cicéron  au 
1.  3.  de  la  nature  des  Dieux , tient  que  ce  nauire  elloit 
fait  de  fapin,  introduifant  la  vieille  nourrice  deMedéc 
qui  dit  ainli. 

- Vtinam  ne  in  nemore  Pelio  fecur'tlus 
Ceefa  cecidijfet  abiegna  ad  terrant  traies. 

PIcull  à Dieu  que  jamais  fur  le  mont  Pelion 
Les  hauts  & droits  fapi  ns,  à grands  coups  de  coignée 
N’culTcnt  cité  coupez,  & par  terre  abbatus. 

Ou  il  efl  certain  qu’il  a voulu  imiter  le  commence- 
ment de  la  Medée  d’Euripide , linon  qu’il  met  le  fapin 
au  lieu  de  la  Pefle  : car  voicy  ce  que  dit  la  nourrice 
dans  Euripide. 
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Efâ-'  w$êX’  A’p yxç  ju»î  JfenlciàS  <nt»Q(& 

KoÂ^oiv  ej  «7«v  , xomiotç  2yprA>jy«d*f, 

M»j<^  ov  vaTTcam  U^Ai'a  nu rüv  Tore 
Tpj9'«<r!X  zr&wi. 

Plcuftà  Dieu  que  prenant  la  route  de  Colchos 
Argo  n’euft  point  Yolé  parmy  les  Symplegadc* , 

Et  que  dedans  les  bois  du  fameux  Pelion 
On  n’euft  point  ycu  tomber  mainte  peflè  coupée. 

Orphée  en  fes  Argonautiques  conioint  le  chefne  auec- 
ques  la  pelle,  difant. 

J 

A’p yù  'stdjMielv  T r,Si  Sçvff)  yofx.QuB'étc’xv* 

t 

Argo  conftrnitte  & de  pefle  & de  chefne. 

Pline  I.13.  chap.  22.  rapporte  vne  autre  opinion  tou- 
te particulière.  Alexander  Cornélius  arborer»  Eonem  appel- 
lavit  ex  qua  fada  effet  Argo , ftmilem  roborï  vïfcum  ferenti , 
qui  nec  aquu  nec  igni  p effet  cerrumpi , ficuti  nec  vifeum  , 
nul  U alij  cognitam  , quod  equidem  feiam.  „ Alexandre 
„ Cornélius  appelle  Eon  l’arbre  dont  fut  baftie  la  nef 
„ Argo  , qui  eft  femblable  à.l’efpece  de  chefne  qui  porte 
,,  le  Guy , & ne  peut  eftre  corrompu  ny  par  eau  ny 
„ par  feu , non  plus  que  le  Guy.  Mais  cet  arbre  n’a 
„ efté  connu  que  par  luy  feul,  au  moins  queie  fçaehe. 

Au  relie  la  plufpart  des  autheurs  eue  ie  viens  d’alleguer 
tiennent  que  ce  nauire  fut  fait  des  arbres  du  mont 
Pelion,  aufquclson  peutadioufter  Diod.Sicilienl.4. & 
Laâance  fur  le  y.  de  la  Thebaïde  de  Stace.  De  là  vient 
que  la  nef  Argo  eft  fouuent  appelle  njjXwtç,  comme 
qui  diroit  „ Peliade  ,*  par  Apollon.  & Properce  1.  3, 
eleg.  21.  luy  donne  l’epithete  Peliaca  „ Peliaque.  Mais 
Ptolemaeus  Hephæftion  dit  qu’elle  fut  faitte  au  mont 
Olfa  ; & Hcgcfander  Salaminien  , dans  Argos , 
comme  nous  anons  remarque'  cy  douant.  Ariftides  en 

fon  ' 
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fon  oraifon  Ifthmique,  fouftie'nt  que  cefte  nef  fut 
fabriquée  à Corinthe,  & que  pour  cefte  caufe  Iafon  la 
ramena  là  , & la  confacra  à Neptune.  Toutesfois  la 
plus  commune  opinion  eft  qu’elle  fut  baftic  & con- 
ftruittc  en  vn  lieu  de  la  Magnefîe,  qui  de  là  fut  appellé 
Pagaf*  du  verbe  Grec  zntyvvfu  , qui  entre  autres 
chofes  fignifie  conftruire  & fabriquer.  Strabon  1.  9. 
5 T5  ya»irr\ÿixç  t*k  A’pySç  il  n xyauraç  A iyt<&&  juu- 
r rojrâv.  ol  3 ^rid’euJrtpoy  t xvo/ua  riS  ronurélulai 

tSto  yywv'ÿ  &tb  r TTY\yuyt  TroUkcq  rei ^ J‘«4'«Ae7çpÉifri. 
„ De  la  ftru&ure  & fabrique  de  la  nef  Argo  , ce  lieu 
„ fut  appellé  Pagafæ.  comme  dit  lafable.  Mais  quel* 
„ ques  vus  tiennent  plus  probablement , qu’il  a pris 
,,  ce  nom  de  plufieurs  fontaines  qui  font  là  , & qui 
„ iettent  de  l’eau  en  grande  abondance.  Le  doélç 
Scholiafte  d’Apollonius  fur  le  1.  des  Argonautiques. 
rixyutrcu  cinpuTtiyiov  Mayvtiirlaç.  w’vcu<x  oS'tj  3 ^yro  £ 
tKH  TrtTT^Ûeti  rlu)  A’p ycS.  0 3 , 'ion  J 'SJ&p’p'îgcSj 

7 TYiycüç  n t(  tqttxç.  tç-(  3 àj  Thxyxvxlii  A‘7rô?hü}v(§r  Itpoy. 

,.  Pagafæ  eft  vn  cap  de  la  Magnefie,  aînfi  nommé  de 
„ ce  que  la  nef  Argo  y fut  conftruitte.  Mais  Deme- 
„ trius  Sccpfien  veut  qu’il  ait  pris  ce  nom  de  plufieurs 
„ fontaines  , qui  arroufent  ces  lieux-là.  11  y aauffi 
„ vn  temple  d’Apollon  furnommé  Pagafæus.  Certes 
Hefîode  au  bouclier  d’Hercule  donne  cet  épithete  à 
Apollon  , où  le  Scholiafte  annote,  naycurxi  toAiçt^ç 

€>*T?*Ai«ç  y Ti7T@r  «VOjUflfcrjMÉV^  , fH to  cW?  a ’pyoi' 

ntirîiy}<».  „ Pagafae  eft  vne  ville  de  la  Theffalie,  ce 
.,  lieu  fut  aihfi  nommé  de  ce  que  la  nef  Argo  y fut 
„ fabriquée.  C’eft  pour  cefte  raifon  qu’Ouide  au  y. 
de  la  Metam.  donne  à la  nef  Argo  l’epithete  de  Pa- 
gafæa.  Il  y a aufîi  vn  autre  lieu  de  la  Magneiie  nom- 
mé Aphetæ  , pource  que  la  nauire  Argo  partit  de  là  , 
comme  tefmoigne  Strabon  au  lieu  allégué,  adiouftant 
cecy.  riA^rio»  3 ~1L  A’<pt1tn,ûç  a,v  eitpsytjf^iav  ri  t Apyovxvrüv . 
„ Proche  de  la  eft  le  lieu  nommé  Aphetæ , comme 
,,  qui  diroit  , le  lieu  d’où  partirent  les  Argonautes, 
btephanus  dit  la  mefme  chofe  citant  Hcllanicus , & 
adioufte  que  c’eftoit  vne  ville  de  la  Magnefie  : d’où 
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peut  recueillir  qu’Amiot  s’eft  mefconté  en  la  vie  de 
Themillocles , où  il  fait  ,vnc  Ifle  de  ce  lieu  qui  eftoit 
en  terre  ferme.  Car  outre  les  autheurs  que  i’ay  allé- 
guez, Herod.  I.  7.  Apollodore  1.  i.  & leSchol.d’A- 
pollo.  lur  le  1.  des  Afgonautiqucs ,,  diferit  que  c’eft 
vn  lieu  de  ia  Thelfalie  , ou  de  la  Magnefie.  Il  eft  vray 
que  quelques  vns  de  ces  autheurs  apportent  une  autre 
raifou  de  l’origine  du  nom  de  ce  lieu , comme  ie  diray  fut 
Apollodore.  Quant  à la  forme  de  ce  nauire,  c’eftoit 
vn  vailfeau  long  femblable  à nos  galeres , comme  dit  le 
Schol.  d’Apoll.  au  Heu  allégué.  t<**t Iw  cpxm  uçunhv 

votvv  ymi&Ç  y,xx.p xv.  xtXct  y Xiyem , Axvxov  JiaxM/uévov  vsrà 
AÎyvTrla  , htçôjtov  %x-txtixéjx<rx\  , o$£v  >L  Axvxi'ç  catXti'Sn* 

,,  On  dit  que  ce  vailfeau  fut  la  première  nef  longue 
,,  qui  fut  jamais  faitte.  Quelques  autres  tiennent  que 
,,  Danaiis  eftant  pourfuiui  par  fon  frereÆgyptus , ba- 
„ ftit  le  premier  vne  nef  longue,  qui  delà  lut  appellée 
,,  Dariaïde.  Pli.  1.  7.  ch.  5 6.  dit  en  premier  lieu. 
N ave  primus  in  Greciam  ex  Ægypto  Danaiis  adüenit  , ante 
ratibus  navigalatür , &c.  ,,  Danaiis  fut  le  premier  qui 
dans  vn  nauire  vint  de  l’Ægypte  en  la  Grèce;  au- 
„ paçauant  011  ne  nauigeoit  qu’auec  des  radeaux.  Puis  il 
adioufte  vn  peu  après.  Longit  nave  lafonem  primant  na- 
vigajje,  Philoftepbanus  anthor  eft.  „ Phîloftephanus  afleu- 
,,  re  que  Iafonfut  le  premier  qui  alla  par  mer  auec  une 
„ nef  longue.  Or  les  Grecs  par  vn  vailfeau  long,  en- 
tendent vne  galère,  &vn  vailfeau  de  guerre.-  Ainli  1* 
Scholiafte  d’Ariftophane  fur  la Comedie  des  Cheüaüers 
èxpfique  ces  mots  »«CTf  jwaxpaç ? ,,  nefs  longues  , par 
ccux-cy  , TroXtpuKxç  , T&Ÿynq.  ,.  Nefs  de  guerre,  ga- 
„ lcres.  Le  Scholiafte  aulfi  de  Demofthene  fut  fo- 
r ai  fon  a Leptines , 7rXoio>  çfoyyvXu  , <poç-nîyw  SviXovi— 
ti.  fAxx.çx  pnx  7roAîfxix.x  ovouxfytri.  ,,  Ave<?  vn  vailfeau 
„ rond , c’eft  à dire  vn  Vailfeau  marchand , ou  Vn  na- 
„ uire  de  charge; car  lesvailfeaux.de  guerre,  s’appel- 
„ lent  vailfeaux  longs.  Et  le  Scholiafte  de  Thucydide, 
ï.»)»  îpcyyvAyi , Jfa. ro  rx  TroXtfuxx  txxy.où-vifx  tioeu. 

„ Aucc  vne  nef  ronde  c*eft  à dire  marchande  , 
,»  à caufc  que  les  nauires  de  guerre  font  plus  longs. 
C’eft  fans  doute  ce  qu’a  voulu  dire  Plutarque  ep 
l'ont.  IL  F la' 
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la  vie  de  Thefée  alléguant  Clidemus  qui  difoit. 
ou  àoyiAa  jcoivov  la>  ËDs.lu/eav  , leu  coaiAêiv 

fJLyiSoLfjUibiV  , oivâfûv  7TïVT£  7TA«0V«C  èlyOUivlw.  TÛV  j)  #P“ 
jçovti*  A’py»?  I’aVûvat  /mivov  TTiçjnrAJïv  y i%et?yov rx  •rijc 
ô-ciAolasyç  toi  AanfaA»  3 srAotco  (pvyzvr^r  eiç 

A'ÿlwotç  , Mt'voif  t<*  SoyiMToL  paapaîf  vccvtr'i  Siwyuv , vsro' 

y^etlAwvQr  c-iç  jCnctAiacv  «7nj»4^S»;  , îc <*x«  xcttîçpt^z  rov  /3/ov. 
„ Qu’il  y avait  vne  ordonnance  generale  par  toute  la 
„ Grece ,,  qui  deffendoit  à tous  de  faire  voile  en  vn 
„ vaiireau  qui  pût  contenir  plus  de  cinq  perfonnes , ex- 
„ cepté  à Iafon  feul , qui  fut  efleu  capitaine  de  la  nef 
„ Argo  pour  chaffer  les  courfaires  & les  efcumeursde 
,,  mer;  & que  Daedalus  s’en  eftantfuy  en  Athènes  dans 
„ vn  bateau  , Minos  contre  les  deffences  publiques  , 
„ le  pourfuiuit  auec  des  vaifleaux  longs  , & fut  ietté 
„ par  la  rempefte  en  Sicile  , où  il  mourut.  Amiot 
n’a  pas  bien  traduit  cepaffagc,  difant  que  Minos  pour- 
fuiuit Dcedalus  auec  vne  flotte  de  plulîeurs  vaillèaux 
à rames.  Car  Minos  ne  contreuint  pas  au  decret, 
public  , pour  avoir  pluiîeurs  vailfeaux  ; mais  pour- 
ce  qu’il  auoit  des  vailfeaux  longs  , c’elt  à dire  des 
galères,  & des  vailfeaux  de  guerre.  Au  relie  la  nef  Ar- 
go  eltoit  à yo.  rames , comme  dit  Apollodore  au 
paflage  allègue  cy  deuant  , pource  que  , comme  ie 
crois,  les  Argonautes  arriuoient  au  nombre  de  cinquan- 
te, au  rapport  de  Valerius  Flaccus  1.  7.  oùilfait  dire 
à Ætes. 

Quinquaginta  Afiam  ( fudet  beu  ) pénétrant  Iafon 
Exulibiu. 

Que  Iafon  $it  ofé  venir  iufqu’en  Àfie, 

A noflrc  grande  honte,  cftant  accompagné 
De  cinquante  bannis. 

Toutesfois  Orphée  en  nomme  cinquante  deux , Apol- 
lonius & Diodore  Sicilien  en  mettent  cinquante-qua- 
tre, Hyginus  en  conte  encor,  dauantage.  Mais  tou- 
chant le  nombre  & les  noms  de  tous  les  Argonautes  ie 

ren- 
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renuoye  le  lefteur  à mes  commentaires  fur  Apollodo^ 
ire.  le  ne  veux  pas  oublier  de  dire,  qu’en  la  proue  de 
la  nef  /'rgo  il  y auoit  vne  picce  de  bois  enchaflfée,qui 
parloit  & rendoit  des  oracles,  pource  qu’elle  auoit eltë 
prife  de  laforeft  facréc  de  Dodone.  V igenere  fur  le  ta-  i 
bleau  de  Glaucus  le  Pontique  de  Philoftràte  , preuuc 
cecy  par  les  authoritez  qu’il  rapporte  d’Apollonius , de 
Lycophron , AdeLucian,  aufqucls  on  peut  adioufter 
Apollodore  liure  premier  , & Valerius  Flaccus  aufiî 
liure  premier  A Hyginus  au  z.  de  fon  Agronomique 
alléguant  Æfchylus.  C’eft  encor  chofe  digne  de  re- 
marque, quelaion  ayant  acheué  heureufement  fon  en- 
treprife,  confiera  la  nef  Argo  à Neptune  en  l’Iûhme  de 
Corinthe , comme  nous  dirons  plus  au  long  fur  l’Epi- 
ftre  de  Medée,  & en  fin  cefte  mefme  nef  fut  tranfpor- 
• téeau  Ciel,  & mife  au  nombre  des  Aftrcs,  comme  le  . 
feray  voir  en  mon  traitté  des  eftoiles:  Des  chofcs  que 
i’ay  dittes  on  peut  tirer  diuerfesraifons,  decequ’Ouidc 
appelle  icy  ce  nauirc  , facré  : car  c’eft  ou  pource  que 
Minerueen  auoit  donné  l’inuention , & s’eftoit  aidée  el- 
le mefme  à le  baftir  : ou  à caufc  de  cefte  pièce  de  bois  de  - 
la  foreft  fticréc  de  Dodone:  ou  pource  qu’elle  fut  con- 
facrée  à Neptune  : ou  pource  qu’elle  fut  transférée  dans 
le  Ciel. 

î 3 . Afin  de  tnoijfonner  5 &c. 

Cefte  faucille  enchantée  dont  Medée  coupoit  des  her- 
bes, eftoit  d’airain  , comme  dit  Onide  au  7.  delaMeta. 
où  il  deferit  Medée  coepaht  des  herbes. 

placitas  parti)»  radie e rcvclüt . 

Partit»  fuccidit  curvawmc  falcis  a'ènjt. 

tes  vnes  elle  arrache  auecques  leurs  racines 
tes  autres,  employant  fa  faucille  d’airain, 

Elle  va  motffbnnant. 

Virgile  au fiî  au  4.  del’Æncîde,  parlant  d’vneforciesr. 

Fi  FaÜi- 


t ; ‘ c.' 

> . Digitized  by  Google 


» # 


H Y P SI  P Y L E 


Falcibus  & vtejja  ad  Lutiam  quaruntur  aénit 
Pubentes  boit. 

Les  herbes  on  moiflonne  aux  rayons  de  la  Lune , 

Auecques  le  trenchant  des  faucilles  d'airain. 

Mais  tous  deux  ont  pris  cecy  de  Sophocle , comme  à 
bien  remarqué  Macrobe au  y.  de  fes  Saturnales,  où  ex- 
pliquant le  palTage  allégué  de  Virgile,  il  dit.  Sopbocltt 
auto » tragœdia  id  ck  quo  quart  tuas  etiam  titulo  prafert , in- 
J'cribitur  ertim , Rbizotomi , in  qua  Medeatn  deferibit  malcfi- 
cas  herbus  Jicantem , fed  averfam  , ne  vinoxij  odor  is  inter  - 
ficeretHr , & Juccum  quidew  herbarum  in  cados  aneos  refun- 
dentem , ipjhs  autan  ho  las  an  ois  falcibus  cxfecanttm.  Sopba- 
clit  verjus  bi  funt.  * 

H'  l<nru  •yipof  ofaux  tpiitéix 

OVcv  xpyivecpij  ?x£civlx  to/x>;ç 
y.x\Kioun  xxfoiç 

Et  paulo  pojl. 

AÎcTé  YMhvTpipoLi  xlfom  ptÇav  xpu sf.tstrt  rouxf , 

■Pif  y,Si  (iouiex  x xhxAxÇouivYi  yvvij 

XxAxioiClV  i;[XX  JpîTTXVQlÇ. 

„ Il  y a vne  tragédie  de  Sophocle,  dont  le tiltre mef- 
„ me  nous  apprend  ce  que  nous  cherchons:  car  elle 
„ eft  intitulée  Rhizotomi  , c’ell  à dire,  les  coupeurs 
„ ou  les  coupeufes  de  racines.  Là  il  deferit  Medée 
„ coupant  des  herbes  veiiimcufcs  , mais  en  tournant 
„ la  telle  en  arriéré  , de  peur  que  l’odeur  dommagea- 
„ blc  ne  la  fit  mourir.  Le  lue  des  herbes  elle  le  ver- 
„ fe  dans  des  vailleaux  d’airain , & coupe  les  herbes 
,,  mcfmes  auec  des  faucilles  d’airain.  Voicy  les  vers 
„ de  Sophocle.  ‘ 
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Tournant  la  telle  en  arriéré. 

Elle  reçoit  le  ius  blanc 
Diftillant  de  la  coupeure  , 

Dedans  des  vailTeauz  d’airain. 

„ Et  vn  peu  après  il  adionfle. 

Prononçant  des  mots  effroyables , 

Elle  cache  dans  des  paniers , 

Les  racines  qu’elle  moilTonne 
Aucc  des  faucilles  d’airain. 

* / 

Le  mefme  Macrobe  voulant  rendre  raifon  de  ce-  . 
cy  , dit  que  les  anciens  fe  feruoient  de  l’airain  en 
plüfieurs  de  leurs  facrifices  , principalement  en  ceux 
par  lefquels  ils  vouloient  attirer  quelcun  à leur  vo- 
lonté , ou  Iny  procurer  quelque  mal-heur  par  des 
exécrations,  ou  bien  en  ceux  qu’ils  faifoient  pour  dire 
deliurez  de  quelque  maladie.  Puis  allcgant  Cai  mi- 
nius au  fécond  liure  de  l’Italie  , il  rapporte  que  les 
Tolcans,  quand  ils  vouloient  baftir  vne  ville  de  nou- 
u eau ",  en  marquoient  le  circuit  auec  vncoutre  d’airain, 

& que  les  Preflres  des  Sabins  fc  coupoient  les  cheueux 
auec  des  coufteaux  du  mefine  metail.  Seruiusauflï  fur 
le  i.  de  l’Æneide  remarque  qu’à  Rome  le  Preltre 
de  Iuppiter  qui  s’appclloit  Flamen  Dialis  , n’efloit  ia- 
mais  tondu  qu’auec  des  coufteaux  d’airain.  LeScholia- 
llede  Theocrite  fur  le  fécond  Idylle,  dit  à ce  propos. 

TO  jS  yyxAüOV  fc7T<H(J'oV  CV  T ït)>Â\i<TC  T?  n/JwtjÇ  , Kj  CV  TOÏç  KOC- 
TO i^ofjtèvoiç  f t&eiiy  ivcfM'ÇcTO  ycx^xpoçiivM,  oiTtActïiitoç 
tcov  [Mcto-fAocTuv.  Jiémç  'fîfjç  ■ûtxiïm  <t<po<r»W»v  )tj  'ijnyjthxp- 
«riv  civ tco  i%pâlvT0.  coç  <pti<u  Xj  A’ffoJSKo àcoç@*  iv  tco  7 r£g>  ôecî>v« 

„ Les  anciens  faifoient  bruire  de  l’airain  aux  eclipfes 
„ de  Lune,  & quand  quelcun mouroit,  pource  qü’ils 
,,  croyoient  que  c’cft  vn  métal  Fort  pur  , & qui  em- 
,,  pefche  les  pollutions.  C’eft  pourquoy  ils  s’en  fer- 
„ uoient  en  toutes  fortes  d’expiations  & de  puritica- 
„ tions,  commedit  Apollodore  en  fon  liure  des  Dieux. 

V 3 . Après 
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Après  il  adioufte  qu’en  Athènes  les  Préfixes  de  Profer- 
pincfaifoicnt  bruire  vnvaillèau  d’airain, & qu’à  Sparte  à 
la  mort  de  leurs  Rois,  ilsfonnoicnt  vnbalîin  d’airain. 
Tzetzes  fur  Lycophron  parlant  de  Rhea  & d’Hecate, 
dit.  ©uWi  p cLvtxTç  kvvcIç , ooç  <p»jo**  Swtppajv  h*  Mi'/xotç.  o ^ 
xvwv  ta  Çx<r[Ac& ta  , «Je  àj  yjcKy2<;  j«ço Ttj§«V. 

„ On  leur  facrific  des  chiens  , comme  dit  Sophron 
„ en  fes  Mimes,  pource  que  le  chien  en abboyant fait 
„ efuanoiiir  les  fpettres  , comme  fait  aulîï  le  fon  de 

l’airain. 

Mais  fi  laraifon  qu’apporte  le Scholiafie  de  Theocrite 
eft  bonne , ie  trouuc  que  nos  anciens  Druides  faifoient 
beaucoup  mieux , qui  coupoient  leur  Gui  facré  auec  vne 
faucilled’or,  commerapporte  Pline  liure  16.  chapp.44. 
car  fans  doute  l’or  eft  beaucoup  plus  pur , plus  noble , 
& plus  parfait  que  l’airain.  Au  refte  qui  voudra  voir 
de  belles  proprictcz  naturelles  de  l’airain,  il  pourra  lire 
Plutarque  1.  g.  queftion  dixiefme  , des  propos  de  table. 
Il  cil  alleuré  que  l’airain  fut  en  vfage  auprès  des  anciens 
long  temps  auparauant  que  le  fer  , tellement  que  les 
armes  tant  ofi'enfiues  que  deffenfiues  n’efi oient  faittes 
que  d’airain , comme  on  peut  voir  dans  Homere.  Car 
quoy  que  dient  Euftathius  fur  Homère  , & Tzetï.es 
fur  Hefiode,  qu’Homere  par  le  mot  xxhxU  qui  li- 
gnifie proprement  de  l’airain,  entend  du  fer,  fi  efi-ce 
qu’on  fie  peut  rien  oppoler  à ce  palfage  d’Hcfiode  au 
1.  liure  des  Oeuures. 

Toi;  lu>  ^aAxc-a  Tî’ôyîct , yy.Ky.iOi  j rioïxci, 

Xa>.X»  à hyelfyvTO.  [xè\aç  S’  il  K IfltS  ffl'âyf©*. 


Ceux,  cy  s’armoient  d’airain-,  les  maifons  efioiemfairrcs 
De  ce  mefme  métal , & tous  autres  outils , 

D'autant  qu’alors  le  fer  n’eftoit  pas  en  vfage. 


Ou  Tzetzes  fait  vne  remarque  qui  n’cft  pas  à mefpr:- 
ier , à l'çauoir  que  les  anciens  donnoient  à l’airain  vne 
certaine  trempe , qui  lerendoit  fort  trenchant , & que  l’in- 
uentionde  celle  trempe  efiant  perdue,  011  eut  recours 
. au 
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au  fer.  On  pourra  voir  plufieurs  autres  authoriteï  fur 
le  fubjet  des  armes  des  anciens  qui  eftoiertt  d’airain, 
dans  Vigenere  fur  la  Rhodogune  de  Philoftrate. 

14.  Soutient  iufques  ça  bas , &c. 

C’eftoit  vne  opinion  des  anciens,  lors  qu’ils  igno- 
roient  encor  l’Altrologie,  que  quand  laLune  s’eclipfoit 
c’eftoient  des  forciercs  qui  l’attiroient  du  Ciel  enterre 
par  leurs  enchantemens.  C’eft  pourquoy  ils  fonnoient 
des  bafiins  d’airain  & menoient  vn  grand  bruit , pour 
empefeher  que  la  voix  des  forcieres  n’arriuaft  iufques 
à la  Lune,  ou  pource  que  le  fon  de  l’airain  feruoit  con- 
tre les  enchantemens  , comme  on  peut  recueillir  de  l’an- 
notation precedente.  Maiscecy  eft  vne  chofe  trop  com- 
mune , qui  a efié  remarquée  par  plufieurs  autheurs , & 
particulièrement  acflé  fort  bien  expliquée  , par  ledodle 
commentateur  de  Virgile  Acerda  l'ur  la  8.  Lglogue.  le 
me  contenteray  donc  de  rapporter  icy  quelques  par- 
ticularitex  fur  ce  fubiet,  qu’il  aobmifes.  Le  Scholiafte 
d’Apollonius  fur  le  3.  des  Argonautiques  dit  ainfi. 

To  TXahûllGV  UCVTQ  où  (ÇtXOfAXÙêiÇ  T iuJ  Cthlwlw  Jtj'T  >jàjû» 
xa ôaupHv.  iio  j ij  ptyjt*  T4*’v  A>;fMxp«Tiff  yjwm  , 7toA- 
Àol  tx;  c4CÀmJ/£iç  Kxûoupétreiç  c/axAgvv.  ,,  On  croioit 
„ ancîainement  que  les  forcieres  attiroient  en  bas  la 
,,  Lune  & le  Soleil  : Si  bien  que  iufques  au  temps  de 
„ Démocrates  , plufieurs  appelaient  les  Eclipfes  , 
„ cathærefes , comme  qui  diroit  attrapions  en  bas. 
Par  ce  paflage,  i’eftime  qu’on  peut  corriger  Zenobius 
Centurie  4.  Prou.  1.  où  il  dit-  cRn  <t«utw  t lu)  maIwIio 
xaôeAeïV.  où  r lu)  ffeAtjvlio  xxjtASs-cn  Ërtfliiç  Aiyov^)  rûv 
rrxlêm  çtçjiMi&on.  tiWroet  oùv  cBn  Ttov  IxvrcTç  tx  xouut 
inri<nruui\)u)\i  y srecfoi/ùx.  ou  ie  corrige  KuQoufillàtç  au 
lieu  de  Eté eJfoçt  & ie  traduis.  „ Tu  tires  la  Lune 
„ en  bas  à ton  dommage.  Ce  prouerbe  s’applique  à 
,,  ceux  qui  fe  procurent  du  mal  eux  mcfmes , à cauie 
„ que  celles  qui  tirent  la  lune  en  bas  qu’on  appelle 
,,  Cathæretidcs , demeurent  prîuécs  des  yeux  , & de 
leurs  enfans. 

F 4 , le 
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le  retiens  au  refte  le  mot  œxlJxv  qui  lignifie  enfans  , 
contre  l’opinion  du'  dofte  Schottus  qui  veut  qu’on  life 
■xoiw  pieds,  à caulè  qu’ilyaainlî  dans  Suidas,  &dans 
Apoftolius  rapportans  ce  mefmc  Prouerbe  : mais  il  ne 
conlidere  pas  que  dans  l’appendice  Vaticane  Centurie  i. 
Prouerbe71.il  ya  -riKvuv,  c’eftàdire,  enfans  ,&  que  le 
Scholiafte  d’Apollonius  qui  eft  plus  digne  de  foy  que 
tous  les  Prouerbialiftes  que  nous  auons,  dit  la  mefme 
chofe  fur  le  4.  des  Argonautiques , où  il  explique  beau- 
coup mieux  l’origine  de  ce  prouerbe  , en  ces  termes. 

jUcjUuÔçVTiXI  MÇ  XfX  où  (potçfjlocùêiç  T Iw  Gîhlwlw  TX~Ç  £7T6t)- 

èoùç  KXTXosrùtn.  tSto  Je  iroiùv  Jcuxtri , t?  utto- 

Av'd/fw?.  y.x 60  A’ yAucvïx.r,  bi'yéfxovfër  hvyxry^  , ïf/.Tvei^(Qr: 
icx  a5  oirçoAoyixç  , Kj  ùJ(jX  rxç  &«A«\J j&ç  rîjç  «àLi/jj?, 
67irort  uî/t.cnv  ytvy,cec£rooi  t<px<rx.e  rho  ôsa v Kxrx<T7rxv.  k, 

f '/  0 • . _ ~ / 'v,‘y 

•s^x^x^r.^M  7rt£/i7rinit  cvjxtpoçxiç  , tov  omeicov  rtvx  îwtt- 
Ç>QÛ~tMCX  , Hj  JIyIuj  JtJicx  £ x/utxÇTr'y.txÎQ-.  i'ùiv  XXTX 
t 6V  jzùv  Keyey  züX(>oi[a.Ix  , cRn  twv  irvfx(fo^xTç  x.£;£pt;|6ii- 
vwv , c Zi  t/cJ  i Tihrivlw  xx'xittxx.  „ On  conte  que  les 
„ forçieres  arrachent  la  Lune  du  Ciel  : mais  ce  n’eft 
„ qu’en  apparence,  & elles  fe  trompent  en  leur  opi- 
„ nion.  Ainli  Aglaonice  fille  d’Hegemon  , eftant 
„ fçauanteen  Aftrologie,  lors  qu’elle  preuoioit  qu’vn 
,,  cclipfe  de  Lune  deuoit  arriuer , difoit  qu’elle  attiroit 
,,  la  Lune.  Et  tout  incontinent  elle  tomboit  en 
quelque  calamité , perdant  quclcun  de  fes  plus  proches 
,,  parens,  & portant  la  pénitence  de  fon  péché.  De 
j,  là  çft  venu  le  commun  prouerbe  qui  s’applique  à 
,,'ccuj  à qui  des  malheurs  arriuent  , quand  on  dit, 
,,  qu’its  ont  arraché  la  Lune  du  Ciel.  Plutarque  au 
liurc  des  oracles  qui  ont  celle,  fait  mention  de  celle 
Aglaonice  qui  fe  vantoit  d’arracher  la  Lune  ; mais  il  la 
fait  fille  d’Hegetor  Thelfalien  ; & au  liure  des  préce- 
ptes de  mariage,  il  la  nomme  Agaqice , où  fans  doute 
il  fout  corriger  Aglaonice , tant  par  l’autre  palfage  du 
mefme  au  t heur , que  par  celuy  du  Scholiafle  d’Apol- 
lonius que  nous  auons  allégué.  le  conclurray  ce  dis- 
cours par  vne  iolic  remarque  que  font  le  Scholiafte 
d’Ariftophane  fur  la  Comédie  des  nuées,  & Suidas  fur 
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çcs  mots©îT?*A>i  ywj,  d’vne  merueillc  de  magie  fur  le 
fubiet  delaLuiie.  Vaicy  les  propres  mots  du  Scholialtc, 
E’Vi  3 K)  nvbuyofÿ  nxiyvi ov  J/Jy.  r»  JMer&Tr/ps  rotiro.  ttAa- 
potrêAlo/s  t“  <rtArlw,ç  kVjjc  , « /«f  tVcxçGv  cfh^x^îy  où- 1 
ju«2«  ofl-a  0s  Ae^ , it,  CTt9^ar“''  tTtçw,  s-***)  nuerimt  oùt 8, 

Jc/JCVVff  -370?  T loi  CIAy,\iIw  roi  yÇOLUUC&Ci  , JüxWîV^  «TEV»' 

CrfÊV  o*  srA>j<nov  £<f  rJv  T?  «têAjjvjîs-  xvs'Aov  , civxyvoît]  Tsrxvrx 
roi  Lv  tw  Kxrôùfce  yt^xuùvoi , wV  59n  T2  o’îhlttjylç  yî^xfx- 
fxivx.  „ Il  y a vu  ieu  de  l’inuention  de  Pythagoras  , 

„ qui  fe  fait  auçc  vn  miroir  en  celte  forte.  La  Lune 
„ eltant  au  plein,  quelcun  efcrit  dans  vn  miroir  tout 
„ ce  qu’il  veut,  auec  du  fang,&  ayant  aduerti  vn 
,,  autre,  il  fe  tient  derrière  luy , A tourne  vers  la 
,,  Lune  les  lettres  efcrittes  dans  le  miroir  , alors  cet 
„ autre  là  fichant  fon  regard  attentiuement  dans  le 
„ globe  de  la  Lune,  y lict  tout  ce  qui  elt  efcrit  dans 
„ le  miroir,  comme  s’il  eltoit  efcrit  dans  la  Lune, 

En  ce  palîage  i’ay  corrigé  deux  fautes  , mettant 
srA>jpo<roA/tu8  au  lieu  de  vr p oncial  x fuiuant  l’opinion  du 
doéte  Meurlius  en  fon  liure  des  leux  des  Grecs , qui 
tire  ceite  corre&ion  de  Suidas , & lifant  auffi  xnvùtitv 
au  lieu  de  ànvùxi.  Quant  à Suidas , il  femblc  qu’il  n’â 
fait  que  tranferire  ce  paflage  mot  à ;not  ; mais  dans 
tous  les  liures  imprimez  de  cet  autheur  il  y a plu-  * 

lieurs  fautes.  Premièrement  il  y a nuôfty©-  au  lieu  de 
llvïxyopv  , & iem’cftoqnc  comme  Meurfius  peutfou- 
tenir  ce  mot  qui  ne  lignifie  rien,  croyant  que  ce  ieu 
d’eferire  dans  la  Lune  s’appelloit  Pythagus , & s’ima- 
ginant piuftoft  que  le  Scholialte  d’Arirtôphane  eft  de- 
•praué,  pource  que  ny  Diogencs'Laërtius , ny  Porphy- 
re qui  ont  efcrit  ia  vie  de  Pythagoras  ne  font  point  de 
mention  de  celte  inuentipn  d’eferireen  la  Lune.  Certes 
celte  raifon  eft  bien  friuole  ; car  ic  pourrois  produire 
vne  infinité  de  faits  & de  dits  mémorables  des  autres, 
Philolophes , que  Laërtius  ne  touche  point,  quoy  qu’il 
efcriue  leur  vies , & particulièrement  ie  pourrois  rap- 
porter des  choies  remarquables  de  Pythagoras , qui  ne 
le  treuucnt  point  nydans  Laërtius , ny  dans  Porphyre: 
Mais  il  il  me  fuffit  de  rcfpondre  à celte-  obie&ioq  en  peu 
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de  mots  par  la  maxime  receuë  en  bonne  philofophre, 
que  l’authorité  negatiuc  ne  preuue  rien.  En  outre  dans 
Suidas  il  y a çijveti  & iiîxwm  Sc  àtviIgcv;  au  lieu  de  çotltj 
& Jhkvvç & ârtvi tua  , & ces  fautes,  particulièrement 
les  deux  premières  ont  efté  caufe  que  Merfius  & aulïï 
Schottus  ont  traduit  ce  paflaçe  à contrefens , comme 
fi  celuy  gui  tenoit  le  miroir , taifoit  mettre  derrière  lui, 
celuy  qui  regardoit  dans  la  Lune,  au  lieu  qu’il  falloit, 
que  celuy  qui  tenoit  le  miroir  fuft  derrière  l’autre, 
comme  i’ay  traduit  : car  encor  que  peut  dire  on  ne  puiflfe 
ainfi  eferire  dans  la  Lune , fans  magie  ; fi  dt-ce  qu’il  y a 
quelque  appareneeque cela  puilfe  arriuer  naturellement , 
parle  moyen  du  miroir  Sferique  concauc,  quia  de  h 
mcrueillcufes  proprietez , que  les  ignorans  prendroient 
facilement  pour  forceleries  les  effets  qui  s’en  enfuiuent. 
Orell-il  euidentàceux  qui  entendent  celle  partie  de  la 
perfpeétiue  , qui  s’appelle  catoptrique,  c’eft  à dire, 
lcience  des  miroirs  ; que  pour  s’imaginer  que  leS  lettres 
elcrittes  dans  le  miroir  Sferique  concauc,  fe  puifient 
reprefenter  dans  la  Lune  , il  faut  conftituer  l’œil  de 
celuy  qui  regarde  dans  la  Lpne,  entre  la  Lune,  & le 
miroir , & iultement  en  la  ligne  tirée  du  centre  du 
miroir  au  centre  de  la  Lune.  C’dlpourquoylepaffage 
allégué  du  lcholiafte  d’Arifiophane  fe  doit  traduire  , 
comme  i’ay  fait,  & Suidas  doit  dire  corrigé.  Au 
relie  ie  pourrois  dire  beaucoup  de  chofes  fur  les  trois 
fiances  qui  fuiuent , où  font  deferits  plufienrs  effets  de 
la  magie,  & plufieurs  ceremonies  qu’obfcruer.t  les 
forciercs  en  excrceant  leur  art  detellable.  Mais  ces 
chofes  font  trop  communes,  &ie  ne  veux  pas  marcher 
par  vn  chemin  li  battu.  Ceux  qui  voudront  apprendre 
ce  qui  s’en  peut  dire  , pourront  lire  le  commentaire 
d’Acerda  fur  l’Egloguc  8.  & fur  le4.de  l’Æneide  de 
V irgile , & les  beaux  liurcs  de  Delrio  intitulez , les 
difquifitions  magiques. 

\'J,  ' 

15.  Puifque  vrayewent  Med  ce , &c. 

Il  y a au  latin  d'Ouide. 

Son  btc  Æfotiidtt , fed  filio  Pbttftas  Æt*. 

Dont 
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Dont  le  fens  eft  toujours  tel  que  ie  l’ay  exprimé  par 
ma  traduétton  :mais  i’eftime  ncantmoins  que  ce  pallà- 
ge  elt  depraué,  tant  parce  que  celle  façon  de  parler, 
filia  Phaftas  Æta  ne  me  femble  point  nette , ni  approchante 
du  llilc  d’Ouide  ; qu’à  caule  que  le  mot  Æta ne  me  plait 
nullement.  Car  ie  foulliens  que  le  nom  du  pere  de  Me- 
dée  s’eferit  en  latin  Æeta  on  Æeta  auec  trois  fyllabcs, 
non  pas  Æta  auçc  deux  feulement,  quoy  que  die  Louis 
Cardon  fur  le  y.  d«s  Argonautiqucs  de  Valerius  Flac- 
çus,  où  il  tafehe  de  preuucrpar  plufieurs  authoritez 
qu’ÎËta  diflyllabe  eftenvfage  : mais  certes  tous  lespaf- 
làgcs  qu’il  allégué  font  en  controuerfe.  Premièrement 
il  cite  ceftuy-cy  ir.efme  que  noys  expliquons  : maisie 
feray  voir  cy-après  qu’il  n’y  a pas  ainli  dans  vn  très- 
ancien  & très-excellent  manuferit  qui  m’a  elle  com- 
muniqué fort  courtoifement  par  Meilleurs  du  Puits, à 
qui  la  connoiflànce  des  bonnes  lettres  eft  comme  héré- 
ditaire. Après , Carrion  produit  vn  autre  palfage  de  l’c- 
piftre  de  Medée , ou  il  lit. 

Accipit  bofpitie  iuvjties  pater  Æta  Pelafgos. 

' À 

Mais  en  plufieurs  éditions , & au  bon  manuferit  dont 
i’ay  fait  mention , il  y a. 

Accipit  hofpitio  ittvenes  Æeta  Pelafgos. 

En  outre  Carrion  a recours  à ce  vers  du  feptiefme , 
de  la  Metamorphofe. 

Difjimileniqne  anivmm  fuliit  pater  Æta  rclifius. 

Mais  aulfi  dans  la  plufpart  des  anciens  liures  ,'on  lit  fort 
clairement. 

Diffitniktuque  aaimum  fuliit  Æeta  reliflus. 

Et  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  la  dernière  fyllabedu  mot , 
fuliit , qui  eft  brefue  de  fa  nature  , eft  fairte  longue  à 
caufe  de  la  cæfure  : car  cela  fe  fait  communément  par 
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les  poëtœ  ,&  i’en'pourroîs  rapporter  beaucoup  d’eiem- 
ples  tirez  d’Ouide  mefine , voire  au  mefme  liure  7.  de  la 
Metamorphofe,  la  mefme  fy  Ilabe  du  mot  J'ubiit , eit  faitte 
longue  en  ce  vers  qui  fe  treuue  en  plulieurs  éditions. 

Difltmilemque  animant fubiit , atate  rtlïcla , &c. 

En  fin  Carrion  s’arme  du  paflage  de  Valerius  Flaccus 
1.  $\  qu’il  explique , où  il  foultient  qu’il  faut  lire. 

— — Quantum  Pbajts , quantum  Æta  reccfjît. 

i 

Mais  puis  qu’il  aduaue  qu’en  toutes  les  éditions  prece- 
dentes il  y a, 

t 

Quantum  Phafis , quantumque  rccejpt. 

le  croîs  que  nous  ferons  bien  fondez  à maintenir  qu’il 
faut  lire  ainfi  ;fur  tout  ce  redoublement  du  mot , quan- 
tum, eftantplus  emphatique  : Car  c’elt  Iafon  qui  parle , 
déplorant  la  mort  de  Tiphys , & difant. 

O combien  & combien  la  riuiere  «lu  Phalç 
Se  recule  de  nous. 

Ces,  fondemens  donc  eflant  pofez , ie  conclus  qu’il  faut 
corriger  le  paflage  d’Ouide  que  nous  auons  entre  les 
mains,  par  l’authorité de  l’excellent  manufcritdeMef- 
fleurs  du  Puits,  où  encor  que  les  deux  dernières  lettres 
du  vers  foienf  à demy  effacées , 011  iuge  neatitmoins  fort 
facilement  qu’il  yaeferit. 

Non  bac  Æfonides , fed  Pbaftas  Æetine, 

I’aduouë  que  le  premier  qui  m’a  fait  prendre  garde  à 
celle  correétion , c’eft  le  doéte  moniteur  Saulmaizc , à 
qui  elle  plailt  grandement.  C’eft  pourquoy  ie  ne  puis 
faire  de  moins  que  de  l’appreuucr , veu  la  connoiflance 
que  i’ay  de  fa  rare  luffilance  aux  bonnes  lettres, & du 
parfait  iugement  dont  il  elt  doué.  Mais  quand  ien’au- 
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rois  point  Pauthorité  d’vn  fi  habile  homme,  ie  ne  lair- 
rois  pas  de  preuuer  mon  opinion  tant  par  les  raifons 
que  i’ay  alléguées  cy  deuant , que  par  plufieurs  exemples  f 
qui  font  allez  foy  que  ma  correûion  eft  bonne.  Car 
l’Epithete  Patronimique  Æetine  conuient  très-bien  à 
Medée,  & il  luy  eft  attribué  par  Denis  le  Géographe, 
verf.  290.  où  il  dit  parlant  des  Ifles  Abfyrtides. 

T clç  TTort  KoA^wv  y, a iniS çoLfAOv , eîr’  iÿÀyrfittr 
ï'xyix  fÂXçî'JOVTiç  A’itprivifié 

Ou  le  bruit  cil  que  les  Colchos  barbares 
Non  fans  crauail  arriuercnt  iadis , 

Suiuanr  les  pas  de  l'errante  Æetine. 

En  outre  les  patronymiques  féminins  terminez  en  ne  , 
font  fort  en  vfage  parmi  les  poètes  latins.  Ainlî  Virgile 
eglogue  7.  donne  l’Epithete  de  N erine  à Galatée  ; Catulle 
au  poème  des  nopccsde  Peleus  appelle  Thetis  . Neptu- 
nine  ; & Properce  1. 2.  flcgie  2.  à Ifchomache  femme  de 
Pirithoüs.,  donne  le  tiltre  de  Héroïne.  Seruius  à ce  pro- 
pos fur  le  lieu  allégué  de  Virgile,  fait  celle  remarque. 
t'œminina  patronymica , aut  in  as  exeunt , ut  Pelias  : aut  m 
is , ut  Atreis  ; aut  in  ne , ut  Nerinc  , Adrajiine,  ,,  Les 
,,  patronimiques  fœmininsfe  terminent  en  ar, comme 
,,  Pelias  ; ou  en  «,  comme  Atreis  \ ou  en  ne  , comme 
„ Nerine  , Adrajiine.  I’adioulte  encore  pour  mieux 
eftablir  ma  correction , que  les  poètes  , quand  ils  met- 
tent à la  fin  du  vers  , de  femblablcs  patronymiques 
terminez  en  ne , ils  font  ordinairement  vn  vers  fpon- 
daïque,  comme  on  peut  voir  en  Denis  le  Géographe, 
dans  Catulle  & dans  Properce  aux  lieux  alléguez.  C’eft 
pourquoy  on  ne  doit  pas  trouuer  eltrange,  fi  Ouide 
fait  de  mefme  en  cet  endroit. 

16.  Ouïe  Thafe  roulant,  &c. 

Le  fleuuc  du  Phafe  eft  le  plus  grand  & le  plus  célé- 
bré de  la  Colchidc,  & Ouide  en  fait  fouucnt  mention 
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non  feulement  en  celle  Epiftre  : mais  aulïï  en  celle  de 
Medée.  C’cft  pourquoy  ie  me  crois  obligé  d’en  difcou- 
rir  icy , où  ie  traitteray  par  ordre , du  lieu  où  il  prend  fon 
origine  , de  fon  cours  , de  la  qualité  de  fon  eau , & de  fon 
nom.  Apollonius  au  z.  des  Argonautiques  dit  que  le 
Phafe  prend  fon  origine  au  mont  Amarante,  & le  fcho- 
lialie  là  dclfus  fait  celle  adnotation.-  A 'ux^vrog  irohiç 
bv  riûVTftij  >}  à'ptj  Ttjç  , ug  pq <riv  H'pudixvog  ^ 

oôev  xMTxpîftrai  à QoLnc.  ,,  Amarante  ell  vne  ville  du 
,,  Pont,  ou  vne  montaigne  de  la  Colchide  , comme 
„ dit  Herodian,  d’où  vient  le  fleuue  du  Phafe.  Etvn 
peu  après  il  adioulle  t oit  ÿ a ixxiwjtx  optj  «fi  Ksà^ûj» 
îfop«  Kr^riaf  ai  &.  „ Ctefias  au  2.  liure  dit  que  les 
„ monts  Amarantes  font  en  la  Colchide.  Stephanus 
à ce  propos  dit  qu’on  donne  au  Phafe  l’Epithete 
d 'Amarantius  , pource  qu’il  prend  fa  fource  au  païs  des 
Amarantes,  qui  font  des  peuples  de  la  Colchide.  le  ne 
fais  point  de  doute  que  par  ces  authoritez  il  ne  faille 
corriger  Vibius  Sequellerj  quand  il  dit  en  fon  liure  des 
flcuues.  Phafis  in  Colchide,  qui  de  monte  G arum  ante  finit. 

„ Phalis  ell  vn  fleuue  de  la  Colchide , qui  vient  du 
„ qiont  Garamas.  Car  on  ne  trouuera  pqint  dans 
aucun  Géographe , qu’il  y ait  vn  mont  appellé  Garamas 
eu  la  Colchide  ny  au  païs  d’alentour.  le  corrige  donc , 
Oui  de  monte  Amaranto  finit,  ,,  qui  vient  du  mont 
„ Amarante.-  Denis  le  Géographe  veut  que  ce  fleuue 
"prenne  fa  lource  au  mont  Armenion.  Voicy  comme 
il  en' parle. 

t 0 ûT^wtgv  à.’X  A 'fUivtoto. 

Sortant  premièrement  du  mont  Armenion. 


Ou  il  faut  remarquer  que  le  met  armenion  n’ell  pas 
vn  Epithete  pris  du  païs  d’- Arménie,  mais  le  nom  pro- 
pre de  la  montaigne  où  lePhafé  prend  fa  fource,  com- 
me tcfmoigne  Euliathîus  difant  fur  ce  palfage.  r 0 Açui- 
v'.iv  dtp’  à p‘é«v  0 Pxcng  xpytrxi  , o ufyl  roi  ièvitui 

yçxpxg,  srg/  t Iw  eiçylw  r>J;  T'çxxvixg  c-ivou  élirai.  «A- 
Ac*  o 7b  Ttfcups  pXTiv  Scr^cscxtrux  t'tiou  ro  A'iuivtov  > tzfiier.- 

•m  — . 

Tt»  — 


Digitized  by  Googl 


I 


A I A S O N,  9jT 

T«VÛ»  it»ç  Xj  èiç  A’p uevieiv,  r lu)  ÎSTU  xA»j()«tfW  , »j  5>c7ro  T? 
p^ôévT®-  A’puev/sf  opüç,  v ^n>  A’puév»  P'oJ/if  «vJpoV, 
&c.  „ Ccluy  quia  cfcrit  des  peuples  ( c’ait  à dire  Ste- 
„ phanus  ) dit  que  le  mont  Armenion  où  elt  la  fource 
,,  du  Phafe,  elt  au  commencement  du  païs  d’Hyrcanie. 
„ Quelques  autres  tiennent , que  ce  mont  Armenion 
„ elt  vue  partie  du  mont  Taurus  qui  s’eltend  iufques 
„ en  Arménie,  laquellea  pris  fon  nom,  ou  de  celte 
,,  mefme  montaigne,  ou  d’vn  certain  Armenus  natii  de 
„ l’Ifle  de  Rhodes.  Certes  Euftathius  ne  cite  pointa 
faux  Stephanus  , car  cet  autheur  dit  auffi  la  meünc 
chofe. 

I’eftime  néanmoins  qu’on  peut  accorder  celle  opi- 
nion auec  la  precedente , pource  qu’il  peut  eltre  qu’vnc 
fuite  de  montaignes  s’appellalt  en  general  les  monts 
Amarantes  & que  l’vne  euft  nom  particulièrement  Ar- 
menion, où  naifToit  le  flcuuc  du  Phafe.  Pourlameünc 
raifon,à  caufe  que  le  mont  Armenion  s’ellendoit  iufques 
en  Arménie  comme  dit  Euftathius , nous  accorderons 
auffi  auec  les  autheurs  alléguez,  ceux  qui  difentquele 
Phafe  vient  des  montaignes  d’ Arménie,  entre  lefquels 
cft  Strabonl.  il.  efcriuant ainfi.  AoiînJo  KoA^ifcîfo' 
T ij  (ta.Aol'P.q  >j  arAe/oiv  içi.  è‘‘  civrlw  d 4>«<r iç  [ityaeç 

7roTxuàç,  a'p(mîv/«c  t xç  oLçyji f f^wv.  ,,  Le  reltc  de 
„ la  Colchide  s’eltend  pour  la  pluspart  le  long  de  la 
„ mer,  eftant  arroufée  du  Phafe , qui  ellvn  fort  grand 
„ fleuue , & qui  prend  fon  origine  en  Arménie.  Le 
Scholiafte  d’Apollonius  au  lieu  lus  allégué  dit  auffi  à ce 
propos,  o 3 (péçtTeu  fjfyj  i&n  Ç A’pjueciW  op»»,  uç 
<p*l<riv  Ë çxTot&ivyç  , àniliuiri  3 hç  tUjj  xmtm 

6<*a< x<w*v.  „ Le  Phafe  prend  fa  fource  és  montaignes 
,,  d’ Arménie , comme  dit  Eratolthencs  : mais  il  entre 
„ dans  la  mer  au  païs  de  la  Colchide.  le  crois  encore 
que  Pline  ne  s’eüoiene  point  de  tous  ces  autheurs  , 
quand  il  dit  du  Phale.1.6.  chap.  4.  Oritur  in  Mofcbis  , 
„ il  a fon  origine'  au  païs  des  Mofches.  Car  les 
montaignes  Molchiques  font  au  deffiis  de  la  Colchide 
au  rapport  de  Strabon  au  liure  fus  allégué,  où  il  dit.  fxtr» 
3 rx'f  » >(  KcAyk,  i/arc  roTf  KjMnuurîoiçoptnxMt  -roi? 

Msvuuïç»  1,  Après  les  Henioches  fuit  la  Colchide  fous 
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„ les  montaignes  Caucaficnnes  & Mofchîques.  Et 
derechef  le  mefime  autheur  affaire,  qu’après  le  mont 
Antitaurus  tirant  vers  le  Septcntriou  fuiuent  les  mon- 
taignes  Mofchiques,  qui  s’eflendent  tout  le  long  de 
l’ Arménie  iufqucs  en  Iberie  & en  Albanie. 

Quant  au  cours  de  celle  riuiere,  Strabonliure  n.  le 
deferit  parfaittement  bien  , parlant  du  païs  d’Ibcrie. 
Tîîos-xfiç  «F  iiciv  tiç  rlw  %ojj>xv  éicrécA»).  /uitx  [*i%j 
raveïv  cppap/s  KcA yjvx  , itj  rüv  xxt  dura 
<:tvwv  , il  ù y o Wci?  exai-ro»  à,  £«tc«  7T££«- 

toV  •yiviy.î\’&  , fEd  OMAro-nîT»  , y.ttïxpf 'eJ  t çx%vç 
yL  (olcu(&F  iiç  tIuu'  K.oh%lix  , Tro^Aoiî  p’p’otç  y.xrx  txç 

irtcuÇpJoiç  cyx^xfictifgfjiivwv  ruv  tottuv.  ytvvSrxi  i'  c/x 
T WV  VTTÈÇ/CWUîVtOV  opcîv  îTO^Kaîf  fVfXTT^fiSfXivI^  VY,yxl f. 
ôy  Je  toîç  æotdioiç  «IA»?  or fjçhxp&civet  arara- 

’p»V  , ây  £fiv  , ot{  rAaüx.@j  » o 1 arTr©*.  TrAii- 
ÇouÇc-iç  i)  j Xj  yivcuivlüy  srAwraV  t^lyciv  iie  rev  TJovtov. 
„ On  peut  entrer  en  celle  contrée  par  quatre  endroits. 
„ L’vn  efl  par  vn  chafleau  de  la  Colchide  nommé 
„ Sarapana,  & par  les  deftroits,  par  où  l’on  paffe  le 
3,  Phafe  fur  lix  vingt  ponts  à caufe  de  l’obliquité  de  fort 
„ cours,  & pource  qu’en  ces  lieux  là  il  y a plufieurs 
,,  concauitez.  que  font  les  torrens  enflet  de  groflés 
pluyes , ce  fleuue  entre  dans  la  Colchide  aucc  vne 
„ grande  violence.  Il  prend  fon  origine  de  plufieurs 
„,,  lburces  aux  montaignes  voifines:  Mais  cflantarriué 
„ à la  campagne  il  reçoit  plufieurs  autres  fleuues , entre 
„ lefquels  lotit  Glaucus  & Hippus  ; defquels  eflant 
„ rempli , il  deuient  nauigablc  , & va  fe  defeharger 
..  dans  la  mer  du  Pont.  Pline  auflî  liure  6.  chap.  4. 
dira  ce  propos.  Oritut  in  Mrfcbis  , navigatur  quamlïbet 
magnïs  navigiis  XXXVIII.  M.  D.  P.  Inde  minoribus  longo 
jpatto  , Pontibus  C XX.  pervius.  „ Il  prend  fon  Origine 
,,  au  païs  des  Mofches.  On  y peut  mener  toute  forte 
3,  de  grands  vailfcaux  durant  trente  huit  mille  & cinq 
,,  cens  pas.  De  là  en  amont  il  porte  de  moindres 
barteaux  par  vn  long  efpace,  & y a lîx  vingt  ponts 
,,  deffus.  Au  refte  c’efl  la  plus  commune  opinion  que 
le  tîeuue  Tanaïs  efl  celluy  qui  fcpare  l’Europe  de 
l’Afie  , comme  nous  dirons  en  l’annoiation  fuiuamc  : 

mais 


mais  encor  y a il  eu  quelques  vns  des  anciens  qui  ont 
* tenu  que  le  Phafe  feruoit  de  borne  & de  limite  à ces 
deux  parties  do.  monde , comme  ■ Hérodote  1.  4.  & 
Æfchylus  en  la  tragédie  intitulée  * Promethée  déliuré 
de  les  liens  , au  rapport  d’Arrianus  au  contour  de  la 
nauigation  du  Pont  Euxiit.  Le  cours  de  celte  riuierc 
clt  fort  rapide,  comme  on  peut  recueillir  du  paflàge 
de  Strabon  que  ie  viens  d’allegucr  > aülli  Apollonius 
I.  2.  luy  donné  I’Epithete  qui  lignifie  propre- 

ment, pirouettant,  & Ouide  au 7. delà  Mctamorphofe 
parlant  des  Argonaufcs , dit: 

4 . ' 

Multaque  peipe/Ji  claro  fub  laj'one , tandem 

Conligerant  lapidas  limofi  Pbaftdis  n>ulas. 

% 

Ayant  beaucoup  fouffcrc , fuiuant  leur  Ccftiduâéur 
Le  renommé  Iafon,  en  fin  ils  arriuerent 
Aux  rauillantes  eaux  du  Phafe  Iimonneux. 

Celle  opinion  eft  tenue  par  Ammian*  Marcellin  1.  2: 
& Procopius  liure  2.  de  la  guerre  Perfiqué  dit  que  le 
cours  du  Phafe  eft  ii  violent,  que  fon  eau  par  vn  long 
éfpace  ne  femelle  point  auec  celle  du  Pont,  tellement 
que  bien  auant  dans  la  mer  on  boit  de  l’eau  de  ce 
fleuue.  Hippocrate  feu!  que  ie  fçache  contredit  for- 
mellement à tous  ces  autheurs  :car  au  liure  qu’il  a fait 
de  l’air  , des  eaux,’  & des  lieux,  il  qualifie  le  Phafe 
s'«<ri;u&>TaTsv  x,  jjTnwTacTov  ^iovr*  , „ coulant  fort  Icn- 
„ tement  & fort  doucement.  Certes  ie  defere  tanta 
ce  fameux  autheur , que  ie  prefererois  volontiers  fon 
iugement  à celuy  de  tous  les  autres  que  i’ay  alléguez, 
fi  Strabon  n’eftoit  point  du  nombre.  Maisre  n’olérois 
reprendre  de  faufterc  vn  fi  exaél  & fi  diligent  Geo- 
graphe  parlant  d’vnc  chofe  qui  concerne  proprement 
fon  fubiet.  I’ayme  donc  niieux  chercher  quelque 
moyen  de  l’accorder  auec  Hippocrate  , dîfant  que  le 
Phafe  eft  fort  rapide  lors  qu’il  entre  dans  ht  Coldiide 
fortant  des  deftroits  dont  parle  Strabon  ; mais'  que 
quand  il  a guigné  la  campagne  il  coule  plus  doucerrtent 
Comme  dit  Hippocrate.  Quant  à l’authorité  dePfOco- 
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pius  qui  veut  que  le  Phafe  entre  dans  la  mer  auec 
vne  grande  violence , ie  refpons  qu’en  cela  Procopius 
s’eft  equii’oqué , car  ayant  ouy  dire  que  l’eau  du  Phafe 
ne  fe  mefloit  pas  facilement  auec  celle  de  la  mer  , il 
a creu  que  cela  prouenoit  a caufe  de  la  rapidité  de  fbn 
cours  •:  mais  ie  dis  que  c’cft  pluftoft  à caufe  de  fa  legereté , 
qui  la  fait  furnager  à l’eau  de  la  mer.  l’ay  Arrianpour 
mon  garand , autheur  beaucoup  plus  digne  de  foy  que 
Procopius,  tant  pource  qu’en  toutes  fes  œuurcs  il  fait 
parcftrc  vn  jugement  plus  folide  & plus  exquis,  que 
pource  qu’au  liure  qu’il  a fait  du  contour  de  la  nauiga- 
tion  du  Pont  Euxin  , il  ne  dit  rien  qu’il  n’aift  veu  luy 
mefme,  & qu’il  n’aift  connu  par  expérience.  le  ne 
rapporteray  pas  le  paflage  d’Arrian  en  Grec , à caufe 
de  fa  longueur  : mais  le  voicy  traduit  en  noftre  langue. 
„ De  là  nous  vinfmes  au  flcuuc  du  Phafe  , qui  eft 
„ efloigné  de  la  riuiere  de  Mogrus  de  nonante  ftades. 
„ Ce  tieuue  par  deflus  tous  ceux  dont  i’ay  eu  connoif- 
,,  fance  , a vne  éau  fort  legere  , & qui  change  le 
„ plus  de  couleur.  Quant  à 1a  legereté  , on  la  peut 
,,  apperceuoir  i*ar  le  poids  , & par  ce  que  fon  eau 
„ fumage  à ceile  de  la  mer  , & ne  fe  mefle.  point  auec 
„ elle , tout  ainfi  que  le  Hcuue  Titarefius  liirnage  au 
„ fleuue  Penée,  & comme  dit  Homere. 

„ Tient  le  deflus  , comme  feroit  de  l’huile. 

„ Auflï  quand  on  entre  dans  la  mer  par  le  Phafe,  fi 
„ on  ittte  vne  cruche  dans  l’eau  , & qu’on  ne  la  laifle 
„ pas  del'cenure  trop  auaut,*on  puilé  de  l’eau  douce  i 
,,  mois  ii  la  cruche  delceud  bien  profond,  on  tire  de  l’eau 
„ falée.  Si  ell-il  neantmoins  que  l’eau  du  Pont  eft 
„ beaucoup  plus  douce  que  celle  de  la  grande  mer, 
„ dont  il  faut  attribuer  la  caufe  aux  fleuues  qui.entrcnt 
„ dedans  , dont  le  nombre  & la  grandeur  à peine  fe 
„ pcuuent  comprendre  , que  s’il  eft  befoing  de  preuuer 
,,  vue  choie  que  les  fens  nous  rendent  manifefte , yne 
„ marque  euidentede  cefte  douceur,  eft , que  ceux  qui 
„ habitent  auprès  du  Pont , mènent  boire  leur  beftail 
„ dans  la  mer  , & l’on  voit  que  les  animaux  en 
„ bqiuent^auccqucs  plailir,  voire  l’on  tient  que  ce 
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„ brcuu âge  leur eft plus  profitable,  que  celuy  de  l’eau 
,,  douce.  Quanta  la  couleur  de  l’eau  du  Phafe,  elle 
„ retire  à celle  du  plomb  ; ou  de  l’eltain  ; mais  lors 
,,  qn’elle  a eft<5  vn  peu  repofée  , elle  deuicnt  fort 
,,  claire.  Certes  ce  n’cft  pas  la  couftume  que  ceux 
,,  qui  de  la  mer  entrent  dans  le  Phafe  , y portent 
,,  d’autre  eau  : mais  aufli  toll  cju’on  arriue  dans  ce 
„ fleuuc,  on  fait  fçauoir  qu’on  ait  à ietter  là  toute  l’eaU 
,,  qui  fe  treuue  dans  les  nauires  , & comme  on  a 
„ remarqué,  ceux  qui  mefprifcnt . celte  couftame,  ne 
„ font  point  vnc  heureufe  nauigation.  Au  relie  l’eaü 
,,  du  Phafe  ne  le  corrompt  iàmais  ;ains  demeure  fans 
„ s’alterer  quand  mefme  on  la  garderoit  dix  ans  . linon 
v qu’elle  deuicnt  toufiours  plus  douce.  Voilà  des 
proprietez  merueillcufes  de  l’eau  du  Phafe  : mais  ce 
qu’en  raconte  Ctelias  en  fes  Indiques , au  rapport 
de  Photius , me  femblc  vne  pure  fable,  à fçauoir  que 
l’eau  du  Phafe  eltant  conferuée  vn  iour  tout- entier 
dans  vn  vailfeau,  fe  change  en  vn  vin  délicat»  Il  eft 
vray  que  ce  palfage  de  Ctelias  ne  fe  treuue  point  en 
la  plufpart  des  exemplaires  de  Photius  ; mais  ilaelté 
tiré  d’vn  manufcric  appartenant  au  Duc  de  Bauiere , 
comme  tefmoigne  Schotus.  l’adioulle  à tout  cecy 
que  l’eau  du  Phafe  rend  la  Colchidc  fertile,  comme 
fait  l’Euphrate  en  Mcfopotamie , & le  Nil  en  Ægypte  i 
car  il  me  fcmble  que  c’ell  le  fens  de  ce  vers  de 
Luçain  1.  3.  , 

Colcborum  quâ  rura  fecat  ditifftma  Pbafis. 

Jm  01 

»r  • 1 ■ 

Ou  le  Phafe  roulant  coupe  les  champs  féconds 
De  la  riche  Coichide. 

* , ’y  ' . 

Mefme  qu’on  lit  en  quelques  exemplaires  de  Lucain* 

* # 4 

Colcborum  quâ  rura  facit  ditifiima  Pbofif. 

Ou  le  Phafe  roulant  rend  la  Coichide  riche. 

« 

Cecy  foit  dit  pour  fouftenir  ma  tradu&ion  , où  i’ay 
mis  que  le  Phafe  enerailîç  la  terre,  encor  que  cela  ne 
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foit  point  au  Latin  d’Ouide. 

Quant  au  nom  du  Phafe,  Valcrius  Flac.  1.  K.  des 
Argonautiqucs , dit  que  ce  fleuue aefté  ainfi  appellé  du 
nom  de  la  Nymphe  Phafis,  dont  Bacchuseftantdeuenu 
amoureux,  fe  mitàlapourfuiure,  comme  elle  tafehoit 
de  fe  fauuer  à la  fuittc.Mais  en  fin  les  forces  luy  manquant, 
elle  tomba  comme  morte,  & Bacchus  la  changea  en  la 
riuicre  du  Pliafe.  Plutarque  au  liurc  des  fleuaes,  fait 
vn  conte  bien  différend.  Voicy  fes  propres  mots. 

tyXiTIÇ  7T0Tû£(W0Ç  É5"l  T?  "LwltXi  , IV  WcAlV.  pAMt/uéï— 

t o 3 to  far^yreço»  a’/jktSo@*  , rlu/  'fîfjtriyoQixv  «A»j<p«ç 
<T/«  t lut  %ù}/>i$i<rlxvTâ>v  wn^Ai’yuirm  tqttuv.  ixiruvouolcB-tj 
5 Si oÙTt'xv  tuxvtIw.  <t«TK  H’Ai’h  Xj  il’ jc upovjj  rîjf  il ’mmvS iraüç9 

T UY]TiQX  [MVfcdjOfXivluf  è7TOCVTO$côfU  KXrxAxÇÙVfCtvéÏAîV.  swt- 
tco  3 c&nQccveixv  lig/yvJwv  otVpoTrAij^  j'SvOjU£v@-,,é<jWTov  tp- 
phvj/êv  fjf  Tsv  A’çx/repov , xt:  aux?  3 4>«Vik  (u£tw vouxerui vov. 
Où  ie  fuis  d’aduis  auec  le  dodte  Maulfac,  quTil  faut 
lire  au  commencement  <o%*pp*wv  aroAiv  ouMvvfxov , & le 
fens  fera.  „ Le  Phafe  eft  vn  fleuue  de  la  Scythic , 
,,  paffant  auprès  d’vne  ville  de  mefme  nom.  Il 
„ s’appelloit  auparauant  Arâurus  , à caufe  de  la 
,,  fituation  des  pays  froids  par  où  il  fait  fon  cours  : 
„ mais  il  changea  de  nqm  pour  vne  telle  occalion. 
„ Phafis  fils  du  Soleil  & d’Ocyroë  fille  de'  l’Océan , 
„ tua  fa  mere  l’ayant  treuuec  qu’elle  commettoit 
„ adultéré , & l’ayant  prilè  fur  le  fait.  Dcfpuis  cftant 
,,  deuenu  infensé  à caufe  des  furies  qui  luy  apparoif-, 
„ foient , il  fe  i«tta  dans  la  riuiere  d’Araurus  , qui 
,,  de  fon  nom,  fut  appellée  Phafe.  Euûathius  fnr 
Denis  le  Géographe, dit  que  Phafe  prit  fon  nomd’vn 
certain  Phafis  pere  de  Colchus.  Procopius  1. 2.  de  la 
guerre  Perfique , rapporte  que  ce  flçuue  à fon  com- 
mencement s’appelle  Boas.  Au  refte  le  Scholiaflcde 
Pindare  fur  la  4.  des  Pythiques , frit  mention  de  deux 
fleuues  portaus  ce  mefme  nom.  <t>x<rif  zroTttfMç  Zwltaf 
twkxtx  tIw  A'itÎxv.  îçi  jà  Jtj  TLvçumif  arA»;- 

<ri3v  r7,ç  M muUS@*  Ai'fxv^ç  jq  J Tavx1S@r  ttqt x/x5. 
„ Le  Phafe  eft  vn  fleuue  de  la  Scythic  Afiatiquc  ; mais 
il  y en  a vn  autre  en  Europe  , auprès  des  Paluds 
w Majotidcs  r & du  fleuue  Tanaïs.  Si  cela  eft  vray , il  faut 
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dire  'qu’il  y a trois  fleuues  de  ce  mefme  nom , car  Step- 
hanusdit.  îçt  Xj  A^.i^  mrxfjLoç  $x<nç  cm  t>j  Tx>&q%x**i, 
„ 11  y a vn  autre  fleuue  nommé  Phafis  en  l’ifle  de 
,,  Taprobane. 

17.  Et  la  Tane  s 'en  va  , & cv  • 

Nous  difeourrons  de  ce  fleuue*  qui  anciennement 
s’appelloit  Tanaïs,  & auiourd’huy  fe  nomme  Tane, 
auec  le  mefme  ordre  que  nous  auons  obferué  parlant 
du  Phafe.  Les  anciens  ont  elle  fort  en  doute  du  lieu  de 
fon  origine,  qui  cil  la  caufe  qu’ils  fe  font  partagefc  en 
diuerfes  opinions.  Plufieurs  ont  tenu  qu’il  prenoit  fa 
fource  aux  montaignes  Riphæes.  Ainli  le  tiennent 
Mêla  1.  1.  Pline  liure  quatriefme  chap.  12.  & Lucairç 
1.  3.  qui  dit. 

— — qua  vertice  lapfus 
Riphao  Tanaïs , diuerfi  nomma  muruti 
lwpofuit  ripis , Aftdque  & terminus  idem 
Europt , &c. 

Ou  la  Tane  tombant  du  fommet  des  Riphaees 
Donne  en  fes  bords  les  noms  à denx  mondés  diuers 
. Par  fon  cours  feparant  l’Europe  de  l’Alic. 

Quelques  autres  ont  eflimé  que  la  Tane'  venoit  des 
monts  Caucafiens,  comme  Denis  le  Géographe,  qui 
parlant  de  ce  flcuue,  dit  clairement. 

T ST  tjTot  rntyai  fdjo  cm  xçtas  KxvKxrlturi. 

Ses  fources  font  aux  monts  Caucafiens.  * 

v . ■ 

Et  Ammian  Marcellin  1.  22.  Inter  Caucaftat  orient  ru * 
fes  , per  fmuofos  labttur  circttmfkxus.  „ Prenant  fa 
j,  fource  entre  les  rochers  Caucafiens , il  s’en  va  tour- 
„ noyant  par  plufieurs  deftours.  Strabon  J. il.  attribue 
• G 3 celle 
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celte  opînîon  à Thcophanes  Mitylcnîen  , & adioufte 
encor  celle  de  quelques  vns  qui  difoient  que  la  Tane 
prenoit  fon  origine  des  lieux  proches  du  Danube;  mais 
• le  mefme  auth'eur  1.  2.  réfuté  ces  deux  opinions  par 
plufieurs  belles  raifons  ; Quant  à luy  il  dit  feulement 
que  la  T/11^  vient  des  parties  Septentrionales,  mais 
que  fa  Iburce  eft  inconnue,  à caufe  de  l’extreme  froi- 
deur des  contrées  d’où  elle  vient,  que  les.  ellrangers 
ne  peuuent  fupposter.  Aulîî  Ptolemée  met  la  fource 
de  ce  fleuue  en  la  terre  inconnue.  Hérodote  feul  entre 
les  anciens  a parlé  plus  véritablement  de -l’origine  delà 
T ane, quand  il  dit  1. 4.  deferiuant  lçs  fleuues  de  la  Scy  thie. 
oySc@*  Si  Syj  TMvetïç  rr orccy-oç  , oç  piü  t oivi'iictbiv  cm,  Ai!  u- 
vr,ç  uiydxriÇ  âpy.iU{Atv&  y c'/.SiSoï  Si  iç  lit  Ï.ÎimIjjj 

itxAtofAivltv  Wouïliv.  „ Le  hui&icfme  c’cfl  le  fleuue 
j,  Tanaïs,  qui  prend  fon  origine  d’en  haut  d’vn  grand 
j,  lac,  & fe  defeharge  dans  vu  autre  encore  plusr 
„ grand  , qui  s’appelle  M.rotide.  Certes  tous  les 
modernes  s’accordent  aueç  Hérodote.  ÆneasSyluius 
en  fa  Géographie  dit  qu’il  auoit  appris  d’vn  certain 
Veronois  , qui  trauerfant- la  Pologne  & la  Lituanie 
eftoit  allé  iufquesàla  fource  de  la  Tanc  ; que  ce  fleuue 
nailt d’vn  lac,  &fcdefcharge  dans  les  paluds  Mæotides 
par  deux  bouches  efioignées  l’vne  de  l’autre  de  60.  fla- 
des.  Albertus  Campenfistcfmoingoculaire,  en  la  lettre 
qu’il  eferit  du  Pape  Clement  V I I.  alfeure  que  la 
fourcedelaTaneeftenMofcouieau  Duché  de  Rezan, 
en  des  lieux  marefeageux  & couuerts  de  bois , d’où  for- 
cent auflï  la  Volgue  & le  Borylthene:  mais  que  la  Ta- 
ie entre  dans  les  paluds  Mrsotides  par  trois  bouches. 
Suriüs  en  fon  hifloire  rapporte  que  ce  fleuue  prend  fa 
fource  d’vn  lac  de  Mofcouic  proche  de  huit  milles  d’A- 
lemagne,d’vnc ville  nommée T'ulla, qui  n’eftelloignée 
que  de  fix  milles  de  la  ville  capitale  deMofcouie.  Au 
relie  tous  les  autheurs  tant  anciens  que  modernes  tom- 
Wtnt  d’accord , que  la  Tane  fc  delcharge  dans  les  paluds 
Mceotides,  comme  dit  Ouide  en  ce  palPage  que  nous 
expliquons.  Il  eft  vray  que  Pline  & Ptolemée  ne  font 
mention  que  de  deux  bouches  de  ce  fleuue , comme 
aulïi  StraLon  qui  dit  qu’elles  font  dloignées  l’vne  de 
l’autre  de  6c,  Itades  , à quoy  s’accorde  la  relation  du 
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Veronois  dont  parle  Æneas  Syluius  : mais  Albertus 
Campenfis  luy  donne  trois  bouches,  & Niger  luy  en 
donne  cinq.  Ce  commun  confentcment  de  tant  de  bons 
autheurs  touchant  le  lieu  0,1  la  Tane  le  defcharge,  me 
fait  foupçonner  vn  pallage  d’Arrian  au  liure  qu’il  a fait 
du  contour  delà  nauigation  du  Font  Euxin,  où  il  dit 
de  la  Tane  , tffAxjai  Ai'uxtis  rijf  lAeuwU- 

&&  > eitrGotiki  3 «V  SxAxoxxv  rluu  £ E v£<r/va  riovTS?. 
,,  Elle  naift  des  paluds  Mæotides  , & fe  defcharge 
„ dans  le  Pont  Euxin.  Certes  ie  ne  puis  croire 
qu^vn  fi  bon  autheur  aift  efcrit  vne  chofe  fi  abfurde, 
& i’ayme  mieux  dire  que  ce  pafTage  eft  mutilé  , & 
qu’il  faut  corriger  auecques  Stukius.  cpptxreq  ftfy  W 

Atwv>)ç  piiyxAtiç  , c/iiê't^oî  3 eîç  Aipt-tlui  M xtcoUix  , fjl*t 
ëcQxM  eiç  SxAxosxv  rlw  $ Evg«v*  noW.  „ La  Tane 
»»  vient  d’vn  grand  lac , & entre  dpns  les  paluds  Mæo- 
r>  tides  , qui  fe  defehargent  dans  le  Pont  Euxin. 
Par  ce  moyen  Arrian  fera. d accord  auec  Hérodote, 
& auec  tous  les  modernes.  Les  peuples  qui  habitent 
le  long  de  la  Tane  d’vn  codé  & d’autre  s’appeiloient 
anciennement  Sauromates  ou  Sarinates  , comme  tei- 
moigne  Mêla  1.  1.  qui  eft  fuiui  de  Pline  1. 6.  chap.7. 
Auiourd’huy  on  les  nomme  Mofcouites.  Le  cours 
de  celte  riuierc  eft  fort  rapide  au  rapport  de  Mêla, 
qui  dit  à ce  propos.  Ipje  Ta  fiait  ex  Riphao  monte  de  te  élus , 
aileo  pi  aceps  ruit , vt  cùm  vicina  flumina  , tant  ISAœotis  & 

. Bojpborus , tum  P onti  aliqua , brumali  rigore  durentur , joint 
ajlus  bjemcmque  iuxta  ferent  , idem  Jemper  & fullimii 
incitatuj'que  decurrat.  „ La  Tane  tombe  des  monts 
,,  Riphaees  auec  vne  telle  violence,  qu’encor  que  les 
„ autres  fleuues  prochains  , & le  lac  Mæotide  & le 
Bofphore  voire  vne  partie  du  Pont  fc  glacent  par 
,,  la  rigueur  du  froid,  elle  feule  fupportant  efgalement 
j,  1 hyuer  & l’efté  demeura  en  vn  mefme  eltat  , & 
coule  toufiôurs  enflée  & rapide.  Quant  aux  noms  de 
ce  fleuue,  il  en  a eu  plulieurs.  Les  Scythes  l’appel- 
~ 1 o lent  Silis  ou  Silys.  Eultathius  fur  Denis  le  Géographe 
r dit  ainfi.  IdAtç  , «f  <pxcî  rtvtç , nu rotç  zrxpoe/Jtct 
fixpGxpoiç  ùtofAxçat.  „ Il  eft  appellé  Silis  , comme 
, quelques  vns  difent,  par  les  barbares  qui  habitent 
« > auprès.  Et  Pline  1.6.  chap.7.  L'andim  ipj'um  Scytbee 
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Silyn  vacant.  „ Les  Scythes  appellent  la  TaneSÜys. 
Quelques  vns  aufli  l’appcllcrcnt  Acefines  & laxartes 
au  rapport  de  Stephaiius  : & touchant  le  dernier  de 
çcs  deux  bonis  Pline  1.  6.  chap.  1 6.  s’accorde  auec 
Stcphanus , quand  parlant  du  fleuue  laxartes,  il  ad- 
ioullc.  Ouod  Scytha  SHyn  vocatit  , AL x vider  vnli~ 
tej'quc  eius  , Tanaïm  putauerunt  ejfe.  Les  Scythes 
„ l’appellent  Silys,  & Alexandre  & fes  foldats  creu- 
„ rent  que  c’eftoit  la  Tane.  I’eftime  dope  qu’il  faut 
porriger  Suidas,  quand  il  dit.  V^clfr^to  Txvxiç7rorxpioçt  * 
& qu'il  faut  lire  1 ’xÇxpniç.  ,,  laxartes,  c’eftle  fleuue 

3,  de  la  Tanc.  Albertus  Campenfîs  au  lieu  fus  allégué, 

& le  Baron  d’Herbcrftein  en  fon  hiftoirc  Mofcouitique  , 
alfcurcnt  qu’auiourd’huy  les  Mofcouites , appellent  ce 
fleuue  Don  , qui  en  leur  langue  lignifie , faint  ; luÿ 
donnant  ce  nom , à caufe  de  la  multitude  de  bons 
poiflôns  qu’il  rapporte  , des  herbes  & des  racines 
excellentes  , & des  arbres  fruittiers  qui  croilTent  eu 
l’vne  & en  l’autre  de  les  riucs.  Touchant  le  nom 
ancien,  Tanaïs  , les  aufneurs  en  donnent  diuerfes 
deriuations.  Euüathius  au  lieu  allégué  , le  tire  du 
verbe  Grec  ravoi,  qui  lignifie,  eftendre  , à caufè  que 
celte  riuiere  e(t  fort  large  , & de  grande  cltendue. 
Ifidore  1.  13.  chap.  21.  dit  que  ce  fleuue  prit  fon  noin 
d’vn  Rqytjcs  Scythes  nommé  Tamis.  Voicy  les  pro- 
pres mots.  Tanus  fuit  R ex  Scytharuui  primas , à quo  Tanaïs 
futur  f avilis  nunenpatus.  ,,  Taillis  fut  le  premier  Roy 
des  Scythes,  de  qui  le  fleuue  7'anaïs  prit  fon  nôm.  • 
Plutarque  au  traitté  des  riuieres  tient  encor  vne  diffe- 
rente opinjon,  quand  il  dit.  T xvxic  vrorxpioç  tçiv  a? 
Xwfli ’aç.  cMxA&ro  y <sr£9 rtfov  A'y.xÇtvi®4  , Sfg.  ro  rxç 
A uaÿvuç  Axit&xi  if  oivriï.  [ttTuyspixc&v  y A’t  xWixf  roi- 
uirluu.  Txvoiiç  Bijpaiar»  Xj  Au  <n  77705?  piixc  rxv  A’/uxÇbvwv 
ztcùç , ^3Çoojvi?XT@^  , ro  yvvxixétov  yîv@r  iui- 

tri>  fnovcv  Awp>j  (TêoCjWêv®-  3,  iv  xny.ix  y diytv  Xj  ro  yx- 
uéiv.  r,  y A’fppcdÏTV)  '&hrû\ifM  xv  xvrtf  rÿç  jw>)Tpoç  iviaxr,- 
q.cv.  0 y Y.xr  xo^xç  | ufyè  xvripLxy^iro  rô>  Txxk{.  vixûuir 
v©^  y -Jars  r r,ç  oiyxywiç  rxv  oi'çpuiv  , k,  £<rt£>jç  Jf/AHvxi 
(mAo'i uiï&f  iav rov.tffnl'ff  «?  t AptuÇ ovtov  7torxfMv  , c?  . 
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ont  »v‘tx  T ttveiiç  fj-irmouolcô-y.  ,,  TanaVs  efl  un  fleuue 
„ deIaScythic,qui  s’appelloit  auparauant  Amazonius, 
„ pource  que  les  Amazones  s’y  baignoient  : mais  il 
„ changea  de  nom  pour  vne  telle  occafion. . fanais 
„ fils  de  Berollus  & d’vne  Amazone  appellée  Lyfippe, 
„ ellant  fort  chalte,  auoit  en  haine  tout  le  fexefcmi- 
„ ni n,  & mcfprifoit  le  mariage,  Mais  la  DtclTe  Venus 
,,  le  fit  deuenir  amoureux  de  fa  propre  mere.  Il  refifta 
„ au  commencement  à celle  paflion  ,*  iufqu’à  ce  que  fe 
„ voyant  vaincu  par  la  violence  des  efguillons  de 
„ Venus,  & tôutesfois  ne  voulant  pas  confentir  à vne 
„ fi  grande  impiété , il  fe  ietta  dans  le  fleuue  Ama* 
„ zonius , qui  de  fou  nom  fut  appellé  TanaVs.  Au 
relie  tous  les  autheurs  tant  anciens  que  modernes  que 
i’ay  alléguez  tombent  d’accord , que  le  fleuue  de  la 
Tane,  ell  vne  des  bornes  qui  feparent  l’Europe  d’auec 
l’Afie.  On  peut  conie£turer  du  dernier  palfagedcPli- 
ne  que  i’ay  allégué , qu’il  y a deux  fleuues  de  cemef 
me  nom  , car  il  lemble  qu’il  veuille  dire , que  celui 
qu’il  appelle  laxartcs,  & que  les  foldats  d’Alexandre 
penferent  qltre  la  Tane,  ell  vn  autre  que  celuy  dont 
nous  auons  parlé.  Et  certes  l’opinion  de  Pline  eftau- 
thorifée  par  Arrian  1.  3,  des  faits  d’/Uexandre , où  il 
dit  que  le  fleuue  TanaVs , auquel  il  arriua  auec  fon  ar- 
mée, eft  appellé  Orxantes  parles  habitans  du  lieu,  & 
prenant  fa  fource  au  mont  Caucale , fe  defeharge  dans 
Ja  mer  d’Hyrcanie  , n’eftant  pas  le  mefme  que  celuy 
dont  parle  Hérodote  dilant  qu’il  n’aift  d’vn  grand  lac , 
& entre  dans  vn  autre  plus  grand,  à fçauoir  dans  les 
paluds  Mæotidcs.  Plutarque  en  la  vie  d’ Alexandre 
donne  le  nom  d’Orexartes  à ce  fécond  TanaVs,  &i’e- 
ilime  que  diuers  autheurs  prononçant  diuerfement  ce 
mot  barbare  , l’ont  aufii  eferit  diuerfement  , les  vus 
l’appellatlt  laxartcs,  les  autres  Iazartcs,  quelques  vns 
Orxantes , & quelques  autres  Orexartcs. 

1 8*  Enrichir  de  fes  eaux tkc. 

Par  les  marets , ou  paluds  Scythiques , Ouidc  entend 
les  paluds  Mœotidcs  , comme  il  ell  bien  cuiJent  par 

G y;  l’aft- 
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l’annotation  precedente,  puis  que  c’eft  là  où  la.Tane 
fedefeharge,  6c  que  les  anciens  appellent  Scythes  la 
plufpart  des  peuples  Septentrionaux  & Orientaux, 
ceuxala  particulièrement  qui  habitent  auprès  de  la  Ta- 
ne  & des  paluds  Mæotides.  Ces  paluds  ne  font  autre 
chofe  qu’vne  partie  du  Pont  Euxin.,  qui  entre  dans  la 
terre  du  ctîfté  du  Septentrion  tirant  vers  la  Mofcouie', 
& fait  vn  grand  marets  , qui  a de  circuit  neuf  mille 
ftades,  comme  dît  Arrian , au  contour  de  lanauigation 
du  Pont  Euxin,  ou  8.  mille  ftades  feulement , comme 
veulent  Polybe  1. 4.  & Strabon  1.  7.  II  eft  vray  que  le 
mefme  Strabon  1.  2.  luy  donne  9000.  ftades  de  çircuit, 
êc  Cafaubon  fouftient  qu’il  faut  ainfi  lire  en  l’autre 
paflage  du  7.  liure.  Pline  1. 4.  chap.  12.  rapporte  l’vne 
6c  l’autre  opinion , difant  que  fuiuant  quelques  vns  le 
lac  Mæotide  a treze  cents  6c  lix  mille  pas  de  circuit,  & 
fuiuant  quelques  autres , onze  cents  6c  vingt  cinq  mille 
pas.  La  bouche  par  où  le  Pont  Euxin  entre  dans  ces 
marets  a de  longueur  20.  ftades  6c  vn  peu  d’auantage , 
comme  veut  Strabon  1.  n.  ou  30.  ftades  comme  veut 
Polybe  au  lieu  allégué;  Pline  s’accordeà  peu  près  aucc 
Strabon  luy  donnant  deux  mille  cinq  cens  pas  de  lar- 
geur. Celle  bouche  s’appelle  le  Bofphore  Cimmerien  . - 
comme  l’autre  bouche , par  où  la  Propontide  entre  dans 
le  Pont  Euxin,  s’appelle,  le  Bofphore  Thracien.  Auiour- 
d’huy  les  Italiens  appellent  les  paluds  Mæotides, ,,  Ilma- 
„ re  d'elle  Zabacbe , comme  auffi  le  Pont  Euxin, eft  nom- 
mé par  eux , „ Il  mar  tnaggiorc , 6c  par  les  T urcs , la  mer 
noire.  Les  anciens  appellerent  ce  marell , Mæotide , au 
rapport  d’Euftathius  fur  Denis  le  Géographe , du  mot 
Grec  fMCtocy  qui  lignifie  nourrice , pource  qu’ils  croioient 
que  c’eftoit  la  mere  6c  la  nourrice  du  Pont  Euxin.  Ainfi 
Denis  le  Géographe  dit , 

iüffi  3 pjT£p«  navre 

E x.  t?  fi  navra iv  ra'  'îte.î'vxf  viwf. 

On  luy  donne  le  nom  de  la  mere  du  Pont , 

Pource  que  ccft  de  là  que  jfrend  fon  origine 
La  vafte  mer  du  Pont. 

Pline 
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Pline  aufii  1.  6.  ch.  7.  dit  à ce  propos.  Tannin  ipfum  Scy - 
tba  Silyn  vacant  , Maotin  I emcrinda  , quiet  fignificat  ma- 
trem  maris.  ,,  Les  Scythes  appellent  Silys  letieuueT'a- 
j,  naïs  -,  & la  palud  Mæotide  ils  -la  nomment  Temc- 
,,  rinda , qui  fignitic  , mere  de  la  mer.  Celle  erreur 
des -anciens  eftoit  fondée  , fur  ce  qu’on  voit  vn  flux 
d’eau  perpétuel  qui  fe  fait  de  la  palud  Mæotide  en  la 
mer  du  Pont  en  la  Propontide.  Mais  Polybe  au  lieu 
allégué  fait  vn  fort  beau  dîfcours  là  deflus , & rend 
deux  bonnes  raîlbns  de  ce  flux.  La  première  cil  le  grand 
nombre  de  gro fiés  riuieres  qui  entrent  dans  les  paluds 
Macotides  , d’oùprouientvne  telle  quantité  d’eau  que 
ne  pouuant  ellre  contenue  dans  le  liét  de  celle  palud , 
vne  partie  regorge  dans  la  mer  du  Pont.  Quececy  foit 
vray,  la  douceur  de  l’eau  des  maiets  Maotides  le  tcf- 
moigne  allez  , c.ar  d’aurant  que  le  Pont  Euxin  eft  plus 
doux  que  les  autres  mers,  d’autant  l’eau  de  laMa-otide 
eft  plus  douce  que  celle  du  Pont.  La  fécondé  raifon 
eft,  que  ces  grofies  riuieres  qui  entrent  dans  les  marets 
Mæotides,  charrient  auec  elles  beaucoup  de  limon, 
qui  remplit  peu  à peu  fonliél,  fi  bien  qu’en  plufieurs  en- 
droits on  n’y  peut  aller  auec  de  grands'  vailfeaux.  Ainfi 
le  lift  de  la  Mæotide  fe  hauïïànt,  il  eft  ncceftaire  que 
l’eau  fehauflè  de  mefme,  & par  confequcnt  trouuant 
vne  ilïiie,  comme  eft  celle  du  Bofphore  Cimmerien , 
ellefe  defeharge  dans  le  Pont  Euxin.  Il  rend  les  mef- 
mes  railons , de  ce  qvfe  l’eau  du  Pont  Euxin  s’efcoule 
dans  la  Propontide  j mais  ie  treuue  quccequcMacro- 
bc  liure  7.  des  Saturnales  adioufte  , me  fatistait  encore 
mieux.  Car  il  luppofe  bien  auec  Polybe  que  la  grande 
multitude  des  riuieres  qui  entrent  dans  le  Pont  Euxin 
eft  en  partie  caufe  de  ce  flux;  mais  il  adioufte  que  l’eau 
doucedes  riuieres  eftant  plus  legerc  fumage  à l’eau  fa- 
lée  de  la  mer  , & ce  n’eft  que  celle  eau  douce  qui  eft 
comme  en  la  fuperficie  du  Pont  Euxin  qui  s’efcoule 
dans  la  Propontide,  comme  on  voit  clairement , parce 
que  îettant  quelque  chofe  legere,  comme  de  la  paille 
ou  du  bois  dans  le  Pont,  elleeft  emportée  dans  la  Pro- 
pontide. Mais  fi  on  iette  quelque  chofe  pefante  , com- 
me des  gros  quartiers  de  pierre,  dans  la  Propontide, 
elle  eft  portéeauec  le  temps,  dans  le  Pont  Euxin.  Celle 
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expérience  tefmoigfie  que  l’eau  qui  ell  vrayement  de 
la  mer , dans  le  Pont  Euxin  , vient  du  relie  de  la  mer 
Mediterranée,  tout  ainfi  que  la  Mediterranée  vient  de 
l’Océan  par  le  ddlroit  de  Gibraltar,  & que  ce  n’eft 
que  la  fuperficie  du  Pont  Euxin  qui  a vn  mouvement 
contraire..  I’eftime  qu’on  peut  dire  de  mefine  de  la  pa- 
lud  Mæotide;  car  à caufe  que  la  quantité  d’eau  douce 
qui  entre  dedans  , à proportion  de  fon  lié!  , elt  plus 
grande  , que  celle  qui  entre  dans  lp  Pont  Euxin,  eu 
efeardauflï  à fonliél,  il  s’enfuit  que  la  fuperlicie  de 
laMæotide eft  touliours  plus  haute,  que  celle  duPont, 
& par  confequent  il  faut  que  l’eau  fuperficielle  de  la 
Maeotide  s’ efcoule  dans  le  Pont,  nonobftant  que  l’eau 
plus  balfe  & plus  proche  du  fond  de  lamefme  palud, 
ait  tiré  du  Pont  Euxin  fa  première  origine.  l’aime  donc 
mieux  fuiure  l’opinion  de  Tzetzes  Chiliade  8.  hilioire 
224.  touchant  l’etymologie  du  nom  de  la  Maeotide  : 
car  il  dit  que  ce  mot  vient  bien  de  [j.ccïe&,  qui  lignifie 
nourrice , mais  que  c’cft  à caufe  qu’elle  nourrit  vne 
grande  quantité  de  fort  bons  & fort  excellens  poif- 
10ns , & que  pour  celle  raifon  , les  Scythes  l’appel- 
lent en  leur  langue  Carpaluc  , qui  lignifie,  ville  des 
poilïons , à caufe  que  Cartn , lignifie  vne  ville,  , 

dcspoilfons. 

19.  Son  pere  c'ejl  le  T)ieu , Szc. 

I’ay  vsé  dé  celle  periphrafe  pour  marquer  le  Dieu 
Bacchus  qui  eftoit  pere  de  Thoas , comme  i’ay  preuué 
au  commcncement.de  ce  Commentait , d’autant  que 
Bacchus  fit  la  guerre  aux  Indes , & fubiugua  ces  peu- 
ples là,  comme  i^diray  plus  au  long  en  mes  Commen- 
taires fur  Apollodore.  Cependant  qui  voudra  voir  celle 

Îuerre  parfaittement  bien  deferitte , il  pourra  lire  les 
)iony flaques  de  Nonnus. 

. 20..  Sa  mer e luit  au  Ciel,  Scc. 

Celle  merc  de  Thoas,  c’elt  Ariadne  fille  de  Minos, 
qui  fut  delaillée  par  Theféc  en  Pille  de  Naxos , & 

prise 
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prise  à femme  par  Bacchus,  comme  nous  dirons  plus 
au  long  fur  l’epiltrc  d’ Ariadne  Mais  pource  que  noftre 
Ouide  fait  icy  mention  de  la  couronne  d’Ariadne, 
qui  fut  transférée  au  Ciel  , & mife  au  nombre  des 
Altres , ie  traitteray  icy  celle  fkble , rapportant  les 
remarques  que  i’ay  faittes  fur  ce  fubiet  en  mon  Hure 
des  elloiles.  Plufieurs  tiennent  que  celle  couronne  4ut 
donnée  à Ariadne  par  Bacchus  lors  qu’il  l’efpoufa. 
Seruiusfur  le  1er. des  Geofgiques  de  Virgile,  dit  à ce 
propos.  Cùm  Liber  pater  Arïadnen  Minois  Regis  CreUt 
fi  liant  uxorem . ductret , Vulcanus  ci  coronam  obtulit , quant 
ille  ad  uxoris  itifigne  inter  fidera  collocavit.  Et  fiellam  fer 
poéticam  licentiam  dixit.  Ceterum  J ex  funt  fiella , quibus  in 
cœlo  declaratur  corona.  ,,  Lors  que  Bacchus  efpoula 
„ Ariadne  fille  de  Minos  Roy  de  Crète,  Vulcanluy 
„ fit  prefent  d’vne  couronne , qtie  Bacchus  transféra 
entre  les  Allres  pour  feruir  d’ornement  à fa  femme. 
„ Virgile  l’appelle  fimplement  eltoile , par  vne  licence 
„ poétique.  Au  relie  celte  couronne,  dans  le  Ciel  eft 
„ compofée  de  fix  elloiles.  Hyginus  aufli  au  2.  de 
fon  Agronomique  dit  ainfi  parlant  de  celle  couronne. 
Vt  ait  qui  Cretica  confcripfit , quo  tempore  Liber  ad  M inoa 
veuit , cogitons  Ariadnen  comprimer e , banc  coronam  ei  tnuneri 
dédit , qua  deleélata  non  recu/'avit  cenditionem  Jlupri.  Dicitur 
etiam  à Vulcano  faâa  ex  auro  & lndicis  gemmis , per  quas 
The/eus  exifiimaiur  de  tenebris  Labyrinthi  ad  lueem  veniffe 
quoi  aurum  & gemme  in  olfcwo  fulgorcm  luminis  efjiciebant. 
„ Celuy  qui  a eferit  l’hilloire  de  Crcte , rapporte  que 
„ lors  que  Bacchus  vint  vers  Minos  délirant  de  iouyr 
„ d’Ariadne  , il  luy  fit  prefent  de  celle  couronne, 
„ qu’elle  trouua  fi  fort  à fon  gré,  qu’elle  confentit  au 
,,  vouloir  de  Bacchus.  On  dit  qu’elle  fut  faitte  par 
„ Vulcan,  d’or  &de  pierres  pretieufes  venues  des 
„ Indes,  & que  Thefée  s’en  feruit  pour  fortir  des 
„ tenebres  du  Labyrinthe,  l’or  & les  pierres  pretieu- 
„ fes  rendant  vne  grande  fplendeur  parmi  l’obfcurité. 
Germanicus  raconte  la  mefme  chofe  en  fon  Com- 
mentaire fur  les  Phænomenes  d’Aratus;  &Tertullien 
'au  liure  de  la  couronne  du  foldat,  dit  à ce  propos. 
Ariadne  fertum  ex  auro  & lndicis  gemmis , Vulcani  opus  , 
Liberi  tnunus , pnfl  & fidus.  „ La  couronne  d’Ariadne 
„ faitte  d’or  Rr  de  pierres  pretieufes  des  Indes,  ouurage 
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,,  de  Vulcan  , don  de  Bacchns  , & en  fin  vn  altre. 
Quelques  vns  ont  voulu  dire  que  Venus  & les  heures 
firent  vn  prefent  de  celte  couronne  à Ariadne  le  iour 
de  Tes  nopces.  Le  Scholialte  d’Aratus  en  rapporte  cecy. 
■v  xltxrtvov  çiÇciv ov  , o#-t<f>ope t d A icvu<r^  , [aîtx  Sxvxrov 
A’çaxSwiç  , ia^UfOO’xSâtv  xvr'étTO  , y.XTyçiyKrt  , 
fj.v^uucvvûv  rv,ç  izr  A’&jtxSvy  cvu<pz?xç.  tivéc  Si  xvtov 
tîvai  <txmv  y ov  ihxëiv  A’gjméSvyi  yxfMfxivtj  Aigvv- 
cw  , varo  t5  A’tpgoA'rw  ruv  ùj>av  eiç  Saipev.  ,,  Bac- 
j,  chus  après  la  mort  d’ Ariadne  eltant  fo/t  affligé  quit- 
„ ta  la  couronne  de  lierre  qu’il  portoit  , & en  fit  vn 
• ,,  Altre,  pour  mémoire  du  malheur  d’ Ariadne.  Les 

„ vns  difent  que  c’elt  la  couronne  qu’Ariadne  receut 
„ en  don  de  Venus  & des  Heures  , lors  qu’elle  fe 
„ maria  auecques  Bâcchus.  Hyginus  de  méfme,  au 
lieu  allégué  rapporte  celte  opinion.  Htc  exîflimatur  . 
Ariadnee  fuiffe,  àLiberopatre  inter  fidera  col/oc  ata.  Dicitur 
xnim  in  infula  Di  d cüni  Ariadne  Libero  nuberet , banc  pri- 
mant muneri  accepijfe  à Ventre  & lieris , cùm  omnes  Dij  in 
eius  nuptiis  dona  conf errent.  „ On  croit  que  celte  cou- 
„ rdnne  elt  celle  d’ Ariadne  , que  Bacchus  mit  au 
„ rang  des  Altres.  Car  on  dit  que  lors  qu’Ariadne 
„ fe  marioit  auec  Bacchus  en  l’Ifle  de  Die,  Venus  & 

„ les  Heures  luy  donnèrent  celte  couronne,  tous  les 
,,  Dieux  qui  aflifterent  à ces  nopces  luy  faifant  quel- 
„ que  prefent.  On  ne  peut  douter  qu’Ouide  ne  foit 
de  celte  opinion , quand  au  troiliefmc  des  Faites  il 
deferit  Bacchus  qui  mene  Ariadue  dans  leCiel,&luy 
dit  ainfi. 

Sintquc  tut  team  faciam  monument  a cor  aie 
Vulc anus  Veneri  quai»  dédit,  ilia  tili. 

le  veux-  qu’auecques  toy  demeuré  dans  les  Cicux 
Vne  marque  à iamais  de  ta  belle  couronne, 

Dont  Vulcan  à Venus  fit  iadis  vn  prefent. 

Et  qu’elle  te  donna. 

Les  vns  tiennent  que  ce  fut  Thcfée  qui  donna  celte 
couronne  à Ariadne,  &qucThefée  l’avoiteue  dcThe- 
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tis  ou  d’Amphitrite.  Hyginus  au  Heu  allégué  rapport* 
fur  ce  fubiet  vne  iolie  hiltoire  en  aes.  termes.  Dicitur 
cùm  Tbefcus  Cretam  *ac  M ino/t  cum  feptem  virgittibus  & fx 
pueris  veniffet  , Minoa  de  virginibut  Penbœam  qttandam  no- 
mme , candore  corporii  induclum , comprimere  voluilje.  Quod 
cùm  The  [eus  pajfurum  fe  negaret , ut  qui  Neptuni  films  effet  y 
<&  valeret  contra  tyrannum  prô  vtrginis  incolumitatc  de~ 
certarc.  * Ituque  cùm  ittm  non  de  puclla  , fed  de  Tbefîi  ge-  ' 
nerc  controverjia  fada  fuijfet , verunt  is  Neptuni  filiùs  ejfet 
necnc  , dicitur  Minos  atinulum  aureum  de  digito  fitbi  detraxif 
ff,  <Ùr  in  mare  proiecijfe  ; quem  refcrre  iubet  Lbefea , fi  vcl- 
let  fi  credi  Neptuni  filium  ejfe,  Se  enint  ex  love  yrocreatum 
facile  pojfe  declarare.  Itaque  comprecatus patrem , pctiitali- 
quid , ut  fatisfacerct  fe  ex  eo  natum:  ftatimqsu  tonitruant  & 
fulgorem  ceeli , indicium  figntficaiionis  fecijfe . Simili  de  eau-  - 
fa  lbejeus  fine  ulla  prafatione  aut  religione  par  eut  is  in  mare 
fe  proiecit , quem  çonfëflim  Delpbinûm  magna  mullitudo  ma- 
ri provoluta , lenijimis  fluâiibus  ad  Nercidas  perduxit à qui- 
tus atmulum  Minois  , & à Thetide  coronam  quant  twptiis  à 
Vcnere  muneri  accepcrat  > retulit , compluribus  lucentem gem- 
mis.  Ali j autem  à Neptuni  uxore  accepiffe  dicunt.  Coronam 
Ariadna  Tbefeut  dono  dicitur  dedtfje  , cùm  et  pr opter  v mu- 
tent & animi  magnitudincm  uxor  ejfet  concejfa.  flanc  au- 
tem pofl  Ariadncs  mortem  , Libérant  inter  fidera  collocaffe. 
En  ce  partage,  il  eft  cuident  qu’il  y âvn  defaut  à l’en- 
droit qui  eft  marqué  d’vne  eftoile  , & ces  paroles  ou 
quelques  autres  femblables  y mânquent.  Minos  contra 
fe  filium  Iovis  ejfe  iaâabat , negabatque  i befeum  à Ncptuno 
trtum.  le  traduis  donc  ainfi.  „ Thefée  eftant  allé  en 
„ Crete  vers  Minos,  auec  fept  jeunes  filles , &fixgar- 
„ çons , Minos  deuint  amoureux  d’vne  de  ces  filles 
. nommée  Peribœa , à caufe  de  fa  beauté , & la  voulut 
„ violer.  Thefée  s’y  oppofa,  & dit  qu’il  ne  le  fouf- 
■:  „ friroit  point  , puis  qu’il  eftoit  fils  de  Neptune  , & 

„ capable  de  defendre  l’honneur  de  la  pucelle  contre 
,,  la  violence  du  Tyran.  Minos  au  contraire  allégua 
„ qu’il  eftoit  fils  de  Iuppiter;  mais  qu’il  ne  croioitpas 
„”que  Thefée  fuft  fils  de  Neptune.  Ainfi  leur  difpute 
,,  n’eftant  plus  pour  le  fubiet  de  Peribœa  , mais  tou- 
„ chant  l’extraétion  de  Thefée,  pour  fçauoir  s’il  eftoit 
„ fils  de  Neptune,  ou  non,  Minos  tira  de  fon  doigt 
„ un  anneau  d’or  & le  ietta  dans  la  mer , difant  à The- 
fée 
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fy  fée  qu’il  le  luy  rapportait,  s’il  vouloit  qu’on  creulî 
qu’il  cftoit  fils. <t€  Neptune.  Quant  à luy,  il  dit  qu’il 
„ luy  cftoit  facile  de  preuucr  qu’il  *feftoit  fils  de  Iuppi- 
j,  ter , & de  fait  ayant  prié  fon  pere  de  luy  donner 
„ quelque  ligne,  comme  il  cftoit  né  de  luy,  il  fefità 
„ l’inftant  vn  tonnerre  puec  vnéfclairqui  luy  feruitdé 
„ fufiifante  prcuue  de  fon  dire.  Alors  Thefée  fans 
>,  autre  ceremonie  , &fans  faire  aucune  prière,  feiet- 
„ ta  dans  la  mer  , où. il  fut  rcçeu  d’vne  troupe  de 
„ Daufins,  qui  nageant  fort  doucement  lé  portèrent 
„ vers  les  Nereïde$,  qui  luy  rendirent  Panneau  de  Mi- 
„ nos , & Thetis  luy  donna  vne  couronne  efclattantc 
„ de  plulieurs  pierres  pretieufes  , dont  Venus  luy 
„ auoit  fait  vn  prefent  le  iour  de  fes  nopccs.  Les 
'},  autres  difent  que  ce  fut  la  femme  de  Neptune , dé 
j,  qui  Thefée  reçoit  celte  couronne.  Despuis  The- 
j,  fée  la  donna  à Ariadne , quand  il  fobtint  à femme 
„ à caufe  de  fa  valeur  & de  fon  courage;  Mais  après 

i,  la  mort  d’ Ariadne  Bacéhus  mit  celte  couronne 
s,  entre  les  Aftres.  Paufanias  en  fes  Attiques  touche 
la  mefme  hiftoire  quand  il  dit.  Mlvuç  ijvIkx  &tj<rîx  ij 
•tov  a'ïhûv  f^Àûv  rwv  züdlàuv  ijytv  iç  Kf r,rLu  , ipxt&t'iç  ns— 

, 01  ç o l ©tjereuf  fxxhiçu  IwxvtiStû  ,■  àj  xïka  varo 
«pyi}ç  xzrif p'iJ^ev  iç  cevrev  , k,  vrouSot.  tf’x,  ecpvj  n oaWôiv©- 
tivuM.  hri,  » J'vva.t&cct  rlw  <rQfoiyïJx  , Lu  eixnàç  (fifoiv 
tTvyiv , iç  bxAxosav  dvxeiïiccu  eî.  MiV^f  Al- 

ytïxi  rxvrx  Ù/Tw;  x$iïvcy  t lu)  ■ cQçxyïJx.  QçtÎx 
y <r<p^xyîix  t t ôntivluj  iyo'/zx  ^ sl^iaivov  yj'jcwv 
A\u<piT?iTi}Ç  Juiÿov  «vèAÔcÏv  Kiyumv  on  a?  ÙxKxvkç. 
s,  Lors  que  Minos  emmenoit  eu  Crete  Thefée  auec 
„ le  refte  de  Jeunes  garçons  & de  icuncs  filles , il  de-* 
„ uint  amoureux  de  Peribœa.  Et  voyant  que  Thefée 
,,  le  contrarioit  fort  en  fes  amours,  il  luy  dit  en  co- 

j,  lcre  plulieurs  paroles  îniurieufes  , & entre  autres 
.,  chofes  il  luy  reprocha  qu’il  n’eftoit  point  fils  de  Ncptu- 
3,  ne,  attendu  qu’il  ne  pourroit  pas  luy  rapporter  vn 
,,  anneau  qui  luy  fcruoit  de  cachet,  s’il  le  iettoit 
3,  dans  la  mer.  Difant  cela,  Minos  ietta  fon  an- 
3,  neau  dans  la  mer  , & Thefée  fe  iettant  après , re- 
y,  uint- j comme  ou  dit  du  fond  de  la  mer,  rapportant 

. « l’an-* 
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j4  I’anncan  de  Minos , auec  vne  couronne  d’or  qti’Am- 
„ phitrite  luy  auoit  donnée.  Padiouderay  ici  la  re- 
marque que  fait  Athénée  liure  quinziefme , chappitre 
dixiefme , à fçauoir  que  Timachidas  auoit  laifTé  par 
elcrit,  que  la  couronne  d’Ariadne  edoit  toute  eom- 
pofée  d’vne  fleur  qu’il  appelloit  @>jmcv  comme  qui 
diroit,  fleur  de  Thefée.  Quant  au  nombre  des  cdoi  • 
les  qui  font  en  la  condellation  qu’on  appelle  encor 
auiourd’huy , la  couronne  d’Ariadne , les  autheurs  n’en 
font  pas  bien  d’accord.  Seruius  au  palfage  allégué,  en 
met  fix  ; il  cft  vray  qu’en  quelques  exemplaires  de  Ser- 
uius, ilyafeptau  lieu  de  fix.  Le  Scholiade  d’Aratus, 
n’en  conte  que  cinq.  Germanicus  dit  qu’il  yenaneuf* 
& Ouide  s’y  accorde  au  ) . des  fades.  Les  modernes 
Adrologues  n’en  cognoiflent  que  huit,  dont  l’vne  eft 
de  la  fécondé  grandeur;  il  y en  a cinq  de  laquatriefine* 
vne  de  la  cinquiefme , & vne  de  la  fixiefme. 


zi.  Pren  ce  Royaume  en  dot , &c. 

le  n’ay  pas  îcy  exprimé  parfaittement  le  fens  d’Oiiî- 
dc,  pource  que  i’aduouë  que  ie  n’entens  point  bien  le 
Pentamètre  du  didique  qui  refpond  à cefte  dance , il  y 
à au  Latin. 

Dos  tibi  Lemnot  erit > terra  ingenioja  coJenti  y 
Me  quoque  sam  taies  inter  habere  potes.- 

Ou  il  ed  euident  que  le  Pentamètre  cd  depraué  * &. 
l’explication  qu’en  donne  Micyllus  ed  fi  forcée  , queié 
nedaignerois  prendre  la  peine  de*la  réfuter.  Tous  les 
autres  commentateurs  d’Ouide  ont  bien  iugé  que  ce 
vers  edoit  corrompu  j mais  ils  ne  font  pas  d’accord  de 
la  correftion  ; car  les  vns  lifent,’  Me  quoque  qtiid  taies  ; 
les  autres.  Me  quoque  quidtalet  ; quelques  vns  ; Mequo~< 
que  rcs  taies  ; & quelques  autres  encore  , Me  quoque  do- 
tales. Pourmoy  rien  de  tout  cela  ne  me  fatisfait , mais 
encor  ie  trouuerois  tolérable  la  derniere  corre&ioh  ; fi 
enlifoit.  Me  res  dotales,  car  le  feus  feroit.  „ PrentnOrt 
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„ Royaume  de  Lemnos  en  dot  , & pour  moy  tu  me 
,,  pourras  prendre  comme  vn  augmenta  & vn  furcroit 
,,  de  ma  dot.  Certes  les  anciens  diftinguoient  les  dons 
dotaux  d’auec  la  dot  , comme  fait  foy  Tite  Liue  dé- 
cade troificfme,  liure  lixiefme,  où  il  introduit  Scipion 
qui  parle  ainfi  à Allucius.  Super  dotent  quant  acceptants 
a focero  es , bac  tibi  à me  dotalia  doua  accèdent , ,,  Outre 
,,  la  dot,  que  ton  beaupcrc  te  doit  donner  , tu  rece- 
,,  uras  de  moy  ces  dons  dotaux.  Quant  à ce  qu’O- 
uide  feint  , qu’Hypfipylc  loue  Tille  de  Lemnos  à 
caufe  de  fa  fertilité  , ie  crois  qu’en  cela  il  a vou- 
lu imiter  Apollonius  , qui  au  premier  des  Argo- 
nautiques  , fait  qu’Hypfipyle  dit  tout  de  meûne  à 
lafon. 

» 

t l>  if.  * »; 

, _ « — — g à £Ti  <T  Olùt) 

TxTxv  ovoosic&ai.  iripi  fi  (ox^tv^i^  xf)\m 
Isyccov , A lyxly  oosx\  iiv  «A»  vouirxistriv. 

Tu  ne  blafmeras  point  cefte  Ille,  que  ie  crois: 

Car  elle  eft  très-fertile , & fur  toutes  les  Ifles 
Que  TÆge  enuironne,  elie  emporte  le  prix. 


22. 


Et  ie  fay  fait  deux  fis,  &c. 


Tous  les  autheurs  font  d’accord  que  lafon  partant 
de  Lemnos,  lailfa  Hypfipyle  enceinte,  qui  après  enfan- 
ta deux  Iumeaux.  Mais  touchant  les  noms  de  ces  deux 
enfans,  il  y a pluficurs  opinions.  Apollodorc  liure  pre- 
mier, les  appelle,  Euneüs  & Ncbrophonus.  Hyginus 
chappitre  iy.&  275.  les  nomme  Euneus  & Deiphilus. 
LeScholialte  de  Findare,  en  l’argument  des  Nemées , 
les  appelle  Euneüs Thoas  , à quoy  s’accorde  Stace 
au 6.  de  laThcbaïde , & fou  commentateur  Laitance, 
&auffi  le  manuferit  de  l’Anthologie.  Il  eft  vray  que 
lenomd’Euneüs  s’efçrit  fort  diuerlement  en  Grec  : car 
les  vns  efcriuent  Evv»;@-  comme  Homere  aufcptiefme, 
& au  vingt-troixiefme , de  l’Iliade,  Apollodorc  au  lieu  al- 
lègue 


Digitized  by  Google 


I A S O Ni 


îif 


-gué  , & Hefychius  fur-lc  mot  EwhSxi.  Les  autres ef- 
•riucnt  Euvéoiv,  comme  fait  le  Scholiafte  de  Pindare  art 
ieu  allégué  ; & ces  deux  façons  d’cfcrircce  nom  fontap- 
■reuuées  par  Euftathius  ,lur  le vingt-troifiefmc,de  filia- 
le , où  il  dit.  ifsov  y aïe  x /utsvov  Eu to  xug>cv  y>  oitt\cé 
ù Eu vzooç  t oÔîk  EvvaîiS'at  y 'ï\i@r‘  ux<riyJv  , iz td  Evvém  dtjAad'ij 
pcia-i,  £ ïxro'j&.  ,,  Il  faut  remarquer  que  ce  nom  pro- 
, pre  s’eferit  non  feulement  ainfi  E\!vy&  mais  encof 
,,  ainlî  Evvtuç  , d’où  font  venus  les  Eunides  vue  famille 
,,  de  Muficiens  qui  ont  pris  leur  nom  d’Euncus,  (ils 
„ de  lafom  II  y en  a qui  cfcriuent  E’uvo©-  Eimoiis  } 
comme  on  treuue  dans  le  manuferit  de  l’Anthologie, 
au  tiltre  des  Epigrames  compolez  fur  les  hilioires  qui 
eftoient  grauces  au  temple  d’Apollonide  en  la  viilcde 
Cyzique  , CM  3 nu  koctcc  <îvV»v  TrAêupüT  éçjv  bu  oinytZ  £ StAoins 
7tIvoi.-a&  e’  v'jitgr  yiyh'jy,y.îv'&‘  àj  @QXçtxç  éyîvvyirev  ï vJ/«rOAi jt 
,,  Du  cofté  du  foir,  au  commencement  du  dixiefmé 
,,  tableau,  font  grauez  Eunoiis  & Thoas  les  enfans 
,,  d’Hypfipyle.  le  crois  en  outre  que  ce  nom  fc  peut 
encor  eferire  E'wsuV  , à caufc  de  ce  pailage  du  liurfi 
intitule  le  Grand  Etymologicon.  E‘yu<H<I<*f  yîxQr  a’Sj 
lui  y ci  ptmav  , itéré  E .W»r  £ 1 ’a.a,ov@j  Kj  T'4'Wntaîf» 
,,  Les  Eunides  font  vne  famille  de  Muficiens  et! 
„ la  ville d’ Athènes,  qui  font  defeendus  d’Euneüs  fils 
„ de  Iafon  & d’Hypfipyle.  Certes  le  génitif  E ’wîwç 
ne  peut  venir  proprement  que  du  nominatif  EùvevVs 
La  caufe  pour  laquelle  Hyplipyle  mit  ces  noms  à 
fes  deux  enfans  , elt  rapportée  par  Stace  1.  6.  difanï 
ainfi» 

tJoinen  avo  gentïle  Tbuns  , atque  omïv.e  diâus 

Etmm  Argoo. 


L’vn  s’appclloit  Thoas  du  nom  de  Ion  ayeul , 
L’autre  eue  nom  Eunciis , augure  du  voyage 


Du  nauire  d’Argo. 


Li&ance  là  delfus,  dit  encor  plus  clairement,  loà/tt 

H a fitultf- 
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viaternum  avant  nomme,  refert , P.  une  us  vocatns  alter  ominis 
eau  fa  à pâtre  navigaturo.  „ Thoas  portoit  le  nom  de 
„ ion  ayeul  maternel,  l’autre  fut  appelle  Euneüs , pour 
,,  féruir  d’vue  bon  prefageà  fon  pere  qui  s’embarquoit 
1 fur  mer.  Nous  parlerons  encorde  ccs  enfansd’Hyp- 
iipyle  fur  la  fin  de  ce  commentaire. 

2$.  Deux  fois  à mon  fecours , &c. 

La  DcéfTe  qui  prefidoit  aux  enfantemens , eft  appel- 
le des  Grecs  llithyie,  & des  Latins  Lucine.  Noël  le 
Cyntc  liurc  quatriefme  chap.  1.  de  fa  mythologie , preu- 
ue  cecy  par  la  feule  authorité  du  poëte  Horace: mais 
on  y peut  adioufler  celle  de  Donatus  , qui  expliquant 
. ces  paroles  de  Terencecnla  Comédie  intitulée  Andria 
Iuno  Lucina  fer  opem , ,,  Iunon  Lucine  prefte  moy 

,,  fecours  , fait  celle  remarque.  Iunonis  filia  Grccè 
dicitur , latine  Iuno  à in  u an  do  diéla , Lucina  ab 
eoquod  inlucem  producat.  ,,  La  fille  de  lunon  s’appelle 
„ llithyie  en  Grec , Iunon  en  Latin  , pource  qu’elle 
j,  aide  à celles  qui  enfantent  ; & Lucine  , pource  qu’elle 
„ produit  en  lumière  lesenfans.  Denis  d’Halicarnaflè 
1-  fr  dit  fcmblablement,  Ëitefhjxv  cl  P’uux7ot  xatAâcnv 
Uf-tv  QoétrÇ ofov.  ,,  Les  Romains  appellent  llithyie  , 
„ Iunon  Lucine.'  Quant  à ce  que  Donatus  rapporte, 
qu’Ilithyie  efioit  fille  de  Iunon , Paufanias  en  fes  Atti- 
quçs  s’y  accorde  : mais  i’adioullc  qu’elle  cftoit  fille  de 
Iuppiter  & de ‘Iunon  , comme  dit  Helîode  en  fa  Théo- 
gonie , & Apollodorel.  i.Homere  aufli  en  l’onziefme 
de  l’Iliade  la  fait  fille  de  Iunon  ; mais  il  en  parlé 
au  nombre  pluriel  , comme  s’il  y auoit  plulicurs 
Ilithyies  prefidentes  aux  enfantemens.  Vôicy  fes 
propres  mots. 

Sl'i  <T  oTctv  wM»W«v  tyes  (OÎA&  o|J  yoixÎMi 
to  T£  gj-Qi'h ’<n  [A,oyoçôy.Qi  Ëi^hÛucu 
H fW  SvyXTtfîÇ  , TTlKfX f w’JïVatî  tfQiCBH • 
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Comme  vne  femme  fent  à l’heure  quelle  enfante 

La  pointe  des  douleurs  que  luy  font  efprouucr 

Les  filles  delunon,  les  rudes  llithyies,  &c. 

Ou  Euftathius  donne  vne  Etymologie  du  nom 
d’Ilithyie  toute  lemblable  à celle  que  rapporte  Do- 
natus  du  nom  de  Lucine  ; car  il  le  deriue  du  verbe 
Grec  ttoutav  qui  lignifie  , venit , pource  qu’elle  fait 
venir  les  enfans  en  lumière.  L’autheur  du  grand 
Etymologicon  s’accorde  parfaittement  auec  Homcre 
& auec  Euftathius  , quand  il  dit.  Ëiheiïtjcn  , (nod  rœv 

TiKTXirüv  tQopot,  Aïoç  ^ H paç  hy&TiPïç  , Syio  $ itevûa.'  , 

to  TTxpccyivofAou.  ,,  Les  Ilithyies  l'ont  les  Déelles  , qui 
„ prefident  aux  enfantemens  , elles  font  filles  de 
„ Iuppiter  & de,  Iunon  , & prennent  leur  nom  du 
„ verbé  Eleutho,  qui  fignifie.  ie  viens.  Au  refte  les 
Grecs  confondent  fouuent  la  Décile  Ilithyie  auec  la 
Lune,  itauec  Diane , comme  preuue  Noël  le  Conte 
par  vn  pailage  d’Orphée  en  les  hymnes  , & l’on  y 
peut  adioufter  Plutarque  1.  3.  queft.  10.  des  propos 
de  table,  où  il  dit  que  Diane  s’appelle  Lochia  & 
llithyia  pource  qu’à  la  pleine  Lune  les  femmes  en- 
fantent plus  facilement , & apporte  des  vers  de  Ti- 
motheus  à ce  propos.  Bit  derechef  en  la  qucll.  77. 
des  chofes  Romaines , il  dit  la  mefme  chofe  parlant 
de  Iunon  Lucine.  E11  outre  au  liure,  qu’il  auoit  fait 
intitulé  , des  Dædales  de  la  ville  de  Platxes , dont 
Eufebe  au  3.  liure  delà  préparation  Euangclique  rap- 
porte vn  fort  beau  fragment  , il  foullenoit  que 
Diane  & Ilythyie  n’eftoient  qu’vne  mefme  Décile , 
pource  que  Iunon  & Latone  n’eftoient  auffi  qu’vne  , 
chofe,  comme  il  prcuuoit  par  plufieurs  belles  raifons. 
Callimachus  en  l’hymne  de  Diane  dit  que  celle  Décile 
eut  la  charge  de  prdider  aux  enfantemens , pource 
que  fa  mere  Latone  l’enfanta  fans  douleur.  Proclus 
fur  le  liure  d’Hcfiode  intitulé , les  iours  , rapporte 
qu’Apollon  nacquitle  feptieline  iour  du  mois, comme 
dit  Hcfiode  ;mais  que  Diane  nacquit  vn  iour  aupara- 
uant,  à fçauoir  le  lîxiefmc  du  mois,  & qu’elle  i'eruit 
de  faee  femme  à fa  mere  Latone  pour  luy  aider  à en- 

H 3 fauter 


/ 


Digiÿzed  by  Google 


1 1 8 


HYPSIPYLE 


fanter  Apollon  ; àgfluoy  s’accorde  Apollodore  lîurP 
premier,  & Seruius  fur  l’Eglogue  quatrième  de  Vir- 
gile. Phornutus  dit  qu’llithyie  e(l  la  mefinc  que  Diane  & 
la  Lune  r;  oLira.uîwî  iiAastïVtj  k,  iîtstrt»  t Iuj  yluj  , 

,,  pourcc  qu’elle  court  & tourne  incefiamment  alen- 
„ tour  de  la  terre.  Les  Latins  endilbient  tout  autant 
de  leur  Déellc  Lucine  , comme  t'ait  foy  ce  partage  do 
Virgile  Egloguc  4. 


Cajla  fnvc  Lucina , tuas  iam  régnât  Apoüo. 

Charte  Lucinc,  aide  moy  ie  te  prie 

Fuifque  défia  règne  ton  Apollon. 

Ou  Seruius  fait  celle  annotation.  Modo  Luctnam , D.  aucun 
(iccipimus  , fie  Horatitis.  Sive  tu  Lucinfi  prohas  vocari.  Ie-z 
r en  tins  Iunnncm  dicit  : Inno  Lucina  fer  opetn.  1 amen  tint  - 
l,t  unum  Jimt.  Sane  inc  Diane  m Lnciruim  non  un  ment  0 de- 
Ji  guet  t ^ prier  enim  gemta , part  tir  ienti  ni  a tri  Apolline  m , att- 
xilittm  tultffe  dicitur.  „ En  cet  endroit  nous  prenons 
„ Lucine  pour  Diane,  comme  fait  Horace  quand  il  dit. 
,,  Soit  que  itu  aimes  mieux  qu’on  t’appelle  Lucine. 
,,  Ter  en  ce  l’appelle  Iunon,  difant , Iunon  Lucinc  af- 
„ fille  moy.  Toutes  deux  neantmoins  ne  fontqu’vne 
„ nuTme  chofe,  Certes  ce  n’eft  pas  farts  lubiet.quç 
,,  Virgile  appelle  icy  Diane  , Lucine  ; car  ayant  elle 
r faitte  la  première  elle  affilia  fa  mere  à l’enfantement 
„ d’Apollon.  Le  docte  Varron  liure  quatricfme,  de 
la  langue  Latine  rapporte  la  caufcde  cecyaux  proprié- 
té/. de  la  Lune,  quand  il  dit  parlant  d’elle  & de  Dia- 
ne. On  a ideo  videtur  à Latinis  luno  Lucina  diâa  , velquod 
terrain  ( ut  pbyftci  dicunt  ) iuval , £?“  lucet  : vcl  cjttod  ab  lace 
tins  , cptifl  (guis  conceptus  ejl  , un  a iuvat , douée  tvenfibtii  afiis 
perduxit  in  Incem  , faiïa  igitnr  à ïnvando  , luce , luno  Lu - 
(inai  à t/no  patientes  eam  invocant  , Lima  enim  nafcetitium 
dfx , (jti'jd  menjis  bains.  ,,  Elle  eflappellce  Iunon  Luci- 
„ ne  des  latins,  ou  pourcc  que,  comme  difent  les  Phy- 
„ licicns , elle  prouttite  a la  terre  , & l’illumine  : ou 
.,  pourcc  que,  des  le  jour  que  l’enfant  cil  conçeu,el- 
.,  le  le  produit  cil  lumière.  Elle  elt  donc  appellée  lu- 
,,  non  Lucine  de  l’aide  & de  la  lumière  qu’elle  don- 
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,,  ne,  d’où  vient  qu’elle  eft  inuoquéede  celles  quien- 
,,  fantent,  pource  que  la  Lune  eft  la  guide  de  ceux 
,,  qui  naiflent,  à caufe  que  les  mois  luy  appartiennent. 
Ces  dernieres  paroles  de  Varron  font  vn  peu  obfcu- 
re  : Mais  Cicéron  au  fécond  liure  de  la  nature  des 
Dieux,  les  rend  allez  intelligibles,  quand  il  dit.  Diana 
dïéla  quia  noâa  qnafi  dietn  cfficeret.  Adbibetur  ad  fartus  , 
qubd  ij  maturefcunt , aut  Jiptem  mnnunquam , aut  ut  plcrtin - 
que  noveiiihunécurfilus.  „ Diane eft ainfi  appellée,pour- 
„ ce  que  de  la  nuit  elle  en  fait  prefquc  le  iour.  On 
„ l’inuoque  aux  enfantemens , pource  que  l’enfant  eft 
,,  parfait , & preft  à fortir  quclquesfois  en  fept,  & le 
,,  plus  fouuent  en  neuf  courfes  de  la  Lune.  Mais 
quoy  que  plulieurs  confondent  Ilithyie  ou  Luci- 
ne  , auec  Diane  , comme  i’ay  fait  voir  ; li  eft-ce 
que  Diodore  Sicilien  liure  cinquicfme  , les  diftin-. 
, gue,  & leur  alîigne  des  offices  différons , difant  ainfi. 
ËiAaQuctv  «Tl,  (fat <ri,  A oi&hv  tIuj  adcÀ  tocç  vniykr 

A«av  , Kj  (liçjurûocv  r yiicv  rü  tÎkt&v  k otMwetixffuv . êiî  ^ 
rctç  tcÎç  toustoiç  Ktv  AvsvaVasf  yvvaiÏKCt?  è7Tiy.ixAeÿâÇ /ucÏAiçx 
t lu)  ôgo\  tovjtIw.  A^prsuiv  Jé  Qtxctv  îJpeTv  t lu)  füv  v y,  Tri  ai  v 
’zrutJiaiv  ©(fotTTiixv  , t^üfo^xçrsvoieccffju^sirotç  rjji  <puV« rwv 
x (ifuepâiv.  oc <p'  jjf  eiiriuç  xspoT pitpov  ccurlur  e» oiacc^ïS-oh. 

,1  On  dit  qu’Ilithyie  prit  le  foing  de  celles  qui  enfan- 
,,  tent  , & de  les  aflifter  aux  douleurs  de  l’enfante- 
,,  ment;  d’où  vient  que  celles  qui  font  en  danger  pour 
,,  cefubiet  , inuoquent  particulièrement  cefte  Décile. 
,,  Mais  Diane  trouua  la  façon  d’efleuer  les  enfans,  & 
„ la  nourriture  qui  eft  conucnable  à ces  petites  crea- 
„ turcs.  C’eft  pourquoy  on  l’appelle  Curotrophos  qui 
,,  lignifie  / nourrice  des  enfans.  Quant  au  nomdeLu- 
cine,  les  autheurs  que  i’ay  alléguez  deriuent  fon  nom 
du  mot  latin,  lux , qui  lignifie  vnbois  facré.  Pline  li- 
ure 16.  chapp.  44.  dit  ainfi.  Roma  Lotos  m Lucina  area 
anno  qui  fuit  feve  magiflratibus  569.  urbis  ade  condita  , in- 
certum ipfa  quanta  vetujiior.  EJfe  qnider»  vetuftiorem  non  cjl 
dubium , cùrn  ab  co  luco  Lucina  nominetur.  „ A Rome  il 
„ y a vn  arbre  qu’on  appelle  Lotus  , en  la  cour  du 
temple  de  Lucine,  qui  fut  balli  l’année  que  la  villp 
„ fut  lans  magiftrat  , à fçauoir  la  396.  de  fa  fonda- 
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„ tion.  On  ne  peut  pas  bonnement  dire  de  combien 
,,  cet  arbre  eft  plus  ancien  que  le  temple;  mais  il  eft 
j,  afleuré  qu’il  eft  plus  ancien  , attendu  que  Lucine  a 
„ pris  fon  nom  de  ce  bois  où  il  eft.  Ouide  au  a.  des  Fa- 
ites touche l’vne  & l’autre  Etymologie,  parlant  ainfià 
Lucine. 

— — -•  Dédit  ha c tibi  notnina  lucut , 

Seu  quia  principium  tu  Dca  lucis  haies. 

D«  bois  qui  t’eft  Pacte  l’on  t'appelle  Lucine, 

Ou  pourcc  que  de  toy  le  principe  dépend 

Pc  la  douce  lumière.  , ' , . 

74.  Si  Von  en  veut  iuger  s &c. 

Il  y a auffi  vn  femblablc  trait  en  l’epiftre  de  Me^- 
dée.  Certes  les  femmes  font  bien  ailes  que  leurs  en«* 
fans  reflemblent  à leurs  maris , pource  que  cela  jeft  vn 
tcftnoignage  de  leur  pudicité  , & leur  fert  comme  de 
preuuc  qu’elles  11’ont  point  violé  la  foy  coniugale. 
Ainfi  Heliode  au  1.  des  œuures  , parlant  des  gens  de 
bien,  dit, 

Tixn ?civ  j yvvuiKi ç toucorx  r mvxyovî'Jinv. 

Les  femmes  font  des  fils  qui  lèmblent  leurs  maris. 

Et  Catulle  en  l’Epithalame de  Manlius,  Iqy  fouhaittaqt 
tu  fils,  adioufte. 

Sit  fuo  ftmilit  patti 
Monlio  , & facile  infeiis 
Nojcitetur  al  omnibus , 

Et  pudicitiam  Jiia 
Mfitris , indicet  orc* 

Qu’il 
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Qu’il  foi:  fcmblable  à fon  pcrc  , 

Et  que  chafcun  à le  voir 
Aifement  le  recomnoifl'e.. 

Et  que  fa  bouche  & fes  yeux 
Ec  tous  les  traits  de  (à  face 
Tefmoignent  euidcmment 
La  chaftccé  de  fa  niere. 

Au  contraire  Theocritc  Idylle  17.  parlant  des  femmes 
impudiques , dit. 

A’fopy»  $ •yvvoux.Gç  ix  aXhorp/ci)  àim 

Ÿvii&ioH  3 yovai  j t »kvx  <f »7roT  totîtoV*  tracrp/l 

Celle  qui  n’aime  pas  fou  mary  comme  il  faut 
Toulxours  dans  fon  cfprit  s’en  imagine  vn  autre , 

Elle  enfante,  fouucnt , mais  nul  de  fes  cnfans 
ble  relTemble  au  mary. 

• 

le  crois  que  c’ell  pour  celle  rai  fon  que  les  Garamantes, 
entres  lcfquels  les  femmes  efloientcommunes.donnoicnt 
les  enfans  à ceux  qu’on  iugcoit  qu’ils  rellcmbloient  le 
mieux,  comme  rapportent  Ariftote  au  2.  des  Politiques, & 
Pomponius  Mêla.  Il  eft  vray  qu’on  fcpeut  bien  tromper 
en  cecy.  Car  l’imagination  de  la  femme  ellant  la  pria-’ 
cipale  caufe  de  celle  rclfemblance , comme  auffi  des 
marques  que  les  enfans  portent  lur  leurs  corps , il  ar- 
riuc  bien  fouuciit , que  celle  qui  commet  adultère , ellant 
en  perpétuelle  crainte  que  fon  mary  ne  la  prenne  fur 
le  fait,  & tournant  ainli  fon  imagination  vers  luy,  con- 
çoit des  enfans  qui  rcfièmblent  mieux  à fon  mary, 
qu’à  fon  adultéré.  Il  le  peut  faire  auflï  que  les  plus 
fines  imitent  la  ruze  de  Iulia  fille  de  l’Empereur  Au- 
gulle,  qui  ellant  fort  débordée  de  luxure , faifoit  néant- 
moins  des  enfans  qui  relTembloient  parfaitement  fon 
mary  Agrippa  ; & comme  quclcun  de  fes  confidens  , 
qui  lçauoit  bien  toute  fa  vie  , luy  diit  vuiour  qu’il  s’e- 

H s . fton- 


Digitized  by  Google 


1 22. 


HYPSIPYLE 


flonnoit  de  cela , elle  luy  fit  celle  refponce  que  rap- 
porte Macrobe  au  premier  des  Saturnales.  Nuttquam 
enim  nift  nave  flena  tollo  veâorern.  „ C’ell  pource  que  ie 
,,  ne  reçois  point  de  partant,  linon  lors  que  mon  na- 
9,  uire  a fa  charge voulant  dire  qu’elle  ne  commet- 
toit  jamais  adultéré  , linon  lors  qu’elle  connoifloit 
qu’elle  eftoit  enceinte. 

25.  Celle  qui  par  les  eaux  , &c. 

Medée  s’enfuiant  de  Colchos  auecqucs  Iafon,  em- 
menafon  petit  frere  Abfyrtus  auec  elle , & fe  voyant 
pourfuiuiep^r  les  gens  de  fon  pcrcÆetes , elle  defehira 
en  pièces  le  corps  de  fon  frere  , & le  répandit  par  la  mer, 
à fin  que  pendant  que  les  Colches  s’amufoient  à re- 
cueillir les  membres  de  leur  Prince,  elle  pultfe  fauuer 
auec  les  Argonautes , comme  nous  dirons  plus  au  long 
fur  l’Epirtre  de  Medée  ; où  nous  ferons  voir  aufli , com- 
me toutes  les  imprécations  que  fait  Hyplipyle  fur  la 
fin  de  cette  Epiftre , contre  Iafon  & contré  Medée , for- 
tirent  leur  pcin  & entier  effet.  , 


Le  rejte  de  la  via  d’Hypfïpyle. 


IE  ne  mets  pas  icy  le  relie  des  faits  de  Iafon , pource 
que  cela  doit  dire  referué  pour  l’Epillrc  de  Medée, 
àcaufe  que  celle  hilloiçe  là  elt  poftericureàcelle  cy, 
& que  la  mort  de  Iafon  dépend  de  ce  qui  luy  arriua 
après  qu’il  eut  quitté  Medée.  Quant  à Hyplipyle  ; 
Àpollodore  1.  3.  racconte  que  les  femmes  de  Lemnos 
ayant  appris,  comme  elle auoit  fauué  fon pere Thoas , 
la  vendirent  pouf  efclaue,  li  bien  qu’elle  fut  contrainte 
de  feruir  Lycurgus  Roy  de  Nemée.  Mais  le  Scholi- 
alle  de  Pindare  en  l’argument  des  Nemées,  Stace  au 
y.  de  la  Thebaïde , & Hyginus  chapp.  iy.  rapportent, 
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qu’Hypfipyle  ayant  defcouuert  la  confpiration  que  les 
Lemniades  faifoient  contre  elle,  qui  auoient  proicré 
de  la  tuer,  tafeha  de  fe  fauuer  à la  fuitte,  & qu’elle 
fut  prife  par  des  pirates , qui  la  vendirlnt  à Lycurgus. 
Tl  eft  vray  qu’Hyginus  appelle  celuyàqui  elle  fut  ven- 
due, Lucus  Roy  de  Thebes , & derechef  chapp.  74.  & 
273.  il  luy  donne  le  mcfme  nom  : mais  il  eft  certain 
qu’il  fe  mefeonte  car  il  s’appelloit  Lycurgus  , & 
Apollodore  liurc  1.  pourfuit  au  long  fon  extradion  » 
difant  qu’il  cftoit  fils  de  Pronax  frère  d’Adrafte,  & 
fils  de  Talâiis,  qui  efloit  fils  de  Bias  ; Bias  eftoit  fils 
d’Amy  thaon , qui  clloit  frere  d’Æfon  & fils  de  Cretheus , 

• comme  nous  auons  défia  dit  cy  deuant.  Outre  Apol- 
lodore, Stace  l’appelle  ainli , & tous  deux  font  d’ac- 
cord qu’il  regnoit  en  Nemée,  non  pas  à Thebes  , 
aufquels  on  peut  adioufter  Tzetzes  fur  Lycophron  , 
qui  le  fait  prebftre  de  Iuppiter  furnommé  Nemeiis  , 
comme  aulîi  le  Scholiafte  de  Pindarc  au  lieu  allégué. 
Au  relie  tous  ces  autheurs  rapportent  que  Lycurgus 
avant  vn  fils  nommé  Opheltes , & qui  après  la  mort 
fut  furnommé  Archemore  , il  le  remit  à Hypiïpylc 
».  poijr  le  nourrir  & pour  l’efleuer.  Peu  de  temps  après 
les  fept  Princes  qui  alloient  afiieger  Thebes , paiî'ant 
par  ce  pais  là  , & leur  armée  mourant  de  foif , à caufc 
qu’elle  11e  trouuoit  point  d’eau,  ils  rencontrèrent 
Hypiïpyle  qui  portoit  entre  fes  bras  le  petit  Opheltes , 
& la  fupplierent  de  leur  monftrer  quelque  fonteinc  ou 
quelque  ruitleau.  Elle  fe  mit  en  deuoir  de  les  con- 
tenter & les  voulant  guider  elle  mefme  vers  vne 
fonteine,  à fin  de  marcher  plus  .librement,  elle  pofa 
fon  nourriçon  deffus  l’herbe  ; mais  pendant  fon  ablence, 
vn  ferpent  mordit  Opheltes , & le  tua.  A celle  occalion 
Lycurgus  vouloit  faire  mourir  Hypfipyle  , imputant 
la  mort  de*fon  fils  à fa  négligence  : mais  les  Princes 
Grecs  s’y  oppoferent , à caufe  que  cela  eftoit  arrivé  pour 
leur  fubict,&  pourconfoler  Lycurgus,  ils  inftituerent 
lafolcmnitédcs  leux  Nemécs  à l’honneur  de  fon  fils  Op- 
heltes, qu’ils  furnommerent  Archemore  d’vn  nom 
Grec,  qui  lignifie,  commencement  de  mort  & de  meurtre,  • 
Au  mefme  temps,  Euneüs&Thoasfils  d’Hypfipyle &. 
de  Iafon,  qui  aaoient  alors  vingt -ans  au  rapport  de 
Stace  cherchant  leur  mere  par  diuerfes  contrées , 
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arriuerent  là , & fe  ioignircnt  au  Princes  Grecs,  pour 
s’oppoferàla  violence  de  Lycurgus,  après  auoir  re- 
connu Hypfipyle , par  l’aduis  que  leur  en  donna  Amp- 
hiaraüs,  comme  dit  le  fcholiaftc  de  Pindare.  Hyginus 
aulfi  ch.  173.  elt  de  celle  opinion , attendu  qu’il  dit 
qu’à  l’inllitution  des  leux  Nemées , les  fils  de  Iafon  & 
d’Hypfipyle  emportèrent  le  prix  de  la  courfe.  De  dire 
que  deuint  Hypfipyle  defpuis  ce  temps  là,  ie  crois 
qu’il  n’elt  pas  polïible  ; car  ie  ne  treuuc  point  d’aut- 
heur  qui  en  parle  plus  auant.  Clement  Alexandrin  en 
fon  Protreptique , & après  luy  Arnobe  lîure  4.  font 
mention  d’vne  certaine  Hypfipyle  qui  fut  aimée  d’Apol- 
lon; mais  on  ne  fçauroit  recueillir  de  ces  autheurs, 
lï  c’eft  de  noltre  Hypfipyle  dont  ils  parlent,  ou  fi  c’elfc 
d’vne  autre  de  mefme  nom.  Quant  aux  enfans  d’Hyp- 
fipyle, il  y a de  l’apparence  qu’ils  retournèrent  enl’llle 
de  Lemnos , & qu’en  fin  ils  la  polfederent  paifiblement  : 
car  du  temps  de  la  guerre  de  T royc , Eunciis  regnoit 
en  Lemnos , au  rapport  d’Homere  au  7.  de  l’Iliade , 
où  il  dit. 

N>j€f  «T  cm  Ati'i uvoie  zrotfiiçc«roiv , oivov  uyxccy  • 
rolç  Gsfji'cWiv  ï y,cûvI<$>iç  , 

Tov  p’  t T , vV  1 ’y'ircvi  Trauivi  A«c«v. 

Alors  plufieurs  vailTeaux  de  Lemnos  abordèrent 
Chargés  d’excellent  vin,  qu’enuoyoit  Buneiis 
Que  Iafon  engendra  de  la  belle  Hypfipyle. 

\ 

Au  relie  les  enfans  que  les  Lcmniades  conceurentdes 
Argonautes,  furent  appeliez  Minyens  au  furnom  de 
leurs  peres , & en  fin  leurs  defeendans  qui  portoient 
aulfi  1^  mefme  nom  , furent  chaflez  de  Lemnos  par 
les  Pelafgicns  , comme  rapporte  Hérodote  1.  4.  & 
fe  retirèrent  à Sparte  , où  ils  fe  marièrent.  Def- 
puis ayant  confpirê  entre  eux  de  fe  rendre  mailtres 
de  la  ville  , & leur  conlpiration  ellant  defeou- 
uertc  , on  les  mit  en  prifon  , & les  condamnât 
on  à mourir  : mais  leurs  femmes  ayant  obtenu  per- 
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mifiîon  de  les  voir  , entrèrent  aux  priions  entre 
iour  & nuit  , & fe  defpoüillant  toutes  de  leurs  ha- 
bits les  donnèrent  à leurs  maris  , qui.  par  ce  mo- 
yen efehapperent  habillez  en  femmes.  Celle  hilloi- 
re  eft  rapportée  , non  feulement  par  Hérodote  au 
lieu  allégué  : mais  aufii  par  le  Scholialle  de  Pindare 
fur  la  4.  des  Pythiques  , & par  Valerius  Maximu  J, 
1.  4.  chap.  6. 


\ 
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SV  B I ET  DE  L’  EPISTRE 
de  Diden  a « yEne'e. 


Née  s’eftant  fauué  auec  vne  trou- 
pe de  fes  amis  du  fac  de  la  ville  de 
Troye  , fe  mit  fur  mer  en  inten- 
tion de  chercher  vn  autre  pays  pour  y ha- 
biter : & après  auoir  couru  diuers  endroits 
du  monde  , fa  flotte  eftant  agitée  d’vne 
horrible  tempefte  » il  fut  ietté  aux  coftes 
de  la  Lybie  , au  mefme  endroit,  où  quel- 
que temps  auparauant  Didon  eftoit  arri- 
uée,  qui  s’enfuyant  de  la  ville  de  Tyr  , 
pour  euitcr  la  fureur  de  fon  frere  Pygma- 
lion  , s’eftoit  retirée  en  ces  quartiers  là , & 
y baftilfoit  nouuellement  la  ville  de  Car- 
thage. Il  fut  donc  amiablement  receu 

par 
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par  cefte  courtoife  Princefle  , qui  fe  treu- 
. uant  cfprife  de  fon  amour  , 6c  fe  jberfua- 
danc  que  par  ce  moyen  elle  l’induiroit  fa- 
cilement às’arrefter,  en  ce  lieu-là  , 6c  à de- 
meurer à iamais  auec  elle  , fit  tant , que 
fous  couleur  de  mariage , elle  le  receut  en 
fa  couche.  Peu  de  temps  après,  Ænée 
voulant  obéir  au  commandement  de  Iup- 
piter  qui  luy  fut  déclaré  par  Mercure  , 
fe  refolut  de  defloger  de  Carthage , pour 
faire  voile  en  Italie  : mais  pendant  que 
* fecrettement  il  s’appreftoit  au  defpart  , 
Didon  efuentant  fon  delfein  s’efforça  dé 
l’en  deftourner  par  douces  remonftrances , 
6c  par  amoureufes  prières  , vfant  en  outre 
de  tous  les  artifices  , que  deferit  au  long 
le  Prince  des  Poètes  au  quatriefme  de  fon 
Æneide.  En  fin  le  voyant  obfliné , vaincue 
du  defefpoir  6c  refoluë  à la  mort,  elle  luy 
eferit  cefte  lettre  fuiîîfante  pour  amollir 
vn  cœur  de  diamant,  6c  fléchir  à pitié  tout 
autre  homme  moins  inhumain,  que  l’ingrat 
6c  défloyal  Ænée. 
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I n s i le  Cygne  au  bord  du  fleuue  de  Méandre  , 
Alors  que  de  mourir  il  femble  eftre  content  > 
Couché  parmy  les  fleurs  , & parmi  l'herbe  tendre 
Va  d’une  douce  voix  fes  obleques  chantant. 

Ce  n’eft  pas  qu’à  pitié’ , par  mes  plaintes  i’efpere 
Fléchir  aucunement  ton  courage  endurcy. 
le  fçay  trop  que  le  Ciel  c(l  à mes  voeux  contraire , 

Et  que  c’eft  malgré  luy  que  i’entreprens  cecy. 

Mais  puis  que  i’ay  ictté  toute  honte  en  arrière , 

Et  perdu  mon  honneur  ma  paflion  fuiuant , 
le  dois  peu  regretter  de  perdre  ma  priere  * 

Et  de  ictter  encor  mes  paroles  au  vent. 

T u vas  donc  defloger , ô cruel  ! St  tu  lailîcs 
La  chetiue  Didon  languiflante  pour  toy  ; 

Les  vents  emporteront  ta  voile  &:  tes  promefles, 

Auecques  tes  vaiffcaux  s'cnuolera  ta  foy. 


Tu  cherches  par  les  eaux  l’Italique  riuage , 

Sans  içatioir  quelle  parc  ta  nef  fe  doit  tourner  i 
Et  ne  fais  point  de  cas  du  feeptte  de  Carthage 
Que  ic  veux  eu  tes  mains  du  tout  abandonner. 

A de  nouucaux  cftafs  ton  cûcur  hautain  afpirc, 
Et  tu  quittes  l’houneur  qu’on  te  prefente  icy. 
Tu  t'en  vas  delireux  d’acquérir  vn  empire  , 

Et  de  l’empire  acquis  tu  n'as  point  de  foycy 
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Suppofc  que  défia  tu  fois  en  Italie  > 

Comme  fous  ton  pouuoir* penfestu  la  ranger? 

Ctois-tu  ce  peuple  atteint  d’vne  telle  folie 
Qu’il  reçoiue  d’abord  vn  Seigneur  effranger? 

Il  te  faudra  foudain  trcuuer  vne  autre  dame , 

Et  quifoit  à t’aymer  aufli  prompte  que  moy , 

Ourdir  de  traînions  vne  mutuelle  trame, 

Engager  derechef  & violer  ta  foy. 

Quand  penfes-tu  baftir  vne  ville  fi  belle 
Qu  elle  puifle  iamais  Carthage  rcflembler  ? 

Quand  du  haut  des  remparts  d’vne  autre  Citadelle 
Crois-tu  pouuoir  ainfi  ton  peuple  contempler? 

Et  quand  tout  aduiendroit  comme  te  le  figura 
L’efpoir  ambitieux  d’vnc  vaine  grandeur , 

Ou  penfes-tu  trouuer,  & par  quelle  auanturc 
Vne  femme  t’aymant  d’vne  pareille  ardeur  ? 

i.  le  me  confume , helas  ! comme  vne  torche  ardente 
Ou  le  fouffre  fe  treuue  auec  la  cire  ioinc. 

Et  iour  & nui:  Æne'e  à mes  yeux  fe  prefenter 
Et  de  penfer  en  luy  ie  ne  me  lalFe  point. 

II  cil  vray  que  l’ingrat,  d’vn  obftinè  courage. 

Paît  l’aueugle  à mes  pleurs , & le  fourd  à mes  cris  ,• 

Et  ie  cognois  allez  que  fi  i’eltois  bien  fage 
le  deurois  m’en  venger  auecques  le  mclpris. 

j Mais  la  droitte  raifoii  ne  me  fe rt  pla>  de  guide, 
le  ne  le  puis  haïr  bien  qu’il  me  face  tort: 

Seulement  ie  me  plains , & l’appelle  perfide , , 

Puis  après  tout  cela  ie  l’en  ayme  plus  fort. 

Tom:  U.  I 


Digitlzed  by  Google 


D I D O N. 


15° 

Prcn  pitié  de  ta  bru  Déefle  de  Cytjiefe, 

Et  luy  fay  reffentir  l'effet  de  ta  douceur. 

Amour  empare  toy  de  l’efprit  de  ton  frere , 

Et  ne  t’irrite  point  contre  ta  belle  fœbr. 

Ou  permets  que  celuy  qui  poffede  mon  ame. 

Et  vers  qui  feulement  i‘ay  tourné  mes  amours. 

Au  moins  daigne  fournir  d’aliment  à ma  flamc , 

Et  me  donner  fubiet  de  le  chérir  toufioars. 

Ah  1 ie  me  trompe  bien  , la  gtatieufe  image 
Qu’il  porte  fur  le  front , fe  defment  en  les  moeuts , 

De  fa  mere  Venus  il  n’a  que  le  vifage, 

Son  cœur  eft  compofé  de  contraires  humeurs. 

3.  Non,  non  , tu  n’es  pas  fils  de  la  belle  Cyptine* 

Tu  naiquis  d’vn  rocher,  ou  d’vnTygrc  indompté: 

Ou  bien  tu  fus  conceu  du  flot  de  la  marine. 

Tel  qu’il  eft  maintenant,  par  les  veüts  agité. 

Ou  t’en  fuis-tu,  cruel,  en  faifon  importune? 

Permets  que  de  l’hyuer  ic  tire  quelque  fruit. 

I.'air  gronde  horriblement , & l’ire  de  Neptune 
Pait  retentir  fes  bord»  d’vn  effroyable  bruit. 

Souffre  au  moins  que  ie  fois  aux  vagues  redeuable 
Du  plaifir  que  de  toy  ie  deuois  receuoir. 

Certes  fonde  & le  vent  eft  bien  plus  equirable 
Que  ton  cœur  impiteux , & fait  mieux  fon  deuoir. 

Ne  veuille  point  m’auoir  en  vne  telle  eftime 
Que  tu  doiues  pour  rooy  le  trefpas  encourir  : 

Ne  croy  point  que  ie  fois  vn  fubiet  légitimé 
l’ar  qui  tu  fois  induit  à te  faire  mourir. 

4 Vray.- 
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4.  Vraymetit  tu  monftreras  que  ta  haine  cfl:  extreme 
Et  qu’elle  te  prcfcric  vne  bien  cime  loy  : . 

Si  tu  fais  peu  de  cas  de  te  perdre  toy-mefme, 

Pourucu  que  promptement  tu  t'efloignss  de  moy. 

Les  vens  fe  rehfermant  dans  leurs  grottes  profonde* 
Rendront  au  premier  iour  les  flots  plus  afleurez , 

5 Et  les  Tritons  feront  fur-l’efchine  des  ondes 
Bondir  legerement  leurs  cheuaux  azurez. 

Que  fuflèz  tu  muable  au  (h  bien  que  l’orage  , 

Sans  demeurer  touûours  au  defpart  aheurtc. 

Et  certes  tu  lairrois  amollit  ton  courage , 

Si  tu  ne  furpaflois  les  cbefnes  en  dune.  -■ 

le  te  pardonnerais  , fi  fur  l’onde  chenue 
Tu  n’auois  autrefois  couru  point  de  danger* 

Mais  ayant  fa  fureur  par  cfpreuue  connue. 

Tu  t’y  vas  derechef  follement  engager. 

Quand  le  vent  ferait  bon , toufiours  ceux  qui  nauigéttî 
En  mille  autres  périls  tombent  à tout  moment , 

Les  pariures  fur  tous  : car  là  les  Dieux  exigent 
De  leur  defloyauté  le  iufte  châtiment. 

Mais  encore  la  mer  fe  monftre  plus  contraire , 

A qui  du  Dieu  d’ Amour  les  droits  a violer, 

6.  A caufe  que  Venus,  fur  le  bord  de  Cythere# 

Nue,  ainfi  que  l’on  dit,  fortit  des  flots  falez. 

le  ciaius  de  perdre,  helas!  qui  ma  perte  confpiré, 
Folle  i’ay  peur  de  nuire  à celuy  qui  me  nuit, 
j’ay  pitié  d’vn  cruel,  le  falut  ic  defire 
De  celuy  qui  ma  mort  & ma  honte  pourfuit; 


De  grâce  vis  long  temps , car  à ta  perfidie 
Vn  fupplice  plus  grief  ne  peut  eftre  ordonné. 

Que  ic  meure  pluftoft.  l’ayme  mieux  que  l’on  die 
Que  tu  m’as  le  trefpas  iniuftemeut  donne. 

Or  imagine  toy  d’vn  impiteur  orage- 
Hors  d’efpoir  de  falut  ton  vaiflèau  combattu  : 

( Mais  toutesfois  le  Ciel  deftourne  ce  partage  ) 

Que  diras  tu  , mefehant  & que  peu(eras-tu  ? 

Incontinent  viendront  s’offrir  à ta  mémoire. 

Tes  fermens  pariurez,  & tes  pippeurs  difeours , 

Et  la  pauure  Didon  , pour  t'auoir  voulu  croire,  •. 
Contrainte  d'abreger  le  terme  de  fes  iours. 

7.  Où  que  tu  iettes  l’œil,  de  ta  dame  efpleuréc 
Se  reprefentera  le  pourrait  deuant  toy , 

Le  vifage  fanglant  , la  trèfle  déchirée  , 

Et  dont  le  feul  regard,  te  comblera  d’effroy. 

Iuftemcut  ( diras-tu  ) le  Ciel  me  fait  la  guerre , 
Ah  ! i'ay  bien  mérité  d’encourir  ce  mefehef , 
Croyant  à chafque  efclat  que  fera  le  tonuerre. 
Qu'il  te  doiue  tomber  vn  foudre  fur  le  chef. 

Laifle  appaifer  les  flots,  fans  perdre  patience 
Tandis  qu’auec  le  temps  leur  fureur  s’alleutit. 
/près  tu  finglcras  auec  plus  d’afleurance , 

Le  loyer  fera  grand  d'vn  delay  fi  petit. 

le  n’ay  pas  foing  de  toy  : la  perte  ie  foufpire 
De  ton  fils  innocent , qui  court  vn  mefme  fort. 
Las  ! efpargnc  ion  fang  : 11  te  doit  bien  fuffirc 
Qu’on  t’impute  à bon  droit  la  caufc  d ma  mort. 
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Que  t'a  faic  ton  enfant  en  vn  aage  fi  tendre 

8.  Mais  que  t’ont  fait  tes  Dieux  pour  eftrc  ainfi  traitez  ? 

Les  gardas. tu  du  feu,  qu’il  ne  les  mift  en  cendre, 

Afin  que  dans  les  eaux  ils  foyent  précipitez. 

Mais  tu  n’en  portes  point.  Ce  n’cft  rien  que  feintife , 

Rien  qu’vn  difeours  par  toy  fans  fondement  forgé. 

Non  , non,  ni  de  tes  Dieux,  ni  de  tanpere  Anchife, 

Ton  col , comme  ic  crois , ne  fut  iamais  chargé. 

Tu  ments,  & de  mentir  ta  langue  couftumicre 
N’apprend  pas  ce  mefticr  en  s’attaquant  à moy , 

Non  ic  n’cflime  pas  que  ie  fois  la  première 
Qui  te  peut  reprocher  que  tu  manques  de  foy. 

9.  Si  l’on  veut  s’informer  de  la  mere  d’Afcagne 
L’on  defcouurira  bien  fi  ie  te  blafme  à tort  : 

Car  quittant  à deflein  ta  fidelle  compagne 
Parmi  les  ennemis , tu  procuras  fa  mort. 

10.  Tu  m’en  fis  le  récit:  mais  moy  de  ta  malice 
le  ne  fçeus  pas  iuger  félon  la  vérité. 

Ah  ! ma  faute  vrayment  exccde  mon  fupplicc, 

Vfe  moy  de  rigueur  ie  l’ay  bien  mérité.  1 

Qui  ne  voit  que  les  Dieux , fur  la  terre  & fur  l’onde , 

Te  vont  pour  tes  forfaits  iullement  pourfuiuant? 

11.  Voicy  le  fcpriefmc  an  que  ta  nef  Vagabonde  , ' 

Erre  parmy  les  mers , à la  raercy  du  vent. 

Par  l’orage  grondant  ta  flotte  mal  menée 
Treuua  de  la  feurté  feulement  dans  mes  ports. 

Et  ie  n’eus  pas  fi  toft  ouy  le  nom  d’Ænée , 

Que  ie  mis  eu  tes  mains  mon  (ceptre  & mes  trefors. 

I j , Enco- 


Digitized  by  Google 


D I D O N 


J 54 

Encore  pleuft  à Dieu  que  i'eufle  cité  contente 
D’exercer  enuers  toy  ma  libéralité , 

Sans  trop  légèrement  deuenir  ton  amante , 

Te  lai  liant  triompher  de  ma  pudicité. 

ti.  Que  maudit  foit  le  iour  que  d’vn  efpais  nuage 
L’air  citant  ombragé  , fe  fondit  tout  en  pleurs , 

Et  que  noltrc  retraute  en  vn  antre  fauuage  , 

Donna  commencement  à mes  nouucaux  malheurs. 

le  creus  ouyr  les  cris  des  Déclics  humides. 

Comme  prefages  vrais  d’vn  Hymen  forcuné  , 

13.  C’elloient  les  hurlemens  des  fieres  Eumenidçs, 

1 ai  qui  le  chant  nopcicr  fut  alors  entonné. 

Exige  maintenant , 6 pudicité  fainte! 

La  peine  qui  m’cll  deuë , au  nom  de  mon  cfpour , 

Que  ic  vais  voir  là  bas , portant  viuement  peinte 
La  home  fur  le  front , & craignant  fou  courroux. 

14.  * le  garde  auecj  honneur  l’image  de  Sichée , 

En  vn  temple  de  marbre  enclos  dans  ma  maifon. 

Ou  ic  la  tiens  encor  plus  faintement  cachée . 

La  couurant  de  rameaux  & de  blanche  toifon. 

Quattrc  fois’en  ce  lieu  i’ay  fa  voix  entendue. 

De  ma  prochaine  mott  aiufi  ui’admouellant , 

Y ien  prendre , ma  Didon , la  place  qui  t’elt  deuë , 

Yien  à l'heureux  letour  ou  ton  mary  t’attend, 

le  viens  mon  cher  cfpoux , fans  vfer  de  remile , 

Voicy  que  i’obeïs  à ton  commandement. 

Le  cuilanc  iouucmr  de  la  faute  commilc 
Yiolànt  n«ftre  amour,  me  retient  leulement. 

Tar- 
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Pardonne , s’il  té  plaid  ; l’autheur  de  mon  offcncc  • 

Sçait  fi  parfaitement  l’art  de  fe  faire  aymer , 

Que  qui  de  fon  mérité  aura  bien  connoiHance , 

Pcut-eftrc  il  n’aura  pas  le  cœur  de  me  blafmer. 

Vn  homme  fi  pieux,  & nd  d’vne  Ddeflc , 

Qui  fon  pere  & fon  fils  aymoit  fi  tendrement, 

Ne  m’a  iamais  lailTé  douter  de  fa  promefle , 

Ni  l’cftimcr  fujec  à quelque  changement. 

Puis  qu’il  falloit  faillir , vne  caufe  fi  belle 
Amoindrit  de  beaucoup  la  honte  du  forfait. 

Si  ce  n’eft  que  y ray  ment  il  cfl  trop  infidelle , 
le  ne  pouuois  choifir  vn  amant  plus  parfait. 

Helas  ! c’eil  du  deflin  la  fatale  ordonnance , 

Qui  veut  que  de  mes  ans  i’achcue  aiufi  le  cours: 

Le  malheur  qui  me  fuit  de's  ma  trille  naifiancc , 

Ne  fe  doit  pas  changer  à la  fin  de  mes  iours. 

Ij.  Mon  naiferable  efpoux  , innocente  vi&ime , 

A l’autel  de  fes  Dieux , de  fon  fang  arroufe' , 

Et  mon  propre  germain  fe  foiiilla  de  ce  crime, 

Tant  de  la  foif  de  l’or  fon  cœur  fut  embrafe, 

le  m’en  vais  en  exil , ne  voulant  pas  attendre 
Que  le  cruel  Tyran  me  iouc  vn  mcfme  tour, 

Ainfi  de  mon  efpoux  i’abbandonre  la  cendre , 

Et  du  pay$  natal  lagreablc  feiour. 

Soubfiraittc  à la  fureur,  tant  de  mon  frere  auar«, 

Que  des  flots  irritez , i’aborde  en  cet  endroit. 

16.  Tachette  le  terroir  de  celle  gent  barbare, 

Dont  ie  veux  maintenant  te  religner  le  droit. 

. I 4 I* 
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le  commence  à baftir , & pour  mon  aflcuranoc 
Pçftens  d'vn  large  tour  les  murs  de  ma  Citd. 

Tous  les  peuples  voifins  entrent  en  deffiance  , 

Et  fe  monftrent  ialoux  de  ma  profperitd. 

Voila  que  ie  me  vois  en  eftrangcre  terre 
Par  armes  attaquer,  en  diuerfes  façons. 

Ic  pourfuis  mon  ouuragc , & ic  fouftiens  la  guerre  : 
Mes  gens  en  mcfme  temps  font  foldats  & maçons, 

De  mille  courtilâns  ie  fuis  follicite'e, 

Qui  iamais  à leurs  vœux  ne  peurent  me  ranger , 

17.  Et  dont  i’ay  contre  moy  la  colere  irritée  » 
Quand  en  les  refufant  î’ay  pris  vn  eflranger. 

18.  Tu  deurois  me  liurer  au  Roy  de  Getulie , 

AÇn  de  contenter  fon  plus  ardent  defir: 

Commande  feulement  que  les  bras  on  me  lie  , 
le  le  foulïriray  bien  pour  te  faire  plaifir. 

Ou  me  remets  pluftofl  au  pouuoir  de  mon  frere, 
Qui  déliré  lur  moy  dcfploycr  fon  courroux , 

Et  plonger  en  mou  fein  fa  dextte  fanguinairc. 

Qu’il  a défia  plongée  au  fein  de  mon  efpoux. 

19.  Pofe,  pofe  les  Dieux  , car  ta  main  exécrable 
Eeurs  fimulachres  faints  prophane  en  les  touchant. 

Ils  ne  peuuent  auoir  le  feruice  agréable 

D’vn  homme  comme  toy  defloyal  & mefehant. 

Si  tu  ks  dois  feruir  pour  loyer  de  ta  peine, 

De  les  auoir  iadis  des  fiâmes  preferuez , 

Ils  ont  bien  tant  d’horreur  de  ta  dextre  inhumaine, 
Qu’ils  font  prelquc  marris  d’auoir  eftd  fauuez, 
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Far  auanture  auffi  que  dedans  mes  entrailles 
Tu  nie  huttes,  cruel,  vn  gage  infortuné, 

Et  que  tu  caufcras  auec  mes  funérailles 
Celles-là  de  ton  fils,  bien  qu’il  ne  foit  pas  né. 

Las  ! auant  que  de  voir  la  cclefte  lumière 
Ses  yeux  feront  filiez  d’vn  fommcil  éternel  , 

Et  le  frere  d’üilc  ainh  qu’en  vn  bicre 

Sera  clos  à iamais  au  ventre  maternel. 

I 

te.  Mais  tu  dis  que  des  Dieux  la  volonté  cogncuc 
Te  fait  hafter  ainfi  le  temps  de  ton  defpart. 

Ah  I que  n’ont  ils  plufloft  empefehé  ta  venue , 

Et  contraint  tes  vaitteaux  d’aborder  autre  part  ? 

C’eft  fuiuant  ees  beaux  Dieux  qu’au  gré  de  la  fortuite 
Tu  vas  par  IVniuers  errant  fi  longuement. 

Et  courant  fans  repos  l’empire  de  Neptune 
Tu  demeures  toufiours  dans  le  moite  élément. 

al.  A peine  deurois  tu  par  vne  telle  voyc 
T’expofer  tant  de  fois  au  hazard  de  périr. 

Quand  mefme  ce  feroit  pour  retourner  à Troyc, 

Et  qu’Hedtor  la  feroit  plus  que  iamais  fleurir. 

Or  tu  ne  cherches  pas  la  paternelle  riuc, 
ai.  Mais  tu  vas  fur  le  bord  du  Tybre  te  loger. 

Ou  quand  Dieu  permettra  que  ton  nauirc  arriuc, 

Tn  n’y  feras  rien  plus  qu’vn  chétif  effranger. 

Que  fi  de  tes  vaitteaux , cette  terre  incogneuS 
Va  toufiours  s’ettoignant,  comme  par  le  patte. 

Tu  n’y  paruiendras  point  que  la  tefte  chenue. 

Et  tout  du  long  labeur  , & de  l’âge  catte. 

I 5 Prel» 
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Pren  ceûc  cy  plufloft  en  nom  de  mariage, 

Et  le  riche  trefor  du  fier  Pigmaliom  , 

j^eçoy  ce  beau  Royaume  , & transfère  à Carthage, 

Auec  plus  de  bon-heur,  l’empire  d’Ilion. 

Si  ton  cœur  généreux  aux  triomphes  afpire 
Qu’on  mérité  en  dontant  les  plus  braues  guerriers , 
Si  par  de  beaux  combats  ton  Iülc  defire 
Ombrager  quelque  iour  fa  telle  de  lauriers. 

Il  aura  du  fubiet  de  monllrer  fa  vaillance, 

Icy  les  ennemis  ne  luy  faudront  iamais. 

Il  pourra  prattiquer  la  force , ou  la  prudence , 

Soit  qu’il  veuille  la  guerre  , ou  qu’il  ayme  la  paix. 

23.  le  te  coniurc  donc  par  l’ombre  de  ton  pere, 
Par  les  Dieux  compagnons  de  ces  aduerfitez, 

Par  les  celelles  feux  , par  les  traits  de  tonfrere, 
Qn’il  a de  tes  beaux  yeux  en  mon  ame  icttez 

Ainfi  de  tes  Troyens  la  troupe  qui  te  relie» 
Exempte  des  périls  de  la  mer  & de  Mars , 

Evite  déformais  tout  accident  funclle. 

Et  voye  icy  finir  fes  pénibles  hazards- 

Ainfi  toufiours  le  Ciel  Uilc  fauorife, 

Et  luy  face  acheuer  fes  ans  heureufement. 

Ainfi  les  os  aymez , & les  cendres  d’Anchifè 
Deflous  le  froid  tombeau  repofenc  doucement. 

Conferue  vnc  puifon  qui  t’eft  du  tout  acquifc , 

Et  fe  met  librement  à ta  diferetion. 

Quel  blafmc  ay-ic  encouru  , qu’elle  faute  comnailc , 
Sinon  de  te  porter  trop  grande  affeélion  : 
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14.  Non  , non , ie  ne  fuis  pas  de  Phthie  ou  de  Myccnc , 
le  ne  viens  point  des  Grecs  à ta  perte  animez 
Et  iadis  contre  toy  dans  la  Troyennc  plaine 
Mon  pere  & mon  cfpoux  ne  fe  font  point  armez. 

1 Veux  tu  m’ofler  le  nom  de  femme  & de  nwiftreflc. 
Que  i’eftimois  pluftoft  que  tu  deufles  m’offrir  t 
Et  bien  , ie  me  diray  feulement  ton  hotede , 

Permets  que  ie  fois  tienne,  & ie  veux  tout  fouffrir, 

le  Içay  que  ceftc  mer  en  des  temps  eft  facile , 

Et  fourde  en  autre  temps  aux  vœux  des  matelots, 

Atten  de  defloger  qu’elle  foit  plus  tranquille, 

J1  n’efl  pas  la  faifon  de  fillouner  les  dots. 

Repofe  t’en  fur  moy , laide  moy  prendre  garde 
Quand  le  temps  fera  bon , ie  t’en  veux  aduertir. 

Ne  crain  point  qu’à  dedein  ta  courfe  ie  retarde, 

Quand  tu  ne  voudrois  pas  ic  te  feray  partir. 

Audi  du  long  labeur  ta  chormc  trauaillde 
A bien  encor  befoin  d’vn  peu  iè  repofer , 

Et  tu  vois  que  ta  flotte  à demi  r’habillec 
Ne  fe  doit  point  fl  toit  aux  ondes  expoièr. 

le  demande  vn  dehy  pour  toute  recompencc 
Des  biens  que  ie  r’ay  faits,  & teray  déformais, 
le  le  demande  encor  au  lieu  de  l’eiperancc , 

Dont  ie  me  repaiffois , d’eftre  tienne  à iamais. 

t 

16.  Pendant  que  l’onde  cfmeuc  » & l’amour , & l’orage 
Appaifent  leur  furie,  & qu’ils  fe  vont  calmant, 

Et  pendant  que  le  temps  & que  le  long  vfage 
M’apprennent  à porter  mon  mal  plus  Jouccmcm. 

, Sinon 
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Sinon  dans  peu  de  iours  ie  fortiray  de  peine , 

Et  payeray  bien  toft  à nature  fon  droit. 

Non»  ne  le  penferpas,  ta  rigueur  inhumaine 
Ne  le  peut  exercer  long  temps  en  mon  endroit. 

Que  fufie-ie  à tes  yeux  à celle  heure  prefentc , 

Tu  me  rerrois  bien  près  des  riues  d' Acheron , 

Que  ic  trace  ces  vers  d’vne  main  chancellante , 

17.  Et  la  Troyenne  efpde  eft  nue  en  mon  giron. 

Vn  déluge  de  pleurs  tombe  de  mon  vifage 
Sur  l’homicide  fer,  preft  à mouurir  le  flanc, 

Et  qui  dans  peu  de  temps  ainfi  que  ie  ptefage , 

Doit  au  lieu  de  mes  pleurs , fc  teindre  de  mon  fang. 

Ah  1 que  ton  beau  prefent  m’eft  grandement  vtile , 

Et  qu’en  cet  accident  il  me  vient  à propos. 

Ah!  que  tu  me  fournis  vn  remede  facile 
Tour  finir  mes  ennuis , & me  mettre  en  repos. 

Maif  ce  ne  fera  pas  la  blelTeure  première 
Qu’à  ton  occafion  mon  cœur  relTentira,  1 

11  cft  défia  naure  par  la  pointe  meurtrière 
Des  traitts  enuenimez , que  l’Amour  y tira. 

18.  Anne  ma  chere  feeur,  de  la  faute  complice 
De  qui  l’afpre  remords  fcul  m’afflige  en  mourant , 

Tu  me  rendras  bien  toft  vn  pitoyable  office , 

19.  Des  dons  accouftumez  mes  cendres  honorant. 

Mais  qu’on  ne  grauc  point  deflus  ma  fepulture , 

Mon  nom  auec  celuy  de  mon  premier  cfpoux. 
le  me  contentcray  que  pat  celle  efcriturc. 

L’autheur  de  mon  trcfpas  foit  remarqué  de  tous. 

. I 

30.  Auce 


Digitbed  by  Google 


A Æ N E E. 


*4* 

50.  A use  fis  propres  mains  Eli  fi  infortuné* 

Unit  d'vn  mefm*  coup  fa  vit  & ftn  tourment. 

Il  eft  vray  que  l'ingrat  & déloyal  Ænée 
Luy  feurnit  de  fa  mort  la  eau  fi  <$•  l' infiniment. 
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De  " Extraction  d’<iyEn/e, 

A eencalogie  d’Ænéc  du  collé  de  fonpere 
eft  deduitte  de  point  en  point  par  plufieurs 
graues  autheurs,  à fçauoir  par  Homere  au 
20.  de  l’Iliade  , par  Apollodore  1.  3.  par 
Denis  d’Halicarnaile  1.  r.  & par  Ouide  au 
4.  des  fades,  & tous  d’vn  commun  accord  la  rappor- 
tent ainfi.  Le  pere  d’Ænée  s’appelloit  Anchifc  , qui 
fut  fils  de  Capys.  Capys  eftoitfilsd’Aflaracus.  Celtuy 
cy  elïoit  filsdeTros.  Le  pere  de  Tros  s’appelloit  Eri-* 
cbthonius  ; le  pere  d’Erichthonius  auoit  nom  Darda- 
nus,  qui  eftoit  fils  de  Iuppiter  & d’Ele&ra  fille  d’At- 
las. Il  ell  vray  qu’il  y a quelque  difficulté  touchant 
l’origine  dcDardatius:  mais  nous  en  parlerons  plus  au 
long  fur  l’Epiftre  de  Paris  à Helene.  Hvginus  chapp. 
nonante-quatriefme , fait  Anchifc  fils  d’AlIaracus  : mais 
il  efl  certain  qu’il  fe  mefeonte  ou  que  fon  texte  cft 
depraué. 

La  Déefle  Venus  fut  mere  d’Ænée,  comme  tefmoi- 
gnent  en  plufieurs  endroits  les  Princes  des  poctes  Ho- 
mère, & Virgile  , que  l'ont  fuiuis  d’vne  infinité  d’au- 
theurs,  que  îc  ne  m’amuleray  point  à citer  pour  vile 
choie  fi  commune.  Mais  ie  remarquera)'  auec  Apol- 

lodorc 


Digitized  by  Google 

4 


A Æ N E E. 


lodore  liurc  troifîefme , qu’Anchife  eut  deux  fils  de  la 
Déeffe  venus  , à fçauoir  Ænée&  Lyrus  ; & ce  dernier 
mourut  ieune , & fans  laifTer  aucuns  enfans.  Quant  aux 
amours  d’Anchife&de  Venus , elles  font  defcrittes  par 
Homere  en  l’hymne  de  Venus  où  il  racconte  que  Ve- 
nus apparut  à Anchife  fous  la  figure  d’vne  belle  Nym- 
phe , & luy  fit  à croire  que  les  Dieux  l’auoicnt  deftinée 
pour  eftre  fa  femme.  Mais  en  fin  elle  luy  déclara  qu’elle 
luy  feroit  vn  fils  quiauroitnom  Ænée;  qu’elle  le  feroit 
nourrir  par  les  Nymphes  des  bois  iufques  à l’aage  de 
cinq  ans,  & qu’alors  clleleremettroit  entre fes mains: 
mais  elle  l’aduertit , qu’il  prit  bien  garde  à tenir  fecrette 
leur  accoiatance , publiant  qu’il  auoit  eu  ce  beau  fils  de 

Quelque  Nymphe  , d’autant  que  s’il  fc  vantoit  iamais 
’auoir  iouy  de  la  Déeffe  Venus , il  feroit  frappé  d’vn 
coup  de  foudre.  Cefte  menace  que  fait  Venus  à An* 
chife  eft  contenue  en  ces  paroles. 

E’*  Je  î£e»V |jç  Kj  t7rev|£<m  a$p avi  (jvyuZ.  •* 

E’v  (piÂOTtjTf  fMylwcci  iuçiÇolvui  Kuôfptûj  , 

Z <re  \J/oÀosvn  x.êpauvw.  " 

Pren  garde  s'il  aduient  qu’enflé  de  vanité. 

Tu  te  vantes  iamais  d’auoir  eu  l’accointance 

De  la  bèlle  Cypris , Iuppitcr  irrité 

Te  frappera  foudain  d’vn  coup  de  foudre  ardente. 

En  effet  il  femble  qu’Anchife  ne  fc  pût  pas  tenir  de 
publier  fa  bonne  fortune , & que  pour  ce  fubiet  il  fur 
frappé  de  la  foudre  , comme  donnent  à entendre,  ces 
paroles  que  Virgile  luy  fait  dire  au  2.  de  l’Æneïde. 

Iampridcm  invifut  Divit , & imtilit  annos 
Dcmoror , ex  quo  me  Divum  pater  atqtte  bominum 
rex. 

Ftilminis  afjiavit  ventis,  & confiait  igm. 
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Ic  fuis  liai  des  Dieux  , & demeure  inutile 
Du  long  aage  calTé , dés  lors  que  Iuppiter 
Mcn  fit  fentirlc  vent , & le  feu  de  fa  foudre. 


Ou  Seruius  fait  celle  annotation.  ï'ulminacus  ejl  Anchifes  , 
quia  Je  crttn  Ventre  concubuiffe  iafiabat.  ,,  Anchife  fut 
„ foudroyé  , pource  qu’il  fc  vantoit  d’auoir  couché 
„ auecques  Venus.  Et  le  mefmc  autheur  fur  le  pre- 
mier de  l’Æneïde  remarque  qu’ Anchife  perdit  la  veuë 
par  ce  coup  de  foudre.  Et  fur  le  fécond  de  l’Æneïde 
en  vn  autreendroit , il  allégué  Theocritus  pour  eftre 
de  celle  opinion.  Hyginus  aulïï  chapp.  94.  dit  : Venus 
AnebiJ'am  Afjaraci  filitun  amaffe  , cum  en  concubuiffe 
dicitur , procreauit  Æticam  : eique  pracepit -,  ne  id  apud  boni - 
nés  enunciaret.  Quod  Ancbijcs  inter  fodales  per  vinum  ejl 
elocutus.  Ob  id  à love  fulmine  ejl  iüus.  „ Venus  aima 
3,  Anchife  fils  d’Aflaracus , & coucha  auecques  luy , 
„ dont  elle  engendra  Ænéc , & luy  enioignit  de  ne 
„ publier  point  leur  accointance.  Mais  Anchife  en 
„ parla  vn  iouràfes  amis  en  vn  feftin  , où  il  auoit 
j,  vn  peu  beu.  C’efl  pourquoy  Iuppiter  le  frappa 
„ d’vn  coup  de  foudre.  Mais  i’adioufte  qu’il  en 
fut  tellement  bleffé , qn’il  en  porta  vn  vlcere  fort  fa- 
feheux  tout  le  temps  dé  fa  vie.  le  preuuc  cecy  par 
vn  paffage  dé  Plutarque  au  traitté  du  vice  & de  la  vertu, 

OU  il  dit.  cèç  ya  aifcéfjMTiX  TflCmcLç  ivcéf&ç  foituM  K oifï, 
5 D A to  fxK@*  i%â>çx  7rov»j pov  > 

Mot»  •/.x.Totçol fov-tx  ftoasivov  <f &C. 

Maïs  en  premier  lieu  ie  corrige  £ j cày%i'<ris  to  ïAx&  , 
puis  ie  traduits  ainfi.  ,,  Car  tout  ainfi  comme  les 
„ parfuns  rendent  les  haillons  mcfme  tous  defehirez 
„ bien  odorans*;  & au  contraire  l’vlccre  d’ Anchife 

iettoit  vne  boue  puante. 

Qui  fuppurant  fans  celle  degouttoit 

Sur  fon  habit  qui  de  fin  lin  cfloit,  &e. 


If 
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Il  cfl:  vray  que  Plutarque  ne  dit  point  d’où  eftoit 
procédé  cet  vlcere  d’Anchife,  & ne  nomme  pas  le  poè- 
te dont  il  allégué  l’authorité  : mais  nous  apprendrons 
tout  cccy  de  ces  paroles  de  Denis  d’Halicarnafle  au  i. 
liure  des  antiquités  Romaines.  XoÇoxAijiV  à rpaywJWo- 
toç  iv  AacMurri  êpxfAom  , y.^a<Tv.ç  ccAickccÔ-oj  a?  nÔKiooÇy 
TTiTroi  y\vÆ  r A heiotv  oivemtvcttyfAtvov  itç  ilu)  ï'Jlw  , keAeu- 
c&-îvtx  v7ro  5 uxrçciç  A ’y%î<rx,  kxtx  t lui)  uvruluu  ùiv  AÇ- 
podï-nj  Wnsrx^iy  K)  'icm  twV  inoi?',  yevopivuv  t*V  A«o- 
xowvTictaî  <rr, jj.ii  u)v , r jj.ift\G'noi  oÂêÇpsv  rif?  araAswî  <tvvtex- 
p>l polutvov,  tyjn  3 aturw  r»  l'cqu.crïaa  g*  «sj^î’wVw 

MyôfxtvXy  ù$i. 

Nv»  J'  ov  aruAûMffv  Aivcîotç  a t?  ^e» 

/ » V / i 

Utf^EÇ  , ET  dJUOJV  ’üj’XTif  E^Ét’V,  XEpaWVitf 

Mût»  JtaTûûça^ûVtaû  foûàirnov 

„ Le  poëtc  tragique  Sophocle,  en  la  tragédie  intitulée 
„ Laocoon,  rcprelente  Ænée  furie  point  que  la  ville 
„ 'de  Troye  s’en  alloit  cflre  prife  , qui  fe  retiroit  au 
„ mont  Ida  auec  tout  fon  mefnage , par  le  commande- 
,,  ment  de  fon  pere  Anchife,  qui  fe  refouuenoit  de  ce 
,,  quclaDéefic  Venus  luy  auoit  prédit , & conieduroit 
„ la  ruine  prochaine  de  la  ville,  par  les  accidens  qui 
,,  eftoient  frefehement  arriue?.  aux  enfans  de  Laocoon 
„ Les  vers  de  Sophocle  fous  vnc  tierce  perfonne 
„ difent  ainfi< 

le  vois  défia  le  fils  de  Cytliere'e 
Lebon  Aenée,  aux  portes d’ilion. 

, DelTus  fôn  dos  portant  fon  pere  Anchife» 

Qui  du  grand  coup  de  foudre  qu’il  reedut 
Garde  la  playe  encore  difliliante 
Sur  le  fin  lin  dont  il  eft  reutfiu. 

I’ay  corrigé  le  premier  mot  du  troificfme  de  cei  ver* 
Grecs  : car  il  va  dans  tous  les  liuresimprime2.de 

/*;»://.  ' K Denis 
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Dcni^  d’HaliearnafTe  : mais  Pay  mis  McrJ  tant  à caufe 
qu’il ÿ a ainfi  dans  Plutarque,  que  pource  que  le  fens 
le  requiert.  Au  refie  ce  que  dit  Xenophon  au  liurede 
la  cliallc , efl digne  de  remarque,  i fçauoir  qu’Ænée  en 
les  ieunesansfut  inflruit  par  le  Centaure  CWron. 

Quant  au  nom  d’Ænée,  l’autheur  du  Grand  Ety- 
mologyeon  le  tire  du  mot  Grec  m!v&  qui  fignifie  , 
leiiange,  pourcc  que  Ænéc  fut  vn  Prince  fort  ver- 
tueux  , & qui  fit  plufieurs  chofes  dignes  de  loiiange  : 
ou  bien  du  mdt  divoç  qui  ftgnifie  grief , & cette  Ety- 
mologie efl  rapportée  par  Homère  en  l’hymne  de  Ve- 
nus , où  il  fait  ainli  parler  celle  Déefife. 

Tw  3 >ij  Alvelxç  ove/d  iostTM , ivtxd  fd  «/ver 
fiforS  effV£|©J  t/u.~t<rov  iwif. 


Ænée  il  aura  nom , pouret  que  ie  reflens 
Vne  griefue  douleur,  d'auoir  efté  contrainte 
De  mettre  mon  amour  en  vu  homme  mortel. 


De  V Extraction  de  cDtdon. 


Virgile  au  l.  de  l’Æncïde  fait  Didon fille  de  Belus 
Roy  desTyriens,  & Seruius  làdeflfus  fait  celle  an- 
notation. Hxc  efl  generis  [tries , Iuppiter  , Epaphus , Be~ 
lus  prijeut  , Agcnor , Pbœnix  , Belus  miner  qui  <$*  Métrés  , 
Didon  & Pygmalim.  „ L’ordre  de  la  genealogie  de  Pi- 
„ don  eft  tel,  Iuppiter,  Epaphus , Belus  premier , A- 
„ genor,  Phœnix , Belus  fécond  qui  s'appelait  autre  - 
„ ment  Métrés,  Didçn,  & Pygmalion.  Où  i’cflime 
que  Seruius  a obmis  une  génération  ! car  Epaphus  elloit 
ayeul  , non  pere  de  Belus  , d’autant  qu’Epaphus  eut 
vne  fille  nommée  Libye  , de  laquelle  Neptune  engen- 
dra Belus,  au  rapport  d’Apollodore  liure  l'econd , qui 

©41 
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eft  fuîui  d’vn  boa  nombre  d’antheurs , comme  ie  ferai 
voir  ailleurs.  Eullathius  fur  Denis  le  Géographe  ne 
s’dloigne  pas  beaucoup  de  l’opinion  de  Seruius , di« 
faut  que  Didon  eftoit  fille  de  Belus  , ou  d’Agenor: 
car  encor  que  Seruius  face  Agcnor  fils  de  Belus  , fi 
cft-ce  que  plufîcurs  autheurs  auec  Apollodore  dilent 
que  Belus  & Ageaor  eftoient  freres  , .enfans  de  Nep- 
tune & de  Lybie.  Il  eft  vray  qu'il  femble  qu’Euftat- 
hius  vucille  dire  que  Didon  eftoit  fille  du  premier  Be- 
los , au  lieu  que  Seruius  la  fait  fille  du  fécond.  le 
difeourray  bien  au  long  de  ces  anceftres  de  Didon  en 
mes  commentaires  fur  Apollodore  , & i’en  ay  délia 
touché  quelque  chofe  fur  l’epiftre  de  Phoedre  annota- 
tion huidiefme.  Au  refte  fi  l’on  veut  fuiure  celle  opi- 
nion , Didon  fc  treuuera  beaucoup  plus  ancienne  qu’- 
Ænée  ; car  il  eft  certain  que  la  deftruttion  de  Troye 
n’arriva  qu’après  la  mort  d’Hercule , à fçauoir  du  temps 
defesenfans,  dont  quelques  vns  furent  à celle  guerre. 
Or  comme  nous  auons  preuué  en  l’annotation  12.  fuf 
l’Epillre  d’Hypfipyle  , Hercule  defeendoit  par  droitte 
ligne  du  pxemier  Belus,  & il  y auoit  neuf  générations 
entre  Belus  & luy,  s’enfuit  donc  que  fi  nous  mettons 
Didon  quatre  générations  après  le  mefme  Belus , com- 
me fait  Seruius  , elle  fe  treuuera  plus  ancienne  que 
les  enfans  d’Hercule , de  fix  générations.  Par  con- 
fequent  les  enfans  d’Hercule  & Ænée  ellant  contempo- 
rains , Didon  aura  précédé  Ænée  de  fix  générations  ,qui 
font  enuiron  200.  ans , félon  la  commune  fupputation. 

Vne  autre  opinion  touchant  le  pere  de  Didon  eft 
rapporté  par  Eufebe  en  fa  Chronique,  où  il  dit  qu’en 
l’an  du  monde  41  y y.  Carthage  fut  fondée  par  un  cer- 
tain T yrien  nommé  Carchedon , ou  comme  quelques 
vns  difent,  par  fa  fille  Didon.  Mais  fuiuant  celle  opi- 
nion, Ænéefetreuue  plus  ancien  que  Didon  : carEur 
febe  au  mefme  endroit  dit  que  Carthage  fut  fondée 
145.  ans  après  la  guerre  de  Troye,  d’où  s’enfuit  qu’Æ- 
née  précédé  Didon  de  tout  ce  temps-là. 

Latroifiefme  opinion  eft  de  lofephe  au  premier  li- 
ure  contre  Apion  , alléguant  Menander  Ephelîcn  qui 
auoit  eferit  l’hiftoire  des  Rois  de  Tyr,  & faifant  vu  dé- 
nombrement des  Rois  de  Tyr  delpuis  Hiram  qui  fut 
dumefine  temps  de  Salomon",  iufqucs  à Pygmalion 
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frcrc  de  Didon.  Là  il  dit  qu’vn  certain  Ithobalus  t’reb- 
ftre  de  la  Décile  Aftarte , ayant  tué  le  Roy  Phcles , s’em- 
para du  Royaume  de  Tyr.  Apres  Ithobalus  régna  fon 
fils  Baderorus  ; à qui  fucceda  fon  fils  Matgcnus  qui 
fut  perc  de  Pygmalion  & de  Didon.  Suiuant  auiîi  celle 
opinion  , ic  treuuc  qu’Ænée  eft  plus  ancien  que  Di- 
don de  cent  quarante-trois  ans  ; ce  que  ie  preuuc  par 
le  mefme  Menander  allégué  non  feulement  par  Io- 
fephe  , mais  aufîï  par  Clément  Alexandrin  au  pre- 
mier des  Stromates.  En  premier  lieu  Iofephe  avant 
cité  le  pacage  de  Menander  où  il  marque  particu- 
lierement  le  temps  que  régna  chafcun  des  Rois  de 
Tyr , defpuis  Hiram  iufqucs  à Pygmalion , il  adioufle. 
lv  q rw  s TT*  oLvrS  éêeopxw  er«  , «(JsAÇtj  oiwrS  <fvy7erx , 
cv  ri;  Aiêvjî  ttjàiv  Kx^iôvx.  cvvxytrcn  èr, 

ttxç  à t?  E ’tfu'fM  3 ourthilxç  « à.yji  Kap^jj Sv 

V&  Ktlfftuç  , ÉT1  pv?  jWJ~V£f  Y,.  txeï  3 furîexMTU  iTtl  'T  E*i- 
fCUUX  @X<riteMÇ  CV  ŸipOCûKvfMlç  fc’xûJ'o|M(jôt)  0 V«0f  , 
vt  $v  Scn  t?  cr/.oScy.Y,<ri'-)ç  rS  va»  Ketflfft&ov®*  xri- 

£T>:  «stars  v Te*r<xpsMcGVTaTÇi«  , jMjjvef  o’xrw.  ,,  La 
„ fepticfmc  année  du  régné  de  Pygmalion  fa  fœurs’en- 
,,  fuyant  de  Tyr,  fonda  la  ville  de  Carthage  au  païs 
„ de  Libye.  Il  s’enfuit  donc  que  l’efpace  du  temps 
„ qui  fc  pafla  defpuis  le  régné  d’Hiram  iufqucs  à la  fon- 
„ dation  de  Carthage  reuient  à cent  cinquante  cinq  ans. 
„ Mais  parce 'que  le  temple  de  Hierufalcm  ne  fut  bafti 
,.  qu’en  la  douziefme  année  du  régné  d’Hiram,  on  peut 
,,  conclurrc  , que  defpuis  la  confhu&ion  du  temple  fe 
„ pallercnr  cent  quarante-trois  ans  iufqucs  à la  fonda - 
j.  dation  de  Carthage.  En  fécond  lieu  ic  me  fers  de 
ce  partage  de  Clément  Alexandrin  au  liurc  allégué. 
EîWm©-’  t }tv  jjivrx  fiuyarêpa  XoAottwvi  SlSaici  , xaÿ  i s 
Ôvüç/xîtx  rluù  Tpsfxç  àhucriv  MêveAaw  ùç <bstvlxlu> 
uç  <pr,<ri  MivavJp@-  o Vlîpyauluuoç , îi  \xïrQr  cv  toîî  $givi* 
xixoîV.  „ Hiram  donna  fa  fille  en  mariage  à Salomon-, 
,,  au  temps  que  Menelatis  aborda  en  Phœnfcie  apres 
,.  la  prife  de  Troye  , comme  rapportent  Menander 
„ natif  de  la  ville  de  Pergame  , & Lætus  en  leurs  hi- 
y,  Itoires  Phœnicienncs.  le  tire  de  ces  paroles  vne 
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fequcnce  ncccflàire,  que  Salomon  & Hiram  furent  du 
temps  de  la  guerre  & de  la  prife  de  Troye,  d’où  s’en- 
fuit qu’ils  eftoient  contemporains  d’Ænte  ; partant  ie 
conclus  par  les  paroles  de  lofephe  qu’Ænée  fut  cent 
quarante-trois  ans  deuant  que  Didon  qui  fonda  Car- 
thage : Quant  à ce  que  i’ay  dit  que  c’cll  le  mefme  Me- 
nander  qui  eft  allégué  par  lofephe  , & par  Clément, 
ie  ne  change  point  d’opinion  pour  l’obieétion  qu’on 
me  pourroit  faire,  que  lofephe  le  fait Ephelîen,& Clé- 
ment le  fait  Pergamenien  : car  Tatianus  suffi  dansJEu- 
febe  au  dixiefme  de  la  préparation  Euangelique  , le  fait 
natif  de  Pcrgame,  & neantraoins  qui  voudra  conférer 
les  pallaçcs  de  qe  Menandcr  alléguez  par  Clément  & 
par  Tatianus,  auec  ceux  qu’allcguc lofephe  non  feule- 
ment aux  liures  contre  Apion  , mais  auffi  au  8.  & 9. 
des  Antiquitez  Judaïques , il  verra  clairement  que c’ell 
le  mcfine  Menander  qui  auoit  eferit  l’hiltoire  Tyrien- 
ne  & Phœniciennc  , encor  que  ces  autheurs  ne  s’ac- 
cordent pas  touchant  le  lieu  de  la  nailfance.  Il  ne  fe 
faut  non  plus  eftonner  de  ce  que  le  Roy  de  Tyr  qui 
cftoit  contemporain  de  Salomon  , ell  appelle 
„ Iromus  par  lofephe  : L’'<p „ Iramus  par  Clé- 
ment Alexandrin;  Sspwv  ,,  Suron  par  Alexandre  Po- 
lyhiftor  dans  Eufebe  liure  ncufuicfme  , & Hiram  en 
plulîeurs  endroits  de  la  Sainfte  elcriture  : car  c’ell  la 
coullume  des  Grecs  d’alterer  ainlt  les  noms  qu’ils  ap- 
pellent Barbares,  pour  les  accommoder  à leur  langue. 
.Pour  moy  parlant  de  ce  Roy , ie  luy  ay  toujours  don- 
né le  nom  qu’il  a dans  noflrc  verlion  latine  de  la  Bi- 
ble. Le  doéte  Scaliger  en  fon  liure  de  l’emendation 
des  temps,  fe  fondant  fur  le  incline  pallugede  lofephe 
que  i’ay  allégué  , & fuiuant  vne  autre  fupputation  , 
concilia  que  Carthage  fut  fondée  299.  ans  après  la  pri- 
fe de  Troyc. 

Au  relie  puis  que  i’ay  commencé  à preuuer  icy  que 
Virgile  & les  autres  poètes  qui  l’ont  fuiui  , ont  com- 
mis vn  Anachronique  lignalé,  faifant  Ænée  & Didon 
contemporains  , ie  veux  acheucr  de  traitter  ce  point 
auant  que  palier  plus  auant.  le  dis  donc  que  fans  auoir 
elgardà  la  généalogie  de  Didon,  on  peut  preuuer  par 
la  conférence  des  pallàgcs  de  plulîeurs  graues  autheurs, 
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qu’/Enéc  fut  plus  de  trois  cents  ans , dcuant  Dtdon  : mais 
pour  rendre  ma  preuue  pins  claire  & plus  facile  iepo- 
fèray  quelques  fondements.  Premièrement  ie  fuppufe 
que  la  ville  de  Carthage  fut  fondée  par  Didon , comme 
c’eft  la  plus  commune  opinion , qui  ell  tenue  par  Eufe- 
fee,Iofephe,  &Eurtathius  aux  lieux  fus  allégué?,  & aux- 
quels on  peut  adiourter  Appian  Alexandrin  en  fon 
Libyque,  Cornélius  Tacitus  aufeiîiefme  de  fes  anna- 
les, Iurtinl.  i8.Paul.  Orofel. 4. chap.  6.  Velleius  Pa- 
terculus  1.  i.  Herodianus  1.  y.  outre  les  poètes  Virgile 
au  1.  del'Æneide,  üuide  en  cefte  Epiftre  & au  3.  des 
Fartes,  & Siüusltalicusliure  1.  qui  en  cecy  ne  font  pas 
menteurs.  En  fécond  lieu  ie  fuppole  que  la  ville  de 
Carthagefut  fondée  quelque  temps  auparauant  la  ville 
de  Rome;  mais  iedis  que  ce  temps  n’arriue  pas  à cent  ansj 
car  Iurtin  & Paul  Orofe  rapportent  que  Carthage  fut 
baftie72.  ans  feulement  auparauant  que  Rome,  Velle- 
ius Paterculus  met  encor  fept  ans  de  moins , à fçauoir 
éy.  ans.  EtSeruiusfur  le  quatriefme  de  l’Æneïde  dit 
que  Carthage  ne  fut  fondée  que  40.  ans  deuant  que 
Rome.  Ilertvrayquc  fur  le  1.  del’Æneide,  il  met 70. 
ans.  Celuy  qui  met  vnc  plus  grande  diftance  entre  les 
fondations  de  ces  deux  villes , c’elt  Eutropius  1. 4 chap, 
fécond.  Car  à fon  conte  , celle  de  Carthage  précédé 
celle  de  Rome  de  9f.  ans,  d’autant  qu’il  dit  que  latroi- 
fiefme  guerre  Punique  commença  l’an  601.  de  la  fon- 
dation de  Rome,  & qu’elle  dura  quatre  ans  : dont  s’en- 
fuit que  Carthage  fut  deftruitte  l’an  605-.  de  la  fonda- 
tion de  Rome.  Puis  fur  la  finduchappitre  il  adioufte- 
que  Carthage  fut  ruinée  700.  ans  après  fa  fondation. 
Partant  fi  de  700.  on  ofte  605.  le  rertc,  à fçauoir  no- 
nante-cinq  ans,  fera  l’efpace  de  temps , dont  la  fonda- 
tion de  Carthage  précéda  celle  de  Rome.  Entroifiefme 
lieu  ie  fourtiens  auec  la  plus  part  des  bons  autheursquç 
lavillede  Rome  fut  fondée  quatre  cents  ans,  ou  plus, 
après  la  prife  de  Troye.  Denis  d’Halicarnaflc  dit  en 
fermes  exprès  qu’entre  la  prife  de  Trcye  & la  fondation 
de  Rome  s'efcoulerent  432.  ans.  Strabon  liure  cin- 
quicfme,  conte  400.  ans  defpuis  la  fondation  delà  ville 
d’Albe,  à celle  de  Rome.  Or  ert-ilqu’auant  qu’Albe 
fut  bartie  , Ænéc  ou  fon  fils  Afcanius  auoîent  régné 
trente-ans  en  la  ville  de  Lauiniuin , cominè  teûîi  oignent 
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Virgile  au  premier  de  l’Æneïde,  Tite  Liue  liure  pre- 
mier , Denis  d’Halicarnaiïê  liure  premier , Varron  liure 
quatriefme,  de  la  langue  latine  & plufieurs  autres  au- 
theurs.  11  eft  donc  euident , fi  on  adiùufte  encore  quel- 
ques années  qui  fe  paflerent  defpuis  la  prife  de  Troye, 
iufques  à l'abord  d’Ænéeen  Italie,  où  il  fonda  ta  ville 
de  Lauininm  , que  Félon  l’opinion  de  Strabon  il  y a 
plus  de  430.  ans  entre  la  deftruétion  de  Troye,  & la 
fondation  de  Rome.  Arnobe  liure  fécond , fait  monter 
celle  fomme  encore  plus  haut , quand  il  dit.  Qnot  npnd 
Albatn  regnatum  eft  atmïs  ? quadrrngcnttî  prope  bit  dénis. 
„ Combien  d’années  dura  le  régné  des  Rois  d’Albc? 
,,  420.  à peu  près.  Car  fi  l’on  adioulle  à 420.  les  trente 
ans  dont  la  ville  de  Lauinium  précéda  celle  d’Albe,on 
trouuera  que  fuiuant  Arnobe  , il  y a près  de  quatre 
cents  cinquante  ans,  defpuis  la  prife  dcTroye,  iufques 
à la  fondation  de  Rome.  Velleins  paterculus  liure  t. 
réduit  ce  nombre  d’années  à 437.  Eutropius  liure  1.  dit 
clairement  que  Rome  fut  fondée  419.  ans  après  la  pri- 
fe deTroye,  ou  félon  Orofius  417.  ans:  d’oùieconie- 
dure  que  le  texte  d’Orofius  liure  fécond  chapp.  5.  eft 
depraué  , où  ce  nombre  d’années  ne  monte  qu’a  335-. 
ans,  & fans  doute  il  y faut  remettre  435.  ou  pour  le 
moins  4*7,  comme  veut  Eutropius.  Selon  la  fupputa- 
tiond’Eufebe  en  fa  Chronique,  cefte  forranereuient  à 
quatre  cents  trente  ans.  Il  n’y  a que  deux  ou  trois  au- 
theursqui  ne  luiuent  pas  cefte  opinion,  àfçauoir  Vir- 
gile au  premier  de  l’Æneïde , qui  ne  conte  que  300. 
ans  depuis  la  fondation  d’Albe  iufques  à la  nailïànce 
de  Romulus  & Scruius  fur  le  quatriefme  de  l’Ænci- 
de,  qui  met  la  fondation  deRope  340.  ans  après  l’ad- 
uenement  d’Ænéeen  Italie,  &Iuftin  liure  43.  qui  rap- 
porte que  le  régné  des  Rois  d’Albe  ne  dura  que  300. 
ans.  Mais  fuiuant  la  plus  commune  & la  plus  faine  opi- 
nion , ie  crois  que  i’ay  fuffifamment  preu  uéqu’il  y a 
plus  de  400.  ans  entre  la  prife  de  Troye  & la  fondation 
de  Rome.  Ces  fondemens  pofez,  il  eft  bien  aifé  d’en 
tirer  la  conclufion  de  ce  que  i’ay  propofé  au  commen- 
cement de  cedifcours.  Car  puifqueRome  fut  fondée 
plus  de  400,  ans  après  la  prife  de  Troye  , c’eft  à dire 
après  le  temps  d’Ænée , & Carthage , ou  Didon  qui  la 
fonda,  ne  fut  pas  cent  ans  auant  le  fondation  de  Rome, 
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Quant  au  nom  de  Didon  , tous  les  autneurs  font 
g accord  qu’elle  s’appelloit  premièrement  Elife  ou  E- 
..  \ ellcius  Paterculus  liure  premier  , ab  Eiijfii  ly- 

11a,  quam  quidam  Dido  autumunt  , Carthago  conditur . 
,,  Carthage  lut  fondée  par  Eliife  Tyrienne,  que  quel- 
„ ques  vns  penfent  eilrc  Didon.  lulfin  liure  18.  la 
nomme  touhours  ainli,  Virgile,  Ouide  & plulîeurs 
autres  poètes  luy  donnent  fouucnt  ce  nom  .Seruiusfur 
u premier  de  l’Acncïde  , dit  à ce  propos.  Dido  veto 
n°mJne  El'fa  nnte  dido  ejl.  Sed  fuji  interitum  , à Pœtiit 
ido  appellata  , jd  eji  virago  Punico  liogua , ,,  Didon 

” auparavant  s’appelloit  Elife  par  fon  vray  nom: mais 
,,  apres  fa  mort  les  Afriquains  l’appellerent  Didon, 
” qui  cn  langage  Punique  lignifie,  vue  femme  de  cou - 
„ rage  viril.  Puis  il  adioufie  que  ce  dernier  nom  luy 
tut  donné  à caufe  de  lagenereufc  refolution  qu’elle  prit 
de  mourir  , pluftoft  que  de  fe  marier  contre  fon  gré  , 
comme  nous  dirons  plus  au  long  à la  fin  de  ce  com- 
mentaire difeourant  de  la  mort  de  Didon.  Euftathius 
lur  Denis  le  Géographe  rapporte  que  Didon  s’appel- 
oit  auparauant  Elife  , & Anne  ; mais  que  les  Afri- 
cains la  furnomjncrent  Didon , qui  lignifie  autant  que 
lait  en  Grec  avJ'po<pov@j  ; c’elt  à dire  , meurtrière  de 
ion  mary , luy  imputant  la  mort  de  fon  mary  Sichæe, 
qu  us  diloient  auoir  efté  tué  à fon  occalîon.  L’autheur 
r ,ymolo§icon  auffi  que  Didon  s’appelloit 
*■  . 5 ~ qu’on  luy  donna  defpuis  le  furnom  de  Didon 

q,u‘cn  ,‘;U1gagc  Phœnicien  vaut  autant  que  nhavÏTiç 
c ait  adiré,  vagabonda  * , 
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La  vie  & les  faits  d’ç^Ænee  iufques  au  temps 
qu'Otnde  fuppofe  que  cejte  lettre 
ait  ejle  efcritte. 


IL  eft  ccrtaiii  que  tout  le  fubiet  de  celle  epillrc , dt 
pris  de  Virgile  , & principalement  du  quatriefmc , 
dePÆneïde  : c’eft  pourquoy  l’on  peut  iuger  facilement 
qu’Ouide  fuppofe  que  celle  lettre  fut  efcritte,  lors 
qu’Ænée  elloit  fur  le  point  de  partir  de  Carthage; en 
effet  celle  Epiftre  ne  contient  autre  chofe  que  les  plain- 
tes & les  reproches  que  fait  Didon  à Ænéc  dans  Virgi- 
le, comme  .nous  remarquerons  en  plufieurs  endroits. 
11  femble  donc  que  le  fubiet  de  ce  prefent  difeours 
doit  ellre  la  vie  de  les  faits  d’Ænée,  iufques  à fon 
defpart  de  Carthage: Mais  en  premier  lieu  ie  neveux 
rien  dire  icy  de  tout  ce  qui  fe  pafla  durant  la  guerre  de 
Troye,  ny  des  beaux  exploits  d’Ænéc,  qu’Homere  def- 
crit  en  diuers  endroits  de  fon  Iliade  : en  outre  ie  ne 
pretens  pas  d’eferire  ce  que  rapporte  Virgile  aux 
trois  premiers  liures  de  l’Æneide  des  voyages  & des 
aduentures  d’Ænée  ; car  ces  deux  fameux  Poètes 
font  trop  communs,  & tout  le  monde  les" peut  auoir 
entre  les  mains.  Voulant  donc  raijiaflèr  icy  ce  que 
les  autres  bons  autheurs  ont  eferit  d’Ænée  , ic  ne 
puis  borner  mon  difeours  au  defpart  d’Ænée  de  la 
ville  dp  Carthage  : car  il  n’y  a que  Virgile  feul  qui 
ait  feint  qu’il  aborda  en  Afrique  , & qui  Id  face 
contemporain  de  Didon.  C’ell  pourquoy  i’ay  refolu 
de  traitter  deux  points  feulement  , à fçauoir  de  ce 
qui  aduint  à Ænée  à la  prilè  de  Troye,  & par  quel 
moyen  il  efehappa  des  mains  des  Grecs , & puis  de  fes 
voyages  iufques  à fon  aduenement  en  Italie.  Pour  le 
relie  de  fes  laits  defpuis  qu’il  arriua  en  Italie  iufques  à 
fa  mort,  npus  en  difeouyrons  à la  fin  de  ce  Commentaire, 
apçès  l’explication  de  l’epiftre. 
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Quant  au  premier  point  ie  treuue  cinq  opinions 
differentes , touchant  ce  qui  aduint  à Ænée  lors  que  la 
viilé  de  Troye  fut  prife  par  les  Grecs. 

La  première  eft  , qu’il  fut  fait  prifonnier  comme 
le  relie  des  Troyens  qui  euiterent  la  première  fureur 
des  armes  ennemies  , & qu’il  fut  donné  pour  ef- 
claue  à Neoptolemus  fils  d’Achille  , auec  andromaque- 
femme  d’Heétor.  C’eftoit  l’opinion  du  poète  Lef- 
ches  comme  rapporte  Tzetzes  fur  Lycophron  difant. 

5 o tÎu/  [Mytpdv  l'A ,ix3x  TmronwMÇ  , Av3f0fjuiylu> 
ii  Alveixf  tù%y.xAu>7Xi  Qyf't  SoâhuLJcn  rÿ  A'%t&>.ia)ç  i jü> 
Keo7rIoAtfM>  , ^ XTrxyfilwxt  cuv  ciurü  eiç  QxpfxïJxv  rtu/ 
A'%ifo.éwç  zfxtçJJx.  <p>j<r)  5 xrutrl. 

Avrxf  i ueyxQufix  <pxl3ijj.&  i joç 

E'x-rop tlou  xAo%ov  nxrxyi  vjtlXxç  cRn  vîjxç, 

UxT3x  3’  ÉAWV  OU  >MA7rs  tVTTAOKXfiOlO  Tlùlu>>;ç 
P‘4*  iroioç  TiTxycàv  &n>  Trvpyg.  $ q Tiifforrx 
E ’tAxQi  TOp^upÉ^*  âxvXT&y  Hj  UOifX  XfXTXiy. 

E‘x  3’  ÉÀêf  A‘v3pof*xyluj  ÿvÇotvov  zvxfxxomv 
E x-rop^  , lui  rt  o!  xvrü  «g/s-ije?  trxvxyjmûv 
Amkxv  , 53mj pa»  Xftet&ôfMvci  yîpxç  oLv3çJl. 

Avtov  r A ‘yjQtrxo  jcAutcv  yovtv  ln7ro3x[x.Qio 
Aivetxvy  ov  wjv<r)v  iÇÿ<ruTQ  Trovroitopoiiriv , 

Ex  sravrav  Axvxüv  oiyifMv  yipxs  ifyyov  xfAui. 

* 

„ Lefches  qui  a composé  la  petite  Iliade  , raconte 
„ qu’Andromaque  & Ænée  furent  donnez  pour  efcla- 
„ u es  à Neptolemus  fils  d’Achille,  qui  les  emmena 
» en  Pharfalie  où  eüoit  la  patrie  d’Achille.  Il  dit 
„ ainfi. 

Alors  l’illuftre  fils  du  magnanime  Achille 
fit  I4  fcmmc  d‘Hcé\oi  entrer  dans  fes  VaiiTcaux  , 
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Puis  arrachant  Ton  fils  du  fein  de  k nourrice 
Il  le  précipita  du  Ibxflfflet  d’vue  tour , 

Le  liuraot  au  pouuoir  de  la  Parque  cruelle. 

Mais  la  femme  d’Heûor,  que  les  Princes  des  Grecs 
Partageant  le  butin  , mirent  en  l'a  pniflance , ■ 

Il  voulut  l’emmener  > auec  Ænée  aulfi 
Le  fils  tant  renommé  du  Cheualier  Anchife, 

Qu’il  eut  fur  tous  les  Grecs , pour  prix  de  fa  valeur , 

Et  le  fit  auec  luy  monter  dans  fes  nauires.. 

Le  tnefme  Tietîes  vn  peu  auparauant , ayant  touche 
celle  opinion  de  Lefches,  adioufte,  qu’aprèsque  Neop- 
tolemus  eull  efté  tué  par  Qrefteau  temptede  Delphes,  . 
Ænée  fut  mis  en  liberté  , & fe  retira  en  vne  ville  de  la 
Macedoine  appcllée  Rhæcelus , & qui  de£puis  à caufe 
d’Ænée,  prit  le  nom  d’Ænus,  & que  de  là  il  s’en  alla 
en  Italie. 

La  fécondé  opinion  eft  , qu’vn  peu  de  temps  auant 
t^ue  Troye  fuft  prife,  Ænée  auec  toute  là  famille  fe  re- 
tira au  mont  Ida  par  l4 aduis  de  fon  pere  Anchife , com- 
me dit  Sophocle  en  la  tragédie  de  Laocoon , au  rapport 
de  Denis  d’Halicarnaflè  1.  i.  au  palfage  que  nous 
auons  allégué  cy-deuant , traittant  de  l’extra&ion 
d’Ænée.  Doncques  fuiuant  Sophocle  Ænée  ne  fe 
treuua  pas  dans  Troye  lors  qu’elle  fut  prife.  A quoy 
s’accorde  aucunement  ce  que  rapporte  derechef  De- 
nis d’Halicarnaffe  au  mefmeliure,  difant  fur  ce  fubiet, 
«tJitoi  ii  rivtç  33n  $ vxvrxê/j,*  r S Tpo> ïx£  xxrov 

'rlu/fwvT#  Sut re/ëovrx  AiyaiTiv.  al  J * eiç  Çwylxv  xxt- 
S-#Xftsvo»  dara  U^âfjLü  fiiroi  Swxp&w&n-uvx  ^aetxvçfx- 
•tUaraia).  „ Les  autres  difent  qu’au  temps  que  la  ville 
„ fut  prife , Ænée  fe  trouua  au  lieu  où  cftoit  la  flotte 
„ des  vailîeaux  Troyens;  Quelques  vns  aflèurent  que 
„ Priam  fauoit  enuoyé  en  Phrygie  auec  des  troupes , 

„ pour  quelque  affaire  de  guerre. 

La troifiefme opinion  eft,  qu’Ænce  trahit  la  ville  de 
Troye  aux  Grecs,  & que  ce  fut  la  caufe  qu’on  ne  tou- 
cha point  à luy , ni  à ceux  de  fa  famille  3 ni  à fes  moyens, 
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mais  H luy  fut  permis  de  fe  retirer  où  bon  luy  fem- 
bla.  Dures  Phrygien  eft  de  cet  aduis , qui  rend  coul- 
pablcs  de  celle  trahifon  Antcnor  & Polydamas  auec 
Ænée , comme  nous  auons  remarqué  fur  l’epidre  d’Oe- 
none.  Strabon  1.  13.  touche  audi  cede  opinion,  & 
en  rapporre  la  caule  à la  haine  qu’Ænée  auoit  cqji- 
ceuë  contre  Priam  , pource  que  Priam  ne  luy  rendoit 
pas  l’honneur  qu’il  meritoit  , comme  dit  Homère  au 
13.  de  l’Iliade, 


*—  tP—  cUh  yà  Trpjocuu  Six 

O wiK  xp  ic&Aov  iavToc  fjur  xvSpxtnvy  £ti  t littctv* 

11  haïffoit  Priam , pource  qu’à  fa  vaillance 
Il  n’auoit  point  d’efgard  , & ne  luy  rendoit  pas 
L’honneur  qu’il  meritoit. 

Dcnisd’Halicarnade  1.  1.  allégué  à ce  propos  vn  paflage 
de  Menecratcs  Xanthien  qui  dit  prcfque  lamefme  choie 

?ue  Strabon, linon  qu’il  met  Paris  au  lieu  de  Priauvvoicy 
es  propres  mots , après  auoir  parlé  de  la  mort  d’Achille. 
A %xixc  J oivit j er^i  , k,  tSôx.ïov  t?  çpxtiijç  tiw  as (pxAlu) 
oy.it);  j' txÿov  x'Jtx  SxliTxvtiç  , ifoA-iy.îW  y y 
jrxtrp . x%gjç  /A1&  îxAcj  Aivrtitt)Lv£ôvT&.  Ktvcrlr,;  yà  xtit^ 
i(t)v  V7T0  A Ai'çx\  dex  , J i,  îèjis  yiÿm  tifiSv  i^H)yOUiV@J  * 
XHtpi\i  Ylçyxyov  ÀpyxGxut\'@s'$  tc;vtx  ci  çAyxiwv  ïytyovtj. 
Les  Grecs  en  receurent  vn  grand  dcfplailîr,  car  il 
leur  fembloit  d’auoir  perdu  le  principal  chef  de  leur 
armée.  Cependant  ils  luy  battirent  vn  tombeau , & 
fe  mirent  à faire  la  guerre  aux  Tioyens  de  tous  co- 
dez, iufqucs  à ce  que  la  ville  fut  prife  par  la  trahi- 
fon d’Æuéc.  Car  Ænée  fe  voyant  mefpril'é  par  Pa- 
ris Alexandre,  & priué  des  honneurs  facrez,  fere- 
folut  de  ruiner  Priam,  & faifmt  cela,  il  fut  réputé 
des  "Grecs  pour  vn  des  leurs.  Il  y a peu  d’autheurs 
Datins  qui  ayent  publié  celte  opinion  , pource  que  les 
Romains,  qui croioycur  edre  defeendus  d’Ænée, n’ont 
pas  voulu  le  déclarer  atteint  de  trahifon.  Toutesfois 
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Seruius  fur  le  i . de  l’Æneïde  , en  dit  ce  mot  en  paf- 
fant.  Antcnor  & Ænettt  tejie  Livio  patr  'um  prodidijfe  di- 
cuntur.  „ Antenor  & Ænée  trahirent  leur  patrie,  com- 
„ me  tefmoigne  Liuius,  Mais  il  faut  aduouërouque 
Seruius  s’eft  mcfconté  en  alléguant  Tite-Liue,  ou  que 
le  pafîage  de  cet  autheur  fur  lequel  il  fe  fonde  , eftoit 
en  quelcun  des  liures  de  T.  Liue  qui  font  perdus. 
Car  en  ceux  que  nous  auons  il  ne  fe  treuue  autre  cho- 
fe  fur  ce  fubiet  , linon  qu’au  commencement  du  pre- 
mier iiure  il  dit  que  les  Grecs  traitterent  fort  douce- 
ment Antenor  & Ænée , pource  qu’ils  auoient  touliours 
elle  d’aduis  qu’on  rcftituail  Helene  à Menelaüs  , & 
qu’on  fifi  la  paix. 

La  quati  iefme  opinion  eft  fondée  fur  ce  que  ditTitc  ✓ 
Liue  au  palfage  que  ie  viens  d’alleguer  , à fçauoir  que 
les  Grecs  11e  firent  aucun  defplailir  à Ænée  , pource 
qu’ils  fçauoient  bien  qu’il  auoit  toujours  efié  fort 
équitable  en  leur  endroit,  conleillant  Priam  de  faire  la 
paix  , & rendre  Helene.  Pluficurs  autheurs  adiou- 
fient  à cecy , que  les  Grecs  ayant  permis  à Ænée  d’em- 
porter ce  qu’il  auoit  de  plus  cher,  il  prit  feulement  les 
ftatues  de  fes  Dieux  domelliques , & fon  vieux  pere 
Anchifc,&que  cet  acte  de  pieté  rauit  les  Grecs  en  tel- 
le admiration , qu’ils  luy  permirent  encore  d’emporter 
tous  les  moyens,  & d’emmener  auec  luy  tous  ceux  des 
Troycns  qu’il  voulut.  Lycophron  en  fia  Calfiandre  le 
dit  bien  clairement,  & Tzetzes  la  dcfl'us  remarque 
qu’il  y en  auoit  d’autres  de  mefime  opinion.  Xcnophon 
au  Iiure  de  la  Chaifie  ne  s’en  efloigne  pas , quand  il  dit. 
A h fieu  ÿ coocolç  txç  mot-Tfwtiç  v*  jU^Tpaixf  Sexe , cûccti 

5 rij  cojtgv  tov  ■srx'Tipot,  Sq£olv  éjtriQetou;  lyxccro  , ùç 
T£  >q  0!  ’TTOXiUlOl  jUCVO)  C4t«vw  ôiv  ÔKfXTYllUM  C.V  TpOl*  , «Jc- 

<rxv  fxvj  (rvfyÈlivaji.  „ Ænée  fiauuant  fes  .Dieux  pater- 
j,  nels  & maternels,  & fauuant  encore  fon  pere,  fe 
,,  rendit  fi  recommendable  par  cet  aéle  de  pieté,  que  les 
„ ennemis  oétroyercntà  luyfcul  d’entre  les  Troyens, 
„ que  fa  maifion  ne  fuft  point  pilleé.  Appian  Alexandrin 
1.  4 des  guerres  Ciuiles  panchc  auflidececofté,difant, 
oiov  tps  )tj  't  AIvhuv  yçoctpxe’iv  ctiâtdfMv  tgTç  7toAéuick  yz~ 
(ptp*vr«  t ,,  Comme  on  eferit  qu’Ænée 

portant  fon  pere,  fie  rendit  vcncrable  à fes  ennemis 

„ mefrnes- 
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„ mefines.  Bref  Ælian  1. 3.  chap.2a.  de  fon  hiftoire  di- 
uerfe  raconte  ce  fait  beaucoup  mieux  qu’aucun  autheur 
que  i’aye  leu , & fes  parole»  méritent  bien  d’eftre  icy  cou- 
chées. Ô'rt  iolhtü  TO  l Aiav  , 0ÜCT«p<»VT8f  oi  k'fcxio)  TXf 
tu  u xMfxofjttvM  , il  v»i\)  Ëiïs.lwmüç  Jrâ-ro  ôx^çu- 

%<xv  y tieatfov  r«v  tA<jbôépw»  tv  0 , ri  jq  |3aA£T«ef  twv  ot- 
X«û>V  «p«M£VCV.  0 à»  Aivetctt  TÜÇ  UOlTf â'WÇ 

TU»  X&ùiV.  >} <&iVTtÇ  VVV  cfi!» 
Tl}  T»  <*»  JjWf  <£<rt£*il)S  9»  E iïslwtj  , Xj  «feUTêfGV  «MTW  XTljl- 
pus  (ru»£^upj}<r«v  A<*£eïv.  a 5 tû»  arafrfyse  wasvu  (r<pa’tfpae 
y<ytîp«xoT«s  ar«ô’jM£v(^  üÎ/xoiç  etpepev.  JîrepexirAayémî 
ovv  iij  IRn  Wtu  i}Wat  , araavrwi/  eivTÜi  tu»  ûùc««» 
îCTifpaaaTuv  utîrlî'jjaw  , opaAoyounTEs  ot»  •crCÿç  -raç  éSmQîit 
ZUV  dvQpWTTW  y X,  T «{•  â-«iàf  Kj  T«V  J/«V<X^WVKç  <h’  «ft’Jgç 
ayovrxç  y ij  ci  ®v<r<j  •zahijMct , poi  y/vcur**.  „ Lor* 
„ que  la  ville  d’Uion  fut  prife,  les  Grecs  meus  à pi- 
„ tié  des  malheurs  aufquels  eftoient  réduits  le»  pau- 
ures  Troyens,  firent  vn  a&e  vrayment  humain,  & 
,»  qui  reffentoit  bien  les  mœurs  de  la  Grèce  ; car  ils 
j,  publièrent  par  vn  héraut  , qu’il  eftoit  permis  à vn 
„ chacun  de  ceux  qui  eftoient  de  libre  condition  d’em- 
,,  porter  une  des  chofes  qui  leur  appartenoit.  Ænée 
„ doneques  prit  les  ftatues  de  fes  Dieux  domefhques 
„ & les  emporta  : mais  les  Grecs  prirent  fi  grand  plai- 
„ firàvoircetaéledepietc , qu’ils  luy  ottroyerent  dere- 
yy  chef  de  prendre  encor  vne  autre  chofe  de  celles 
„ qu’il  poffedoit.  Alors  ffinée  chargeant  fur  fes  ef- 
3y  paulesfon  pere  qui  eftoit  accablé  d’vne  extrerae  vreil- 
yy  leflfe,  femit  en  deuoir  de  l’emporter,  dont  tous  fii- 
„ rent  tellement  rauis  de  merueille  , qu’ils  luy  rela- 
„ feherent  toute  fa  famille  & tous  fes  moyens  , ad- 
,y  uoüant  qu’aux  hommes  fi  pieux  enuers  les  Dieux , 
yy  & enuers  ceux  qui  les  ont  engendrez  , les  ennemis 
„ mefmes  fout  contrains  d’vfer  de  douceur  & decour- 
„ toifie.  Les  poètes  rehaufiTent  celle  aftion  d’Ænée 
par  vn  efpece  de  miracle,  difant  que  lors  qu’Æaée 
portoit  fon  pere  fur  fes  cfpaules,  eftant  contraint  de 
pafler  à trauers  le  feu  dont  toute  la  ville  eftoit  embra- 
fée,  les  fiâmes  s’ouurireut  pour  luy  donner  palfage. 

Les 
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Les  curieux  pourront  voir  dans  à Cerda  fur  le  vers 
723.  du  2.  de  l’Æneïde  de  Virgile  toutes  les  authori- 
te'i  des  poètes  qui  font  à ce  propos. 

La  cinquieflne  opinion , qui  eft  la  Dlus  vray-fembla- 
ble,  & la  plus  approchante  de  l’hiftoire,  eft  celle  de 
Denis  d’Halicarnaflè  I.  1.  des  Antiquitei  Romaines, 
le  ne  rapporteray  pas  icy  iès  propres  paroles , pource 
que  le  partage  eft  vn  peu  trop  long  : mais  ie  reprefen- 
teray  au  leéteur  vn  abbregé  de  fa  narration , en  celle 
forte.  Lors  que  les  Grecs  furprirent  la  ville  d’Ilion , 
Ænée  s’eftant  apperceu  de  bonne  heure  que  les  en* 
nemis  eftoient  dedans  la  ville  , ramafta  vne  bonne 
troupe  de  foldats,  & fe  retira  dans  la  fortereflè  de 
Troye,  proprement  appellée  Pergame,  où  eftoient  les 
ftatues  des  Dieux  particuliers  des  Troyeu*,  & beau* 
coup  de  richefles.  Après  conliderant  prudemment 
qu’a  la  longue  il  ne  pourroit  pas  deffendre  la  plaee , 
il  délibéra  de  la  quitter  aux  ennemis  , & de  fauuer  les 
perfounes,  les  ftatues  des  Dieux,  & le  phis  pretieux 
de  ce  qui  eftoit  dedans.  Pour  execu ter  plus  facilement 
Ibn  entreprifè , U fit  fortit  par  la  porte  de  derrière  les 
femmes  , les  enfans , les  vieillards  , & le  bagage  auec 
une  troupe  de  foldats  pour  leur  conduitte,  aufquels 
il  enioignit  de  tirer  vers  le- mont  Ida,  & de  fe  faifir 
des  lieux  les  plus  afleurex  & les  plus  forts.  Cependant 
auec  l’eftite  de  fesgens  il  fouftint  quelque  temps  l’aflaut 
que  les  Grecs  liuroient  à la  fortereflè  , pour  donner 
loifir  de  fe  fauuer  à ceux  qu’il  auoit  enuoyez  deuant  : 
puis  quand  il  iugea  qu’ils  pouuoient  eftre  en  lieu  de 
feureté,  il  fortit  auec  le  relie  de  fes  gens  par  lamefme 
porte , & marchant  en  bon  ordre  fe  retira  auffi  fur  le 
mont  Ida , fans  qu’il  fuft  pourfuiuy  par  les  Grecs  qui 
ne  fongeoient  pas  à cela,  & s’amufoient  feulement  à 
piller  & faccager  la  ville.  En  meûxje  temps  la  pluf- 
part  des  Phrygiens  qui  habiroient  aux  villes  circonuoi- 
flnes  iugeant  par  la  flame  qui  paroifloit  de  loing  que 
Troye  eftoit  prilè  , fe  fauuereut  dans  le  mont  Ida  & 
fe  joignirent  auec  Ænée  , fi  bien  que  fon  armée  croif- 
fant  tous  les  iours  , fe  rendit  en  peu  de  temps  formi- 
dable aux  ennemis , qui  ne  voulurent  pas  haiarder  le 
connut  contre  des  gensdefefperez,  relolus  de  vendre 
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chèrement  leurs  vies , & loger,  en  lieux  advantageux'j 
En  fin  donc  ils  les  reccurent  àcompofition,  & accor- 
dèrent à Ænée  qu’il  pourroit  fe  retirer  où  bon  luy 
fembleroit  auec  fes  gens  & tous  fes  moyens , pourueu 
qu’il  lortit  de  la  Phrygie , luy  donnant  fauf-conduit 
pour  palier  en  aflèurance  foit  par  mer,  foit  par  terre 
par  tous  les  lieux  de  leur  domination.  le  ne  m’amufe 
pas  à l’opinion  de  Virgile  qui  elt  encor  differente  de 
toutes  celles  que  i’ay  rapportées,  comme  on  peut  voir 
au2.de  l\Æncïdc,ni  àcequeditTriphyodore.queVc- 
nus  cnleua  Ænée  & Anchife  & les  tranfporta  en  Italie;car 
c’eft  de  femblables  opinions  que  Denis  d’Halicarnaflc  dit 
aulicuallegué.  c-iVi  joi juvfWês’êçeM' aura  ttoiSiti  r t^oêcvi 
„ Il  y en  a qui  deferiuent  la  retraitte  d’Ænée  d’vne  fa- 
„ çon  plus  approchante  de  la  fable. 

Quand  au  fécond  point  , il  y a vne  grande  diucrlité 
d’opinions  touchant  le  lieu  où  Ænée  lé  retira  & où  il 
demeura  toute  fa  vie.  le  crois  neantmoins  qu’on  les 
peut  toutes  réduire  à quattre,  que  ie  rapporteray  le 
plus  clairement  qu’il  me  fera  pollible.  La  première 
cil,  qn’Ænée  ne  fortit  pointdc  la  Phrygie:  maisqu’a- 
près  le  defpart  des  Grecs,  il  fefaifit  derechef  delà  Troa- 
de , & que  luy  & fes  defeendants  y regnerent  fort  lon- 
guement. Il  cil  vray  que  les  autheurs  quiauoient  ef- 
crit  cecy,  elloient  encor  partage?  en  deux  opinions 
touchant  la  ville  Capitale  du  Royaume  d’Ænée:  car 
au  rapport  de  Strabon  1.  13.  Demetrius  Scepfienpour 
honorer  fa  patrie  difoit  qu’Ænée  & fon  fils  Alcanius, 
auec  Scamandrius  fils  d’Heélor  regnerent  en  la  ville 
deScepfis,  &que  ces  deux  races  de  Rois,  lesvnsdef- 
ccndans  d’Ænée  , les  autres  d’Hcèlor  , s’y  maintin- 
drent  longues  années.  Quelques  vns  tenoient  qu’Æ- 
née  reballit  la  ville  de  Troye,  & que  luy  & fes  dep 
cendans  y regnerent  durant  plniieurs  fiecles.  Ceux-cv 
s’appuyoient  fur  vn  pailàge  d’Homcreau  20.  de  l’ilia-1 
de , comme  telmoigne  Strabon  au  lieu  allégué , où  après 
auoir  rapporté  l’opinion  de  Demetrius  Sceplïen , 
& celles  de  quelques  autres  autheurs  , il  adioafte.- 
O fJLZv  roi  cvvvyVfiHv  x’Jerzçotç  zor/.zv  . x’J'é  roiç  'zrrSI 
râiv  cio%>;ytrô>v  t?  hetysfititriv . IuÇwvJ  ^ jj.tu.ivy,- 

yiorot  $ Aivîi'av  Lu  rv,  Tpî/at , Sfyoifîyf'Âvoi)  rtw  t 
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Xj  ttSffec/lSiiünCBTOl  'BTOlU rî  TECtÀSm  tiw  Sfe&Oylw  OLVTtjç  j tjtpfC* 
vif/uiva  tS  tuv  n&ciunSüv  yin iç. 

H }S  Ufyscua  ytAlw  e Kpa vliïv , 

Nvv  jJtj  kUtla.0  (ilvi  Tp cütasiv  civtx<;{, 

K où  ZfCiTStç  W0t4  Jal»  y TOlJtEV  f^t-rOTTlcô-i  yiVWTOI. 

Ovru  <T  8<^  ij  tS  'Zxxftotviïflis  SfaJoy^  trutyusr’  eov:  z oku$ 
fActfkov  toïç  ijifOiç  ffg.Çn\iêiy  roïçfi uyyj.  >q  iWctktccç c£vtS  tIuÏ 
zrhoivltM  kiyxtrt  , ^ «otoAi  zoiSiri  rluù  x.xrarfofpLu  tS  fila. 

Homere  ne  s’accorde  pasàcequedifentcesautheurs, 
„ non  plus  qu’à  ce  que  nous  auons  rapporté  des  fon- 
„ dateurs  de  la  ville  de  Scepfis.  Car  il  donne  à en- 
„ tendre  qu’Ænée  demeura  à Troye  , qu’il  y régna,- 
,,  & laiflfa  la  fuccefîion  du  Royaume  aux  enfans  de  fes 
„ enfans , toute  la  race  de  Priant  ayant  elté  exterminée. 

Dcfu  Iuppitër  hait  fa  race  de  Priam  : 

Mais  vn  iour  des  Troyens  Ænée  aura  l’empiré^ 

Et  les  hls  de  fes  fils , & ceux  qui  naiftront  d’eux. 

i,  Ainli  on  ne  peut  foultenir  lafucceflion  de  Scatnari- 

j,  drius  : mais  encor  Homere  contrarie  bien  d’auanta- 
„ ge  ceux  qui  font  aborder  Ænée  en  Italie  , & qu: 
h veulent  qu’il  y ait  fini  fes  iours.  Denis  d’Halicar- 
nafle  1. 1.  touche  celle  opinion  , & la  réfuté.  Voicyfes 
propres  mots  traduits  en  noltre  langue.  „ Quelque? 
j,  autheurs  ont  eferit  qu’Ænée  ne  vint  poirît  en  Italie 
,,  auec  vne  troupe  de  Troyens.  Les  autres  difent  que 
^ ce  fut  vn  autre  Ænée,  tfon  pas  ccluy  qui  eftoit  fils 

d’Anchife  & de  Venus.  Les  autres,  que  ccfutAf- 
„ canius  fils  d’Ænée,  & quelques  vns  en  nomment 
,,  d’autres.  Il  y en  a qui  tiennent  qu’Ænée  fils  de  Venus , 
,,  ayant  conduit  en  Italie  vne  colonie  de  Troyens , s’en 
„ retourna  à Troye,  où  il  régna  , & lallïa  pour  fou 
„ fuccelfeur  fon  fils  Afcanius , & que  fes  défendant  y 
7,  regnerent  fort  longuement.  le  crois  que  ceux-cy  le 
font  trompez  à caufe  d’vn  paffage  d’Honiere  mal 

h enteW" 
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etitendu  : Car  le  poète  en  fon  Iliade  feint  que  Nep- 
” tune  prédit  ainü  la  futur©  grandeur  d’Ænée  & de 
” fes  defeendans. 

Mais  vn  iour  des  Troyens  Ænée  aura  l’empire 

Et  les  fils  de  fes  fils , & ceux  .qui  naiftront  d’eux. 

S’imaginant  donc  qu’Homere  a voulu  dire  que  les 
” defeendans  d’/Enée  regneroient  en  Phrygie,  & qu’il 
” n’eft  pas  poffible  qu’ils  ayent  régné  fur  les  Troyens 
” cn  Italie , ils  ont  feint  qu’  ffinéc  rcuint  d’Italie  à T roye. 
” Mais  ne  peut-on  pas  dire  qu’Ænée  régna  en  Italie 

fur  les  Troyens  qu’il  y auoit  menez  ? Certes  il  s’eft 
treuué  des  autheurs  qui  ont  voulu  appliquer  ce  paflage 
d’Homere  à l’empire  des  Romains , comme  tefmoigne 
Strabon  au  lieu  allégué  , adiouftant  immédiatement 
après  les  paroles  que  i’ay  rapportées,  nvïs  j yç<x<p*<rw, 

Xvv  3 iy  Al \iioto  yiv&  udrnam  oivolÇi 

. • ....  » 

K «4  TTOtï&iÇ  TtOuâblV. 

T*ç  VupMW  TÛyorrtç,  „ Quelques  vns  efcriuent  ainfî 
„ ce  pafîàge  d’Homere. 

Vn  iour  il  aduicudra  que  la  race  d’Ænée, 

Et  les  fils  de  fes  fils  domineront  lur  tous. 

Expliquant  cela  des  Romains. 

La  fécondé  opinion  eft , qu’Ænée  fe  retira  en  Thra- 
cc,  ou  en  Macédoine,  & qu’il  y demeura  iufques  à la 
lin  de  fa  vie.  A ce  propos  Denis  d’Halicarnalfe  dit. 
0l  iffiiaiç  Qfxxtft  eiyxyovreç  uvrov , c.mh  Azyvm  riA^jrijerccf 
■fjS/cv.  ùv  içi  Ksi pstAav  rg  T(?yih@r  , k.  H y>jMir7r@J  o 
noLïblw'w  y^ài^ccç  , nvSpîç  dpycüci  , My*  dj'tci. 

< Quelques  vns  conduifent  /Fncc  iulques  en  Tiirace, 

& difent  qu’il  y finit  fes  iours  , entre  lefquels  font 
’’  Cephalon  Gergithicn  , & Hegcfippus  f qui  a eferit 
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l’hiftoire  de  Pallene,  autheurs  anciens  &renommex. 
Strabon  1.  13.  met  la  Macedoine  au  lieu  de  la  Thrace, 
difant  oîpfyj  oîx.y,tr<y  vÆÀ  rov  Mawed'ov'x.ûv  O*  Av /attov  (Çouïiv. 
>,  Les  vns  difent  qu’il  eftablit  fa  demeure  en  Mace; 
,,  doine  auprès  du  mont  Olympe.  Certes  des  autheurs 
mefmes  qui  tiennent  qû’Ænee  alla  en  Italie  , les  vns 
enddcriuant  fou  voyage,  le  font  aborder  en  Thrace, 
les  autres  en  Macedoine.  Denis  d’Halicarnaflc  dit 
qu’au  partir  de  la  Troade,  il  arriua  en  Thrace  au 
quartier  de  Pallene,  où  il  fonda  une  ville  qui  de  fort 
110m , fut  appellee  Ænia , qui  dura  iufques  au  temps 
que  Caflànder  ayant  occupé  le  Royaume  de  Macédoi- 
ne après  la  mort  d’Alexandre  le  grand,  baftit  la  ville 
de  TdTalonique  , dans  laquelle  il  tranfporta  les  habi- 
tans  de  la  ville  d’Ænia.  Stephanus  eft  de  mefine  opi- 
nion quand  il  dit  Atietx  ■sroAsç  &çxk> jç  ïx7ro  Aivîln.  &îuv 
Aiv&oUxç  txvtIuu  v7ro[xvrj[AcnlÇuv  t AwJÇfova.  Ai - 
vhocç  5 //.trcc  t lu)  l'Ain  2srop6»j<r»v  eiç  Qfolxlw  ■zex (îj^viTO  t lîj 
iKTitrt  zsohiv  AivttalSa.ç  , onn  t ■soit êçx  \i  Ænia 

„ eft  vne  ville  de  Thrace  , qui  a pris  fon  nom 
d’Ænée.  Theon  qui  a commenté  Lycophron  , l’ap- 
„ pelle  Æniades.  Ænée  après  la  deftrUcfion  deTroye 
„ alla  en  Thrace,  & y fonda  la  ville  nommee  Æniades, 
4,  où  il  enfeuelit  fon  pere.  le  crois  que  Virgile  a 
voulu  detîgner  cefte  ville,  quand  au  3.  de  l’Æneïde  j] 
fait  dire  à Ænée  parlant  de  fon  abord  en  Thrace. 

Mçnïtt  prima  loco  fatis  ingreffius  iniquis  * 

Æucadofqtte  tneo  mmtn  de  nomine  fingo. 

Eftant  arriué  là  fous  de  mauuais  aufpices , 

Vue  ville  à l'inftant  ie  commence  à baftir* 

Eide  mon  propre  nom  ie  l’appelle  Æncadcs. 

Il  y a des  autheurs  qui  nomment  cefte  ville  Ænus  OÙ 
Ænos.  Pline  1.  4.  chap.  n.  deferiuant  la  Thrace. 
Oppidum  Ænos  liberutn  eut H Polydori  tumulo.  „ Ænos  ville 
^ libre  auec  le  tombeau  de  Polydorus.  Par  où  l’on 
Voit  qu’il  veut  marquer  la  mcfme  ville  dont  parle  Virgile* 
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puis  que  le  poète  tesmoigne  que  Polydorus  eftoit  en- 
feueli  au  mefme  endroit.  Mêla  aufli  1.  2.  Eximia  ejl 
Ænos  ab  Ænca  profugo  cnndita.  „ La  ville  d’Ænos  eft 
„ fort  fignalée.  qui  fut  fondée  par  Ænée  lors  qu’il 
„ s’enfuit  deTroye.  Et  Ammian  Marcellin  1. 12.  Ænus 
qua  dirit  aufpiciis  cœpta , moxqut  rclïBa , ad  Aufoniam  veierem 
duBu  numinmt  prnperauit  Æneas.  ,,  La  ville  d’Ænus, 
„ qu’Ænée  començaà  baflir  fous  de  malheureux  aufpi- 
,,  ces  , & la  quitta  tout  incontinent , pour  aller  eu 
,,  l’ancienne  Âufonie  où  les  Dieux  le  guidoient.  Il 
redit  prelquc  la  incline  chofe  au  27.  liure,  où  il  eft 
cuidcnt  qu’il  parle  d’vne  ville  de  Thrace.  Mais 
Lycophron  en  Ci  Calïandre  fait  aller  Ænée  de  la 
Troade  en  Macedoiue,  & dit  qu’il  habita  auprès  du 
mont  Cill'us  en  la  ville  de  Rhaecelus , & Tzet/.es  adi- 
oufte  que  de  là  cefte  ville  prit  le  nom  d’Ænus.  Tite 
Liue  aufli  au  commencement  du  premier  liure,  rap- 
porte qu’après  la  prife  de  Troye,  Ænce  alla  en 
Macedoine,  & au  liure  40.  il  fait  mention  d’vne  ville 
de  Macedoine  qui  fe  nonamoit  Ænia,  où  tous  les  ans 
auec  beaucoup  de  ceremonies  on  faifoit  vn  facrificeà 
Ænée,  comme  au  fondateur  de  la  ville.  le  ne  doute 
point  que  Conon  narration  46.  dans  Photius , n’ait 
voulu  parler  de  cet  abord  d’Ænée  en  Thrace  où  en 
Macedoine,  quand  il  dit  que  de  la  Troade  trauerfant 
l’Hellefpont,  il  entra  dans,  le  Golfe  Thermaïque,  & 
arriua  en  vn  lieu  où  fon  pere  An'chife  mourut , & fut 
enlcueli,  & il  ne  voulut  pas  accepter  le  Royame  que 
les  habitans  luy  offroient  : mais  de  là  il  pafla  en  la 
contrée  Brufiade,  dont  il  fut  fait  Roy  par  le  confcn- 
tement  de  ceux  du  lieu , & il  y fonda  vne  ville  qu’il 
appella  Ænia , & qui  defpuis  prit  le  nom  d’Ænus.  Mais 
pouree  que  ié  n’ay  iamais  rien  leu  de  cefté  contrée 
Brufiade,  ie  ne  puis  pas  afifeurer  fi  c’eft  la  Thrace, ou 
la  Macedoine  encor  que  i’eftime  que  c’eft  l’vue  de 
ces  deux  prouinces.  On  pourroit  aufli  dire  que  ce  n’eft 
qu’vne  mefme  ville  que  les  vns  appellent  Ænus , les 
autres  Ænia  , les  autres  Æniades  : mais  qu’a  caufe 
qu’elle  eftoit  fur  les  confins  de  la  Thrace  & de  la 
Macedoine,  les  vns  la  mettent  en  Thrace  & les  autres 
en  Macedoine.  C’eft  bien  chofc  alTeurée  , qu’vne 
« partie  de  la  Thrace  ancienne  ayant  efté  fubiuguée  par 
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les  Rois  d*e  Macédoine  , & Jointe  à leur  Royaume  , 
fut  comprife  fous  le  nom  de  Macédoine  par  les  aut- 
heurs  nui.eficrîuirent  defpuis,  comme  Strabon  tefmoi- 
gne  clairement  fur  la  fin  du  feptiefme  liure. 

La  troifiefme  opinion  e(t , qu’Ænée  fit  fa  retraitte 
en  Arcadie,  Strabon  au  lieu  allégué  le  rapporte  ainfi. 
oî  3 'üitÀ  M«vt lyemv  'fi  AfXMftxç  XTicoy  Kont'jxç  , 

Spii  Kcotv®*  È~Hizv cv  rtfvo/xx  tu  TfoAlfuc^u.  ,,  Les 
„ autres  difent  qu’il  fonda  la  ville  de  Capvcs  en  Ar- 
,,  cadie,  empruntant  ce  nom  de  Capys.  Denis  d’Hali- 
carnaliè  dit  lernblablement.  Ïtzçoi  j'  ôk  ©p*W  oivow j- 
^ecvriç  «vtcv  , tût;  A fKoiStotJ  (atfgtf.KOfjùtyvn.  eu  O wo/xt~ 
vu  tï  ru  h'çy.uêr/.ù  , k,  t vf  N ijtu  Atyo/Xirp  , KXtirif  i<nç 
/uîco^flon  , Jars  téK^xtuv  ^ ttgtxuZ.  t<xî  re  •xxtey.îvxç 
KciTT-'xç,  Aivtîx  té  Kj  Tp uuv  ’èfrvxTifiv  îTvum,  Katarvatî  o'm- 
(MU&eîfW  , Sttd  t£  T panait  KotTu®*.  AiyiTon  q txvtx 

KÏkClÇ  Ti  K)  A ‘gji&U  y^x\>XMTi  Toi  À paxàiXCC.  «VJ  jj  Si 

«Tçùpo  u%ù  d<piKi<&xt  rov  Alveim  [AvQoAoyStriv  , K uivTOt 
tIw  VcK&jtIw  civTÜ  tZ  fit*  tVUirttriiv  eu  TtSTOtÇ  T0~Ç  ^UÿJotÇy 
ei»\  e v l ratAiJi.  aiç  a/Aoi  té  srctAoî  <hjA?<n  , ^ A 
A’pnxç  o 7roi»)T»iî  cv  iteyiu  Aeywv  wJé. 

f'x.iTO  <T  ApaxSllvu , v titrai  K lym-Ai to  srstTisj; 

Aci&ç,  Kwiwv»;?  Aturpix  A'vÇlêpwvtjç 
Autoç  i’  EVortp/lai  ésVTO  %/iâvx  , yiivx to  <P  tf«6 
PwuuAov. 

l * " H*  • * 

,,  Les  autres  font  fortir  Ænée  de  Thrace,  & leçon- 
„ duilent  iufques  en  Arcadie , dilant  qu’il  habita  eii 
,,  la  ville  d’Arcadie  nommée  Or chomcne,  &envnlieu 
3,  qui  s’appelle  l’ifle  , encor  qu’il  foit  au  milieu  du 
„ Peloponnefe  , pource  qu’il  eft  tout  enuironné  d’vn 
„ certain  marets,  & d’vn  flcuue.  Ils  adiouftent  encore 
,,  que  la  ville  de  Capyes  fut  fondée  par  Ænée  & par 
j,  les  Troyens  , & qu’elle  prit  fon  nom  du  Troyeu 
„ Capys.  Plufieurs  ont  dit  cecy,  & entre  autres  Âri- 
fthus,  quiaeferit  l’hifloire  d’Arcadie.  Il  y eu  a d’au* 
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„ très  qui  racontent  qu’Ænée  alla  bien  en  ces  lieux  lî  , 
mais  qu’il  n’y  finit  pas  fes  iours , ains  en  Italie , comme 
„ plutïeurs  tefmoignent,  & particulièrement  Agathyl- 
„ lus  poëte  Arcadien,  difant  ainfi  en  vne  elegie. 

Il  vint  en  Arcadie  , & demeurant  au  lieu 
Que  l’on  appelle  l’Ifle , il  maria  fes  filles 
Anthemone  & Codone,  & defpuis  s’en  alla 
Au  païs  d’Hefperie  , & là  de  fa  femence 
Tut  produit  Romulus. 

Paufanias  en  fes  Arcadiques  touche  auflî  celle  opinion, 
quand  il  deferitvn  des  deux  chemins  par  où  l’onalloit 
de  la  ville  de  Mantinéeà  celle  d’Orchomene,  difant 
qu’on  rencontroit  vne  montaigne  appellée  Anchîfia , à 
caule  qu’Anchife  y eftoit  enleucli  > puis  il  adioufte. 
«V  }£>  jj  ôstojwi ro  iç  iuaÀiatv  o A iveunç  , rctïç  vacu." 

<rlv  iç  t lui  Atfwtwvuc lui.  jtj  Trohtcov  ri  Kj 

iytvî ro  oIkiçy,ç  , iL  r 7rctri?x  A’yylaluu  v.xrai 
otj  nvx  (tifèç/.ytvoy.t'iov  tf  txto  to  yw g^ov  } y^ 
civrcèi  rx  fi/x  ri}  r'chô~>TY,  ypqtrx/Mvav  , ivrxZha  , 

stj  to  op©-*  rSro  S&i  t S Ayyitra  YMhiaiv  ^yyiaicM., 
3,  Car  comme  Ænéc  alloit  en  Sicile  , fes  vailfeaux 
5,  abordèrent  en  la  Laconie  , où  il  fonda  les  villes 
3,  d’Aphrodilias  & d’Oéetis,  & fon  pere  Anchife  eflant 
, allé  pour  certaine  occafion  en  ce  lieu,  il  y mourut, 
\ & y fut  enfeueli,  & du  nom  d’Anchife,  celle  rnon- 
’,  taigne  fut  appellée  Anchifia.  Et  derechef  en  fes 
Laconiques,  le  mefme  autheurfait  mention  de  l’abord 
d’Ænée  en  la  Laconie  il  dit  qu’il  fonda  les  deux  villes 
Aphrodifîas  & Etis , nommant  celle  derniere  du  nom 
d’vue  de  fes  filles  qui  s’appelloit  Etias,  ce  qui  méfait 
croire  auec  le  doéle  Sylburgius  qu’au  pafiage  allégué 
des  Arcadiques  il  faut  corriger  ïiri&Qr  au  lieu  de 

La  quatricfme  8c  plus  commune  opinion  elt,  qu’Æ- 
née paruinf  iufqües  en  Italie,  & qu’il  y finit  fes  iours, 
«somme  tefmoignent  tous  les  autheurs  qui  Ont  parlé 
vie  l’origine  jics  Romains.  Ma^s  tous  ne  deferiuent 
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pas  en  mefme  façon  le  voyage  qu’il  fit  defpuis  la  Tro* 
ade  iufques  en  Italie.  Lycopron  & Tzctzes  le  font 
aller  tout  droit  de  Maccdoine  en  Italie.  Tîte  Liue  1. 
1.  dit  que  de  Maccdoine  il  alla  en  Sicile,  & de  là 
en  Italie.  Strabon  auflî  1.  13.  fait  mention  de  fon  a- 
bord  en  Sicile.  Mais  ie  11c  treuue  point  d’autheur  qui 
deferiue  mieux  , ni  auec  plus  de  vray-femblance  les 
voyages  d’Æncc  , que  fait  Denis  d’Haiicarnaffe  l.  1. 
C’ell  pourquoy  ie  rapporteray  briefuement  le  fommaire 
de  fon  diçours  , qui  efi  tel.  Ænee  s’eftant  retiré  au 
mont  Ida,  & ayant  fait  fa  coinpoliçion  auec  les  Grecs, 
enuoya  fon  fils  aifné  Afcanius  auec  vne  partie  de  fes 
troupes  en  la  contrée  de  la  Phrygie  qui  s’appelloit 
Dafcylitide,  où  Afcanius  obtint  le  Royaume  du  con- 
fèntement  des  habitans,  & régna  fort  longuement. 
Ænee  auec  le  refie  de  lès  gens , prenant  fon  perc  . fes 
autres  enfans , & les  fiatues  de  fes  Dieux  trauerfa  l’Hel- 
lefpont , & pafla  en  la  Chcrronnefe  de  Thrace  nom- 
mée Pallene  , où  il  fonda  la  ville  d’Ænia.  De  làfai- 
fant  voile  il  arriua  en  l’ille  de  Delos , où  il  fut  reçeu 
courtoifement  parle  Roy  Anius.  De  Delos  il  pafla  en 
l’Ifle de  Cytheres,qui  efi  fort  proche  du  Peloponnefe. 
De  Cytheres  il  aborda  à vu  cap  du  Pelopenncfe , qui  fut 
defpuis  appellé  Cinæthium , potircc  qu’il  y enfeuelitvn 
de  fes  compagnons  qui  s’appelloit  Cinarthus  & pafla 
iufques  en  Arcadie.  Defpuis  fe  remettant  fur  mer,  il 
paruint  en  l’Ifle  de  Zacynthe  , & de  là  en  Leucade, 
puis  au  cap  d’A&iuin,  & à la  ville  d’Ambracie.  Dece 
lieu  Anchife  auec  toute  la  flotte  s’en  alla  collôyant 
toufiours  la  terre  iufques  à vn  port  d’Epire  nommé 
Buthvotus , de  cependant  Ænéc  auec  l’cflite  de  fes  gens , 
s’achemina  par  terre  vers  le  temple  de  luppiter  en 
Dodonc , y confulter  l’oracle,  où  il  trouua  heiénus. 
Puis  il  reprit  le  mefme  chemin  , & ayant  fait  quattre 
journées  par  terre,  il  fe  rendit  au  lieu  où  efioient  fes 
vaiflèaux  , & partant  de  Buthrotus  , arriua  au  port  qui 
defpuis  fut  appellé  le  port  d’ Anchife.  Là  il  prit  des 
guides  qui  le  conduifirent  par  la  mer  Ionienne  iufques 
en  Italie  , où  il  aborda  premièrement  à vn  cap  de  la 
lapygie  au  pais  des  Salcntins  : mais  il  ne  s’y  arrefiapas, 
ains  colloyant  la  terre,  entra  dans  le  deltroit  qui  fe- 
pare  la  Sicile  de  l’Italie  , & prit  port  en  Sicile,  foit 
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qu’il  l’euft  ainfi  arrefté , Çoit  que  latempefte  l’y  pprtaft, 
H treuua  là  les  Troyens  Elymus  & Ægeftus  qui  s’y 
cfloient  retirez  defpuis  la  pris  deTroye,  aufquels  il 
aydaàbaftir  les  villes  d’Ægcfta  & d’Elyma,  & mefmes 
y laillà  plufieurs  de  les  gens  qui  s’ennuyoient  de  la 
longueur  de  les  voyages.  En  fin  fe  mettant  derechef 
fur  mer , il  prit  terre  en  Italie  au  quartier  qui  s’appel- 
loit  Laurcntum  , où  il  s’arrefta.  Virgile  s’accorde 
allez  à cédé  narration , linon  qu’il  y adiouile  quelques 
chofes  pour  orner  fon  poème,  car  il  fait  encor  aller 
Ænée  en  l’Ille  de  Crete , & aborder  deux  fois  en 
Sicile,  &' raconte  que  la  première  fois  qu’il  en  partit, 
il  fut  porté  par  la  tempefte  en  Afrique , où  Didon 
deuint  amoureufe  de  luy  : mais  ce  n’ell  qu’vne  fi&ion 
de  Virgile , comme  i’ay  défia  remarqué  ; dont  toutes 
fois  Ouide  a emprunté  le  fubiet  de  celle  epiftre. 


La  vie  & Us  faits  de  Didon . 


ENtre  tous  les  autheurs  qui  ont  touché  quelque 
choie  de  l’hilloire.de  Didon  , il  y en  a trois  qui 
l’ont  deduitte  plus  au  long,  à fçauoir  Eullarhius  fur 
Denis  le  Géographe , Appian  Alexandrin  en  fon 
Libyque,  & Iuitin  liure  dix-huidiefme.  Mais  pource 
que  tous  trois  difent  prefque  la  mefme  chofe , ie  me 
contenteray  t}c  rapporter  ici  le  palfage  de  Iuliin  tra- 
duit ainfi  en  nollre  langue.  ,,  Le  Roid.eTyr  mourut 
„ cependant,  ayant  inltitué  les  heritiers . fon  fils  Pyg- 
„ malion , & fa  fille  Eliflc  pucellc-  doüée  d’vnc  rare 
j,  beauté.  Mais  neantmoins  le  peuple  bailla  le  Ro- 
yaume  à Pygmalion,  combien  qu’il  ne  fuft  encore 
„ qu’vn  enfant.  Sa  foeur  Elifle  fut  mariée  à fon  on- 
,,  cle  Sicharbas  qui  exerçoit  la  preltrife  d’Hcrcule  , 
,,  dignité  ,1a  plus  releuée  de  toutes,  après  la  Royale. 
,,  Sicharbas  auoit  de  grandes  richeile,  mais  il  ne  les 
,,  faifoir  point  pareflre.  11  apprehendoit  tellement  que 
,,  le  Roy  ne  les  defcouurilt,  que  n’eflimant  pas  fon  ar- 
„ gent  allez  alfeuré  dans  fon  logis , il  le  tenoit  caché 
dans  la  tc;tc  : 6c  combien  qu’aucun  ne  l’euft  veu  , 
- „ on 
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„ on  fçauoit  cela  ncantmoins  par  le  bruit  commun. 

,,  Ce  fut  ce  qui  brulla  Pygtnlion  d’vne  li  ardente 
,,  conuoitife,  qu’oubliant  tout  droit  humain,  & tout 
,,  refpeét  de  pieté , il  ailafiîna  Sicharbas  , qui  elloit 
,,  fon  oncle  & l'on  beaufrere.  Elifle  eut  long  temps 
„ fon  frcre  Pygmalion  en  telle  horreur  pour  le  reflen- 
,,  timent  de  ce  meurtre,  qu’elle  ne  le  vouloit  nulie- 
„ ment  voir;  mais  en  fin  dilfimulant  fa  haine,  & 
j,  montrant  vn  bon  vifage , elle  minuta  fecrettcment 
,,  fa  retraitte  , & rendit  participans  de  fa  delibe- 
„ ration  quelques  vns  des  principaux , qu’elle  croioit 
,,  eftre  ennemis  du  Roi  comme  elle  , & auoir  pareil 
„ delfein  de  quitter  le  païs.  Et  voici  comme  celle 
,,  Princelfe  trompa  finement  fon  frere.  Elle  lui  fit 
,,  entendre  qu’elle  defiroit  de  l’aller  trouuer  : parce 
,,  que  la  mailbn  de  fon  mary  renouuelloit  perpetnel- 
,,  lement  fes  douleurs,  & reprefentoit  toufiours  de 
„ funelles  obiets  deuant  fes  yeux,  quelque  defir  qu’el- 
„ le  eull  d’en  perdre  tout  a tait  la  fouuenance.  Pvg- 
,,  malion  ouyt  volontieres  ce  qu’on  lui  dit  de  la  part 
„ de  fa  fœur,  s’imaginant  qu’elle  feroit  apporter  auec 
„ elle  les  trefors  de  fon  mary  : Mais  dés  la  nuit  fui- 
,,  uante  Elifle  fit  charger  toutes  fes  ri.  hefl'es  dans  des 
,,  vailfeaux  auccques  des  balots  de  fable , & s’embar- 
,,  qua  dans  les  mefmes  nauires , auccques  les  hommes 
,,  que  fon  frere  luy  auoit  envoyez  pour  l’accompagner 
„ en  fon  voyage  : Puis  quand  elle  fut  en  pleine  mer, 

„ elle  les  contraignit  de  ietter  dans  l’eau  les  baiots 
,,  de  fable;  & feignit  qu’ils  efioient  pleins  de  l’argent 
,,  de  fon  mary.  Alors  fondant  toute  en  larmes , elle 
„ commençaà  appellcr  Sicharbas  auec  vne  voix  lamen- 
„ table . le  priant  de  vouloir  prendre  de  bon  cœur  les 
„ richelfes  qu’il  auoit  iaififées  , & receuoir  comme  pour 
„ vne  offrande  mortuaire  les  trefors  qui  luy  auoient 
,,  fait  perdre  la  vie.  Cela  fait  elle  s’addrelfa  aux  ferui- 
„ teursdu  Roy  , & leur  dit  que  pour  elle,  eilen’efpcroit 
„ autre  chofc  que  la  mort , qu’elle  auoit  fi  long  temps 
„ defirée  Ornais  aufiî  qu’eux  ne  deuoient  rien  attendre 
,,  que  destourmens , & des  fuppliccs  cruels  pour  leur 
,,  peine  d’auoir  ictté  fes  îichelics  dans  la  met*,  & 
t,  empefehé  que  l’auaricc  du  Tyran  n’eull  lecontcnte- 
„ ment  de  poll'edenvn  trefor , pour  la  ccuuoitife  du- 
. ' E f.  , quel 
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„ quel  il  auoit  commis  vn  parricide.  Elle  leur  donna 
„ tant  de  peur  par  celle  inuention , qu’ils  fè  refolurent 
,,  de  la  fuiure.  Celle  mefme  nuiél  elle  receut  en  fa 
,,  compagnie  plulieurs  des  Sénateurs  préparez  à s’enfuir. 

„ Tellement  qu’après  auoir  facrilié  à Hercule , duquel 
„ Sicharbas  auoit  aulresfois  cité  le  Prellrc,  ils  mirent 
„ la  voile  au  vent,  fe  bannilTant  volontairmeat  de  leur 
„ païs  pour  en  aller  chercher  vn  autre.  La  première 
„ contrée  où  ils  abordèrent  fut  en  Cypre  , où  le 
3,  Prcltre  de  Iuppiter  aduerty  par  les  Dieux  d’accom- 
„ pagner ’Eliire  , & de  fuiure  fa  fortune,  s’y  offrit 
,,  auccques  fa  femme  & fes  enfans,  à la  charge  que 
„ luy  & fes  defeendans  auroient  perpétuellement  en 
,,  leur  maifon  la  dignité  facerdotale , & fut  receu  à 
»,  celle  condition  , qui  fut  prife  pour  vn  heureux 
„ prefage.  Or  la  coullume  de  Cypre  elloit  d’enuoyer  à 
a,  certains  iours  les  filles  fur  le  bord  de  la  mer,  à 
„ fin  qu’elles  confacraffent  leur  virginité  à Venus,  & 

„ gaignafl'ent  leurs  mariages  en  fe  prollituant , à con- 
„ aition  d’eflre  challes  tout  le  relie  de  leurs  vies.  Elilfe 
,,  ayant  trouué  enuiron  quatre  vingts  de  ces  filles, 

3,  les  fit  enleuer  dans  fes  vaifTcaux,  pour  les  marier 
„ aucc  de  ieunes  hommes  , & pour  en  peupler  vne 
,,  ville.  Cependant  Pygmalion  qui  auoit  içeula  fuitte 
,,  de  fa  fœur , elloit  défia  prelt  de  la  pourfuiure , & 

„ de  luy  faire  vne  cruelle  guerre , s’il  n’en  euft  efté 
„ deltourné  par  les  prières  de  fa  mere , & par  les  • 
„ menaces  des  Dieux  ; encore  eut-il  de  la  peine  à s’y 
,,  refoudre.  Mais  les  deuins  inlpircz  d’enhaut  luy 
., ‘dirent  qu’il  ne  demeureroit  pas  impuny,  s’il  empe- 
\ fehoit  l’accroilfcment  d’vne  Cité,  à qui  les  aufpices 
*,  des  Dieux  efloient  plus  fauorables  qu’à  toutes  les 
autres  villes  du  monde.  Celte  flotte  de  fugitifs  eut 
par  ce  moyen  quelque  loifir  do  rcfpircr-  Elilfe  ayant 
J,,  cité  iettée  par  le  vent  en  la  colle  d’Afrique,  fit 
3 , amitié  auec  les  habitans  de  celle  région,  quife  re- 
„ fioiiircnt  extrêmement  de  voir  ces  étrangers , & de 
„ faire  auec  eux  des  troques  de  marchandifes.  Puis 
„ quand  elle  eut  acheté  de  ceux  du  pais  autant  de 
,,  place  qu’vn  cuir  de  bœuf  en  pourroit  couurir,  à fin 
,,  d’y  rafraifehir  fes  gens,  en  attendant  qu’ils  partilfent  : 

„ elle  fit  couper  le  cuir  en  aiguille^ es  les  plus  menues 

» qu’il 
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qu’il  fut  poflible , & enferma  beaucoup  plus  de  terre 
„ dans  le  circuit  marqué  de  ces  courroyes  que  les- 
„ Afriquains  n’entendoient  : à caufe  de  quoy  ce  lieu 
„ fut  nommé  Byrfe.  Les  peuples  circonuoifins  y abor- 
,,  dercut  tellement  defpuis , à caufe  qu’ils  y portoieut 
j,  vendre  leurs  marchandises  fur  l’efperance  d’y  faire 
,,  quelque  gaine  , que  ces  eftrangers  s’y  habituèrent 
„ tout  à fait  , & d’vne  place  où  abordoit  vn  grand 
„ nombre  de  perfonnes,  en  firent  vne  cfpecede  Cité. 
,,  Ceux  d’Vtique  leur  firent  mefmes  des  dons  comme  à 
3,  leurs  parens,  & les  exhortèrent  de  baltir  vne  ville 
„ au  lieu  mefmc  où  ils  s’cüoient  arrefiez.  Mefmes 
„ tous  les  Afriquains  gcneralement  les  voulurent  rcte- 
,,  nir  en  leur  pais  : lï  bien  que  la  ville  dé  Carthage  fut 
„ fondée  par  le  confentement  vniniuerfel  de  tous  les 
peuples  d’Afrique,  à la  charge  de  payer  tous  les  ans 
„ vne  certaine  fournie , à caulé  du  fonds  furquoy  ede 
„ eftoit  baflie.  On  trouua  premièrement  la  telle  d’vu 
„ bœuf,  comme  on  creufoit  les  fondements  : ce  qui 
,,  fut  pris  pour  augure  d’vne  ville  qui  feroit  vn  iour 
„ fort  riche,  mais  labourieufe  , & reduitte  fous  le 
,,  ioug  d’vnc  fernitude  perpétuelle.  Cela  fut  caufe 
,,  qu’on  la  transfera  en  vn  autre  endroit , où  l’on 
„ trouua  vne  telle  de  cheual  en  faifant  les  fondemens , 
,,  prefage  qui  promettoit  que  le  peuple  feroit  puiffant 
„ & belliqueux.  La  renommée  de  celle  ville  neufuey 
,,  attira  tant  de  nations , qu’elle  deuint  grande  & po- 
3,  puleufe  incontinent.  Voila  ce  qu’en  dit  luftin,qu| 
pourfuit  à raconter  l’occafion  de  la  mort  de  Didon  , 
comme  nous  ferons  voir  a la  fin  de  ce  commentaire, 
le  pourrois  rapporter  beaucoup  de  choies  fur  plulieurs 
particularités  de  celle  hilloirc  , comme  fur  le  nom  & 
fur  la  mort  du  mary  de  Didon , fur  fes  voyages  , & 
fur  la  fondation  de  Carthage  mais  ie  deduiray  tous  ces 
points  fur  quelques  paU'agcs  de  celle  Epillrc,  où  le 
poète  nous  fournira  diuers  fubicts  d’en  difeourir 
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EXPLICATION  DE  L’EPISTRE. 
i.  Ain/île  Cygne  au  bord,  &c. 

C’eft  vne  commune  opinion  que  les  Cygnes  à l’heure 
de  leur  mort  chantent  fort  doucement  , ce  que  ie 
pourrois  preuuer  par  vn  grand  nombre  d’authoriteï  : 
mais  pource  que  c’eft  vne  chofe  fort  triuiale  , ie  me 
contenteray  d’alleguer  deux  pallàges  l’vn  de  Martial , 
l’autre  d’Ouide , a caufe  que  ie  les  ay  imiter,  en  partie 
en  ma  tradu&ion.  Martial  dit  1.  13. 

Dulciét  deftâa  modulaïur  car  min  h litigua 
Cantator  Cycnus  funeris  ipfc  fui. 

r 

Le  Cygne  à fon  trcfpas  d’vne  mourante  voir 
Va  doucement  chantant  luy  mcfme  fes  obfeques. 

Ouidc  tout  de  mefme. 

perla  fono  tenu:  mœrens  fundebat , ut  olitn 
Carnau  a iam  marient  canit  exequialia  Cycnus. 

Il  fe  plaignoit  d’vne  dcbile  voix , ^ 

Comme  approchant  de  fon  heure  derniere 
Le  Cygne  va  fes  obfeques  chantant. 

Certes  ce  n’eft  pas  chofe  commune,  que  la  mélodie  des 
Cygnes  ne  procédé  pas  tant  de  leur  voix  qui  eft  enroüé 
& fort  delagreable  , comme  de  leurs  ailles,  qui 

rendent 
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rendent  ,vn  fon  harmonieux  lors  qu’ils  les  defplient  & 
rellerrent  au  doux  fouffle  des  Zephirs.  Cecy  à défia 
efté  remarqué  par  le  doéte  à Cerda  fur  les  Églogues 
& fur  lefcptiefine  de  l’Æneide  de  Virgile,  où  ifpreuue 
fon  dire  par  les  authoritez  de  fainét  Grégoire  de  Na- 
zianze  , de  Dion  Chryfoftotne  , & de  Philollrate. 
Mais  i’y  adioufte  encore  Théodore  de  Tharfe  liure  y. 
dans  Photius , qui  dit  allez  clairement.  ju>j  roTç  vit- 
fclç  âStiv  t scuxvgv  >'  eîKcyîoL  ov«ç«Aév  , txç  Tirhyctf  ; 
,,  Les  Cygnes  non  plus  que  les  Cigales , laifïent-ils  de 
„ chanter  des  ailles  , pource  qu’ils  font  priuez  de  la 
„ raifon  ? Et  George  Pilidien  en  fes  vers  iambiques. 

. Kvxvev  3 arsr^  iï;mctlhv<rt  TpoV^ 

EV  oivfoiv  èAS«V  ju xmijr  ivfvtfxiaç} 

£Ïç  -rlu)  islifunlw  i^cfTVKmiTou;  "KvkxIS» 

Téj>7T vlw  %iVU( yêî  TOiTç  Ù $SÜ f p«A UlSl'&V. 

De  qui  iamais  le  Cygne  apprit-il  la  manière 
De  faire  la  mulïque  en  s’ezpofanc  au  vent , 

Lors  qu'il  va  dépliant  la  Lyre  de  lès  aides 
Et  fait  reteutir  l'air  d’vn  fon  mélodieux  ? • 

Quant  à ce  que  i’ay  dit  au  fécond  vers  de  celle  lian- 
ce , que  le  Cygne  chante  à l’heure  de  fa  mort , pource 
qu’il  eft  content  de  mourir , i’ay  emprunté  ce  trait  de 
Platon  en  Ion  Phædon,  où  il  fait  ainfi  parler  Socrate. 
,,  Vrayment,  ôSimis,  i’auroisbien  de  la  peine  à faire 
„ croire  aux  autres  que  ie  ne  réputé  point  à malheur 
„ ma  fortune  prefentc , puifque  ie  ne  puis  pas  vous  le 
,,  perfuader  , mais  vous  craignez  que  ie  ne  fois  plus 
„ affligé  dans  mon  ame  maintenant , que  ie  n’ay  ellé 
„ tout  le  temps  ' de  ma  vie  palTée.  Et  il  me  femble 
,,  que  vous  e (limez  que  i’aye  moins  de  connoilfance 
„ des  chofes  auenir  que  n’en  Ont  les  Cygnes , qui  fe 
„ fentans  approcher  de  la  mort , chantent  plus  longue- 
,,  ment  & plus  doucement  qu’ils  n’ont  iamais  fait  aupa- 
„ ravant  T fe  refiouilfcins  pour  ce  qu’ils  vonttrouuer  le 

' s»  Lictt, 


D I D O N 


*74 

„ Dieu,  au feruice duquel  ils  fe  fout  employez.  Maïs 
,,  les  hommes,  à caule  qu’eux  mefmes  redoutent  le  tre- 
,,  fpas,  publient  faulfement  que  les  Cigncs  chantent  a- 
,, 'lors de  trifteife,  comme  lamentant  leur  mort:  ue 
,,  confidcrant  pas  qu’il  n*y  a point  d’oifeau  qui  chante, 
„ quand  il  a faim  , ou  froid , ou  qu’il  fouffre  quelque  au- 
„ tre  douleur , non  pas  les  roffignols , ni  les  arondelles , 
,,  ni  meftnes  la  hupe,  quoy  que  l’on  die  qu’elle  ne  chan- 
j,  te  que  de  triftefle.  Pour  moyie  ne  crois  point  que  ces 
,,  oifeaux  chantent  pour  ce  fubiet , ni  les  Cygnes  auffi  ; 
,,  mais  eflant  confacrez  à Apollon  , & participans  au 
„ don  de  prophétie  ils  preuoient  le  bonheur , dont  on 
„ ioüit  aux  enfers , & fe  refîouilïent  ce  iour  là,  plus  qu’il 
„ n’ont  fait  tout  le  refte  de  leur  vie.  Ælian  auffi  dit  la 
meftne  chofe  1.  y.  des  animaux  chap.  34.  & neantmoins  ce 
mefmeautheur  en  fou hiftoire diuerfe  liu.  i.chapp.  14.  le 
mocque  de  ce  chant  des  Cygnes , alfcurant  que  niluyni 
autre  quelconque  ne  les  a iamais  ouïs  chanter.  Certes 
Pline  1. 10.  chap.  23.  efl  de  mefme  opinion , quand  il  dit. 
Olorum  morte  narratur ficbilis  cantus , falso , vt  arbitrer , ali- 
quot  experimentis.  ,f  On  dit  que  les  Cygnes  en  mourant 
„ forment  vn  chant  plaintif , ce  qui  eü  faux,  comme.ie 
„ crois,  me  fondant  fur  quelques  expériences.  Athé- 
née 1.  9.  chap.  11,  ayant  rapporté  vn  palPagc  d’Arifîo- 
te  , où  il*eft  parlé  de  ce  chant  des  Cygnes  , adioultc. 

J J Muvfhoç  <Ç>»j<r<v  0 A’À4ç«v<îp@j  7Tû?Ack  tîà£utw<t<  arxpet- 
xoteôr'<rtxç , x'x  oixxcxt  «J'svtwv.  ,»  Alexandre  Myndien 
„ a fleure;  qu’ayant  obferué  plufieurs  Cygnes  qui  fe  mou- 
a,  roient,  iamais  il  ne  lesauoit  ouïs  chanter.  On  pour- 
ra voir  encor  ce  que  dit  Lucian  à ce  propos , au  traitté  de 
l’Ambre,  ou  des  Cygnes.  Au  relie  Ouide  en  ce  paillage 
donne  au  Cygne  l’Ephithete  de  blanc  , & fon  pentamètre 
auroit  eflé  traduit  prefque  mot  à mot,  lî  i’culTe  mis  au 
premier  vers  de  ma  ftance. 

Amfi  k Cygne  blanc  attx  rvtes  de  Mœandre. 

Toutesfoisien’ay  pas  voulu  traduire  ainfi  , .pour  m’ac- 
commoder au  gouft  de  nos  modernes  Poètes  François, 
qui  font  li  délicats , qu’ils  ne  peuucnt  foud'rir  les  Epithè- 
tes qu’ils  appellent  inutiles.  Leur  opinion  fe  peut  fon- 
der 
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der  en  ces  paroles  de  Seruius  fur  le  i.  de  l’Æneide.  Epi- 
thêta  nunquam  v acant  ; fed aut  ad  augmentant , atrt  ad dimimt- 
tionem  aut  ad  difcretioncm  ponuntur.  ,,  Les  Epithetes  ne 
,,  font  iamais  inutiles  ; mais  on  les  met  ou  pour  aug- 
,,  inenter,  ou  pour  diminuer,  oupourdiftinguer.  Or 
il  eft  euident  que  I ’Epithete  de  blanc  eftant  donné  au  Cy- 
gne, nefertpointdediftinttion;  car  tout  le  monde  fçait 
bien  qu’il  n’y  a point  de  Cygne  qui  ne  foit  blanc.  II  n’aug- 
mente aufli  ny  ne  diminue  rien  ; car  puis  qu’il  eft  queftior»  ' 
flu  chant  que  forme  le  Cygne  en  mourant  , il  femblç 
que  fa  blancheur  ne  fert  ni  ne  nuit  rien  à cela.  Mais  on 
peutoppofer  à Seruius  & à nos  modernes,  le  iugement 
de  toute  l’antiquité, qui  a bien  receu  celle  réglé  pour  les  o- 
rateurs , & pour  ceux  qui  efcriuent  en  profe  ; mais  quant 
aux  poètes  elle  n’a  iamais  creu  qu’il  s’y  deuflent  aftrein- 
dre  rigoureufement.  I’enprensà  tcfmoin  Quintilien  au- 
thcur  des  plus  iudicieux , qui  au  liure  huiéliefme  chappA 
trefixiefme,  parle  ainfi  de  l’Epithete.  Eo  poëta  & fre- 
quentius  ér  Uberius  utuntur.  Noruque  illis fatis  eji  conveeirc 
verbo  cui  apponitur  , <&  itaque  dentes  albi , humida 
vinainhisnonreprehendimus.  Apudaratorem , nift  oliquid  ef- 
ficitur , redundat.  ,,  Les  poètes  en  vfentplus  frequem- 
„ ment  & plus  librement  : car  il  leur  fuffit  qu’il  foit 
i,  conuenable  au  mot  auquel  il  eft  appofé.  C’èftpour- 
s,  quoy  nous  ne  les  reprenons  pas  quand  ils  difent,  les 
3,  dents  blanches , les  vins  humides  : mais  en  l’ouuragc 
a,  de  l’orateur,  s’il  n’y  opéré  quelque  chofe,  il  eft  lu- 
„ perflu.  Ssmblablement  ce  grand  Genie  de  la  nature 
Ariftotc  liure  3.  chapitre  3.  de  fa  Rhétorique , apres  avoir 
reprouué  l’vfage  des  Epithetes  trop  longs  , trop  mal 
feants,  & trop  frequens , adioufte.  iv  ySfi  7rouj<r« 
nsfaei  yscAu  AêiWv  émîV  , cv  $ Ao yu  , rà,  /Jjù  xzrf&ri- 
™ ^ ? x*TcCY.otf  , i|eAey^«  -l  ttohh  <p*v£?o'v, 

on  ?rfl»V*V  « Car  enpoèïieil  lied  bien  de  dire!,  le 
„ laiél  blanc:  Mais  en  profe  les  vns  ne  font  pas  conue- 
,,  nables,  & fi  l’on  vfe  trop  fréquemment  des  autres, 

,,  on  fait  voir  que  c’eft  pluftoft  poefie  que  profe.  • Que 
fi  nous  voulons  rechercher  de  plus  haut  la  caufe  de  ce- 
lle différence  qui  eft  entre  l’orateur  & le  poète  touchant 
l’vfage  des  Epithetes , nous  trouuerons  qu’elle  dépend 
entieremeqt  de  la  fin  que  l’vn  & l’autre  fe  propofe  • car 
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le  but  de  l’orateur  c’eft  de  perfuader , celuy  du  poète  c’eft 
de  deleâer.  Oreftil  que  tout  Epithete,  pourueu  qu’il 
foit  beau  & bien  conuenable  à la  chofe  à laquelle  il  eft  ap- 
pliqué, adioufte  quelque  ornement  au  difcourJ  , & par 
confequent  dele&c.  C’eft  pourquoy  le  poète  fe  conten- 
te qu’il  face  cet  effet;  mais  cela  ne  fuffit  pas  à l’orateur 
qui  prétend  de  perfuader.  S’il  falloit  venir  aux  exem- 
ples . i’en  pourrois  produire  de  tous  les  poètes  Grecs  & 
Latins  fans  en  excepter  vn  feul  : mais  ie  me  contenteray 
d’alleguer  icy  les  pafliiges  de  ceux  qui  appellent  le  Cygnè 
blanc  comme  fait  Ouide.  Euripide  en  la  tragédie  des 
Bacchantes  donne.au  Cygne  l’Epithete  noKiôx p^çquifi- 
gnifie,,  blanc  en  couleur.  Virgile  au  a.  des  Georgiques 
dit. 

Vafcentem  niveos  herbofo  flamme  Cycnos. 

Paillant  les  Cygnes  blancs  fur  le  bord  vert  d'vn  fleuuc. 

Et  derechef  au  7.  de  l’Æneïde. 

Ce u qiumâam  nivei  denfa  inter  nubila  Cycni. 

Comme  les  Cygnes  blancs  volans  parmy  les  nues. 

Et  encore  on  l’onziefme  de  l’Æneïde. 

Strymottiamque  grucin , aut  album  deiecit  olorem.- 

Irai  font  tomber  de  fes  coups  bien  drefl’ez 
Yn  Cygne  blanc,  ou  vraymenc  vnc  Grue. 

Semblablement  Properce  liure  3.  Elegie  $. 

. Contentas  niveis  J imper  veflabete  Cycttis. 

. 4 1 

Toufiours  les  Cygnes  blancs , te  porteront  en  haut. 

* * 

Et  Stace  au  8.  de  fa  Thebaïde. 
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Ncc  fcgnitts  ardcm 

Accurrit , niuto  quant  fammiger  aies  olori 
Imminet,  &c. 

* * * * ‘ * • • 

U accourut  foudain , aucc  non  moins  d’ardeur 
Que  fur  vn  Cygne  blanc  l’oiièau  portant  la  foudre 
Fond  du  plus  haut  de  l’air. 

Et  derechef  au  neufuicfme  liurc. 

Vtque  jferi  vtâorcm  fulminis  ail  ut 

Citm  fupra  refpexit  olor. 

Comme  le  Cygne  blanc  qui  voit  venir  d'en  haut 
L’oifcau  portant  la  foudré. 

Encor  pourrois-ie  fduftenîr  auecques  raifon , qu’dn 
ce  paflage  d’Ouide  que  i’explique,  l’Epithete  de  blanc 
n’eft  point  du  tout  inutile  ny  fuperflu.  Carileft  certain 
que  les  autheurs  qui  difent  que  le  Cygne  chante  en 
mourant,  entendent  que  cejaarriue,  lors  qu’il  meurt 
de  mort  naturelle,  c’eft  à dire  accablé  de  vieilldTe.  Et 
c’eft  chofe  alfeurée  que  les  Cygnes  ne  font  pas  blancs 
dés  leur  naiflànce,  mais  pluftoll  de  couleur  grifaftre& 
qu’à  mefure  qu*ils  croiflent , ils  deuiennent  blancs , & 
plus  ils  vieilliflènt  , plus  ils  blanchiflfent.  le  ne  veux 
rien  icy  méfier  de  la  fable  , ni  parler  de  plufieurs 
hommes  que  les  poètes  feignent  avoir  efté  changez  eni 
Cygnes  defqucls  i’ai  défia  fait  mention  fur  l’Ëpîftre 
de  jBrifeïde  , pource  que  ie  referuc  tout  ce  difeours 
pour  mes  commentaires  fur  Apollodore.  Seulement 
ie  rapporteray  la  remarque  que  fait  Ifidore  liare  doa- 
ziefme  , chapitre  feptiefme  fur  le  mot  Latin  Olor  , 
dont  Ouide  & quelques  vns  des  autheurs  que  i’ay  allé- 
guez, fe  feruent  pour  lignifier  vn  Cygne.  Voicy  ce 
qu’il  en  dit.  Olor  diâus  , quoi  fit  te  lus  plumis  albu<. 
Nullut  ntitn  meminit  Cygnum  nigrum.  oh (§r  enin* 
Grâce  totum  dicitur.  „ Le  Cygne  eftappcllé  Olor,  pour- 
ce  que  tout  l’on  plumage  cil  blanc:  car  perfonuen’* 
Tom:  II:  M ' • ~ t*.- 
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,,*iamais  veu  vn  Cygne  noir.*  & en  Grec,  figni-. 
„ fie  tout. 

z.  le  me  confume  hélas  ! &c. 

Celle  comparaifon  eft  familière  à Ouide  , car  il  s’en 
fert  derechef  au  3.  de  laMetamorphofe,  difant. 

Non  aliter  quant  cùm  fummis  circumlita  taàit 
Admotas  ropiunt  vivacia  fdpbura  jlammas. 

Tout  ainfi  qu'va  flambean  qui  de  fouire  eft  frotté 
S'allume  incontineat  que  la  flame  lç  touche. 

3.  Non  non  tu  n'es  fat  fis  , &c. 

Cecy  eft  imite  de  Virgile  au  4.  derÆneïde,  où  Di- 
don  fait  ces  meftnes  reproches  à Ænée. 

Nec  tibt  diva  parent , gtneris  rtec  Dardanus  author% 
Perfide  : fed  durit  genuit  U cautibtu  barrent 
CaucafuS , byr  canaque  admirant  ulefer  Tygres. 

Non  non  tu  n'es  point  fils  de  la  mère  d’ Amour, 

Et  Dardanus  n’cft  pas  l'audicur  de  ton  lignage. 

Tu  nacquis  des  rochers  du  mont  Caucaûcn  , 

Et  tu  fu^as  lclaidt  d’vne  ficre  Tigrefifc 
Dans  les  bois  d’Hyrcanie  : 

On  pourra  voir  encor  vn  femblable  trait  en  l’Epiftré 
d’Aiiadne  à Thefée  , & à Cerda  en  a recueilly  plu-* 
fieurs  autres  de  diuers  autheurs  fur  le  palfage  de  Vir- 
gile allégué. 

4.  Vraiment  tu  montreras  3 &c. 

b 

le  n’ay  peu  exprimer  parfaittement  le  premier  vers 

d,u 
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du  diftique  d’Ouide  qui  refpond  à cefte  ftance , & qui 
éft  tel.  *'  ’f  • •'*  • * 

Exerces  pretiofa  odia , & covjlantia  niagno. 

C’eft  à dire  mot  à mot , „ Tu  exerces  vne  haine  pre- 
tieufe  , & qui  te  courte  cher.  Pource  qu’il  ma  lem- 
blé , que  celle  façon  de  parler  n’auoit  point  de  grâce 
én  noftre  langue.  Au  rerte  elle  eft  imitée  d’Euripif 
de  en  la  Tragédie  d’Hippolyte  , où  THefée  voulant 
prouuer  qu’Hippolyte  eftoit  vrayment  caufe  de  la  mort 
dePhædre,  après  auoirdit;  „ Me  diras-tu  peut  eftrç 
„ qu’elle  a voulu  mourir  pour  la  haine  qu’elle  tepor- 
„ toit  ? il  adioufte.  * *•  1 -,  •- 

Kcudu)  »f  durlu)  ïftirofov  $1*  hiyttf 

E'<  S\)e[AiV61!f  cy  t » (jfihtttx  Uhtfii, 

C’eft  à dire.  „ Tu  la  fais  donc  fort  mauuaife  mar- 
„ chande  de  fa  vie  ; li  pour  la  haine  qu’elle  tç  por* 
,,  toit , elle  a voulu  perdre  ce  qu’elle  auoit  de  plu* 
H cher.  ’ '*  ■■■,-,  •*  «*  ,.i  i 

5.  Et  les  Tritons  feront , &c. 

Triton  eft  un  des  Dieux  de  la  mer  , dont  Vigenere 
fur  les  Andriens  de  Philoftrate  fait  vn  long  diicoursl 
C’eft  pourquoy  ie  11e  rediray  pas  ce  qu’il  a dit  : mais 
pource  qu’il  parle  fort  peu  de  fon  extraction  , • ie 
traitteray  ce  point  plus  au  long.  Tous  les  autheurS 
font  d’accord  que  Neptune  eft  le  pere  de  Trfton? 
excepté  Lycophron  en  fa  Caflandre  , qui  l’appelle  fils 
de  Nerée:  mais  touchant  (à  mere  il  a trois  differentes 
opinions.  La  première  eft  d’Heliode  en  fa  Theogo^- 
nie,  qui  fait  Triton  fils  de  Neptune  & d’Amphitrite ; 
difànt. 

$ ApCptTplW  K,  t^x/ruV*  ï’vvefiyùiit 

Tfi'ruv  ivpufit'tjf  ytnro  pÂyctc» 

M .a  îdaiy 
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Mais  d’Amphitrite,  & du  brayant  Neptune 
Nacquit  le  grand  & le  puiflant  Triton. 

Hefîode  eft  fbiui  d’Apollodorc  liure  premier  , & de 
Tzetzcs  fur  Lycophron  , qui  neantmoins  rapporte 
aulü  une  fécondé  opinion  d’Acefander  qui  faifoit 
Triton  fils  de  Neptune  & de  Celæno.  Voicyfes  pro- 
pres mots.  Qri<nv  E’upuVuXov  Tpi  tm- 

\ct  k,  KsAativ??  tïvsu  ztxïScf;.  Accfan- 

der  dit  qu’Eurypvlus  & Triton  clloient  enfans  de  Nep- 
„ tune  & de  Celæno.  La  troilîcfme  opinion  cft  de 
Seruius  fur  le  i.  de  l’Æneïde  , où  il  dit.  Triton  Deta 
Marinas , Neptuni  & Salaria:  Dite  maris filins , ab  aqua  fat- 
fa  diâa.  Triton  eft  un  Dieu  de  la  mer  , Fils  de 
Neptune  & de  Salacia  Décile  de  la  mer  , laquelle  a 
„ pris  fon  nom  de  l’eau  falée.  11  ell  vray  qu’on  pour- 
roit  réduire  celle  opiuion  à la  première,  pourccqucles 
Latins  appellent  Salacia  la  femme  de  Neptune , que  les 
Grecs  nomment  Amphitrite.  Au  relie  les  poctes  attri- 
buent ordinairement  à Triton  l’office  de  calmer  les 
flots  & de  faire  celfer  la  tempelîe,  comme  on  peut  re-* 
cueillir  non  feulement  de  ce  paflige  d’Ouide  ' mais 
auffi  de  ce  qu’il  dit  au  premier  de  la  Metamorphofe 
que  Neptune  voulant  rappeller  les  eaux  du  deluge, 
commanda  à Triton  d’enfler  fa  trompette  qui  elloit 
faitte  d’une  Coquille  de  mer  , au  fon  de  laquelle  les 
eaux  fe  retirèrent.  Virgile  auffi  au  premier  dcl’Æneï- 
dc  employé  Triton  pour  appaifer  la  tcmpclle  dont  la 
flotte  d’Ænée  elloit  trauaillée  Et  Stace  au  y.  de  la 
Thèbaïde  , apportant  une  comparaifon  de  la  mer  agi- 
tée de  divers  vents,  concludainfi. 

Venu  « quarts  al  H . 

Rex  ftblimis  equis , gemimfqtu  ud  fpumea  Triton 
Fr  tua  notant , latè  pelago  dat  figna  c a demi. 

Le  grand  Roy  de  la  mer  comparoir  fur  fon  char 
Et  le  double  Tricon  vient  après  à la  nage. 

Et  dorue  le  lignai  pour  appailer  les  flots. 

v - • ray 

...  . % * 
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I ay  traduit  le  double  Triton  , pour  exprimer  le  mot  . 
i^aun,  Lemmusy  qui  en  cet  endroit  vaut  autant  que  le 
orec  , qui  lignifie,  de  double  nature,  pource  que 
on  figuroit  Triton  moitié  homme  & moitié  poi/Ion 
comçie  on  peut  voir  en  plufieurs  partages  des  anciens 
autheurs  rapportez  par  Vigenereau  lieu  allégué,  Quant 
acequOuide  donne  à Triton  des  chevaux  azurez  on 
le  peut  prendre  en  trois  façons.  Premièrement  on  peut 
dire  que  Triton  auoit  des cheuaux  qui  le  portoient  par 
la  mer.  En  fécond  lieu  on  le  peut  imaginer  que  Tri- 
ton guidoit  le  char  de  Neptune  , qui  eftoit  ttaifné  par 
des  cheuaux  marins , comme  tcfmoignent  Vireile  au  r 
del’Æneïde;  &Stace  au  z.  de  la  Thebaïde  qui  déf- 
ont tort  gentiment  ces  cheuaux  de  Neptune,  & les  fait 
moitié  cheuaui  moitié  poirtons.  Troifiefmement  on 
peut  fourtenir  que  par  les  cheuaux  de  Triton  , Ouide 
il  entend  autre  chofe  que  Triton  mefme,  qui  auoitdes 
pieds  de  chenal, comme  fait  foyTzetzes  fur  Lycophron 
dllant  amfi.  d j Tp/r«y  ri  $1  *vai  yk-xju  XocyivQv 

èfoir&Lù  riXafÇr , fat  Te  tym , £ roi  Xomi.  roi,  U Xa~ 

yovw  Voir ui  , tyuv  S vo  [xévxf  ipxfoâtxç  tto'Jxç  for*. 

„ Triton  de  la  ceinture  en  haut  eftoit  homme  parfait 
„ ayant  les  mains  & Je  refte  d’homme  : mais  de  là 
ceinture  en  bas  il  eftoit  Daufin  , ayant  feulement 
„ les  pieds  de  deuant  femblables  à ceux  d’vn  cheval. 

L • - 

6.  A caufe  que  Venus , &c. 


le  ne  veux  pas  difeourir  icy  au  long  de  l’origine  & 
de  1 extraéhon  delà  Dédie  Venus,  pource  que  ic  re- 
ieruç  ccla  pour  mes  commentaires  fur  Apollodore  • 
niais  ie  diray  feulement  ce  quieft  neceflàire  pour  l’in- 
telhgence  de  ce  partage  d’Ouide.  C’cft  l’opinioa 
d Hefiode  en  fa  Théogonie , qui  eft  fuiui  d’vn  grand 
nombre  d’autheurs  , que  Venus  nacquit  de  l’eÆumc 
de  la  mer  & du  làng  du  Ciel,  lors  que  Saturne  coupa 

f°n  pere  !’  & les  ietta  dans  d 
11  * affembla  une  grufll*  efeume  alentour 
déliés,  dont  s engendra  & nourrit  vue  fille  , qui  fut 
pouflée  premièrement  par  les  flots  à TJfle  de  Cvthe- 
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res,  & de  là  paruinten  Cypre,  où  fortiten  lumière  lk 
Déelfë  Venus.  ’ Oh  pourra  voir  le  paflàçe  d’Heïîodé 
fout  entier  traduit  en  noftre  langue  par  Vigenere  fur  la, 
.Venus  Eléphantine  de  Philoftrate.  Le  Poète  adioufté 
que  Veùus  fut  appellée  en  Grec  Aphrodite  pource 
gu’elle  fut  engendrée  d’efcume  , qui  s’appelle  ûÇçot 
.Aphros  : & qu’ellefut  furnommée  Cytherée,  pourcequ’- 
elle  aborda  à Cytheres , & Cyprienne  , pource  qu’elle 
.ïiacquit  èh  l’Ifle  de  Cypre.  De  là  on  peut  compren- 
dre la  caüfe  pour  laquelle  quelques  autheurs  difant  que 
Venus  nacquit  en  l’Ifle  de  Cytheres,  comme  fait  Ouide 
en  ce  paflage  que  nous  expliquons  , les  autres  lafont 
naiftre  en  Çÿpre,  comme  Philoftrate  au  lieu  allegüé,& 

. Mêla  flure  fécond , où  defcriuant  les  villes  de  Cypre,  fl 
dît.  Quorum  clarijjime  Salamis  & Papbos , & quo  primum 
ex  mari  Vetterem  egrejfam  Mccoiæ  affirmant,  Pahepapbvi , 

î,  Les  plus  célébrés  font  Sà!amine,t&  Paphos  , & Pa- 
..  Iæpaphos , où  Venusfortit  premièrement  de  la  mer, 
£ comme  les  habitans  àflfeurent.  Quant  à l’Ifle  de  Cythe- 
re,  elle  eft  en  la  mer  Cçetique  comme  dit  Strabonli- 
ure  fécond  ; & Euftathius  fur  Denis  le  Géographe , 
comprenant  ce  qu’en  rapporte  Stephanus  , dit  ainfi. 
T<*  KuÔijp et  vîj troç  içi  rsrçjç  rÿ  Kç>jti j <PvA#t?s£<*  iitrdç t» 
nlu)  xAïtr»»,  SokSÇx  cûriet  tlveu  $ r Iw  A’<ppoSlruv  fcccAeî- 
tS-<n  Kvôép ««»  xetrct  tc v hVioJ1»  juvôov  AiyerrGy , KvSép h«v 

tlu)  A’fPçotf/r luu  xiyi&l  , Sion  Kvôqçoiç. 

Ôk«A«TO  Si  (poWI  Kj  n OçQVfxÇet  TTûTéy  Sfa.  TO  KXÏkifClç 
iynv  7Top(|)vp<xr. œvcuxçcu  St  <p«i nv'Àarv  Kvfi»;ç«  J $oi/v>£(^’. 
„ CythereS  eft  vne  ïfle  auprès  de  Crete  , qui  garde 
j,  encor  auiourd’huy  ce  melmenom,  & qui  aeflécau- 
,,  fe  que  Venus  a elle  furnommée  Cytherée  , fuiuant 
*,  la  fi&ion  d’Hefiode,  qui  dit  que  celte  Déelfefutap- 
,,  pellée  Cytherée,  pource  qu’elle  aborda  à Cytheres. 
„ Oh  dit  qu’auîresfois  elle  fe  nommoit  Porphyrufe  , 
„ à caufe  des  excellentes  pourpres  qu’elle  rapporte. 
„ Mais  elle  prit  le  nom  de  Cytheres  , de  Cytherus 
,,  fils  de  Phoenix.  Pline  1.  4.  c.  îz.  &Sblinc.  17.  di- 
fent  que  fon  premier  nom  efloit  Porphyris , & adiou- 
llent  qu’elle  elt  efloignée  du  Cap  de  Malée,  cinq  mil- 
le pas  feulement  : à quoy  s’accorde  Strabon  1.  8.  fai- 
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farit  cet  interualle  de  40.  flades.  Suidas  & l’autheur  du 
grand  Etymologicon  rapportent  quelques  autres  derîua- 
tions  plus  Grammaticales  du  nom  de  Cytherée,  aufquel- 
lesiene  m’amuferay  point.  Au  refte  Ouide  en  ce  pafla- 
ge  veut  dire  que  ceux  qui  ont  violé  les  droits  d’A- 
inour,  doiuent  craindre  la  mer  , pource  que  Venu:-  à 
qui  appartient  de  chaliier  leur  perfidie , a beaucoup  de 
pouuoir  fur  la  mer,  pour  yauoirpris  fon  origine.  Cer- 
tes il  eft  aifé  à premier  que  pour  ce  fubiet  les  poètes 
attribuent  à Venus  vne  grande  puiffance  fur  les  eaux 
de  la  mer,  Mufæe  au  poème  d’Hero  & de  Leandre  le 
dit  ainfi. 

A 'yvüoseiç  on  K'Jsrçi?  ^otWoçsî  t? 1 ôwAaamç 

Kdi  KÇOtTil  flTOVTStf  j 

Ignores  tu  que  Venus  eft  fouie , 

Des  flots  falez  , & commande  à la  mer  ? 

Virgile  aufii  au  y.  de  l’Æneïde  fait  ainfi  parler  "Neptune  à 
Venus, 

-Fat  amne  ejl  Cytherea  mets  te  fidere  regnis 
Vnde  genus  ducis. 

Tu  te  peux  afleurer,  ô belle' Cytherée 
D’auoir  fur  mon  Royaume  vn  pouuoir  abfolu 
Ou  tu  pris  ta  naiiïance. 

Semblablement  Ouide  en  l’epiftre  de  Paris  à Helene 
parlant  de  Venus. 

l!la  dédît  faciles  auras , ventofque  fecundos 

In  mare  nimirum  tus  habet , orta  mari. 

* 

Elle  mefmeavoulu  calmer  l’onde  marine 
Faifant  cefler  les  vents  qui  pouuoient  l’cfmouuoir. 
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Elle  qui  de  la  mer  a pris  Ton  origine 
Dcfiiis  les  flots)  fa  lez  à beaucoup  de  pouuoir. 

Et  derechef  en  l’çpiflre  de  Sappho  à Phaon. 

Solve  rate  vi , Venus  orta  mari  , mare  preejlat  eunti. 

Mets  les  voiles  au  vent.  Venus  t’a  Aidera 
En  allant  par  la  mer , d'où  vient  fon  origine. 

L’autheur  auffi  de  l’epiflre  d’Hero  à Leander. 

Quoi!  timeas  non  efi , aufo  Venus  ipfa  fauebit 
Sternet  & œquoreas  a quart  vata  vias. 

. Non  n’apprchendc  rien.  Venus  à tes  dcfleins 
Se  tnonftrera  propice  : elle  qui  prit  naiflancç 
Dans  les  flots  efcumans  , appaifera  les  flots- 

C’eft  pour  celle  mefme  caufe  qu’Horace  entre  les 
autres  Dieux  qu’il  inuoque  pour  alïîfler  Virgile  en  fa 
nauigation,  met  Venus  la  première. 

Sic  te  Diva  potens  Cypri , &c. 

1.  f - " '*  » 

Aÿifî  laDéefle  Cyptinc,  &c.  t 

7.  Oh  que  tu  iettes  Vaut , &c. 

Celle  fiance  & les  deux  precedentes  font  imitées  de 
Virgile  au  4.  de  l’Æncïde  , où  DidonditàÆnéc  auec 
beaucoup  plusdevehemence. 

Spero  equidem  nie  dits  ( fi  quid  pia  numina  pofjfunt  ) 

Supplicia  baufurum  fcopulis , & nomine  Dido 
Serpe  vocaturum.  Sequar  atris  ignibus  alfcns  :• 

Et  ckmfùgida  mort  anima  feduxcrit  artus7 

. Omni-  . 
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Omnibus  umlra  loch  adcro  : dobk  imprele  pccnas. 

Audiam , & lue  mânes  veniet  mihi  J orna  Jhh  imos. 

l’efperc  bien  qu’vn  iour  (fi  les  Dieux  équitables 
Ne  font  point  fans  pouuoir  ) que  dans  les  flots  falcz 
Au  milieu  des  efeneils , tu  hifleras  la  vie  , 

Et  qu’on  t’otra  fouucnc  m’appcllcr  par  mon  nom. 
le  te  fuiuray  , cruel  , en  guife  de  furie 
T’apparoiflant  toufiours  aucc  vn  flambeau  noir  , 
Etquanala  pafie  mort  aura  defioint  mon  ame 
De  ce  corps  languiflant , par  tout  deuant  tes  yeux 
Se  reprefentera  mon  effroyable  Idole  , 

Mefchant,  tu  fouffriras  vn  iufte  chaftiment , 

Et  i’auray  ce  plaifir  qu’encor  la  renommée 
En  viendra  iufqu’a  moy  là  bas  dans  les  enfers. 

8.  Mais  que  font  fait  tes  Dieux  , &c. 

Ces  Dieux  d’Ænée,  font  ceux  qu’il  auoit  apportez 
deTroye,  comme  nous  auons  défia  remarqué  au  com- 
mencement de  ce  Commentaire  , qui  eftoient  propre* 
ment  les  Dieux  tutélaires  des  Troyens,  & quedclpuis 
les  Romains  tindrent  en  mefme  qualité , les  appellant 
Penates.  Mais  il  n’cft  pas  aisé  de  dire  quels  eftoient 
ces  Dietlx , attendu  que  les  anciens  autheurs  s’y  treu- 
uent  bien  erqpcfchez,  & qu’ils  en  rapportent  pluficurs 
differentes,  opinions.  C’eft  pourquoy  i’eftime  que  i’auray 
fatisfait  entièrement  à mon  deuoir , q u and  i’auray  repre- 
fçnféau  ledteur  curieux  cequ’ils  en  difent.  Denis  d’Ha- 
licarnaflel.  i.  après auoir raconté  , comme Ænée collo- 
qua çes  Dieux  premièrement  en  la  ville  de  Lauinium,  & 
comme  fon  fils  Afcanius  fondant  la  ville  d’Albe  , les 
y voulut  tranfporter;  mais  ils  retournèrent  par  deux  fois 
xniraculeufement  en  la  ville  de  Lauinium,  il  adioufte. 
T«ff  Jê  SttÇ  tLx'AÇ  P'wfMtro»  ïliVXTCC;  XJ tXïtriV  y o!  S' 
e*ç  rlu)  E'd\a.Sx  yKioosuv  TKVCjut*  , ci 
irccxftfisç  , o!  St  ywthhUç  , «VI  St  et  Kr*i<rlaç  % 
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Si  fiUyluÇy  Ot  Si  fpXlW.  iOiXt  Si  TXTM  iKXÇ^'ltX- 

T»  T IV&  TWV  aVuÇiÇyV.îrolY  CCVTOTç  TTQtîi&oUl  rluj  tRnxAlf- 
mv , wvJuvdOWi  Te  a to  «uto  arotyTt?  , o pnuç  yî  7roiç  to 
etv to  Aiyetv.  o^uxr^y  j Kj  /uoptptjç  xvtuv  mgj  T ![mxi(& 
o i niy^x<pdjç  01  Si  &7ro$xlvtToy,  jojpvj ux  mStjpx  Kj 

y^xKxx  , Kj  xipxptov  Tfwnùv  tïvxt,  roi  cm  rtîç  ciSvroiç  roïç 
CM  AxXÏVtUI  K&fMiVX  liOOt.  nvîltcS-CH  5 OCUTOÇ  rxvrx  rufe/L 
rm  cRnyoïpjoov.  iyù  y ctrx  ôpxv  xrxnv  a 9-éjw»? , a t* 
ez$pà.  Twy  Spwruv  ci-/A(jv  , iS  oty  cRny^acpHy  ol'ofxom  SeTv. 
vtfAiffü  jx  k,  TO~f  xfhotç  oÇoi  wAeiw  rwy  truyp/w^wéy^y  u'ara 
v’OjUa,  £i;téîV  ^ yivumonv  oi^ii <riv.  » rj  aturoç  rtlSùv  cRn- 
s CL) MH  , Kj  Si(Gy  SSiV  ï*TWtMAVif  p*t  laê/l  «UT6ÜV  yça$«y  , 
roioiSi  tri.  vtw'f  cv  P'wujj  Siwvrxi  ^ oiyopxç  a -srÇjVûi , 
x«t*  t/o<  cRn  K«g>yàç  <pépa£«y  cfonro/Mov  ôSo  y y vVtpo^ij 
tntoTiivof  iSpvufv&  a’  y.îyxç.  Aeyerm  j'  xotTat  tIuz  cfhryii- 
fjov  yXû'fi.x*  T VeAacTtf  tc  yuitpjlûv*  cv  «Te  rarw  xétvrcq  rüy 
Tpuiïxwv  d’tôiv  eixcvîÇy  xrxtrtv  c?xv,  Ain  etc  ciïnyçxQlu)  ïyx» 
trou,  StjASroiv  TSf  Ylivxroic.  Sexjfi  y dp  /moi  £ ir.  p*>jV«  ypxj/.- 
jUotT©-*  dJprifMivx  , tw  Skhrx  Sri Aoüy  t cotMya  Svvxuiv  rvç 
vrotKxiSç.  et  tri  3 veatvi'œi  i^uo  y.aSvîjweyo» , Sipxrx  SmKytporee, 
n?  nrxXxtxç  tpyx  rîyyt jç.  iroïhx  Se  >q  «tS>«  gv  i6po?r  ap- 
■yxiotc  èlSoïKx  t« y 9^wy  rJruv  tSt otcxftiQx  , x,  &»»  «ara- 
«n  vtatçi'mcoi  <Tvo  ^«tiwtix»  o/xptxrx  Qxivonrm  ïyovTtç. 

„ Les  Romains  appellent  ces  Dieux  Penates  , & de 
,,  ceux  qui  veulent  expliquer  ce  mot  en  Grec  , les 
„ vus  traduifent  Patriens  , les  autres  Genethliens, 
3,  quelques  vns  Ctefiens  , quelques  autres  Mychiens, 
,,  & quelques  vns  encore  Herciens.  Il  eft  vray  que 
„ chacun  de  ces  autheurs  a emprunté  le  nom  qu’il  leur 
„ donne  de  quelque  office  particulier  de  ces  Dieux , 
„ & i’eftime  que  tous  difent  vne  mefme  chofe,  encor 
t,  qu’ils  ne  la  dient  pas  d’vne  mefme  façon.  Quant 
„ à la  figure  & forme  de  ces  Dieux  , l’hiftorien  Ti- 
,,  mæus  cfcrit,  que  les  chofesfacrées  qui  font  dans  le 
,,  lieu  le  plus  fecret  du  temple  Lauinium  , font  des 
,,  Caducées  de  fer  & d’airain,  auccvn  vaiflcau  de  ter- 
„ re  apporte  de  Troye,  alfeurant  qu’il  l’auoit  ouy  di- 
re 
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„ re  aihfi  aux  habitans  du  lieu.  Pour  moy  ie  n’efti- 
„ me  pas  qu’il  loit  loilible  d’efcrire  , ce  qui  n’el}  pais 
„ permis  de  voir  à tout  le  monde  , ni  apprendre  de 
„ ceux  qui  l’ont  veu  : & ie  me  fofche  contre  ceux 
„ là,  qui  s’informent  curieufement  des  chofes  , que 
„ les  loix  ne  nous  permettent  pas  de  fçauoir.  Mais 
„ ie  rapporteray  bièn  ce  que  i’ay  veu  moy  mel'me, 

„ & qu’aucune  crainte  religieufe  ne  me  detfend  d’ef- 
„ crire.  On  voit  à Rome  vn  petit  temple  & fort  ob- 
„ fcur  à caufe  de  la  hauteur  des  édifices  d’alentour. 

,,  qui  n’eft  pas  efloigné  de  la  tribune  aux  harangues , 

„ tirant  vers  le  chemin  qui  meine  ie  plus  droit  aux 
„ Carines’,  au  lieu  qui  s’appelle  en  langage  du  pais  , 
,,*fous  les  oliuiers.  En  ce  temple  l'ont  les  images  des 
,,  Dieux  froyens,  que  tout  le  monde  peut  voir,aucc 
„ celte  infeription,  Denas  , qui  (ignilie  Pénates.  Car 
„ ie  crois  que  les  anciens,  auant  que  la  lettre  P.  fuit 
„ trouuée,  le  lèruoient  du  D.  pour  exprimer  fa  for- 
,,  ce.  Ces  images  reprefentent  deux  ieunes  hommes 
„ aflîs,  dont  chacun  tient  vne  lance,  & l’où urage  tef- 
„ moigna.  qu’il  elt  fort  ancien,  l’ay  veu  plulieurs  au- 
„ très  llatues  de  ces  melines  Dieux  , en  d’autres  tem- 
„ pies  anciens,  & par  tout,  ce  font  deux  ieunes  hom- 
„ mes  en  habit  de  guerriers.  Le  ihelme  Denis  d’Ha- 
licarnalî’e,  rapporte  immédiatement  après  vne  rroilïef- 
me  opinion  de  Callillratus  , de  Satyrus  , & du  poète 
Aratinus , qui  tenoient  , que  ces  Dieux  cfloient  les 
mefmes  que  Dardanus  porta  d’Arcadie  en  Samothra- 
ce , & de  là  en  Phrygie  , à fçauoir  les  llatues  des  grands 
Dieux , & deux  images  de  Pallas.  Mais  i’ay  délia  cou- 
ché tout  ce  partage  fur  l’epiltre  de  Penelope  anno- 
tation 7.  Macrobe  1.  3.  des  Saturnales  ait  ainli  fur  ce 
lubiet.  Nigidius  de  Dii)  litro  19.  requirit  , nûm  Dij  Pe- 
tiotes fint  hotawirum  / ipollo  & Ncptunus , qui  muros  eisfe-  ■ 
cijfe  dicuntur , & niim  èos  in  Italiam  Ætieas  adduxerit  Cor- 
nélius quoque  Lubeo  libro  de  Dits  Pcnatilms  , eadem  ixijlimat. 
liane  opmianeui  J'equitur  Moro  quitus  dicit. 

Sic  futur  méritas  aris  waélabat  honores 

faurum  Nef>Ust;o  , taurtitn  tibi  pnlcbtr  /polio 

Varrts 
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Varro  bumanarum  fecundo , Dardanam  refertDeos  Penatet 
ex  Satnothrace  in  Phrygiam  , if  Æneam  ex  Pbrygi » in  Ita- 
liam  detulijfe,  Qui  fini  autem  Dij  Penates , in  libro  quidcm 
memorato  , Varro  non  exprimât.  Sed  qui  diligentius  truunt 
veritatem  , Penates  ejfe  dixexunt , per  quos  penitus  fpiramus, 
fer  qaos  h abc  mus  corpus  , per  quos  rationem  animi  pofjide- 
tnus.  EJJe  autem  medium  Mhera  Iovem , Iunonem  vero  imum 
aéra  a un  terra , & Miner  vamj'ummum  atbcris  caiumen  , if 
arguniento  ntuntur , quhdTavquinius  ùemaratiCorintbij filius , 
Samotbraciisreligionibustnyjlic'e  imbutus , unotemplo  acjubeo- 
dern  teâo  nomma  memorata  coniungit.  Cajjius  vero  Hemina  dt- 
cit  Samothracas  Oeos , eofdemqne  Romattorum  Penates , pro- 
pric  dici  9 -i>sç  y.?yolteç  , > 9é»î  ^uvot-ra*. 

„ Nigidius  au  liure  19.  des  Dieux  , agite  cette  que- 
„ filon , à fçauoir  fi  les  Dieux  que  nous  appelions  Pe- 
„ nates,  ne  font  pas  les  Dieux  des  Troyens  Apollon 
„ & Neptune  , qui  battirent  leurs  murailles  , & s’il 
„ n’eft  pas  vray  qu’Ænée  les  porta  en  Italie.  Cor- 
„ nelius  L»abeo  en  fon  liure  des  Dieux  Penates, 
„ le  tient  ainfi  , & Virgile  fuit  cette  opinion  quand 
» il  dit. 

Apres  ces  mots  il  fit  vn  facrifice 
De  deux  taureaux , qu’il  mit  fur  les  autels , 

Immolant  l’yn  en  honneur  de  Neptune , 

Et  l’autre,  à toy  gratieuX  Apollon. 

,,  Varron  au  fécond  liure  deschofes  humaines  racon- 
„ te  que  Dardanus  porta  les  Dieux  Penates  de  l’Iflc 
,,  de  Satnothrace  en  Phrygie  , & qu’Ænée  les  porta 
»,  de  Phrygie  en  Italie.  Toutesfois  cct  autheur  ne  dit 
pas  en  ce  lieu  là  , quels  font  ces  Dieux  Penates  : 
,,  mais  ceux  qui  ont  recherché  la  vérité  auec  plus  de 
»,  diligence , ont  afleuré , que  les  Penates  font  ceux  par 
„ lefquels  nous  participons  de  la  railbn;  & que  l’un 
»,  c’eft  Iuppiter  , c’eft  à dire  la  moyenne  région  de  l’air; 
>,  l’autre  c’ett  Iunon  qui  fe  prend  pour  la  plus  balle  par- 
,.  tic  de  l’air  & pour  la  terre;  & l’autre  c’eft  Minerue 
„ qui  dénoté  la  fuprême  région  de  l’air.  Ils  allèguent  pour 
„ confirmer  leur  opinion  queTarquin  filsdeDemaratus 
„ Corinthien  , eftant  parfaitement  inftruit  en  la  reli- 
" » gion 
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* , gion  myftique  des  Samothraciens  , eftablit  ces  trois 
„ Dcitez  dans  vn  rnefrne  temple  , & les  logea  fous 
„ vn  mefmc  toi<3.  Caflius  Hemina  rapporte  que  les 
V,  Dieux  Samothraciens , qui  font  les  mcfmes  que  les 
Penates  des  Romains,  s’appellent  proprement , les 
,,  grands  Dieux,  les  bons  Dieux,  les  Dieux  puilfans. 
Et  vn  peu  après  le  mefme  Macrobe  conclud.  Addidit 
Hyginus  in  libro  quem  de  Diit  Penatibus  fcripfit , vocari  eos 
Shs'ç  uraTfuüf  Hyginus  au  liure  qu’il  a eferit  des  Dieux 
„ Penates,  adioulle  qu’ils  font  appeliez  , Dieux  Pa- 
„ triens , c’eft  à dire , Dieux  de  la  patrie.  Arnobe  1. 
3.  teünoigne  encore  mieux  l’incertitude  en  laquelle 
elioiem  les  anciens  touchant  les  Dieux  Penates  : car  il 
dit.  Nigidius  Penates  Ueos  Neptunum  ejfe  atque  Apollinem 
frodidit , qui  quondam  mûris  urbens  Ilium  conditione  adiunda 
cinxerunt.  Idem  sur  fus  in  lib.  6.  exponit  & 10.  difeiplinas 
Hetrujcas  fequens  , généra  ejfe  Pcnatium  quatuor  , & ejfe 
Iovis  ex  his  altos , altos  Neptuni , Infer  es  um  tertios , mort  a- 
lium  hominum  quart  os  , inexplicable  nefcio  quid  dicens.  Ca- 
ftus  ipfe  ajfequests  , fortunam  arbitral  tir  , & Cererem , 
Genius, u Ioviaietu  , ac  Palet »,  fed  non  illarn  fœminam  quant 
vulgaritas  accipit , fed  mafeulini  nefcio  quem  generis , mini- 
Jlrum  Iovis  ac  villicum.  Varro  qui  ftnt  introrfus  , atque  in 
intimis  penetralibus  cœli , Deof  elfe  cenfet  quos  loquimur , nec 
eoruin  numerum  nec  nemina  feiri.  lias  confentes  complices 
Hetrufci  aiunt  & nommant  qubd  unâ  oriantur  , & occidant 
tmâ , fex  mares  & tolidem  fœthinas  , nominibus  ignotis , & 
iis  nationis  barlarifjîntæ  , fed  eos  fummi  Iovis  conftliarios  ac 
principes  exifiitnari.  Nec  defuerunt  qui  fcrïberent  lovent , 
Iutiotiem , ac  Minervam  Deos  Penates  exifiere  , fine  quibus 
vives  e ac  fapere  nequeamus  , fed  quipenitus  nos  regant  , ra- 
tion? , Calore  , ac  fpiritu.  „ Nigidius  eferit  que  les  Dieux 
„ Penates  font  Neptune  & Apollon , qui  fous  certai- 
„ nés  conditions  enuironnerent  iadis  de  murailles  la 
,,  ville  de  Troye.  Le  mefme  autheur  derechef  au  fi- 
„ xiefine  & au  dixiefme  liure,  fuiuant  la  doéïrinedes 
„ Hetruriens  rapporte,  qu’il  y a quatre  fortes  de  Penates, 
„ & que  les  uns  appartiennent  à Iuppiter,  les  autres  à 
„ Neptune,  les  troifiefmes  aux  Dieux  des  enfers , & 
,,  les  quattriefmes  aux  hommes  mortels,  difant  ic  ne 
;j  fçay  quoy  qu’on  ne  fçauroit  bonnement  expliquer. 

• . . . » G*- 
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» Cæfius  auffi  èftime  que  ces  Dieux  Ibyent,  la  fortu- 
„ ne,  Cerés,  le  Genie  Iouial , & Paies,  non  pas  ce-' 
„ lie  femelle , que  le  vulgaire  connoit  mais  vn  cer- 
,,  tain  malle  , qui  e(l  minillre  de  Ir.ppiter,  .&  comme 
,,  fon  fadeur.  Vjarron  dit  que  les  Dieux  dont  nous 
„ parlons,  font  ceux  qui  demeurent  au  lieu  le  plusfe: 
„ cret  & le  plus  caché  du  Ciel  , & qu’on  n’en  fçait 
„ point  ni  le  nombre,  ni  les  noms  Les  Hetruriehs 
„ les  appellent  Confentes  & Complices,  pource qu’ils 
,,  nailfent  & meurent  auffi  tous  enfemble,  & qu'il  \ 
„ en  a fix  malles,  & fix  femelles,  dont  les  noms  font 
inconniis , pour  eftre  d’vne  langue  très-barbare; 
„ mais  qu’ils  font  les  chefs  du  conleil  de  luppiter.  Il 
n’y  a pas  auffi  faute  d’autheurs  qui  ont  efcrit  , que 
,,  luppiter,  Iuhoh , & Minerue  eftoient  les  Dieux  Pe- 
,,  nates,  fans  lefquels  nous  ne  pouuons  ni  viure,  ni 
„ participer  de  fagelTe , mais  qui  nous  regiffent  entie- 
„ rement  par  la  raifon , par  la  chaleur  , & par  la  refpi- 
„ ration.'  Seruius  fur  le  2.  de  l’Æneïde  s’accorde  en 
partie  auec  Arnobe  quand  il  dit.'  Penates  quos  Pantbus 
ad  Æncqrn  traxit , ait]  Appolhnem  & Neptunum  volunt. 
Thu/ ci  Penates  Cererem , Païen-  & fortm'am dicunt  ,,Les  vns 
„ veulent  que  les  Penàtès  que  Panthus  remit  à Ænée . 

,,  foient  Apollon  & Neptune.  Les  Tofcàns  difent , 

-,  que  les  Peiiates  font  CeréS  , Pales,  & la  fortune. 
Le  mefme  autheur  derechef  expliquant  ce  vers  du  3.  de 
l’Æneïde,  ' 

• CumfociiS , natoque  , Peiiâtiius , <Ùr  ma  gnu  Diis. 

Auec  les  compagnons,  fon  fils,  & les  Penates 
Éulèmblc  les  grands  Dieux. 

Fait  ces  remarques.  Verra  unurn  dicit  ejfe  Penates,  & 
magnas  l)eos  , nam  in  bafit  jeribebatur  , Magnis  Dûs.  Potejl 
t.amen  hoc  & nt  honorent  dici.  Nam  Dij  mngni  fini  luppiter y 
Juuo,  Minerue  Mener ius , qui  Rama  colebantur . Penatci 
veto  apttil  Lauroleviniutn  , un  de  abparet  non  effe  unurn.  Idem 
Vatro  & altj  complût  es  magnas  Deos  affirmant  funulachra  duo 
virilia  Cajioris  & Pollucis  in  Samothracia  ante  portant  fit  a, 
quibus  ttaufragio  fervati  vota  Joivebaut.  Ahj  Deos  tnagnol 
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calunt  ac  terram  putant , ac  per  hoc  Jovem  '&  Iunonem.  Di} 
Penates  à Samotbracia  fublati  ab  Ætiea  in  Italiam  advefii 
funt , unde  Snmotharacts  cognaù  Romanorum  cffe  dicuntur. 
Quos  inter  cetera  ideo  magnos  appellant  : quod  de  Lavinio 
ttanflati  Romans , bis  in  locuns  fuuns  redierint  : quod  Imper a- 
tores  in  pioutnciis  ituri , apud  eos  primum  immelareut  • quod 
eorum  nomma  nemo  fciat  : quod  prafentes  adejfe  fentiantur  , 
nam  cüm  amba  virgines  in  templo  Deoruns  Lavinii  fimul  dor- 
mirent , ea  qu<£  minus  cafta  erat  fulmine  exanimata  , alte- 
ram  nil  fenftjfe  : quod  immani  penitus  in  cultu  babeantur  , 
quos  nift  Sacerdoti  vider.e  fas  nul/i  fit.  Qui  ide'o  Penates  di- 
cuntur, quod  in  penetralibus  adium  cœli  Jedeant.  ,,  Varron 
,i  eftime  que  les  Penates  , & les  grands  Dieux  font 
vne  mefme  chofe , pource  qu’en  la  bafe  de  leurs  lla- 
,,  tues  il  y auoit  celle  infcriptiotl , aux  grands  Dieux’ 
Toütcsfols  on  peut  dire  , que  ceja'tfy  eftoit  efcrit 
»r  que  par  honneur  : car  les  grands  Dieux  , ce  font  Iup- 
„ piter  , Iunon,  Minerue  .Mercure,  lefquelsonado- 
„ toit  à Rome , au  lieu  que  les  Penates  elloient  en  la 
,,  Ville  de  Lauininm,  d’où  l’on  peut  recueillir  que  ce 
„ né  font  pas  les  mefmes  Dieux.  Varron  derechef 
„ auec  plufieurs  autres  alfeure , que  les  grands  Dieux 
„ foht  deux  ftatues  d’hommes , reprefentant  Callor  & 

„ Pollux , qui  elloient  en  l’ille  de  Samothrace  au  de- 
„ uant  du  port , aufquels  ceux  qui  elloient  efehappez 
,,  du  naufrage  rendoient  leurs  vœux.  Les  autres 
„ croient  que  les  grands  Dieux  font  le  Ciel  & la  terre,  & 

,,  par  conséquent  Iuppiter  & Iunon.  Les  Dieux  Pe- 
,,  nates  furent  apportez  par  iPnée  de  Samothrace  en  **. 
,,  Italie , d’où  vient  que  les  Samothraciens  fe  difent 
parens  des  Romains.  Ces  Dieux  font  appeliez  grands, 

„ pour  plulieurs  raifons , à fçauoir  , pource  qu’ellant 
•„  tranfportez  de  Lauinium  à Rome  , ils  retournèrent 
„ par  deux  fois  en  leur  première  place  : pource  que 
,,  les  generaux  d’armée , allant  aux  Provinces  eltran- 
,,  gérés,  facrifioient  auparauantà  ces  Dieux:  pource 
„ qu’aucun  ne  fçait  leurs  noms  : pource  qu’on  relient 
,,  les  effets  de  leur  préfence,  car  deux  fille*  s’eftant 
„ endormies  dans  leur  temple  qui  ell  en  la  villedeLa- 
,,  uinium  j celle  qui  elloit  peu  challc  fut  frappée  de 
,,  la  foudre,  fans  que  l’autre  s’en  apperçeut  : pource 
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„ qu’on  les  a en  vne  eftrange  vénération , & il  n’clt  pef. 
,j  mis  à pcrfonne  de  les  voir , linon  au  Prcftre  lcul. 
3,  Au  relie  ils  font  appeliez  Pénates  , pource  qu’ils  re- 
,,  fidcnt  au  lieu  le  plus  lecret  de  la  maifon  celefte. 
Quant  à ce  que  dit  Scruius  touchant  l’opinion  de  Var- 
ron , il  me  femble  qu’il  fe  mefconte,  fi  nous  auons 
quelque  clgard  à ces  paroles  de  cet  autheur  liure  qua- 
triefmc  de  la  langue  Latine.  Terra  & c aluni , ut  Sa~ 
motbracum  initia  decent , Junt  Dei  magni , & bi  quos  dixi 
tu ul lit  nominibut.  Nam  neque  quas  Samotbracia  ante  portas 
fiatuit  duas  viriles  Jlatuas  abencas , Dei  tuagtti  i neque , ut 
volgut  putat , hi  Samotbraces  Dij  , qui  Cajlor  ér  Pollux  : 
fed  bi , mas  fœmina , <tr  bi  quos  augurum  libri  Jcrip- 
tos  babent  fie  , Divi  potes  , & font  pro  illis  , qui  in  Samo - 
thrace  £hoi  «Lvawol.  Ou  le  dofte  Scaliger  , quoÿ  qu’il 
ait  bien  efpluché  ce  paflage , ne  s’eft  pas  pris  garde , 
qu’il  faut  corriger,  ante  portant,  au  lieu  de  , ante  por- 
tas, comme  il  ell  bien  euident,  par  ce  que  i’ay  allégué 
de  Seruius.  le  traduis  donc.  „ La  terre  & le  Ciel 
„ font  les  grands  Dieux  , comme  font  foy  les  mylte 
,.  res  des  Samothraciens  , & ceux  que  i’ay  dit , leur 
,,  donnant  diuers  noms.  Car  ny  les  deux  ftatues 
3,  d’hommes  faittes  d’airain  , qui  font  deuant  le  port 
,,  de  Samothrace  , ne  font  point  les  grands  Dieux; 
j,  ni  les  Dieux  Samothraciens  ne  font  pas  Caltor  & 
3,  Pollux,  comme  le  vulgaire  penfe;  mais  ce  font  ceux 
„ que  nous  auons  dit,  Pvn  malle,  & l’autre  femelle, 
„ & ceux  qui  dans  les  liurcs  des  Augures  font  nom- 
fm  ,,  mes , Diui  potes  , Dieux  puillàns , qui  refpondcnt 
3,  à ceux  qui  en  Samothrace  font  appeliez  StoïâwxTo), 
, Dieux  puilfans.  On  peut  tirer  de  ce  partage  auec- 
ques  Scaliger,  que  ces  Dieux  Samothraciens  qui  eftoient 
furnommez  puillàns , font  les  mefmes  qu’on  appcl- 
loit  Cabires , d’autant  que  Caber  en  langue  Phœni- 
cienne  ou  Syriaque  lignifie  puilfant.  Et  pource  que 
la  plufpart  des  autheurs  que  i’ay  alléguez  tombent 
d’accord  que  les  Pénates  des  Romains,  font  lesmcf- 
mes  Dieux  que  Dardanus  porta  premièrement  de  Sa- 
mothrace  en  Phrygie,  & qu’Ænée  tranfporta  defpuis' 
de  Phrygie  en  Italie,  ie  crois  qu’il  ne  fera  point  hors 
de  propos  de  difeourir  vn  peu  des  Cabires  qui  elloicnt 
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proprement  les  Dieux  Samothraciens , attendu  mefme- 
ment  que  ie  n’ay  veu  aucun  autheur  , de  ceux  qui 
ont  eferit  en  noftre  langue  , qui  ait  rien  dit  fur  ce 
fubiet.  Nonnus  1.  14.  des  Dionyfiaques  fait  mention 
de  deux  Cabires  nommeï  Alcon  & Eurymedon , & dit 
qu’ils  eftoient  fils  de  Vulcan,  & d’vne  Nymphe  Thra-* 
tienne  appellée  Cabiro.  11  eft  vray  qu’aux  liures  27- 19. 
& qo.  il  fait  celte  Nymphe  mere  des  Cabires  natiue 
deî’lflede  Lemnos.  Le Scholialte d’Apollonius  fur  le  I. 
des  Argonautiques  fait  ces  remarques  touchant  les  Cabi* 
res.  /uvovvt ou  j)  iv  Tvj  S«s,uoÔç«)(,ij  t oTi  K<xê«poi?,  wv  Mv«- 
fiXÇ  Kj  T oL  CVOfÀCiTX.  TéOJ'XpîÇ  d «VJ  T dp/üfjiàv» 

A ^£p(5J  , A’|ia«p<roe.  A’^iontpr^*  A’I/ept^*  ovv  VV 
1 f*  A-<îf/)jT»:p»  A‘^io-/c8pir«6  3 >)’  riepcecpo v>j.  A£iay.sp<r©j  3 0 
A’VlJf.  0 Q -3Jf^Zi5îJWgV@-  TiTûipT^  K ol<r[Mh&  y 0 E ,'ppV 
èfiv  y ùç  »Vop«  Ajûvv<ro’zL)p@-’.  A StjvLiv  «Té  <p>j<nv,  ô2t  Aioc 
jq  HAotTpai?  éJ'Ivéto  tecftcm  A«p^«v(^  , Koa£«po«  3 <L- 
3C?c"<  crÇjiriîyopeij'ôûii  zVre'  KaÆ«^wv  tûv  x.otrol  <î>puj/iVv  o’pâV,‘ 
tTrei  c^tsCOîv  fA.STLijuiy^y.s’otv,  .oî  $ duo  iiva*  t»V  K«w«- 
pvç'  (paitr!  , 'j7f  9çêJT?pov  ftyî  AiV  , veamçcv  3 Aïonucov. 
,,  En  l’Iflc  de  Samothrace  on  s’initie  aux  Cabires  , & 
„ Mnafeas  rapporte  mefme  leurs  noms.  Ils  font  au 
„ nombre  de  quatre,  à fçauoir  Axierus,  Axiocerfa  , 
„ Axiocerfus.  Axierus  , c’ell  Cerés.  Axiocerfa,  c’eft 
„ Proferpine.  Axiocerfus  , c’eft  Platon.  Le  quattriefmc 
„ qu’on  adioullc,  nommé  Cafmilus,  c’eft  Mercure, 
„ au  rapport  de  Dionylbdorus.  Athenion  dit  que  1a- 
,,  lion  & Dardanus , furent  engendrez  de  Iuppiter  & 
„ d’Eledtra  , & qu’il  luy  femblc  qu’ils  furent  appel- 
„ lez  Cabires , pource  qu’ils  vindrent  de  là.  Quel- 
„ ques  vus  eftiment  qu’il  y a deux  Cabires , dont  le 
„ plus  ancien,  c’eft  Iuppiter,  le  plus  icune  c’eft  Bac- 
„ chus.  L’autheur  du  grand  Etymologicon  dit  la 
mefme  chofe,  prefque en mefmes  mots,  excepté  qu’il 
y a quelque  detfaut  en  fes  paroles  ; car  ayant  proposé 
au  commencement , qu’il  y auoit  quatre  Cabyres , il  11e 
fait  aucune  mention  du  quatriefme , que  le  Scholiafte 
d’Apollonius  appelle  Cafmilus  ; mais  Strabon  1.  10.  le 
nonune  K ol{ui?,&  Camilus,  & adioufte  cecy  des  Cabi- 
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r«s , fur  le  fubiet  des  Corybantes.  ai  ’j  $ AjoV  x,  Kocà- 

A<o7 njj  <p«<ri  , t»V  auTï'ç  rolf  Kaëelpc»?  avrocç.  àitïhh «*  5 
tbtxî  eiç  'Zaf/.cfyx-Aw , xAtepivU*/ /srfyTiçov  MtAnlw . rxç 
3 5r^a|«ç  oivTwv  [xvçixoïç  «van.  t aura  <T  xx  '^mSi^â.ui- 
vfëp  u à tx'(  fAv^aç  (Wosyixywv  txthç  , w'f.  ju»j- 

<5Wf  c*  So^uoSpflUWj  [A'-jçik?  Aoya  nrièÀ  K«ë«pwv  Atyouiva , 
t^0^M^y,tri\/  oulüiç  k.  Xr>i<r/jbtëpoTX  tx  ©a<n'x  <Ja|av  , wV  r* 
ov  Stfpoôfûtxjj  îfÇ*  tc“î  KttCelfOiç  imnAéÏTo.  xxAùi&t,  Si 
Çtjtrtv  etvTti  c/xéïv&  S?rv  rx  ot’  t?  B tpixvvltci  K a tëf/ps. 
^ Quelques  vns  difent  que  les  Corybantes  font  cnfans 
,,  de  luppiter&de  Calliope,  eflant  les  mefmesqueles 
„ Cabires  ; qu’ils  allèrent  en  l’Ifle  de  Samothrace , qui 
„ s’appelloit  auparauant  Melite,  & que  toutes  leurs 
„ aétions  font  mylliques.  Demetrius  Scepfien  qui  a 
,,  recueilli  ccs  fables , n’apprcuue  pas  celte  opinion  , 
3,  fouflenant  qu’en  Samothrace  il  ne  fe  dit  rien  de 
„ myltique  touchant  les  Cabires  , & ncantmoins  il 
„ rapporte  l’opinion  de  Stefimbrotus  Thalîen  , qui 
,)  tient  que  les  myltercs  de  Samothrace  font  à l’hon- 
„ neur  des  Cabires.  Au  relie  ce  mefme  autheur 
„ dit , que  ces  Dieux  ont  pris  leur  nom  du  mont 
y,  Cabirus  qui  elt  en  la  contrée  Bcrecynticnne* 
Quelque  peu  après  le  mefme  Strabon  pourfuit  ainfi. 
a’xüi rlAccfër  S'  0 A'çyêtfër  c/a  Kaëeiprçç  ^ H'(p«»çx  K«- 
(UAo\  Aiyei.  tx  3 Tp«f  KdCet^üç  , ùv  Nv^Çtxç  Kxëng/Sxç, 
9îÇtX.vS  1K  S’  A7Tofi\u:\i@^  Pvltott  1 J&ÛÇbÇxiflaÇ  CAViX. 
tlxy,<rcn  «T  xvrxç  cm  ’Zxyujfya.-A ij.  c/a  3 ïZ&S&çqç  rr,;  n^w- 

TiiàÇ  , X,  H'ÿdiÇVy  K«êaÇXÇTf«f  y NujXtpXÇ  TÇilf  Ku- 

ë IçjSxç.  tKOCTiÇOIÇ  S’ liçoi  ylvtl&l.  fAXAl?Oiftfyj  OVV  CM  l\K[A~ 

vt»  k,  I ’uëf&i  tSç  Kx&îfixc  liuacS-xt  irvu£i£stxiv.  oi'/Ax  k, 

' jt  / ’ ‘ \ /,  v ».  ^ / . - . y 

ov  Tpoi*  x»t«  sroÀfriç.  t»  d ovojuaTO.  ccutojv  6 sa  /jlvçhlm. 

„ Aculilaüs  Argîen  fait  Camilus  fils  de  Vulcan  & de 
,,  Cabirc , & dit  qu’il  fut  pere  de  trois  Cabires  , qui 
,5  engendrèrent  trois  Nymphes  Cabirides.  Pherecydes. 
„ raconte  que  d’Apollon  & de  Rhytia  nafquircnt  neuf  * 
,,  Corybantes,  qui  habitèrent  en  Tifiede  Sampthrace , 
& que  de  Vulçan  &de  Cabirc  fillede  Protée,  furent 
3)  engendrez  trois  Cabires , & trois  Nymphes  Cabirides, 

„ & qu’on 
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& qu’on  fait  des  üicrifices  aux  vns  & aux  autres. 
„ Quant  aux  Cabires  on  les  honore  principalement  aui 
„ Iflcs  de  Lemnos  & d’Imbros,  & en  plufieurs  villes 
„ de  la  Troade  : mais  leurs  noms  font  myftiques. 
Semblablement  Helychius  parlant  des  Cabyres. 
wolvv  'j  TifMûVTon  «toi  cv  A qptvw.  Aiyov mu  3 eïvaM 

„ Us  font  fort  honorez  en  I’Ifle  de  Lemnos , 
),  & l’on  dit  qu’ils  font  fils  de  Vulcan.  Hérodote 
auiïï  1.  3.  rapporte  que  les  Cabires  tiroient  leur  ori- 
gine de  Vulcan,  & qu’ils  auoient  vn  temple  en 
Ægypte,  où  les  preflres  feuls  auoient  permifiion  d’en- 
trer , qui  fut  prophané  par  Cambyfes.  Et  au  2.  liure 
il  dit  clairement  que  les  myileres  de  Samothrace  fe 
rapportoient  aux  Cabyres.  le  pourrois  bien  dire  plu- 
sieurs autres  chofes  dignes  de  remarque  touchant  la 
teligion , & les  myfteres  des  Samothraciens  : mais  ig 
referueray  tout  cela  pour  vne  autre  occafion , de  peur 
de  me  trop  efi oigner  de  mon  fubiet.  Quant  au  qua- 
triefme  Cabire,  que  les  vns  appellent  Cafinilus  , les 
autres  Camilus,  quelques  vns  Camillus,  & quelques 
autres  Cadmilus , i’en  difcourray  plus  au  long  en  mes 
correâions  de  la  verfion  de  Plutarque , fur  la  vie  de 
Nu  ma. 


S>.  Si  Von  veut  s'informer,  &c. 


La  première  femme  d’Ænée  , eftoit  fille  du  Roy 
Priam , & s’appclloic  Creüfe  , comme  tcfmoigne  Virgile 
en  plulieurs  endroits  de  fon  Æneïde , qui  cft  fuiui  deid 
plulpart  des  autheurs , à fçauoir  de  Denis  d’Halicarnalfe 
liure  premier,  d’Appian  Alexandrin  aux  fragmensque 
Photius  rapporte  de  cet  autheur,  & de  Paufauias  en 
fes  Vhociques  , où  neantmoins  il  touche  Vne  autre 
opinion,  difant  ainfi.  cRn  r jj  KpîsVjj  Atyxcriv  , wç  vj 
S’fwv  py,Tr,ç  K,  A Cppo^i'r»;  JaXeixç  Syrù  Énluloiv  dvrlu)  tppu- 
cotvTo.eivou  fi  S’y,  Xj  Ai r lu)  Kptm txv  yviiaîka.  Ai^tuç  3 >0  0 
motYiirotf  i7tY[  toc  Kv'z&Aoi , SiSootciv  EvpvJîxlau  yvvttïket  A :v«ac. 
4,  Quand  à.Creüfe  l’on  dit  que  la  mere  des  Dieux  , & 
„ Venus  la  deliurerent  de  la  captiuité  des  Grecs,  ôt, 
qu’elle  dîoit  femme  d’Ænéc.  Toutcsfois  Lefcheus , &d 
Na  „ celuy 
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„ celuy  qui  a efcrit  le  poème  intitulé  les  vers  Cypri- 
,,  ens  t font  Eurydice  femme  d’Ænée.  Certes  ce  que 
dit  Paufanias  de  Crcüfe  , s’accorde  bien  à ce  qu’en  ra- 
conte Virgile  au  2.  de  rÆneïdc,  Et  pourcc  que  l'in- 
telligence de  ce  paU'agc  d’Ouide  que  nous  expliquons, 
dcfpend  entièrement  de  la  narration  de  Virgile,  ie  la 
rapporteray  icy  de  la  traduction  de  monfieur  Bertaut 
l*vn  des  plus  clairs  orneinens  de  noflre  poé'fie  fran- 
çoife.  Doncqucs  le.  prince  des  Poètes  ayant  raconté , 
comme  Ænée  fe  fauua  delà  ruine  & de  l’embrafement 
de  Troye,  portant  fon  pere  fur  fes  efpaules,  menant 
fou  fils  par  la  main,  & commandant  à la  femme  Cretife 
de  le  fniure  pas  à pas  , il  feint  qu’arriuant  près  de  la 
porte  de  la  ville  , il  fut  iaifi  d’vne  loudaine  frayeur 
craignant  d’eftre  lurpris  des  ennemis  ainfi  empefehé 
qu’il  eftoit,  ce  qui  Iuy  donna  lubiet  de  fe  haltcr , 
de  doubler  Je  pas.  Puis  il  pourfuit  ainfi. 

Lors  ie  ne  fçay  quel  Dieu , non  ami  de  mon  heur 
Me  vint  ofter  l’elprit  ainfi  troublé  de  peur. 

Car  taudis  qu’en  courant  ie  fuis  les  aduenües 
Des  chemins  plus  battus  , & des  fentes  connues , 
four  gaigner  vn  deftour  loin£  des  pas  s’efcarcant  , 
le  ne  fçay  fi  Creiifc  en  chemin  s'arrêtant 
Scruit  à mes  malheurs  d’vne  fatale  proye  , 

Ou  fi  par  ces  deftours  s'efgarant  de  la  voye , 

Trop  lafle  elle  s'allie.  Mais  la  rigueur  des  Cicus 
Ne  rendit  oneques  puis  fa  prefence  à mes  yeux  , 

Et  ie  ne  retournay  vers  elle  aiufi  laifTée 

Nyles  regards  du  corps,  ny  ceux  delà  penfe'e, 

Qu’auec  mon  doux  fardeau  ie  11e  fulTe  arriuc 
Sur  le  tertre  ou  Ceréseutfon  temple  eflcué. 

Là  tous  fe  recucillans  à la  faueur  de  l'ombre 
Elle  (êule  fe  vu  manquer  à noflre  nombre, 

Fruftrant  par  cemcfchefqui  laranit  à nous 
Et  fon  fils  mifèrablc,  & fou  chétif  efpour  . 

Après 
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Après  cela , Ænée  raconte  comme  laiflant  au  temple  de 
Gérés,  fon  pere , i'011  fils , & les  compagnons,  il  retourna 
fur  fes  pas  pour  recouurer  fa  Creüfe , & rentra  mefnaes 
dans  la  ville  de  Troye,  la  cherchant  par  tout , iufques 
à ce  que  fon.  idole  luy  apparut  , qui  luy  tint  ce  dis- 
cours. 

Que  te  fert  cher  efpoux  ce  labeur  inlènsé  ? 

Rien  fans  l’adueu  des  Dieux  ne  s’eft  icy  palTé. 

Les  deftins  difpolans  des  fortunes  humaines 
Ne  veulent  point  fouffrir  que  d’icy  tu  m’emmeines  , 

Ny  ne  l’accorde  point  l’arrcft  de  ce  grand  Roy 
De  qui  le  clair  Olympe  eicoute  & fuiclaloy. 

11  fautqu’vn  long  exil  tes  erreurs  accompagne  , 

Il  te  faut  fillonncrvnc  vafte  campagne 
De  tempefteufes  mers  : puis  après  quelques  ans  j 
Eu  lin  tu  paruiendras  aux  champs  gras  & plaifans 
De  la  belle  Hefpcrie  , & des  terres  fécondes 
Que  leTybre  en  coulant  fend  de  fes  douces  ondes. 

Là  tout  bon-heur  t’attend  : là  le  cours  des  deftins 
Te  referue  vn  Royaume  és  riuages  Latins , 

Et  le  nouucau  lien  d’vn  Royal  Hymcnéc, 

Ne  vueillesYlus  en  vain  plorer  ma  deftincc. 

Mon  œil  ne  verra  point  les  fieres  régions 
D’où  le  Dolopcarmé  tira  fes  légions , 

Et  pour  vlcr  ma  vie  en  langueur  & trifteffc 
le  11’iray  point  feruir  les  matrones  de  Grece  , 

Moy  , race  des  grans  Rois  de  Dardane  venus  , 

Et  belle  fille  encor  de  la  belle  Venus  : 

Car  la  merc  des  Dieux , noftrc  grande  Cybclle 
Me  retient  fur  ces  bords  arrefte’c  auprès  d’elle. 

Or  adieu  pour  iamais  ; conferue  en  toy  l’amour 
De  noftrc  cher  enfant , iufqu’à  ton  dernier  iour. 

le  ne  veux  pas  oublier  la  belle  remarque  que  fait  Clement 
• N 3 .Alex- 
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Alexandrin  Hure  troifiefme  .chappitre  onziefme  ,de  fon 
Pædagogue,  touchant  là  rare  pudicité  de  cettePrincelfe, 
quand  il  dit.  r lu)  S‘  A»v«*  yjvciïy.a  Qow)  Si  v7rtç€o?du) 

cîpivc()r,T&  , f*nSi  t“  TçûIc&ç  oihi<rM)[/Âvviç  7 rt&tSix  ycvope- 
vlw  y oiiroKU d'tt.a  ^ rot  Qivyxcxv  cm  t2  iu7Tv~ 
Çiûfficoçy  fxH\om  avyy.iy.x\vij.f*ïvluj.  ,,  On  dit  de  la  femme 
„ d’Ænée,  qu’elle  fut  fi  honelte  & fi  pudique,  qu’à  la 
,,  prife  de  Troye,  la  crainte  n’eut  iamais  le  pouuoir 
„ de  la  faire  dcfcouurrr,  mais  en  s’enfuyant  rnefmes 
,,  de  l’embrafement  de  la  ville  , elle  demeura  tou- 
,,  fiour»  voilée. 

Quant  au  fils  d’Ænée  & de  Creüfe , qui  accompa- 
gna fon  pere  en  tons  les  voyages , & paruint  auec  luy 
iulques  en  Italie,  Ouide  l’appelle  tantôt  Iiilus  , tan* 
toit  Afcanius  fuiuant  Virgile,  qui  adioufte  encore, 
que  fon  premier  nom  eftoit  IIuk  car  il  dit  aupremier 
de  l’Æncïde. 

At  puer  Afcanius  , cui  mine  ccgnamen  Iülo 
Additur  y I/us  erat  dam  t es  flctit  Ilia  regno. 

Mais  Afcaigne  fon  fils  , Iule  furnommé 
Defpuis  que  d'ilion  l’orgueil  fut  confommé , 

| lie  on  le  furnommoic  du  nom  de  fon  anceftrç 
Quand  l’empire  Ilicn  eftoit  encor  en  eltre. 

F.t  Scruius  là  deflus  remarque  , que  ce  ieune  Prince 
s’appelloit  premièrement  Afcanius  ayant  pris  ce  nom 
d’vn  fieuue  de  laPhrygie,  qui  s’appelloit  ainli  , & qu’il 
fut  furnommé  llus  du  nom  de  l’ancien  Roy  de  Troye 
Uns , & qu’en  fin  il  fut  appel  lé  Iiilus  , pource  qu’il  tua 
Mezentius  en  vu  combat  d’homme  à homme  lors  que 
les  premiers  poils  de  barbe  luy  commençoient  à fortir, 
à caufe  que  ce  mot  1j<a©*  Iiilus  , entre  plufieurs  au- 
tres chofes  lignifie  le  poil  ’folet  de  la  première  barbe. 

Le  mefme  Seruius  fur  le  quatriefmc  de  l’Æneïde , dit 
derechef  touchant  ce  fubict.  Afcanius  prêter  Iülnm  ti*  f 
Hum  tjua  babuit  nomina  , etiam  Dardanus  & Leûntadnmas 
difiiis  eft , ad  extiuâomm  fratrum  Jôlatium.  „ Afcanius 
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4.  outre  les  noms  d’Iiilus  & d’Ilus  qu’il  portoit , fut 
„ encor  appelle  Dardanus  & Leontodamas,  pour  me- 
»,  moire  &pour  foulas  de  fes  frcres  trcfpaflèz.  Tou- 
tesfois  il  y a des  authcurs , qui  ne  s’accordent  pas  auec 
Seruius,  touchant  le  premier  nom  de  ce  fils  d’Ænéc: 
car  Denis  d’Halicarnafle  liu.  1 . fouftient  qu’Ænée  laiflâ 
en  Phrygie  fon  fils  aifhé,  nommé  Afcanius,  & auant 
que  partir  , l’eftablit  Roy  en  la  contrée  Dafcylitide, 
comme  nous  auons  défia  rapporté  au  commencement  de 
ce  commentaire.  Puis  ayant  dcfcrit  tous  les  voyages  d’Æ- 
née,  iufques  à fon  arriuée  en  Italie , & parlant  de  la  mort , 

il  dit.  Aivzix  à'  «vôpwVwy  |U£T«SWT(gt',  tSJ'ÔfUa  fAol- 
Aiçrx  zru  fAZT»  rlou  I’a/ss  clhumv , E vçvAiuv  zrxezAxGe  tlu) 
Ax t/vwv  Jyzfjicvloiv , 0 [AzrovopAX&eiç  Ac'x.xvifëy  cv  rÿ  (pvyÿ. 
,,  Ænée  ayant  fini  fes  iours  la  feptiefme  année  après 
1,  la  prife  de  Troye,  la  feigneurie  des  Latins  tomba 
»,  entre  les  mains  de  fon  fils  Eurylcon  , qui  fut  fur- 
,,  nommé  Afcanius  durant  fon  extl.  Appian  Alexan- 
drin auffi  , aux  fragmens  rapportez  par  Photius  , dit 
que  le  fils  d’Ænée  & de  Creüfe  , qui  régna  en  Italie 
après  fon  pere’  s’appelloit  Eurvleon , & defpuis  fut 
furnommé  Afcanius.  Et  touchant  mefrne  l’origine  du 
nom  d’Afcanîus  , l’autheur  du  grand  Etymologi- 
con  s’efloigncfortdc  l’opinion  de  Seruius.,  quand  il  dit. 
ô tjoç  xîvstis  $ Tçitipç.  effroi  j ort  klvzlxç  iirtyxut'x  > 
trxuîv(&  dit'  A <r/.xAüv<&r  » vsro  ts  a ’cxxKu  t?  totï  /Sxm 
triAivirri&  t?  y^^xç  j’tvic&etç  , r Iw  «jfiyî  «v’rcv  Çi- 

AiXV  , T IfCV  Ac-/MAI6V  'JTtJïyyG ÇiVÏW-  GÇ  rÿ  P'wjtXiJÉr- 

l'uiv  Sfa.ï.kx'T'j)  A'cAxvi&  wvofj-xcô-y,.  ,,  Afcanius 
fut  fils  du  Troyen  Ænée:  car  on  dit  qu’Ænée  s’e- 
„ fiant  marié  en  la  ville  d’Afcalon  , & ayant  efté  re- 
,,  çeu  & traitté  fort  courtoisement  par  Afcalus  Roy 
,,  de  celle  contrée  là  , il  nomma  fon  fils  Afcalius , 
,,  pour  l’affeétion  qu’il  portoit  à ce  Prince  fon  hofte* 
„ mais  defpuis  les  Romains  en  leur  langue  , le  nom- 
„ merent  Afcanius  au  lieu  d’ Afcalius.  Stcphanus  fait 
mention  de  cefte  ville  de  Syrie  appdléc  Afcalon,  & du 
Roy  Afcalius  aulfi. 
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io.  Tu  m'en  fis  le  recil  , &c. 

Cccy  eft  vu  paftage  des  plus  deprauez,  qui  fe  ren- 
contrent en  toutes  les  fipiilrcs  d’Ouide;  car  il  y a dans 
tous  les  liures  imprimez. 

lise  tnibi  ttarrabas , at  me  movere  merentem , 

Ilia  minor  cnlpa  pana  futur  a me  a ejl. 

Èt  certes  il  feroit  bien  difficile  de  titer  vn  bon  fens  de 
ces  paroles,  & ie  n’aurois  peu  treuuer  aucun  moyen 
de  traduire  ce  diftique , li  ie  n’eulfe  efté  aidé  du  bon 
manuferit  de  Meilleurs  du  Puits,  duquel  i’ay  t'ait  men- 
tion cy  deuantjOÙ  ce  pafiàge  eft  ainfi  couché  tort 
diftinétement. 

Hxc  mibi  narraras  : ab  me  mouere , merentem  * 

Vre , minor  culpa  pana  futur  a mea  ejl. 

Dont  le  fens  eft  iuftement  celuy-là  que  i’av  exprimé 
par  ma,  traduction  : car  Didon  veut  dire.  Tu  me  ra- 
contas comme  tu  abandonnas  ta  femme  Crciifc  parmy 
les  ennemis , te  voulant  défaire  d’elle  ; & cependant  ie  ne 
laiflay  pas  de  m’enflamer  de  ton  amour , fans  m’arre- 
fteràvn  exemple  fi  clair  de  ton  infidélité.  Vfe  moy 
de  rigueur , & te  monftre  cruel  en  mon  endroit , certes 
mon  lupplice  fera  toufiours  moindre  que  ma  faute. 
I’cftime  qucladeprauation  de  ce  palfage  , eft  procedée 
de  l’audace  & de  l’ignorance  de  quelque  correcteur 
impudent , qui  ne  comprenant  pas  la  force  du  verbe  , 
Ve,  à mis,  ///«,  en  fa  place, qui n’eftqu’vne pure che- 
uille , & par  confequent  a tranfporté  la  virgule  après 
Merentem , qui  doit  eftrc  mife  deuant.  Or  le  verbe  La- 
tin, Vrere , ligific  proprement  bruiler  : mais  en  ce  lieu- 
cy , il  nefe  prend  pas  fimplement  pour  brutler  & don- 
ner de  l’amour  sains  pour  vl'erde  rigueur,  &fe  mon- 
ftrer  cruel , ce  que  les  Italiens  difeut  fort  gentiment , 
dar  martello.  le  pourrois  prouucr  cecy  par  beaucoup 
d’authoritez  :xnais  ie  me  çontcutcray  d’en  produire  vn 

* couple. 


Digitized  by  Google 


A Æ N E E.  ‘ loi 

couple.  Tibule  I.  i.  Elegie  y. 

Vre  fer  mh  , & ter  que , libeat  ne  iicert  quicquam 
Metgnificum  , poflbac  horrida  verlu  don: a . 

lai  bien  la  rigoureufe,  & me  toqrmente  fort, 

A fin  que  déformais  d'yn  fuperbe  langage 
. le  n’ofe  te  brauer. 

Et  derechef  1.  4.  Elegie  12. 

Nunc  tu  fort::  eris , mine  tu  me  audacius  tires. 

Maintenant  defius  moy  tu  prendras  l’auantage  , 

Et  tu  me  traiteras  plus  rigoureufement. 

11.  Voicy  le  feptiefme  an,  Sic. 

Ouide  dit  ce cy  à l’imitation  de  Virgile  , qui  au  pre- 
mier de  i’Æncïde,  fait  ainlî  dire  à Didon  parlant  à 
Ænéc. 

nam  te  iam  feptima  portât 

Omnibus  errantem  terris , & fluâibus  s fl  as. 

V oicy  le  feptiefmc  an , que  tu  vas  par  le  monde 

Errant  defius  les  Hors. 

Au  relie  tous  les  autbeursnefont  pas  d’accord  auec 
Virgile  touchant  ce  point  : car  Scruius  fur  le  premier 
de  l’Ænude,  dit  clairement  qu’Ænée  paruint  en  Italie 
après  auoir  erré  par  le  monde  quatre  ans  entiers.  Eu- 
febc  en  fa  chronique  rapporte  qu’Ænée  régna  en 
Italie,  la  troilïeline  année , où  félon  quelques  vns,  la 
huitticfme  année  après  la  prife  de  Troye.  Denis  d’Ha- 
licarnaflè  liure  1.  fouftient  qu’Ænée  arriua  en  Italie 
deux  ans  après  la  ruine  de  Troye,  & fait  ce  difeours. 
La  ville  d’ilion  fut  prife  dix-fept  iours  auant  le  follfice 
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d’efté  ,1e  vingt  &troifiefme  jour  du  mois  que  les  Athé- 
niens appelaient  Thargelion,  mais  il  falloit  encore  ad - 
ioufter  vingt  iours  , que  les  Grecs  appelaient  fu- 
perflus , qui  fe  contoient  defpuis  le  folflice  iufques 
au  premier  iour  de  l’année  fuiuante,  fi  bien  que  Troye 
fut  prife  trente- fept  iours  auant  le  commencement  de 
la  nouuelle  année. Durant  Ces  trente  fept  iours,  Ænée 
fe  retira  au  mont  Ida,a{Tembla  fou  armée,  fitfacom- 
pofition  aucc  les  Grecs , & prépara  tout  ce  qui  cfloit 
neceflaire  pour  fon  voyage.  Au  commencement  de 
l’année  fuiuante,  il  fe  mit  former,  pafla  l’Hellefpont , 
& fe  retira  en  Thrace,  où  il  demeura  iufques  à la  fin 
de  l’hyuer.  Au  printemps  fuiuant  il  mit  derechef  la 
voile  au  vent  , & arriua  en  Sicile  , où  il  acheua  le 
refie  de  l’année  qui  lé  termina  au  Solflice  d’ellé  ; 
voire  il  y palïà  encor  tout  l’hyuer  , s’amufant  à y 
baftir  des  villes  auec  Elymus  & aucc  Ægeftus.  Air 
printemps  de  cefle  fécondé  année  , il  trauerfa  la  mer 
Tyrrhenique  , & vint  en  fin  furgir  en  Italie  , au 
quartier  de  Laurentutn , l’efté  citant  defta  fort  auancé  , 
où  il  fonda  la  ville  de  Lauinium  , lors  que  la  fécon- 
dé année  defpuis  la  prife  de  Troye  , s’acheuoit 
iuflement.  Or  parce  que  Denis  d’Halicarnaffe  nous 
marque  icy  le  iour  auquel  Troye  fut  prife  , & 
«pie  c’cfl  vn  point  de  Chronologie  fort  remarquable, 
ie  crois  que  le  leéteur  curieux  fera  bien  aife  , que 
ie  luy  face  voir  ce  qu’en  difent  les  autres  authours. 
Plutarque  en  la  vie  de  Camillus  , met  la  prife  de 
Troye  vn>  iopr  plus  tard  que  Denis  difant  ainfi. 
Kap^dovioi  'ârës  EocsAi'av  J ara  T<|uoà4ovt,'<^“  tj'flüvTO  , Ty 
iQSùixy  cptivavT©-1 , -a fèÀluiï  <To;ctt  >q  ro  f'/iov  xKwvat  ©ap- 
yr,Kiû>v@‘ , ùç  E^op©-,  K«S\io^v>if,  ttf  Axants*, ç , ^ 

isoojyjXfftv.  „ Les  Carthaginois  furent  des- 
,,  faits  par  Timoleon  erila  Sicile  , le  vingt-quatriefme 
,,  du  mois  Thargelioil',  auquet  iour  mefmeon  ellime 
„ que  la  ville  d’Ilion  fut  prife,  comme  ont  efcrit 
„ Ëphorus , Callifthenes , Damamaftes  , St  Phylarchus* 
Clement  Alexandrin  au  premier  des  Stromates,  rap- 
porte plufieurs  opinions  touchant  ce  fubiet , quandil  dit, 
xxr»  ro  oâ'XKiiiê'iy.ciTQV  et©-  ^ A’yX[Ay.vov@*  (ixviheîx; , 
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fhicv  |*A«,  A>ïmo$»vt©*  $ @wiuç /3cttn\évovT&  AÔZto'tf- 
<r»  r <2  TTçwTU)  tTet , ©«"^tîAkïv©-  fAyvoç  (ftvrépx  cRrj  zhrxzae , 4 
oif  cp»;<ri  Ajovuir<©-  o A’pj/tT©4.  AÎylotç  y h,  Afpx.uA©-  c.t' 
TpiTH , pdiMcç  rTait1  ôyiïorj  (pSivc/VT©-.  ESt«ttx©-<?w- 
^fxciTji  ©«çj^Aïc?!'©-  fAwoç.  ■uvtçrcSv  t*  Arjnuè  avy- 

Xcc^XfÀvw,  êySoy  <p9i'vofr©- , /ÇWtAfuovr©-  to  TfAtu- 
TtftTov  ît©- MeveoS-fûif  r arAtjSui'üVtif  eîklu/qç.  Nv|  è7o/ 
( <p»-<rîv  o t/m/  uiy.çxv  I’AtaJ'ac  Trftrottjxias'  ) pt? trairas  , Aatjw- 
ïirçai  <P  è^rmStf  <rf  Aava.fTfpt»  2xipo<po£/«y©-  Tif  aiurîj  ijfitfx. 
„ La  ville  d’Ilion  fut  priffc,  la  dix-huittiefme  année  du 
„ régné d’Agamemnon,  & lapremiere que Dcmophoon 
„ fils  de  Thefée  commença  à régner  en  Athènes , le 
„ douziefme  iour  du  mois  Thargelion  , comme  dit 
„ Denis  Argien.  Ægias  & Dercylus  liure  troi- 
,,  fiefme  rapportent  qu’elle  fut  prifele  vingt-troifiefmc 
3,  du  mois  Panemus  : Hellanicus  le  douziefme  de 
v Thargelion , & quelques  vns  de  ceux  qui  ont  eferit 
„ l’hiftoire  Attique,  fouftiennent  que  Troye  fut  priiè 
„ le  23.  du  mefme  mois , la  derniere  année  du  régné 
„ de  Mnefthcus  en  Athènes,  la  Lune  ayant  paflé  le 
„ plein,  comme  dit  aufli  le  poète,  qui  a composé  la 
,,  petite  Iliade. 

Il  eftoit  la  minuit,  & la  Lune  fort  elaite 

Montoic  fur  l’Orizon. 

j,  Les  autres  difent  que  la  prife  d’Ilion  arriua  le  23. 
,,  du  mois  Scirophorion.  I’ay  mis  en  ma  tradudion 
les  mois  des  Athéniens  & des  Macédoniens  en  leur 
propre  langue,  pource  que  c’eft  prefque  chofeimpof- 
jible  de  les  aiufter  auec  les  noftrcs,  & la  plufpartdes 
tradudeurs , qui  les  ont  voulu  exprimer  par  les  mois 
dçs  Romains , fc  font  lourdement  mefeontez , comme 
ie  feray  voir  en  vn  petit  traitté  que  ie  feray  de  ces 
mois  des  .Grecs , en  mes  annotations  fur  Plutarque. 
Cependant  pour  donner  icy  quelque  contentement  au 
leacur,  ie  dirayen  pafïant , que  les  mois  Thargelion, 
& Scirophorion  eftoient  propres  des  Athéniens,  dont 
le  premier  tefpondoit  à peu  près  au  mois  de  May,  & 
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l’autre  au  mois  de  Iuin.  Quant  à Pancmus  , c’efioit  vn 
mois  des  Macédoniens,  qui  fc  rencontroit  à peu  près 
auec  nofire  mois  de  Juillet.  Au  relie  les  mois  des 
Athéniens  cftoient  mois  lunaires , fi  bien  que  quand 
Clément  dit  que  Troye  fut  prife  le  vingt  &troifiefme, 
de  Thargelion  ou  de  Scirophorion , il  faut  entendre  , 
le  23.  iour  de  la  Lune  , & par  confequent  ces  mots 
trthluj'w  ne  fe  doiuent  pas  traduire,  la  Lune 
efiant  au  plein , comme  à fait  le  traduéleur  Latin  : 
mais , la  Lune  ayant  paflTé  le  plein , comme  i’ay  tra- 
duit. Ce  qui  efl  encor  plus  euident  par  le  paflàge  de 
l’authcur  de  la  petite  Iliade  que  Clement  allégué  : car 
il  dit  que  la  Lune  fe  leuoitàla  minuit,  & il  eft  certain 
que  la  Lune  efiant  au  plein,  elle  feleue  au  commen- 
cement de  la  nuit  , & à la  mefme  heure  que  le  Soleil 
fe  couche,  & qu’elle  11c  peut  fe  leuerà  la  minuit , 
finon  lors  qu’elle  apafie  le  plein,  & qu’elle  entre  au 
dernier  quartier.  Que  fi  l’on  foufiient  que  ces  mots 
7rAv;LvatT>!î  atodwnç  ne  peuuent  figuifier  autre  chofc,  que 
la  Lune  efiant  pleine,  il  faudra  dire  auec  Scaiigerque 
Clement  s’eft  mefeonté , citant  les  vers  qui  fuiuent, 
pour  preuuer  que  Troye  fut  prife  au  plein  delà  Lune. 
Seruius  fur  le  2.  de  l’Æncïde,  s’efloigne  fort  de  Clé- 
ment touchant  ce  mefme  point , car  il  dit  que  Troye 
fut  prife  le  7.  iour  de  la  Lune. 

12.  Que  maudit  foit  le  iour , èzc. 

Tout  le  fubict  de  ccfte  fiance  & du  commencement 
de  la  luiuante,  efi  pris  de  Virgile  au  4.  de  l’Æneïde, 
où  il  feint  que  la  première  accointance  de  Didon  auec 
Ænée,  fut  dans  vu  antre  où  ils  fe  rendirent  tous  deux 
àcaufe  d’vn  grand  orage,  &d’vnegrolfe  pluye  qui  les 
furprit  efiant  à la  chafle,  & fe  trouuerent  là  tous  l'culs 
par  Fentremife  de  lunon  & de  Venus.  Voicy  ce  qu’il 
en  dit. 

Intcrea  magno  mifccri  murmure  coelujn 
Incipit , injiquitur  commijia  gr andine  nimbus 
Et  fyi  ij  comités  fajjim , & Troiana  inventas 
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Dardaniufqne  vcpos  Venais , diverfa  per  agros 
Tcâa  vi et u petiere : rttuut  de  montibus  arrives. 

Speluncatn  Dido , d/ix  e?1  ’lroianus  eandem 
Deveniiwt , prima  Tellus  , & provub a Iuno 
Dant  ftgrtum  : fuijere  ignés , & confeius  dtber 
Connubij  , J'umrvoque  ulularunt  vertice  nymphes. 

Tandis  l’air  obfcurcy  commence  à fe  troubler. 

De  l’Olympe  agi  te' la  voûte  on  oit  trembler, 

Vn  orage  melld  de  grefle&  de  tempefte 
De  tous  les  lieux  du  Ciel  s’amafle  fur  leur  telle. 

Les  Cheualiers  deTyr  pour  lachaffe  choilis , 

Et  les  fcigneursTroyens  d’eflonnementfaifîs, 

Et  le  petit  nepueude  le  belle  Erycine 
Gaignent  à trauers  champs  mainte  balle  calfinc. 

De  la  cime  des  monts  lous  l’orage  croulants 
Les  torrens  comme  mers  par  ondes  vont  roulants. 

Seuls  dedans  vn  mefme  antreoü  les  deftins  les  tirent 
La  Princeffe  & le  Prince  à l’abry  fe  retirent. 

La  terre  à qui  les  Dieux  de  raere  offrent  le  noin 
Donne  le  premier  ligne  , & la  grande  Iunou 
De'cffc  maritale  aux  nopces  reuerde  : 

L’air  refplendit  d’efclairs , & la  plage  Etherde 
Complice  de  l’Hymen  , fe  voit  cftinccller , 

Et  la  croupe  du  mont  oit  fes  Nymphes  hurler. 

. % 

13.  C'efloient  les  hurlemens , &rc. 

Les  Éumenides , dont  Ouidc  pnrlcicy  , font  les  fu- 
ries, defquel les  ie  pourrois  faire  vn  bien  long  difeours , 
ii  ie  voulois  dire  ce  que  i’ay  recueilly  des  bons  au- 
theurs,  de  leur  origine  de  leur  figure,  & de  leurs  effets; 
mais  ie  referue  tout  cela  pour  mes  commentaires  fur 
Apollodore,  cependant  les  plus  curieux  pourront  voir 
ce  qu’en  rapporte  Noël  Conte  1.  3.  cbapp.  10.  le  me 
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contenteray  de  déclarer  à prefent  , pour  quelle  caufe 
les  Grecs  ont  furnommé  les  furies  » Euménides  , at- 
tendu que  plus  communément  ils  les  appellent  Erin- 
ii  y en  s,  Eullathius  & Seraius  fouftiennent  que  ce  nom 
leur  a efté  donné  par  vn  fèns  contraire  , & par  la 
figure  nommée  Antiphrafe  , car  iu/jîvy, s ,,  eumenes 
en  Grec  lignifie,  doux  , bénin  , débonnaire,  qui  font 
des  qualiteï  toutes  contraires  à celles  des  furies  , qui 
font  cruelles  & farouches.  Toutesfois  il  y a plufieurs 
autheurs  entre  les  modernes , qui  reprennent  ces  deux 
doétes  Grammairiens,  difant  que  le  uoun d’Eumenides 
a efté  iinpofé  aux  furies,  eftant  pris  eu  fou vray lèns , 

& qu’elles  furent  ainfi  appellces  premièrement  après 
qu’Orefte  eut  efté  abfous  en  la  Cour  de  l’Areopage, 
du  meurtre  qu’il  auoit  commis  en  la  perfbnne  de  fa 
mere , la  Déeflè  Minerue  ayant  appaifé  & adoucy  les 
furies,  qui  le  pourfuiucient  inceflâmment.  Cefteopi- 
nion  eft  entièrement  fondée  fur  la  Tragédie  d’Æfchy  le 
intitulée,  les  Eumcnides,  où  ce  poète  raconte  com- 
me Minerue  fit  tant,  qu’elle  adoucit  les  furies,  &les 
empefeha  de  molefter  Orefte , & que  de  là  les  Athéniens 
prirent  fubiet  de  les  appel  1er  Eumenides , c’eft  à dire 
débonnaires  & pitoyables.  Certes  tous  les  autheurs 
anciens  qui  ont  rapporté  lamefme  origine  de  ce  nom, 
ont  pris  cela  d’Æfchyle , comme  Harpocration  qui  dit. 

cv  Ïuj utvîmv  , «’ttw»  roi  r lui  rltv 

O'oiçx  y Çqtr'.v  y ùç  »J  hîlwôi  sr^osu vxcx  roi ; E’ftvvvctCy  uçi 
fjyj  ycoKlixiaq  e;£«v  'ŒfJÇ  r Opiçluu  , EvjJlv'dxç  uvojjxriv. 

„ Æfchyle  en  la  tragédie  des  Eumcnides  , deferiuant 
„ les  circonftanccs  du  îugement  d’Orelte,  dit  que  Mi-  . 
„ nerve  ayant  adoucy  les  furies , à fin  qu’elles  ne  tour- 
,,  mentaflent  plus  Orefte,  les  appella  Eumenides.  Le 
Scholiafte  de  Sophocle  fur  la  tragédie  d’Oedipus  Coîo- 
nien  , dit  aufîl.  ivioi  jj  jjno£a.\^v  oivrüv  Qourï  to  o vouas 
cRri  O’pes'jj  , TOT?  yc>  ■açùr ov  Eiîjuîv/Jasf  y cv  ,ué- 

»«î  oivrü  ytvsjjivaç  , xp tSÉvît  vtK&v  srxf  Attwouoiç  , ^ 
oAexasu-jwatvn  ùvrotïi  oiv  (jÎAouvoii.  „ Quelques  ‘vns 
Si  afleurent  quelles  changèrent  de  nom  à caufe  d’O- 
,,  relie  , car  eljes  furent  premièrement  appel  lées 
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„ Eomenides,  lors  qu’il  fut  abfou s par  les  Athéniens, 
„ & il  leur  facrifia  vne  brebis  noire.  Il  eft  vrayque 
cet  autheur  ne  nomme  point  JFfchyle  : mais  Suidas 
qui  a tranfcrit  ce  paflage  mot  à mot  , n’oublie  pas 
de  remarquer  à la  fin  , que  cela  eft  pris  d’Æfchyle. 
Certes  on  pourroit  aufli  reietter  celle  opinion  par  l’au- 
thorité  de  Sophocle  en  la  tragédie  fus  alléguée , où  il  dit 
en  plus  d’vn  endroit , qu’au  temps  quOedipus  fe  retira 
au  territoire  de  l’Attique  , les  Athéniens  appelaient 
défia  les  furies,  Eumenides:  mais  entre  tous  ce  paflage 
cy  eft  fort  euident , auquel  le  chœ.ur  des  vieillars  Athé- 
niens parle  ainfi. 


£iç  tr<pOf  xaAgfxîv  EuuîviJ'stf , ivpiviv 
SrÉfvu»  t IkÎtIui  <r«T>)e>ov. 

Comme  nousen  ce  lieu  les  nommons  Euménides, 

Il  te  les  faut  prier  de  t’vlcr  de  douceur  , . 

Et  de  te  receuoir  comme  en  leur  fauuegarde. 

D’ou  s’enfuit  que  le  furnomd’Eumenidesnepeut  auoir 
efté  imposé  aux  furies  à caufe  du  Jugement  d’Orefte , 
qui  fut  long  temps  après  la  mort  d’Oedipus  ; & Noël 
Conte  s’eft  bien  equiuoqué  qui  fe  fert  de  ce  paflage  de 
Sophocle  pour  preuuer  qu’elles  furent  appellées  Eu- 
ménides à celle  occafion  : car  au  contraire  il  fait  foy  que 
les  Athéniens  leur  donnoient  ce  nom,auant  qu’Orefte 
vint  iamais  en  Athènes. 

14.  le  garde  auec  honneur , & c. 

Cecy  eft  pris  de  Virgile  au  4.  del’Æneïde,  où  il  dit 
parlant  de  Didon , & des  prefages  de  fa  mort. 

Prxtcra  fait  in  tefiis  de  marmore  tetnplum 
Coniugis  antiqui , mro  quod  fjonore  colebat , 

Vellcribus  niveis , & fefla  fronde  re  vin  fiant. 

H'mc  exaudiri  vcces , & vtrba  vocantit 
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l r,fa  viri , nox  cùm  terrai  obfcitra  tenerct. 

En  outre  en  fon  palais,  vn  beau  temple  de  marbre 
A l’honneur  deSiche'e,  eftoitedifié , 

Qu’elle  reueroit  fort , l’ornant  de  laines  blanches , 

Et  de  feflons  pfifTez  de  fueilles  & de  fleurs. 

De  la  louuentes  fois  durant  la  nuit  obfcure 
Elle  ouït  clairement  la  voix  de  fou  epoux 
Qui  l’appelloit  à foy. 

Sur  ce  partage  , les  commentateurs  de  Virgile  fonc 
partagez  en  deux  opinions  , les  vns  difent  quec’eftoit 
vn  tempîe  véritable  dédié  à Sichée  , que  Didon  hon- 
rioroit  comme  vn  Dieu  , & les  autres  fouftiennent  que 
ce  n’eftoit  qu’vn  tombeau  de  Sichée  , & preuucnt  par 
bonnes  authoritez  que  les  fepulchres  de  ceux  qui  elfo- 
ïent  eu  grande  vénération  auprès  des  anciens , cfto- 
iênt  appeliez  quelquesfois  temples,  & autels.  Au 
relie  les  vns  & les  autres  allèguent  plufieurs  partages 
des  bons  autheurs,  qui  font  foy  qu’ancienncment  on 
ornoit  les  temples  des  Dieux  , & les  fepulchres  aulîï , 
de  bandeaux  de  laine,  & de  fêlions  de  fueilles  & 
de  fleurs.  On  pourra  voir  vn  grand  nombre,  d’authort- 
fez  fur  ce  fubiet  ramalTées  par  à Ccrda  fur  ce  partage 
de  Virgile  que  nous  expliquons  , où  cet  autheur  em- 
bralfe  entièrement  la  fécondé  opinion , & réfuté  Ser- 
uius  qui  panche  du  collé  de  la  première.  Quand  à 
moy  fauf  l’honneur  que  ie  porte  à cet  îllultrè  perfon- 
nage,l’vndes  ornemensde  noltre  fiecle,  ie  treuuc  plus 
vray  femblable  l’opinion  de  Servius,  & crois  que  Vir- 
gile & Ouide  prennent  le  mot  de  temple  en  fa  propiiî 
ngnification  , pour  vnc  Egîife  ou  chappellc  dédiée  à 
l’honneur  de  Sichée.  le  me  fonde  fur  trois  raifons 
que  i’ellimc  fort  bonnes.  La  première  elt  , qu’expli- 
quant ainfi  ces  poètes,  on  ne  fait  aucune  force  ni  vio- 
lence à leurs  paroles,  prenant  dans  Virgile  le  mot  , 
templum  , & dans  Guide  le  mot , actes , pour  vu  tem- 
ple ou  pour  une  chappelle , qui  elt  leur  propre  & pre- 
mière lignification  : au  lieu  que  fuiunnt  l’opinion  d’à 
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Cerda,  il  faut  prendre  vn  Temple  pour  cercueil , qui 
eft  vue  explication  plus  violente.  Outre  que  la  pluf- 
part  des  partages  qu’il  allégué  , particulièrement  ceux 
d’Arnobe  & de  Prudence  ne  preuuent  pas  que  le  mot 
de  temple  lignifie  vn  fepulchre  ; mais  feulement  que 
dans  les  temples  des  Gentils  il  y auoit  des  fepulchres, 

& certes  ces  autheurs  Chreûiens , & Tertullien  en- 
core & Clément  Alexandrin  font  l'ouuentce  repro- 
che aux  Idolâtres  , que  les  Dieux  qu’ils  adoroient 
n’eftoient  que  des  hommes  morts  , qui  le  plus  fou- 
uent  eftoient  enfeuelis  dans  les  temples  mefmes  dé- 
diez à leur  nom  : Mais  cela  n’cmpefche  point,  que 
ce  ne  fulfent  des  temples  veritables,où  ces  faux  Dieux 
eftoient  adorez.  La  fécondé  raifon  eft , que  de  toutes 
les  authoritez  qu’on  peut  alléguer  pour  faire  foi  qu’on 
ornoit  les  lepulchres  de  feftons , & de  bandeaux  de 
laine,  il  ne  s’en  treuue  point  qui  face  mention  en  ce 
cas  de  laine  blanche  ; mais  tout  au  rebours , comme 
les  vidtimes  blanches  s’immoloient  ordinairement  aux  • 
Dieux  celeftes  , & les  noires  aux  Dieux  terreftres  £c 
infernaux } de  mefme  la  laine  blanche  s’employoit  à 
l’honneur  des  Dieux , & la  laine  brune  ou  noire  à 
l’honneur  des  morts,  comme, tefmoigne aflez ce  Dalla- 
ge de  Virgile  au  3.  de  l’Æneïde,  où  il  parle  du  fepul- 
chre de  Polydore. 

Stnnt  manibui  ara 

Carn/eis  mœjla  vittis , attaque  CupreJJô. 

On  drelfc  des  autels  aux  Mânes  du  defundt 
Encourez  de  bandaux  d’vnc  couleur  obfcure 
Et  de  trifte  Cyprès. 

Ma  derniere  raifon  eft,  que  Didon  ne  pouuoit  pds 
auoir  en  fon  palais  vn  vray  fepulchre  deSichæe  , atten- 
du qu’elle  n’auoit  point  en  fon  pouuoir  fes  os  ni  fes 
cendres  ; ayant  cfté  contrainte  de  les  abandonner  en 
s’enfuyant  de  la  ville  de  Tyr,  comme  elle  mefme  dit 
claifement  cy  après  en  celle  Epiftre. 

, Q •*r.-  Ceiff- 
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Cinerejquc  viri , patriantque  relinquo. 

A in  fi  de  mon  efpoux  i’abandonue  la  cendre , 

Et  du  pais  natal  l’agreable  feiour. 

Il  elt  vray  qu’on  pourroit  dire,  qu’encor  que  Didon 
O n’euft  pas  les  cendres  de  fon  mary,  elle  n’auoit  pas 
laiffé  de  luy  eriger  vn  tombeau  par  honneur  , comme 
c’eftoit  la  couitume  des  anciens , qui  appelaient  celle 
forte  de  fepulchre  Cenotnphium , c’efl  à dire,  vain  tom- 
beau, ou  fepulchrevuide.  Voilà  les  fondemens  démon 
opinion  , dont  ie  ne  puis  me  départir , iufques  à ce  qu’on 
me  paye  de  plus  puifiantes  raifons. 

i f.  Mon  miferable  efpoux , &c. 

* Le  premier  vers  du  diltique  d’Ouide  qui  refpond  à 
celle  llance  n’ell  pas  fans  difficulté  : car  il  y a en  plu- 
lïeurs  manuferits. 

* Occidit  in  terras  coniux  maâalus  ad  aras. 

Et  les  doCtes  ont  bien  remarqué  que  ces  paroles , in  terras , 
font  corrompues  : mais  ils  ne  font  pas  d’accord  touchant 
la  correction.  Mycillus  conieélure  qu’il  faut  lire , 
Herculeas , au  lieu  de,  in  terras , à caufe  que  Sichæe 
elloit  prellre  d’Hercule  , comme  fait  foy  la  narration 
de  Iullin  que  i’ay  rapportée  au  commencement  de  ce 
commentaire,  & Mycillus  croit  que  Pygmalion  mafla- 
cra  Sichæe  deuant  l’autel  d’Hercule  : mais  il  n’allegue 
point  d’autheur  ancien  qui  le  die'  auec  luy , & le  mot 
Herculeas , s’efloigne  beaucoup  des  paroles  i»  terras , qui 
fe  treuuentdans  prefque  tous  les  manuferits.  Les  autres 
corrigent  internas  auec  plus  de  probabilité  , voulant 
dire  que  Pygmalion  tua  Sichæe  deuant  les  autels  dome- 
ûiques&  en  fa  propre  maifon.  Car  Virgile  au  i.  de 
l’Æneïdcfembleeltre  de  celle  opinion,  difuH  première- 
ment lors  qu’il  parle  de  ce  meurtre. 
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Impius  ante  aras  , aiijttc  auri  ce? eus  amort 
Clans  ferro  mcautum  Jùperat. 

Ce  tyran  aueuglé  d’vn  grand  defir  de  Kor 
Sans  refpeder  les  Dieux  , allaflîne  Sichxe 
Surpris  en  trahii'oti , deuanc  les  faims  autels. 

Puis  au  quatriefîne  de  l’Æpeïde  faifant  ainfi  parler  Di- 
dou  à la  fœur. 

Anna  , fatebor  cnim  , tuijeri  pofl  fat  a Sicbsi 
Conit/gis , & ; /parfis  fraterna  cet  de  pénates , 

Car  il  faut  que  i’aduouë,  Anne  ma  chere  fœur» 

Que  defpuis  le  trelpas  de  mon  mary  Sich.ve, 

Quand  nos  Pénates  faines  lurent  ctifanglantcz 
Du  meurtre  fraternel. 

Certes  on  voit  par  le  premier  palPage  que  Sichxe  fut 
tué  deuant  les  autels  , & au  fécond  il  l’on  prend  le  mot 
Penates  en  fa  propre  lignification  pour  les  Dieux  do- 
meltiques,  il  s’cnfiiura  qu’il  fut  tué  deuant  les  autels 
des  Dieux  domdliques.  Et  quand  ou  prendroit  lé 
mot  Penates  Amplement  pour  la  mailon  fuiuant  la 
coultume  des  poètes , on  en  tireroît  la  mefme  confe- 
quence,  car  il  faudra  toufiours  dire  que  Sichxe  fut 
maflacré  dans  fa  maifon,  deuant  les  autels,  & on  ne 
pourra  fouflenir  auec  apparence  que  ces  autels  qui 
efloient  dans  la  maifon  de  Sichxe,  falTent  autres  que 
ceux  de  fes  Dieux  domelliques.  l’ay  dit  cecy  pour  ref- 
pondre  à Heinfius  qui  en  fes  notes  fur  le  fécond  liure 
de  Silius  Italicus  , n’appreuue  pas  celle  correétion  , 
pource . dit  il,  que  le  mot  Penates  au  dernier  pafiagé 
de  Virgile,  ne  fe  doit  pas  prendre  pour  les  Dieux 
domefttques;  mais  pour  la  maifon.  Par  ce  mefme  ar- 
gument , ie  reiette  la  correétion  qu’il  apporte  , con* 
ie£lurant  qu’au  lieu  de , in  terras , il  faut  lire  ,Ittfertiasi 
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comme  fi  Pygmalion  auoit  tué  Sichæe  deuant  les 
autels  des  Dieux  infernaux  , particulièrement  de 
Saturne , à qui  les  Carthaginois  facrifioient  des  hom- 
mes. Car  i’oppofe  premièrement  à Heinfius , que  ce- 
meurtre  de  Sichæe  fut  fait  à Tyr  , non  pas  à Carth- 
age ; & quand  il  refpondroit  que  les  Carthaginois 
tirèrent  celle  couftume  des  Tyriens,  dont  ils  prirent 
leur  origine,  il  luy  reflcroit  à premier  que  cet  autel  de 
Saturne  auquel  on  faifoit  ces  facrifices  barbares,  eftoit 
dans  les  maifons  particulières , puisque  Sichæe  fut  tué 
dans  fa  maifon,  ce  que  ie  ne  crois  pas  qu’il  puilTe  ia- 
mais  preuuer.  Au  relie,  quant  au  meurtre  de  Sichæe, 
Euftathius  fur  Denis  le  Géographe,  & Cedrenus  ne 
s’accordent  pas  auecques  Virgile  : car  Euftathius  dit 
qu’il  fut  tué  par  Pygmalion  eftant  allé  aux  champs  auec 
luy  , & Cedrenus  raconte  qu’eftant  allez  à la  chalfe, 
comme  Sichæe  pourfuiuoit  vn  fanglicr,  Pygmalion  le 
frappa  par  derrière  d’vn  coup  de  iauelot,  & ietta  fon 
corps  du  haut  d’vn  précipice  en  bas , puis  eftant  de  re- 
tour en  fou  palais , il  publia  que  Sichæe  pourfuiuant 
trop  chaudement  le  fanglier,  s’eftoit  ietté  dans  ce  pré- 
cipice. Quant  au  nom  de  Sichæe  , on  peut  voir  quclultin. 
1.  18.  l’appelle  toufiours  Sicharbas,  & Seruiusfur  le  i. 
de  l’Æncïdc  dit  à ce  propos.  Quoties  po'éta  afpera  invenit 
nomina , <ÿ“  in  métro  von  Jlavtia , aut  mutât  ea  , aut  de  bis 
al ii/ nid  mutilât.  Nam  Sicbaus  , Sicharbas  diSlns  e/l.  Belus 
Didonis  pater , Metbrcs."  ,,  Toutes  les  fois  que  Virgile 
,,  rencontre  des  noms  trop  rudes  à prononcer , & qui 
,,  ne  peuuent  pas  facilement  entrer  dans  vn  vers,  ou 
„ il  les  change,  ou  il  en  retranche  quelque  chofe  :car 
„ véritablement  Sichæe,  s’appclloit  Sicharbas  ,&  Belus 
,,  pere  de  Didon , auoit  nom  Mcthres.  La  raifonde 
Seruius  ne  me  fittisfait  pas  beaucoup  touchant  ce  fubiet; 
car  Sicharbas  n’eft  point  plus  rude,  ni  plus  malaisé  à 
mettre  en  vn  vers  que  Iarbas,dont  Virgile  fe  fcrtfdrt 
bien  : mais  i’eftimepluftoft  que  Virgile  voyant  que  des 
autheurs  anciens,  les  vnsappclloient  le  mary  de  Didon, 
Sicbjjrbat , les  autres  , Sichxus , il  a pris  de  ces  deux 
noms  celuy  qu’il  a treuué  plus  commode  : car  dans 
Euftathius  ce  nom  eft  eferit  Syncbans , dans 

Cedrenus  il  y a Sy chaut. 
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16.  Tachette  le  terroir , &c. 

On  peut  voir  au  paflage  de  luftîn  cy  deuant  rappor- 
té, en  quelle  maniéré  Didon  achetta  la  place  où  elle 
hailic  Carthage,  ayant  fait  pacte  pour  autant  de  terre 
qu’en  pourroit  enuironner  vn  cuir  de  bœuf,  puis  fai- 
iant  couper  ce  cuir  en  courroyes  fort  defliées.  Ce  que 
Virgile  au  x.  de  l’Æneïde  touche aulfi,  &là  delTus  A 
Ceraa  allégué  plufieurs  autheurs  qui  font  mention  de 
cefte  ruze  de  Didon  ,à  fçauoir  Appian  Alexandrin  en 
fonLibyque,  Euftathius  lur  Denis  le  Géographe,  He* 
rodian  1 y.  &T.  Liue  I.44  aufquels  on  peut  adioulter 
Themiftius  oraifon  1.  où  il  dit.  -/.x^x-m p TtonXiyi- 

toh  K<xj>%yiJcvtxç  , ^uigjav  x’^cjAjTpijTOV  (Super  ij  estfgg.  A&juv 
ahr^ctuivx? , «V  Aê7t7 o'v  IpxvTX  Kxrxn/xovrxç  r Lu  Quçgxv 
TrchvztfAuciucxi  t lu)  Swf'cdiv.  ^ vvv  ïn  K xç%/i£ôvioifivp£a.v 
t tÎzcv  tTrovofjLxQstriv , «poiv<5Co|Uevoi  t ï <rjuuîiÇOT>îZ*  J o'vo'ux- 

r&y  to  y,  Comme  on  dit 

» qu’autresfois  les  Cartfflpiiois  demandèrent  aux 
,,  Âfriquains  vne  place  cigale  à vn  cuir  de  bœuf,  puis 
„ coupèrent  ce  cuir  en  menues  courroyes  , multipliant 
„ ainfi  la  donation  qui  leur  auoit  efté  faitte.  Encor 
,,  auiourd’huy . ils  appellent  cefte  place  1 à,  Byrfa,  c’eft: 
„ adiré  cuir  de  bœuf,  oppofant  comme  par  gaulfe- 
rie  la  petiteffe  du  nom,  à la  grandeur  du  lieu. 
Où  il  faut  remarquer  que  cet  autheur  fuppofe  que 
Didon  receuft  en  pur  don  la  place  où  elle  baftit  fa  ville, 
au  lieu  que  tous  les  autres  difent  qu’elle  l’acheta  des 
Afriquains  excepté  T.  Liue  I.  44.  qui  s’accorde  auec 
Thcmiftius.  Quant  à ce  qu’il  dit  du  mot , Byrfa , tous 
les  autheurs  que  i’ay  alléguez  y confentent,  alfcurant 
que  la  forterelie  de  Carthage  prit  de  là  le  nom  de  Byrfa , 
à caufe  que  ce  mot  en  Grec  lignifie  vn  cuir  de  bœuf. 
Toutesfois  Iofeph  Scaliger  en  fes  notes  fur  Varron 
eftime  que  par  une  tranfpofition  de  lettres  ce  mot  eft 
pris  de  l’Hebrieu  , Byjra , qui  lignifie  vne  forterelie. 
Donatus  auffi  fur  le  1.  de  l’Æneide  touche  vne  au- 
tre raifon  pour  laquelle  la  forterelie  de  Carthage  fut 
appellée  Byrfa,  difant.  Alij  dicunt  pecuniam  tune  excoria 
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bubulo  fuijje , & inde  peeuniam  diâam , quod  ex  pecort  or  'f 
gtnem  ducent : tantum  que  fiùfje  inpreciohci,  quantum  bovis 
utiitii cmiutn  conficere  potuifpt.  , Les  autres  difent  qu’en 
„ ce  temps  l à , la  mou  noyé  eftoit  faitte  de  cuir  de 
„ bœuf,  d’où  vient  qu’en  Latin  en  l’appelle  Pecunia , 

„ pource  que  Pecus  lignifie  beftail  ; & que  la  place  que 
j,  Didon  achepta,  couftoit  autant  de  celle  monnoye, 

„ qu’on  ch  eult  peu  faire  d’un  cuir  de  bœuf  tout  entier. 
Quanta  l’origine  du  nom  de  Carthage,  voicy  ce  qu’en 
dit  Seruius  fur  le  premier  de  l’Æneïde.  Lartbagojmgaa 
Panorum  nova  ejl  Civitas , ut  docet  l.ivius.  »,  Carthage 
,,  en  langue  Punique  vaut  autant  que  ville  neufue  , 
„ comme  enfeigne  T.  Liue.  Celle  opinion  eft  faillie 
d’Eufiathius  fur  Denis  le  Géographe  , qui  dit 
g a ci  j Kt  otj  d ptjSeiç  lotçCxç  , T lu)  moAiv  j utret  rlu) 
Y.Tiirtv  Y.otÂotfXï  , r//.üiA£ff  AiÇvcov  tpuvîj  , Kouduù  woAtv 

,,  On  dit  qu’après  la  fondation  de  la  ville,  Iarbas  ia 
„ purifiant  , l’appella  ville  neufue  au  langage  des 
„ Afriquarns.  Solinus  dit  que  les  Phéniciens  l’appel- 
lent Carthada  , qui  lign^^  ville  neufue,  & qu’après 
ce  nom  fut  changé  en  cÇJj  de  Carthage.  Toutesfois 
Seruius  derechef  liir  le  premier  del’Æneïdc  touche  vnç 
autre  deriuation  de  ce  nom.  Caribagoà  Cartbo , ledJrtm 
qjl  u>  bifloria  Paner  mu.  ,,  Carthage  eft  ainfi  appellée 
„ du  mot  Cartbo  , comme  on  lit  en  l’hiftoire  Punique. 
Mais  c’eft  la  dilftculté  de  fçauoir  qu’entend  Seruius 
par  le  mot  Lartba  ; car  Nonnius  eftimeque  ce  foitdn 
papier , fit  moy  ic  crois  que  Seruius  s’explique  foy-mefine 
ail  à ut  furie  4.  de  l’Æneïde.  Carthage  ante  Byrfa  y pojl 
'lyros  die] a eft , pofi  Carthage , à Cartbo  oppido  inter  Tyron 
& Brificn , mule  fait  Di  do.  „ Carthage  fut  premièrement 
,,  appellée  Byrfa , puis  Tyrus,puis  Carthage,  prenant 
j,  ce  nom  d’vu  bourg  appellée  Cartha  , qui  eft  entre 
„ les  villes  de  Tvr  & de  Brileon , d’où  Didon  tiroit 
a>  fon  origine.  Euftathius  au  paflage  allégué  fait  encor 
ces  autres  remarques  fur  les  diuers  noms  ae  celle  ville. 
K«» ftrjùv  K TcAk  , ïwro'  T/vdç  oivifèç  <Poirt- 

cxetAeîr»  3 y.euvtj  troAi;  , KxSui-îa,  , x.  Kxxr 
x xÇr , g 7 r?c  tv  fj 'XFt/y  Wi  'enm  Sr.Acï!  KiÇaAluf. 

„ La  ville  de  Carthage  que  les  Grecs  appellent  Car- 
chedon  , prit  fon  nom  d’vn  certain  Carchedon 
- „ Phoeni- 
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„ Phœnicien.  Elle  fut  aufil  appellée  ville-neufue,  & 

„ Cadmée,&  Caccabe,  qui  au  langage  du  pays  fignifie, 

„ telle  de  cheual.  Et  vn  peu  après  il  dit  que  ce  nom 
de  Caccabe  luy  fut  imposé  à caufe  de  la  telle  de  cheual 
qu’on  treuua  en  crcufent  fes  fondemcns , comme  luftin 
rapporte  aü  palfage  cy  deuant  allégué,  & Virgile aulïï 
le  tefmoigne  au  1.  de  l’Æneïde.  Tout  ce  que  rapporte 
Eullathius  qu’elle  fut  encor  appellée  OcnulTe , & qu’il 
y auoit  aulîi  vne  autre  Carthage  en  Efpagne , qui  s’appel- 
loit  de  mefme  ville  neufue,  &vne  troilieftne  Carthage 
en  Arménie  au  rapport  d’Eutropius.  Au  reltei’ay  défia 
dit  quelque  chofe  de  la  fondation  de  Carthage,  & du 
temps  qu’elle  fut  fondée  ; mais  ce  n’a  elle  quefuiuant 
l’opinion  de  ceux  qui  tiennent  qu’elle  fut  fondée  par 
Didou , & il  y a des  autheurs  qui  ont  efcrit  autrement  tou- 
chant ces  deux  points.  C’ell  pourquoy  ie  rapporteray 
leurs  opinions  pour  conclulion  de  cedifcours.  Appian 
Alexandrin  au  commencement  de  fon  Libyque  dit» 
Kxfi%*iJova.  t lui  cv  A Ævij  $civ«cef  ùm»  , erwi  7ttrty,K0vr» 
zrço  ÙAweiwç  l’AtW.  oîiusW  avroTç  iyîvov ro  Sftifoç  té 

„ La  ville  de  Carthage  en  Libye  fut  fondée 
,,  par  les  Phœniciens , cinquante  ans  auant  la  prifede 
,,  Troye.  Les  fondateurs  s'appelaient Xorus &Carche- 
,,  don.  Eufebe  en  fa  Chronique  s’accorde  peu  s’en 
faut  auec  Appian  , difant  qu’au  rapport  de  Philillus , 
Carthage  fut  fondée  par  Zarus  & Carchedon  T yriens , 
au  temps  que  Theféc  rauit  Helene,  enùiron  l’an  du 
monde  3982.  mais  en  vn  autre  lieu , il  dit  qu’elle  fut 
fondée  par  Carchedon  Tyrien  , où  félon  quelques  vns, 
par  fa  fille  Didon  143.  ans  après  la  guerre  de  Troye, 
l’an  du  mondf  41  y y.  & detechef  vn  p^u  après,  il  met 
la  fondation  ae  Carthage  par  Didon  , l’an  du  monde 
4186.  fuiuant  l’opinion  de  quelques  vns.  En  fin  il  adi- 
oufte  qu’il  y a des  autheurs  qui  tiennent  , qu’elle  fut 
fondée  l’an  du  monde  4347. 

17.  Et  dont  ïay  contre  moy , 6cc. 

Cecy  ell  elnprunté  de  Virgile  au  4.  de  l’Æncïde,  où 
Didon  dit  de  mefme  à Ænée. 
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Te  pr opter  Libye  d gertles  , Namadumqu:  tyratini 
Odere. 

Tour  ton  refpeA  les  peuples  Airiquains 
Mc  veulent  mal,  & les  Rois  des  Nomades. 

18.  Tudeurois  me  îiurer , &c. 

Celle  (lance  & la  fuiuante  font  aufii  prifes  de  ces 
vers  de  Virgile  au  lieu  fus  allégué. 

Ouid  moror  ? on  me  a Pygmalton  dum  mœnia  f roter 
Defiruat , aut  captam  ducat  Getalus  lai  bas  ? 

Qu’attens-ie  déformais  > fi  non  que  mon  germain 
Le  fier  Pygmalion  vienne  razer  ma  ville  ? 

Ou  qu'Iarbe  affidé  de  fes  Getuliens 
Me  prenne  prifonuierc. 

Cet  Iarbas  eftoit  Roy  des  Mauritaniens  au  rapport 
de  Iuftin  1.  1 8.  & de  Virgile  au  liure  allégué,  qui  le 
fait  fils  de  Iuppiter  Ammon  , & d’vnc  Nymphe  Ga- 
ramantide.  C’cftoit  auflî  de  luy  que  Didon  auoit  ache- 
té la  place  où  elle  baflit  Carthage,  comme  dit  Vir- 
gile, qui  eft  fuiui  en  cela  d’Euftathius  fur  Denis  le 
Cïeographe.  Mais  defpuis  voyant  la  beauté  de  celte 
ville  , & comme  en  peu  de  temps  elle  s’eftott  ac- 
crue , & ayant  eu  quelque  vent  des  grands  trefors 
que  Didon  auoit  apportez  auec  elle  ,•  il  la  voulut 
auoir  en  mariage  , & pourfuiuit  fi  bien  ion  deifein  , 
qu’il  contraignit  celle  pauure  PrinceiTe  à fe  donner 
la  mort,  comme  nous  dirons  plus  au  long  à la  fin  de 
ce  Commentaire.  Quant  aux  Getuliens  c’eftoient  des 
peuples  d’Afrique  voifins  des  Garamantes  , comme 
on  peut  voir  dans  Mêla  liure  premier  , Pline  liure 
cinqiefme  chap.  7.  Strabon  liure  dix-feptiefme,  &Sal- 
lufte  aux  liures  de  la  guerre  Iugurthine  : Mais  ie  ne 
fçay  pas  fi  on  doit  adioufter  foy  à ce  que  dit  Ifidore 
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liure  9.  touchant  l’origine  & le  nom  de  cefte  nation. 
Getuli  Get<e  dicuntur  fuijfe  , qui  ingenti  agmine  à locis  Juis 
naves  confcendentes  loca  Syrtium  in  Libya  occupaverunt , & 
quia  ex  Getis  vénérant , derivato  nomine  Getuli  ccgnominati 
J'unt.  Unde  & opinio  efi  apud  Gothos , ab  antiques  ccgnatione 
Muuros  confanguinitate  propinquos  Jibi  v oc  are.  „ On  dit 
„ que  les  Getuliens  defcendcnt  des  Getes , qui  s’ellant 
,,  affemblcz  en  grand  nombre  quittèrent  leur  pais , & 
„ paffant  la  mer  occupèrent  l’endroit  de  la  Libye  qui 
,,  eft  auprès  desSyrtes,  &pource  qu’ils  eftoient  venus 
„ des  Getes , ils  prirent  le  nom  de  Getuliens.  Aufii 
,,  eft-cc  l’opinfon  des  Goths , qu’ils  font  conioints  de 
„ fang  aucc  les  Mauritaniens  de  toute  ancienneté, 
„ & pour  ce  fubiet  ils  fe  difent  leurs  pareil  s. 

ip.  Pofe  pofe  les  Dieux  , &c. 

Ce  paflàge  eft  naïuement  imité  d’Euripide , qui  fait 
ainfi  parler  Ion  en  la  tragédie  qui  porte  fon  nom. 

— — 8<J*  ^ 4 'flW«VX*AoV 
0£wv,  aravtjpay 

11  n’eft  pas  bien  feant  que  les  Dieux  foienc  touchez 
De  la  main  d’vn  mefchanc. 


20.  Mais  tu  dis  que  des  Dieux  > &■<:. 

Ouide  fuit  toufiours  Virgile  pas  à pas  : Car  ce  Prin- 
ce des  p0etesau4.de  l’Æneïde  raconte,  que  la  renom- 
mée ayant  femé  par  toute  l’Afrique  le  bruit  des  amours 
d’-Ænée  & de  Didon  , le  Roy  Iarbas  fit  vne  prière 
fort  paffionnée  à fon  pere  luppiter , fe  plaignant  du 
mefpris  que  Didon  faifoit  de  luy  , préférant  l’amitié 
du  Prince  Phrygien  à la  fienne  , dont  il  demandoit 
vengeance.  La  deflus  luppiter  defpecha  Mercure  vers 
Ænée  , pour  luy  faire  commandement  de  fa  part , 
de  defloger  promptement  du  havre  de  Carthage  , & 
de  s’en  aller  en  Italie.  Outre  cela  le  mefme  Virgile 
au  troifiefme  de  l’Æneïde  rapporte  diuers  oracles 
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rendus  à Ænée  , qui  tous  luy  commandoient  de  fe 
retirer  en  Italie.  Le  premier  il  le  receut  en  l’Irte 
de  Delos  au  temple  d’Apo'lon.  Le  fécond  luy  fut 
rendu  par  fes  Dieux  Penates , qui  luy  apparurent  en 
longe , & luy  expliquèrent  celuy  qu’il  auoit  receu  en 
Delos , qui  eftoit  vn  peu  ambigu.  Le  troiliefme  il 
le  receut  en  Epire  au  temple  de  Iuppiter  Dodonicn. 

21.  A peint  âeurois-tu , 8tc. 

On  reconnoit  facilement  que  ce  trait  efl  auffi  tiré 
de  Virgile,  au  quatriefme  de  l’Æneïde,  où  Didon  dit 
à Æcnéc. 

J Qum  ctiam  byberno  moliris  fidere  clajfiem  , 

Et  tnediis  pr  opéras  Aquilonibus  ire  per  altum 
Crudelis , quid fit  non  arva  aliéna , domojque 
Ignotas  peteres , & Irai  a antiqua  maneret, 

Trmia  per  undofum  peteretnr  claflibus  ecquor  ? 

Encor  entreprens.tu  de  fillouner  les  ondes 
Au  milieu  de  l’hyuer , & n’apprehendes  point 
Des  grondans  Aquilons  l'impetueufe  rage. 

Que  ferois-tu , cruel , fi  tu  ne  cherchois  pas 
Vnc  terre  inconnue  , & fi  l’antique  Troye 
Eftoit  encor  fur  pieds  ? Mais  quand  cela  fcrôit 
Deurois-tu  t’expofer  à la  mercy  des  vagues 
Tour  talcher  d'aborder  au  riuage  Troyen  î 

i2.  Mais  tu  vas  fur  le  bord  > &c. 

Peftime  chofe  fuperflue  de  faire  vn  trop  long  dis- 
cours du  fameux  fleuue  du  T ybfe  , puis  qüe  tant  d’au- 
theurs  en  ont  parlé  , & qüe  Pline  I.  3.  chàp.  y.  adeferit 
parfaitement  bien  tout  de  qui  eft  defon  origine  & de 
fon  cours.  II  fe  nommoit  auparauant  Albüla  comme 

dit 
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dit  Virgile  au  8.  del’Æneïde,  où  A Cerda  cite  pluficurs 
authcurs  qui  l’ont  ainfi  efcrit , & aufquels  i’en  pour- 
rois  adiouttcr  pluficurs  autres  : mais  ie  me  contente- 
ray  de  remarquer  auecques  Feltus , qu’il  fut  ainli  ap- 
pelle à caufe  de  fa  couleur  blanchcaitre , attendu  que 
le  mot  A Ibus  en  Latin,  lignine  blanc.  Quand  au  nom 
qu’il  prit  defpuis  , & qu’il  a toufiours  gardé , les  Ro- 
mains l’efcriuoient  fort  diuerfcment,  non  feulement 
mettant  en  la  première  fyllabe  tantoll  vn  y grec  , tan- 
tolt  vn  i (impie  : mais  auili  en  le  failant  quelquesfois 
de  trois , fouuent  de  deux  fyllabes  , & Seruiusl'ur  le 
8.  de  l’Æneïde  y apporte  celle  diltinétion.  In  Jacrh 
Tyberinus  , in  cœuolexia  Tyberis , in  po'éniate  Tybris  vocatur. 
,,  En  matière  de  chofcs  facrées  il  s’appelle  Tyberinus, 
,,  en -commun  langage  Tyberis,  en  pocfic  Tybris. 
Le  mefme  Seruius  rapporte  diuers  autres  noms  de  ce 
flcuue,  difant  qu’anciennement  il  s’appelloit  Rumor. 
» du  mot  latin  ruminare , qui  lignifie  manger,  ruminer, 
pource  qu’il  mange  fes  bords  on  le  nommoit  aulîi 
Serra  pource  que  ce  mot  lignifie  vne  Scie  ,&  ce  flcuue 
coupe  la  terre  comme  vne  Scie  coupe  le  bois.  En  vn 
endroit  de  la  ville  de  Rome,  il  s’appelloit  Tarentum , 
y uùd  ripas  ter  et , ,,  pource  qu'il  mine  & ronge  fes  riuages. 
Les  Thofcans  le  nommèrent  Colubcr , c’elt  à dire  1er- 
pent,  à caufe  de  l'obliquité  de  fon  cours.  Varronl.4, 

* de  la  langue  Latine  adioulie  encor  qu’il  s’appelloit 
premièrement  Dehtbris  du  nom  d’vn  certain  Roitelet 
des  Veïens.  Touchant  fon  nom  le  plus  commun  .qui 
clt  Tybris  , OU  Tybris  , ou  Tiberinus  , l’origine  en  eli 
rapportée  diuerfement  par  les  authcurs.  La  plus  part 
tiennent , qu'il  luy  fut  imposé,  à caufe  d’vn  certain  Roy 
qui  s’y  noya  : mais  encor  il  y a beaucoup  de  diuerfité 
entre  ceux  qui  fuiuent  celle  opinion.  Virgile  1.8.  l’ap- 
pelle Tybris , & dit  que  c’elloit  vn  ancien  Koy  d’Italie, 
qui  fut  long  temps  auant  Ænée,  &mefmes  auantEuan- 
der.  Et  Seruius  làdelfus  fait  celle  remarque.  Hicïbuf- 
corum  Rex  fait , qui  iuxtà  hune  fluvium  pngnuns  cccjdit , & 
ei  nomen  infp'juit-'  vel  ut  ali j valant,  à C/auco  Minais  filio 
occjhs  eft.  ,,  Ce  Tybris  fut  Roy  de  Thofcane  , qui 
„ en  vne  bataille  donnée  auprès  de  ce  flcuue,  tomba 
dedans,  & luy  donna  fon  nom,  ou  qui  fut  tué  par 
„ Glaucus  fils  de  Minos  -,  comme  quelques  vns 

„ veulent. 
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,,  veulent.  Derechef  le  mefine  Seruius  raconte  trois 
opinions  differentes  touchant  ce  Roy.  Tyberim  alij  à 
Rege  Aboriginum  diduni  volunt . qui  iuxtà  dimicans  interewp- 
tus  e/l.  A Hj  ab  eo  Rege  qtiem  Glanent  Minois  in  Italia  inter  émit. 
Alij  , inter  qttos  Limas , ab  Albanorum  Rege  qui  in  eum  cecidit. 
„ Le  Tybre  fut  ainfi  nommé , d’vn  Roy  des  Abori- 
„ gincs,  qui  perdit  la  vie  combattant  auprès  de  ce  fieu- 
j,  ue.  Les  autres  tiennent  qu’il  prit  ce  nom  du  Roy 
„ qui  fut  tué  par  Glaucus  fils  de  Minos , en  Italie. 

3,  Les  autres,  d’vn  Roy  des  albains  qui  tomba  dedans, 

„ & T.  Liue  cft  de  celle  opinion  Ce  Roy  des  Al- 
bains s’appelloit  Tiberinus,  & eftoît  le  dixiefme  Roy 
d’A  ibe  à conter  defpuis  Ænée  au  rapport  de  Denis  d’Hali- 
carnaflc  I.  i.  & d’F.ufcbe  en  fa  Chronique,  ou  le 
ncufuiefme  fuiuant  T.  Liuel.  i.ou  le  huittiefme  félon 
Ouidc  au  4.  de  Fartes.  Il  fe  noya  dans  lefleuue  Albula, 
qui  defpuis  à caufe  de  cela,  fut  appellé  Tybre,  comme 
tcfmoignent  ces  mcfmcs  autheurs  & plufieurs  autres. 
Euftathius  fur  Denis  le  Géographe  appelle  Tibcrius  ce 
Roy  qui  fe  noya  dans  le  Tybre  rmais  ic  crois  qu’il  faut 
corriger  Tiberinus,  comme auffi  dans Stcphanus  il  faut 
lire  Albula  au  lieu  d’Albas  le  premier  nom  de  ce  Acu- 
ité. Seruius  au  lieu  allégué,  donne  vne autre  deriua- 
lion  du  nom  de  ce  fleuue  difant.  Alij  volunt  if  uni  ipjhm 
Regcm  latrocinatum  ejfe  c 'trca  buius  fiumtnis  ripas , <£■  trait-  j 
Jeuntibus  crebras  iniurias  intulijfe , unde  Tybris  quajl  , 
didtis  efl  ab  iniutia.  „ Quelques  vns  difent  que  ce  Roi 
,,  commettoit  force  voleries  après  de  cefieuue,  &faifoit 
„ plufieurs  outrages  aux  paflans,  d’où  vint  le  nom 
„ de  Tybrîs,  comme  qui  diroitHybris  qui  lignifie  ou- 
,,  trage.  Mais  derechef  fur  le  3.  l’Æncïde  touchant 
la  mefine  étymlogie  , il  raconte  vne  hiftoire  bien  dif- 
ferente. Ut  lybris  dicatur  bac  ratio  ejl.  Quodam  tempore 
Syracufani  vidores  Atbenienftum  , cœperunt  Üyracnfs  ingen - 
Uni  bofliuru  imdiitudinem  , & eam  cajis  montions  fecerunt 
addm v munimenta  civitati.  Juin  audit  mûris  etiam  fo/fa 
extrinfecus  fada  e/l , qua  famine  admiff'o  replet  a munitiorem 
redderet  civitatem.  Banc  igitur  fo/Jarn , per  bofium  pœnans 
& iniuriam  fadam  , ’lybrim  vocaverunt  ’&ro  t?  vÊptoif. 
Yojlea  prof  edi  Sicu/i  ad  Italiam  , tenuerunt  partent  ubi  nam; 
limita  ef , ufque  Rutulm  eÿ  Ardeam , unde  ef , finet  fuper 
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uj'que  Sicanos  , & Albuîam  fluvtum  ad  imaginent  fojpt 
Syracufana  Tybrim  vocaverunt Le  T ybrcfut  ainfi  nommé 
pour  vn  tel  fubiet.  En  vn  certain  temps  les  Syracu- 
„ îains  ayant  vaincu  les  Athéniens , en  prirent.vn  grand 
31  nombre  prifonniers,  & les  contraignirent  découper 
,,  des  montaignes  pour  fortifier  leur  ville,  & après 
„ que  leurs  murailles  furent  rehauflées  , ils  leur  firent 
„ creufer  vn  large  folle  par  dehors,  qui  rcnditla ville 
„ beaucoup  plus  forte.  Ce  folie  fait  par  les  chafti- 
„ mens  & par  les  outrages  qu’ils  faifoient  fouffrir  à 
,,  leurs  ennemis  , fut  appelle  Tybris,  du  mot  Grec 
,,  hybris , qui  lignifie  outrage.  Dcl'puis  les  Siciliens 
„ pallans  en  Italie , occupèrent  le  quartier  où  mainte- 
„ nant  Rome  eftbaftic,  s’eftendans  iufques  aux  Ru- 
,,  tules,  & à la  ville  d’Ardca,  d’où  vient  que  Virgile 
,,  dit , iufques  aux  confins  Sicaniens , & donnèrent 
„ le  nom  de  Tybre  au  flcuue  Albula,  pour  larelfem- 
,,  blance  qu’il  auoit  auec  le  folle  de  Syracufe.  Tou- 
tesfoisfil’on  veut  examiner  ce  conte  de  Seruius,  on 
verra  bien  qu’il  ne  peut  fubfiftcr.  Car  on  ne  treuue 
point  dans  les  hiftoires  que  les  Syracufains  ayent 
deffait  les  Athéniens  en  bataille  fignaléc  ,&  pris  grand 
nombre  de  prifonniers  , linon  lors  qu’ils  mirent  en 
route  l’armée  de  Nicias:Mais  cela  fut  fait  en  l’Olym- 
piade 91.  au  rapport  de  Diodore  Sicilien  1.  12.  plus 
de  300.  ans  après  la  fondation  de  Rome  , & néant- 
moins  Seruius  fuppofé  , que  defpuis  celle  deffaitte , 
les  Siciliens  vindrent  en  Italie  auant  que  Rome  fuft 
fondée,  & de  fait  les  Sicaniens  occupèrent  vne  par- 
tie de  l’Italie  non  feulement  auant  la  fondation  de 
Rome , mais  encor  long  temps  auant  l’aduenement 
d’Ænée  en  Italie  , comme  raconte  dénis  d’Halicar- 
nalfe  I.  I. 

23.  le  te  coniure  dont , ère. 

Touchant  le  lieu  où  Anchife  pere  d’Ænée  mourut , & 
fut  enfeueli , ic  treuue  cinq  differentes  opinions. 

La  première  eft  d’Eullathius  fur  le  12.  de  l’Iliade, 
où  il  dit  qu’ Anchife  vefeut  80.  ans , mourut  en  Phry- 
gie,  & fut  enfeueli  au  mont  Ida,  où  fon  tombeau  eft 
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honoré  des  palpeurs  & des  païfans.  Il  faut  aufli  croît- 
re que  tous  les  autheurs  qui  tiennent  qu’Ænée  ne 
fortit  point  de  la  Phrygie,  lefquels  nous  auons  alle- 

Îuez  traittant  des  faits  d’Ænée,  font  de  celle  opinion. 

"outesfois  Paufanias  en  fes  Arcadiques  foufticnt  le 
contraire,  alléguant  pour  fa  raifon,  que  les  habitans 
d’Ilion  nemonllrent  en  nul  endroit  le  fepulchre  d’An  - 
chife. 

La  fécondé  opinion  cft  de  Stephanus,  qui  rapporte 
qu’Anchifc  mourut  & fut  inhumé  en  Thrace  en  la 
ville  d’Ænia  qu’Ænée  y auoit  baftic,  à quoy  s’accor- 
de Tzctzes  fur  Lycophron  , quoy  qu’il  mette  celle 
ville  en  Maccdoine. 

La  troifiefmc  opinion  elt  de  paufanias  au  lieu  aile-  1 
gué,  qui  veut  qu’Anchife  foitmorten  Arcadie, & dit 
qu’il  fut  cnfeueli  en  vne  montaigne  qpi  cft  entre  les 
villes  d’Orchomene  & de  Mantinée , qui  de  fon  nom 
fut  appellée  Ancbifta. 

La  quatriefme  opinion  eft  de  Virgile  au  3.  de  l’Æ- 
neïde,  qui  fait  mourir  Anchile  en  Sicile,  & dit  aulîï 
qu’il  y fut  enfeueli  ; Euftathius  au  lieu  allégué , touche 
celle  opinion  , & Seruius  fur  le  1.  de  l’Æneïde  adiou- 
fle , que  fon  tombeau  eftoit  en  la  montaigne  de  Sicile 
qui  s’appelle  Eryi. 

La  cinquiefme  opinion  eft  de  Caton  allégué  par  Ser- 
uius tant  fur  le  premier  que  fur  le  quatriefme  de  l’Æ- 
neïde  , qui  fouftenoit  qu’Aachife  eftoit  venu  auec 
Ænée  iufques  en  Italie  , & qu’il  y eftoit  mort  & in- 
humé. Strabon  eft  de  cet  aduis  1.  y.  & Denis  d’Hali- 
carnaflc  1.  1. 

14.  Non  non  it  ni  fuis  pas , &c. 

Ce  trait  cft  de  Virgile  au  quatriefme  de  l’Æneïdeoù 
Didon  dit.  ' . 

Non  ego  cum  Tianaii  Troianam  exfcindtre  gentem 
Aulide  iuravi , clajftm-vt  ad  Pergama  nnfi. 
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le  ne  fis  point  ferment  auec  toute  la  Grèce 

D’extirper  les  Troyens , & ie  n’cnuoiay  pas 

Des  gens  & des  vaifleaux  pour  ruiner  fa  ville. 

Ouide  fait  mention  des  villes  de  Phthie  & de  Myce- 
nes,  pource  que  la  première  eftoit  la  patrie  d’Achille, 
& la  fécondé  eftoit  la  ville  capitale  du  Royaume  d’A- 
gamemnon , dont  l’vn  eftoit  general  de  l’arméo  des 
Grecs,  & l’autre  eftoit  celuy  qui  auoit  fait  le  plus  de 
dommage  aux  Troyens. 

2$.  Vtux  tu  ni 0 fier  le  nom,  &c. 

Ici  Ouide  fuit  auffi  Virgile  pas  à pas,  qui  fait  dire 
à Didon. 

* 

— — cm  me  tnoribundam  deferis  bojpes ? 

Hoc  folum  nomen  quonia/n  de  coniuge  rejlat. 

A qui  me  lai/Tes-tu  deftinde  à la  mort 

O mon  hofte  inhumain  ? puis  qu’il  faut  de  la  forte 

T’ appcller  déformais , au  lieu  de  dire  cfpoux. 

26.  Tendant  que  l’onde  efmeu  'é , &c. 

Dans  tout  les  liures  imprimez  ce  paflage  d’Ouide 
eft  depraué  , car  il  y a ainfi. 

Dum  fréta  mitefeunt , & Amor  dum  temperat  ufum , 
Fortittr  edifeam  trijlia  pojfe  pat/. 

Et  qui  voudroit  tourner  mot  à mot' le  premier  vers, 
on  diroit.  „ Pendant  que  la  mer  s’appaife , & l’amour 
„ tempere  fon  vfage  : mais  il  faut  aduouër  que  celle 
façon  de  parler,  ,,  & l’amour  tempere  fon  vfage,  ne 
vaut  rien  ni  en  Latin  ni  en  François.  C’eft  pourquoy 
ie  reçois  à bras  ouuerts  la  belle  corre&iondc  monfieur 
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Saulmaize  , tirée  de  l’excellent  manufcrit  de  mef- 
fleurs  du  Puis , où  ce  paüàge  eft  ainfi  couché. 


Dum  fréta  mitefcunt  & amor  % dum  t empote  & ufa 
Fortiter  cdij'co , &c. 


D’où  monfieur  Saulmaize  conie&ure  fort  iudicieufe- 
xnent , qu’il  faut  lire. 

Dam  fréta  mitefcunt , & amor  : dum  tempore  & «fa 
Fortiter  edifco  triftiapoJJ'e  pati. 

Et  le  fens  eft  tel  que  ie  l’ay  exprimé  par  ma  traducti- 
on , qui  eft  fort  bon  & fondé  en  raifon  : car  il  n’y  a 
point  de  plus  fouucrain  rcmede  aux  extremes  douleurs , 
que  le  temps  & l’accouftumance.  Au  refte  celle  ftancc, 
& quelques  vnes  des  precedentes  , font  imitées  de 
Virgile  au  quatrième  de  l’Æfteïde , où  Didon  don- 
ne la  charge  à fa  fœur  Anne  de  porter  ces  paroles  à 
Æn'éc.  * 


jOno  ruit  ? extremum  hoc  mifeta  det  minus  amanti : 
Expeâet  facilemque  fugam  , ventofque  ferentes. 

Non  iam  cnmugxum  antiquum , quod  prodidit , oro , 

Nec  pulchro  ut  Latio  careat , regnumque  rclinquat. 

Tempas  inane  peto  , requiem  fpatiumque  furori 
Dum  mea  me  viâam  doceat  fortuna  dolcre. 

Ou  vatil  par  ce  temps? qu’il  ne  rcfulè  point 
C'eftcùucur  dernierc  à fa  chetiue  amante. 

D’attendre  que  le  vent  fauorile  fon  cours. 

le  ne  demande  plus  qu'il  me  tienne  pour  femme , 

Ni  qu’il  laide  d’aller  aux  riuages  Latins . 

Renonçant  au  Royaume  où  le  deftin  l'appelle, 
le  ne  veux  que  du  temps  » pour  auoir  le  loilir 
D’appaifcr  la  fureur  qui  polledc  mon  ame , 

Et  d’apprendre  à porter  mon  mal  plus  doucement. 

27.  Et 


Dit 


A Æ N E E. 


ilf 


27.  Et  la  Troyenne  efpe'e , &c. 

C’efloit  vne  efpée  d’Ænée  , qu’il  auoit  lailfée  efl 
fa  chambre  , apprcltant  fccrettement  fon  defpart . & 
dont  Didon  s’ctloit  laide,  pour  s’cn  leruir  à fc  don- 
ner la  mort , comme  raconte  Virgile  au  quatriefme 
de  l’Æneïde  , qui  feint  aufli  qu’elle  fe  tua  de  celle 
mefme  elpée  , & Guide  à la  fin  dé  celle  epillre  , 
où  Didon  dreflc  fon  épitaphe  , en  fait  encore  men- 
tion. 


28.  Anne  ma  cherc fœtir  , &c. 

Il  y a peu  d’autheurs  qui  parlent  de  celle  fœur  dd 
Didon.  Virgile  au  4,  de  l’Æneïde  raconte  que  ce  fut 
elle,  qui  voyant  Didon  en  doute  , li  elle  deuoit  s’em- 
barquer en  l’ainour  d’Ænée,  luy  confeilladen’cnfairé 
point  de  difficulté  pourplulieurs  raifons  qu’elle  luy  allé- 
gua, & defpuis  elle  feruit  fouuentàces  deux  amans  de 
fidele  meffagere.  C’eft  pourquoy  Didon  l’appelle  icy 
complice  de  fa  faute.  Seruiuspalfe  bien  plus  auant;car 
il  dit  qu’au  rapport  de  Varron,  ce  fut  Anne  non  pas 
Didon  qui  deuint  amoureufe  d’Ænce.  Varro  ait  non 
Didonem , fed  Annam  amore  Ænea  impulfam  je  Jiiper  regain 
interemijje.  ,,  V arron  aflfeure  que  ce  ne  fut  pas  Didon, 
3,  mais  Anne,  qui  ellant  amoureufe  d’Ænée  fe  donna 
j,  la  mort  fur  le  bûcher  qu’elle  auoit  fait  conltruire. 
Ouide  au  3.  des  Faites  rapporte  vne  iolie  hilloire  fur 
le  fubiet  de  celte  Princefïé.  le  ne  couchcray  pas  icy  le 
palfage , pource  qu’il  elt  vn  peu  trop  long  : mais  voicy 
vn  abbregé  de  fa  narration.  Après  que  Didon  fe  fut 
tuée  par  defefpoir , voyant  qu’Ænée  l’auoit  abandon- 
née , le  Roy  de  Mauritanie  larbas  s’empara  par  force 
de  la  ville  de  Carthage.  Anne  auec  vn  bon  nombre 
de  Ty riens  s’enfuir  par  mer,  & fe  retira  d’abbord  en 
rifle  de  Malte , où  le  Roy  Battus , qui  elloit  fon  hofle , 
la  receut  fort  courtoifcment , A luy  promit  fon  alfi- 
ltance.  Mais  defpuis  redoutant  le  pouuoir  de  Pygma- 
lion,  qui  le  menaçoit  de  luy  faire  la  guerre,  s’il  ne 
luy  remettoit  fa  fœur , il  fupplia  l'on  hollelfe  de  cher- 
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cher  vne  autre  retraitte , fi  elle  ne  voulott  eftre  eau- 
. fe  de  fa  ruine.  Anne  fe  remit  donc  fur  mer,  crai- 
gnant fur  toutes  chofes  la  fureur  de  fon  frere  , k 
appréhendant  extrêmement  de  tomber  entres  fes  mains. 
- Son  vaiflfeau  agité  d’vne  cruelle  tempefte  , fut  por- 
té aux  toiles  d’Italie  , au  mefme  endroit  où  Ænée 
quelques  années  auparauant  auoit  pris  terre  ; & à pei- 
ne Anne  s’eftoit  iettée  fur  le  riuage  , que  le  nauire 
s’ouurit,  & périt  deuant  fes  yeux.  Au  mefoie  temps 
Ænée,  qui  efioit  délia  Scigneurde  celle  contrée  là , pour 
auoir  efpousé  Lauiui»  fille  du  Roy  Latinus  , s’eftoit 
venu  pourmencr  auprès  de  la  mer  auec  fon  fidele  A- 
chatc , & fut  bien  eftonné  quand  il  rencontra  là  celle 
defoléc  Princelfe,  laquelle  il  reconnut  incontinent,  & 
ayant  appris  toute  fon  infortune,  il  laconfola  douce- 
ment , & la  menant  en  fon*  palais  la  recommanda  de 
grande  affeélion  à fa  femme  Lauinie,  & la  pria  de  l’ho- 
norer  & chérir  comme  fa  propre  feeur , à caufè  des 
grandes  obligations  qu’il  luy  auoit.  Lauinie  fit  fem- 
blant  d’en  eftre  bien  contente , & en  apparence  la  re- 
ceut  fort  gratieufeinent  : mais  elle  conceut  d’abord  vne  fi 
grande  ialoulie , s’imaginant  qu’Ænée  en  eftoit  amou- 
reux, qu’elle  refolut  en  fon  cœur  de  la  faire  mourir. 
Elleattcndoitl’occafion  d’ exécuter  fon  deffein  , quand 
pour  vne  nuit  Didon  apparut  à fa  fœur,  & luy  com- 
manda de  fortir  prontement  du  logis,  & d’eiriter  par  la 
fuitte , le  danger  qui  luy  eftoit  préparé.  Là  delfus  An- 
ne s’efueillant  en  furfaut,  auec  vne  grande  frayeur, 
quitta  le  liét , & fe  iettant  par  la  fenellre  de  fa  cham- 
bre , courut  à trauers  les  champs  , iufques  à ce  qu’elle 
arriua  auprès  du  fleuue  Numicus,  qui  l’enuelopa  de 
fes  ondes , & la  fcpara  pour  iamais  de  la  compagnie  des 
mortels.  Ænée  latrouuant  perdue,  la  fit  cher  cher  par 
tout,  & ceux  qui  .en  auoient  entrepris  laquelle  .luiuant 
la  trace  de  fes  pas  imprimée  fur  la  terre,  paruindrent 
en  fin  fur  le  bord  du  fleuue  Numicus,  où  il  leur  fut 
aduis  d’ouïr  fa  voix  qui  difoit,  qu’ils  nefe  mififentplus 
en  peine  de  la  chercher,  d’autant  qu’elle  auoit  elléte- 
ceuè au  nombre  des  Nymphes  du  fleuue  Numicus,  & 
que  déformais  elle  vouloit  eftre  appellée  Anna  Pcren- 
na.  Ouide  fait  ce  conte  , à caufe  que  les  Romains  ce- 
lebroicnt  la  fefte  (l'Anna  Peremia  , le  mefme  iour  que 

Iules 


ÏÜles  Cefar  fut  tué  dans  le  fenat  à fçauoir  aux  Ides  de 
Mars.  Le  relie  qu’il  raconte  de  la  maniéré  dont  on  fo- 
lemnifoit  celle  fcflè,  les  plus  curieux  le  pourront  aller 
voir,  dans  l’autlieur  mefme. 

29.  ‘Des  dont  accoujïamez, 

Tant  d’authcurs  modernes  otit  efcrit  des  coullume& 
des  anciens  touchant  les  funérailles  , que  ie  11e  veux 
pas  m’amufer  à difcourir  fur  ce  fubiet  pour  ne  rien  dire 
que  ce  qui  a délia  elle  dit.  l’en  ay  touché  quelque 
chofe  fur  l’Epiltre  de  Phyllis  annotation  vingt  feptief- 
me.  Mais  encor  pour  donner  connoillance  au  leéteur 
de  ces  dons  dont  Dîdon  veut  que  fes  cendres  foient 
honorées  par  fa  fœur,  ie  rapporteray  ce  que  dit  Eufta- 
thius  fur  le  dixiefme  de  l’Odylfée  expliquant  ces  pa- 
roles d’Homere  Ervpfo/  t ÉjW7rA>j<ré|U£v  to&Awv.  ,,  Et  rem- 
„ plir  le  bûcher  de  biens.  Car  il  fait  celle  remarque! 
iS-Acc  Aiyeiv  Jcxei  , [xîAi  , «vô»?  , •jrh&lvocç  , otrhx  , j ij 
xoictZxoc  tivcc  ivii/ueva,  xab’  txïç  vsjqwjn x~ç  irvfxïç  j 

,,  Par  ce  mot  de  biens , il  femble  qu’il  entende  , le 
j,  miel , les  fleurs , les  accoultremens , les  qfines , & 
j,  les  autres  chofes  femblabies  qu’on  auoit  de  cou- 
„ Hume  de  ietter  dans  les  bûchers  des  morfs.  Il  eft 
certain  que  plus  on  vouloir  honorer  le  defun6t,plus 
011  brufloit  auec  fon  corps  de  chofes  pretieufes  , iuf- 
ques  à y confumer  de  fort  grandes  richellcs.  On  en 
peut  voir  des  exemples  dans  Virgile  au  fixiefme  de 
l’Æneïde  deferiuant  les  funérailles  de  Milenus,  dans 
Stacc  au  fixiefme  de  la  Thebaïdc  deferiuant  celles 
d’Archemorus  , dans  Philoilrate  au  tableau  de 
Panthée,  & dans  autres  infinis  autheurs,  tant  GrccS 
que  Latins.  Et  quant  à celles  de  Didon  faittes  par 
fa  fœur  Anne,  Voicy  ce  qu’en  dit  Ouide  au  troilîefme 
des  Falles. 


Mixta  bibutit  mollet  lachymis  ungtientn  fiivillé 
Vertiee  libellas  (icciphiUiJtie  ' t oui  os. 
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La  cendre  chaude  boit  les  onguens  pretieux, 
Quelle  verfe  deflus  mêliez  atiec  lès  larmes. 
Et  reçoit  les  cheueur  quelle  s'eftoit  coupez. 


30.  Aitec fes  propres  mains  , &c. 


Ouide  s’eft  tellement  delefté  de  cet  Epitaphe  de 
Didon , qu’il  l’a  mis  derechef  tout  entier  au  3.  liure 
des  Faites,  & au  3.  de  l’Art  d’aimer  il  en  a fort  appro- 
ché , où  il  dit. 

' , 

Et  [amant  pieiatis  habit , tamen  bofpcs , & enfem 
Prxbutt , & caufam  mortis  Elifa  tua. 


JEnéc  efl  renommé  pour  fa  pieté  grande  , 
Pourtant  il  te  fournit,  malheureufe  Didon , 
De  ta  mort  violente,  & la  caufe , & l’efpéc. 


Le  rejle  des  faits  , & de  la  vie  d'eyEnée , 
iufques  à fa  mort. 


AV  commencement  de  ce  commentaire , i’av pour- 
fuiui  les  faits , & les  voyages  d’Ænée , iufques  à 
fon  arriuée  en  Italie,  & pourcc  que  tous  les  hiftoriens 
lont  prefque  d’accord  touchant  le  relie  de  fes  avions 
iufques  à fa  mort , ie  choiliray  ccîuy  qui  les  a deferittes 
plus  par  le  menu,  à fçauoir  Denis  d’Halicarnalfe , Pc 
reprefenteray  icy  briefuement  au  lcéteur  , ce  qu’il  en 
dit  vfant  d’vne  fort  longue  narration  au  premier  liure 
des  antiquité*  Romaines.  Ænée  eftant  defeendu  en 
Italie  au  quartier  de  Laurentum  auec  tous  ceux  de  fa 
fuitte,ils  poferent  leurs  tentes  en  vn lieu  près  du  riua- 
ge , où  il  n’y  auoit  point  d’eau  douce , & ncantmoins  ils 
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eftoicnt  fort  trauailleï  delà  foif.  Mais  à l’inftant  il 
fortit  de  terre  jniraculcufement , vne  petite  fource  dont 
ils  furertt  fumfamment  abbreuez.  Après  'ils  s’afiirent 
en  terre  pour  prendre  leur  repas  en  vn  endroit  tout 
couuert  d’ac’ne  qui  leur  feruoit  de  table,  ou  comme 
quelques  vns  diient , ils  firent  des  affiettes  de  larges 
crouftcs  de  pain,  fur  lefquelles  ils  mirent  leur  viande, 
laquelle  eftant  confumée  , ils  commencèrent  tous  à 
manger  de  l’ache  , ou  bien  , comme  les  autres  efcriuent , 
ils  mangèrent  les  crouftcs  de  pain  qui  leur  tenoient 
lieu  d’aiïiettes.  Alors  vn  des  enfans  d’Ænée,  ou  quel- 
que autre  de  la  compagnie , s’eferia  , vrayment  nous 
auons  mangé  iufques  à la  table  mefme.  Ces  paroles 
furent  reccuës  de  tous  auec  applaudillement , croyans 
que  l’oracle  eftoit  accompli  qu’ils  aiïoient  reccu  de 
luppiter  en  Dodone,  ou  félon  quelques  autheurs,  de 
la  Sibylle  Erythrée,  par  lequel  il  leur  eftoit  enioint  de 
fingler  du  cofté  de  l’occident , iufques  à ce  qu’ils  arri- 
uaifent  en  vn  lieu  où  ils  mangeroient  les  tables,  &que 
là  ils  prendroient  pour  guide  vne  belle  à quattre  pieds 
baftilfant  vne  ville  au  mefme  endroit,  où  elle  s’arre- 
fteroit  par  grande  laflitude.  Se  refouuenant  donc  de 
cet  oracle,  ils  defehargererr  incontinant  tout  ce  qui  • 
eftoit  dans  leurs  vailfeaux  , & par  le  commandement 
d’Ænée,  les  vns  portèrent  au  mefme  lieu  les  ftatucs  des 
Dieux , les  autres  leur  drelferent  des  autels , & les  fem- 
mes chantant  & danfant  accompaignerent  les  choies 
facrées.  Cependant  Ænée  s’appreftoit  pour  facrifier, 
& comme  ils  conceuoit  défia  les  prières  , latruye  defti- 
née  pour  le  facrifice  efehapa  des  mains  des  prebftres 
qui  la  tenoient , & s’enfuit  à trauers  les  champs  s’ef 
loignant  toufiours  de  la  mer.  Alors  Ænée  iugeant 
que  c’eftoit  cet  animal  à quatre  pieds  que  l’oracle  luy 
auoit  commandé  de  prendre  pour  guide , fe  mit  à la 
fuiure  auecques  peu  de  gens,  de  peur  qu’eftant  efpou- 
uantée  , elle  nefe  deftournaft  du  chemin  fatal.  La 
Truyc  s’eftant  cfloignéede  la  mer  enuiron  vingt-qua- 
tre ftades,  monta  fur  vn  petit  tertre,  où  par  laiîïtude 
elle  fe  coucha,  dont  Ænée  comprit  que  c’eftoit  là  l’en- 
droit où  les  Dieux  auoient  ordonné  qu’il  baftiroit  fa 
ville.  Mais  il  fut  bien  eftonné,  quand  il  conlidera  que 
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le  terroir  n’eftoit  gueresbon,  & que  ce  lieueftoit  bict*. 
efloigné  de  la  mer,  &que  mefmes  il  n’y  auoit  point 
de  havre  commode  proche  de  là  , fi  bien *qu’il -demeurai 
quelques  temps  en  doute, s’il  iroit  là  ietter  les  fonde- 
mens  de  fa  ville,  ou  s’il  iroit  chercher  plusauant  dans 
le  païs  vn  lieu  plus  opportun.  Tandis  qu’il  etloit  en,  f 
celle  irreiolution , & qu’en  fon  aire  il  blafmoit  l’or- 
donanee  des  Dieux  , il  ouït  vnc  voix  venant  de  la 
foreft  prochaine , fans  voir  ccluy  qui  parloit  laquelle 
luy  commandoit  de  s’arrefter  là , & d’y  bailir  vnc  vil- 
le en  toute  diligence  , fans  auoir  cfgard  à l’incom- 
modité du  lieu , d’autant  qu’il  cftoit  ordonné  par  les 
deilins,  que  d’vnc  fi  pauure  & fi  eftroitte  habitation , 
il  paruiendroit  à poffeder  de  grandes  & fertiles  terres, 
& que  fes  entacis  & defeendans  obtiendroient  vn  iour 
•vn  puilfant  Empire  & de  fort  longue  durée  : qu’il  fal- 
loir que  les  Troycns  habitalfent  pour  lors  en  cet  en- 
droit là,  mais  qu’après  autant  d’années,  que  laTruye 
feroit  de  cochons , ils  bafiiroient  une  autre  ville  beau- 
coup plus  grande  & plus  heureufe.  Ænée  fe  perfua- 
dant  que  c’efioit  vue  voix  diuine  qui  luy  donuoit  cet 
aduertiJfement  , fe  refolut  de  luy  obéir.  Les  autres 
dilent,  qu’eftant  en  grande  follicitude  , & languilfant 
de  trifielîe  , fans  vouloir  retourner  en  fon  camp  ; ny 
prendre  aucune  réfection  , il  païfa  la  nuit  au  mef- 
me  lieu  & qu’en  dormant  vn  de  fes  Dieux  luy  appa- 
rut qui  luy  dit  ce  que  i’ay  rapporte.  Le  lendemain  la  Tru- 
ye  fit  trente  cochons,  prefage  véritable  que  dans  tren- 
te ans,  les  Troyens  fonderoient  vne  autre  ville  dont 
nous  parlerons  cy-après,  Alors  Ænée  facrifia  fur  ce- 
lte colline  la  mere  auectous  fes  petits  , & ayant  com- 
mandé à Tes  gens  de  planter  là  leur  camp,  il  employa 
tout  fon  foing  à faire  baftir  la  ville  en  diligence  , & 
pour  cet  effet  contraignit  les  habitans  d’alentour  à luy 
fournit  les  chofes  les  plus  neceflàires  pour  peupler 
ync  nouvelle  ville,  comme  du  fer,  dubois,  &des  ou- 
tils d’agriculture  , dont  eux  fe  fentant  foulez , en  al- 
lèrent faire  plainte  à leur  Roy  Latinus,  qui  pour  lors 
faifoit  la  guerre  à des  peuples  voilins  appelles  Rurules. 
Ils  luy  rapportèrent , faifant  les  chofes  plus  grandes  qu’el- 
les a’eft oient , qu’vue  armée  cltrangere  rauageoit  tout 
' le 
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le  païs,  & que  s’il  n’y  mettoit  prontcraent  duremede, 
il  couroit  fortune  de  perdre  la  meilleure  partie  de  fon 
Royaume.  Latinus  effrayé  de  ces  nouuelles,  quitta  la 
guerre  contre  les  Rutules , & tourna  fon  armée  con- 
tre les  Troyens,  croyant  de  lcsfurprendreaudcfpour- 
ueu  & de  les  tailler  en  pièces.  Mais  quand  il  les  vit 
armez  à la  Grecque  , & fort  bien  rangez  en  bataille , 
auec  vne  contenance  alfeurée,  il  perdit  l’enuie  de  les 
combattre  fur  le  champ , craignant  de  hazarder  fon  ar- 
mée haraffée  du  long  voyage  , & fe  retira  fur  vne  col- 
line où  il  païTa  la  nui<5t,  auec  delfein  de  liurer  bataille 
aux  ennemis  à la  pointe  du  iour  fuiuant.  Cependant 
la  nuit  mefme  un  des  Dieux  adorez  encefte  contrée  là 
. luy  apparut,  fit  luy  commanda  de  faire  la  paix  auec  ces 
dtrangers  , dont  l’afliftance  deuoit  effre  grandement 
vtile  à fes  affaires  , & proffitable  à tout  le  peuple  La- 
tin; & d’autre  cofté  les  Dieux  Penatesd’Ænéc  luy  cou- 
feillecent  en  fonge  de  tafeher  d’obtenir  du  Roy  Lati- 
nus par  douces  remonffrances , des  terres  pour  y ha- 
biter, luy  perfuadant  de  rcceuoir  les  Troyens  pour 
amis  & alliez,  & d’employer  leurs  armes  àfonferuice, 
pluffoft  que  de  les  contraindre  de  les  tourner  contre 
luy.  Le  matin  doneques  par  le  moyen  des  hérauts  en- 
uoyez  de  coffé  & d’autre , les  deux  Rois  vindrent  à 
parlement,  & en  fin  conclurrcnt  la  paix  entre  les  deux 
. peuples , à condition  que  Latinus  quitteroit  à Ænée  la 
place  qu’il  auoit  choifie  pour  baftir  fa  ville,  auec  40. 
ffades  de  païs  à la  ronde , & qu’Ænée  auec  fes  gens 
aflifteroit  Latinus  en  la  guerre  contre  les  Rutules,  & 
en  toutes  autres  occurrences , où  il  auroit  befoin  de 
leur  fecours.  Cela  ertant  arrefté,  les  deux  armées  , 
s’vnircnt  enfemble,  & marchèrent  contre  les  Rutwles , 
qu’ils  fubiugucrent  en  peu  de  temps  puis  retournèrent 
vers  la  ville  que  les  Troyens  auoient  laill'ée  imparfait - 
te,&d’vn  commun  accord  acheuercnt  de  la  fermer  de 
murailles  , &dela  baffir.  Ainfi  l’amitié  entre  ces  deux 
peuples  crofffant  deiour^en  iour, les  deux  Rois  voulurent 
contrarier  par  enfemble  vne  plus  eftroite  alliance, & Lati- 
nus donna  pour  femme  à Ænée, Lauinie  1a  fille  vnique,& 
légitimé  heritiere  de  fon  Royaume, du  nom  de  laquelle  Æ- 
néc,appella  fà  ville  Lauinium,&  ne  faifant  quVn  feul  peu- 
ple des  Aborigines&dcs  Troycns;il  les  nomma  Latins  du 
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nom  de  Ion  beaupere.  Ils  demeurèrent  en  paix  vn'„ 
tout  entier,  au  bout  duquel  , Ttirnus  coulin  germai 
d’Amata  femme  de  Latinus  , ayant  delpit  de  ce  qr; 
le  Roy  auoit  préféré  l’alliance  d’Ænée  à la  fienne,fit 
fouleuer  les  Rutules , & auec  vne  puillante  armée  vint 
•aire  la  guerre  aux  Latins , dont  s’enfuiuit  vne  cruelle 
bataille,  où  les  Latins  furent  viâorieux:  maisleRo» 
Latinus  d’vn  codé  , & Turnus  de  l’autre  y perdirent 
v^c*  Pat  ce  moyen  Ænée  demeura  feul  poflefleur 
du  Royaume,  qu’il  gouuerna  trois  ans  ; mais  le  qua- 
^rlc™e)  les  Rutules  fe  rebellèrent  derechef,  affiftei 
de  Mezentius  Roy  des  Tyrrhenîens,  qui  commençoifc 
a redouter  la  puillance  d’Ænée  La  bataille  tut  donri 
née  près  de  Lauinium,  & fut  fort  langlante,  ne  pre- . 
liant  fin  que  par  la  nuiét  qui  les  fepara,  fans  qu’il  jt 
eut  grand  aduantage  départ  ny  d’autre.  Toutesfois  J#* 
corps  d Ænée  ne  fe  trouua  point , & les  vns  difent  qu’il 
tut  transporté  au  ciel  entre  les  Dieux,  les  autres  tien-s' 
lient  qu  il  fe  noya  dans  le  flcuuc  Numicus  auprès  duquel 
le  combat  fe  fit  ; & où  les  Latins  luy  dreilèrent  vn  tem- 
ple auec  celle  iniciiption  , „ Au  pere  Dieu  terreftre, 

„ qui  gouuerne  les  ondes  du  flcuue  Numicus  Après  la' 
mortd  Ænée , fon  fils  Afcanius , prit  les  refncs  du  Ro- 
yaume , & ayant  deslait  en  vne  grolle  bataille  les  Rutules 
oc  les  T yrrheniens , en  laquelle  Lauzus  fils  de  Mezentius 
tut  tué , il  régna  en  paix  le  relie  de  fes  iours,  & trente  ans 
apres  la  fondation  de  Lauinium  . il  battit  vn  autre  ville 
en  vn  endroit  plus  commode,  qui  fut  appcllée  Alba , ou 
il  transitera  le  liege  de  fon  Empire,  & où  regnerent  les 
dclcenaans d’Ænée,  iufqucs  à Romulusqui  fo.idaRo-.t 
ine.  11  cil  vray  qu’Après  la  mort  d’ Afcanius , fon  fils. 
lulu%  ne  paruintpas  auRoyaume,  mais  les  Latins  vou-.*” 
lurent  dire  connnandez  parSyluius  qui  elloitfils  d’Æ-. 
liée  & de Lauinie  leur  naturelle  Princette.  Voilà  à peu 
près  lalubflance  du  difeours  de  Denis  d’Halicarnaffe,?. 
qui  pourfuit  le  dénombrement  des  Rois  d’Albe  delcen-  f 
dus  de  Syluius , iulques  à Romulus  , defquels  on  peut  A 
aufii  voir  Je  Catalogue , dans  Titc  Liue  ,liure  premier, 
dans  Uuide  au  quatriefme  des  lattes  , dans  Eufebe  en 
la  Chronique,  dans  Tzctzes  fur  Lycophron  r & dans 
x pptan  Alexandrin  aux  fragniens  que  Phôtius  rappor- 
te , çncor  que  tous  ces  autheurs  ne  s’accordent  pas  tou- 
chant ■ 
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chant  le  nombre  de  ces  Rois.  Quant  à ce  que  Denis  ap- 
pelle Ænée,  „ Dieu  terreflre , tous  les  autheurs  Latins, 
luy  donnent  tiltre  de  „ Iuppiter  indiget  , comit  é T. 
Liue  ].  1.  Virgile  au  douzielme  de  l\Æneïdé  , Ouide 
au  14.  de  la  Metam.  Tibulle  1.  i.  Elegie  6.  & plulie- 
urs  autres.  La  lignification  de  ce  mot  indiget  nous 
ell  donnée  par  Seruius  fur  le  1.  des  Georgiques  où  il  dit. 
Indigetet  prnpriè  Juttt  Dij  ex  bomimbus  faâi , quofi  in  IJijs 
agentes.  Abufivi  autan  omnes  Dij  pojfunt  dici  indigetet , tan- 
quant  nulliut  rei  egentes.  „ Les  Dieux  indigetes  propre- 
„ ment  font  ceux,  qui  d’hommes  ont  elle  faits  Dieux, 
„ comme  ceux  qui  n’ont  bel'oin  d’aucune  chofe.  Les 
plus  curieux  pourront  voir  quelques  autres  remarques 
fur  ce  mot,  dans  le  dotte  commentaire d’ A Cerdafur 
le  douzielme  de  l’/Eneïdc. 


La  mort  àe  Di  don. 


Virgile  au  quatriefme  de  l’Æncïde  racconte , qu’a- 
pres  qu’Ænée  fut  parti  de  Carthage , Didon  ayant 
fait  drelfer  fon  bûcher , monta  deflfus , & fe  tua  de  l’e- 
fpée  mcfme  d’Ænéc,  comme  nous  auons  défia  touché 
'cy-deuant.  Mais  cela  eft  vne  pure  fiftion  de  ce  grand 
poete  , qui  ne  peut  fubfiiter  fuiuant  la  vérité  de  l’hiltoire  , 
tant  pource  que  Didon  & Ænée  11c  furent  point  de 
mcfme  temps . que  pource  que  Didon  fe  tua  pour  vn 
fubiet  bien  different  , comme  dit  beruius  fur  le  pre- 
mier de  l’Æneïde.  Dido  veto  nomine  Etifa  antea  diâa 
eft  : J'ed  pnjl  interitum  h Pœnis  Dido  appellata  , id  cjl , virago 
Punica  lingua  , quod  citm  à fuis  cittibtis  cogeretur  cuidain  de 
Afris  regibus  nubere , & prioris  niant  1 arnere  teneretur  ,forti 
f animo  & interfecerit , & in  pyram  iniecerit  , quant  fe , ad 
expiendoi  prions  mardi  mânes  extruxijje  fivgebat.  ,,  Didon 
,,  s’appclioit  auparauant  Elite  par  fon  vray  nom: mais 
a,  après  fa  mort  les  Afriquains  l’appellerent  Didon, 
„ qui  en  langage  Punique  lignifie  vne  femme  de  cœur 
P s viril 
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,,  viril  pource  que  fe  voyant  contrainte  par  fes  cito-f' 
„ yens  d’efpoufer  vn  certain  Roy  Afriquain , & ne 
„ pouuant  oublier  l’amour  de  fon  premier  mary  , elle  " 
,,  le  tua  d’vu  grand  courage,  & feietta  dans  vn  bûcher 
s,  qu’elle  auoit  fait  drefler , fous  prétexte  de  vouloir  > 
„ expier  les  mânes  de  fon  premier  efpoux.  Ce  Roy 
Afriquain  qui  vouloit  auoir  Didon  par  force,  & que: 
Seruius  ne  nomme  pas,  c’eftoit Iarbas dont  nousauons 
parlé  cy  deuant, comme  nous  apprenons  de  Iuftin  Iiure 
cHx-huiétiefme  , qui  pourfuit  ainfi  la  narration  dont 
nous  auons  rapporté  vne  bonne  partie  au  commence- 
ment de  ce  commentaire.  ,,  Quelque  temps  après, 

„ comme  la  ville  de  Carthage  deuint  florififante  en 
,,  toute  forte  de  profperitez , Iarbas  Roy  des  Mauri- 
,,  ritaniens  enuoya  quérir  dix  des  principaux  Cartha- 
ginois , & leur  demanda  ElilTe  en  mariage  , leur 
déclarant  la  guerre  s’ils  n’y  coufentoient.  Eux  le 
voyant  chargez  déporter  celle  parole  à la  Reine,  & 
ne  luy  en  ofans  faire  ouuerture , firent  vn  trait  Pu- 
nique à celle  Princeffe.  Ils  luy  dirent  qu’Iarbas  dc- 
mandoit  quelcun  qui  pull  inllruire  les  Afriquains  à 
viure  plus  ciuilement  : mais  quel  homme  , luy  di- 
foient-ils  fe  pourra  trouuer  qui  vueille  quitter  fes 
parens,  pour  aller  palier  fa  vie  auec  des  barbares, 
qui  viuent  comme  belles  brutes  ? .La  Reyne  les  en 
tança,  & leur  dit,  qu’ils  auroient  tort  s’ils  refufoient 
de  viure  auec  des  peuples  grolîîers  , attendu  que 
cela  regardoit  le  bien  de  leur  patrie,  pour  le  falut, 
de  laquelle  vn  chacun  cil  obligé  de  mourir  quand 
la  neceifité  le  requiert.  Alors  ils  luy  defcouurirent 
la  volonté  du  Roy  , & luy  dirent  qu’elle  mcfme  deuoit 
faire  ce  qu’elle  commandoit  aux  autres, fi  ellevou- 
îoit  pouruoir  à,l’vtilité  de  Carthage,  ElilTe  fe  vo- 
yant prife  par  celle  finefle , inuoqua  long-temps  le 
nom  de  Sicharbas , en  refpandant  vne  grande  quan- 
tité de  larmes , & en  faifant  de  pitoyables  lamenta- 
tions , & dit  en  fin  qu’elle  eftoit  refoluë  d’aller  par 
tout  où  les  defiins  de  fa  ville  l’appelleroient.  Puis 
elle  prit  trois  mois  pour  faire  fes  préparatifs  •,  & 
durant  ce  temps  fit  efleuer  vn  bûcher  à l’vn  des 
bouts  de  la  ville:  & après  auoir  immolé  vne  grande 
quantité  d’holties,  comme  pour  appajfer  les  Mânes 
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,,  de  fon  mary  auant  que  d’en  efpoufer  vn  autre , prit 
,,  vn  poignard,  monta  fur  le  bûcher»  & tournant  les 
„ yeux  fur  le  peuple,  luy  dit  qu’elle  alloit  trouuerfon 
„ mary  . comme  elle  l’auoit  promis , & fe  tua.  Elle 
,,  fut  adorée  comme  vne  Décflè,  tant  que  Carthage 
,,  maintint  fa  liberté.  Celle  hiftoire  eft  auffi  touchée  • 
par  S.  Hierofme  en  l’Epi  lire  à Gerontia,  où  il  dit. 
Stringam  breviter  reginam  Larthoginis  , qua  magit  ardere 
valait , quant  larba  régi  pubere.  „ le  comprendray  en 
,,  peu  de  mots  le  fait  de  la  Reine  de  Carthage  , qui. 

„ ayma  mieux  fe  brûler , que  fe  marier  auec  le  Roy  larbas. 

Et  derechef  au  j.  liure  contre  louinian.  Dido  foror 
Pygmalionis , multo  auri  & argent!  fonder e.congrcgato , ut  iu 
a fnc arn  navigavit , ibique  ttvbem  Carthaginem  condidit , cîtm 
a b larba  rege  Libyx  in  coniugium  peter  etur  , ftulijper  dijlulit 
nup/ias  donec  conderet  civitgtem.  Nec  multo  pojl  extrada 
in  memoriam  ntariti  quand  tint  Sichxi  pyra  , matait  ardere  , 
quant  nubere.  „ Didon  fœur  de  rygmalion  , ayant 

• „ alfemblé  vne  grande  quantité  d’or  d’argent  , lit 

* 3,  voile  en  Afrique,  & fe  mit  à baltir  la  ville  deCart- 
„ hage,  & le  Roy  de  Libye  larbas  la  demandant  eu 
,,  mariage,  elle  s’exeufa  quelque  temps  fous  prétexté 
„ de  vouloir  auparauant  acheuer  fa  ville.  Fuis  vn 
„ peu  après  ayant  conftruit  vn  bûcher  en  mémoire  de 
,,  fon  defunét  mary  Sichée,elle  aima  mieux  fe  brûler , 

3,  que  fe  marier.  S.  Aiiguftin  en  fes  Confeffions 
contirme  celle  hiftoire  , & Macrobe  auffi  au  6.  des 
Saturnales.  Il  faut  donc  aduoucr  que  Virgile  a fait 
grand  tort  à celle  chafte  Frincefle , delà  diffamer ainfi 
par  fes  vers,  & c’ell  à bon  droit  qu’elle  s’en  plaint  en 
vn  bel  Epigramme  Grec  qui  fe  treuue  en  l’Antholo- 
gie 1.  4.  chap.  9.  & dit  ainfi. 
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PafTant  ta  vois  icy  l’image  de  Didon  V? 

Efclatrante  des  traits  d’vnc-  beauté  diuine. 

Telle  ic  fus  iadis  , mais  ie  n’eus  pas  le  cceut 
De  luxure  fouillé , comme  on  a voulu  dite, 
le  ne  vis  point  Ænéc,  8c  le  facd’Ilion 
M’atrina  point  au  temps  qui  ic  vins  en  Afrique. 

Mais  pour  n’cfpoufcr  pas  Iarbe  outre  mon  gré 
le  plantay  dans  mon  fein  vne  homicide  lame.  0 

Muiés  que  penfier  vous , quand  vous  filles  armer  * 

Contre  ma  chafteté  le  pudique  V irgile , 

Ileftriflant  mon  honneur  d’vn  menfonge  impudent  » 

Aufone  Epigramc  1 1 1 . a traduit  en  Latin  cet  Epigrame 
Grec  : mais  i’eltime  qu’il  a befoin  de  corre&ion  au 
troifîcfme  Diltique,  ou  il  dit. 

/ 

Namque  nec  Æneas  vidit  me  Troïtts  tiHqunm  : 

Nec  Lilyam  advenit  clajjibus  Iliacis. 

Car  pour  exprimer  parfaittement  le  fens  du  Diltique 
Grec  , il  faut  lire  au  Pentamètre. 

Nec  Libyam  adveni  cladibus  Iliacis. 

Certes  ie  crois  que  les  doftes  ne  nieront  point,  que  fi 
Aufone  n’a  pas  ainfi  eferit  , aumoins  il  deuoit  ainfi 
eferire.  le  conclurray  ce  difeours , par  vn  bel  Epitaphe 
de  Didon , fait  par  le  meftnc  Aufone , & qui  cil  tel. 

Ittfclik 
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Irtfelix  Dïdo , nulli  bette  ituptn  marito , 
Iioc  pereunte  fugis , hoc  fugicnte  péris. 


Certes  pauure  Didon , le  fart  impitoyable » 
Pour  te  plus  affliger  , te  donna  deux  maris  » 
Puilque  l’vn  periflant  > tu  t’enfuis  miferable , 
Et  l’autre  s’enfuyant , xoila  que  tu  péris. 
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SVBIET  DE  L' EPISTRE 

i'Hermiont  i Ortfie. 

« M 

Ermione  fille  de  Menelas  Sc 
de  la  belle  Helene  , durant  la 
guerre  de  Troye  , fut  mariée 
auec  Orefte  fon  coufin  germain, 
par  Tyndare  fon  ayeul  maternel.  Cepen- 
dant il  arriua  , que  fon  pere  Menelas  , 
n’eftant  point  aduerti  de  ce  traitté , la 
promit  à Pyrrhe  fils  d’Achille  , lequel  à 
cefubiet,  eftant  de  retour  de  la  guerre, 
la  prit  & l’emmena  chez  foy  , comme  fa 
légitimé  efpoufe  , du  confentement  de 
Menelas.  Mais  Hermione  qui  portoit 
beaucoup  plus  d’affe&ion  à Orefte  &:  à 

qui 
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jSfcqui  l’humeur  de  Pyrrhe  n’eftoit  point 
^agréable  , s’ennuyant  de  viure  auec  luy, 
$|fe  refoule  d’aduertir  Orefte  par  celte 
lettre  du  miferable  eftat  où  elle  fevoyoit 
reduitte  \ le  conuiant  à luy  prcfter  fe- 
£>  cours , 6c  à la  venir  deliurer  de  la  capti- 
uité , en  laquelle  Pyrrhe  la  tenoit  comme 
par  force , 6c  luy  telmoignant  vn  extrême 
aefir  de  voir  leur  première  amour  renoiiée, 
6c  de  pouuoir  viure  auec  luy  le  relie  defes 
iours. 
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HERMIONE  A ORESTE. 


A chetiue  Hermioncau  fort  de  la  mifere 
A fou  recours  à toy  fou  frere  & fon  cfpoux  : 
Encore  qu’a  prefent  tu  ne  luy  fois  que  frere* 
Vn  autre  t’vfurpant  le  tiltre  le  plus  doux. 

x.  L’impiroyable  fils  du  valeureux  Achilc  * 

Heritier  de  l'orgueil  de  fon  pere  indonté  , 

Voulant  aux  pieds  la  loy  naturelle  & ciuile , 

Me  tient  comme  captiue  outre  ma  volonté. 

Allez  luy  tefmoigna  ma  grande  reliftance 
Qu’autrement  que  par  force  il  ne  m'auroit  iamais.  v 
Si  d'vu  bras  féminin  la  debile  puilTance 
Fut  vaine  en  fon  endroit , certes  ie  n’en  puis  mais. 

le  criois.  que  fais-tu?  quelle  eft  ton  entreprife 
D’attenter  à cela  qui  ne  t’eft  pas  permis  i 
O Pyrrhe  i'appartiens , & ie  fuis  toute  acquifc 
A tel  qui  vengera  l'cxccz  par  toy  commis. 

Mais  plus  fourdà  mes  cris  que  la  mer  irtitde 
Qui  des  trilfes  nochers n’efeoute  point  les  vœux, 

11  me  traifna  chez  luy , pendant  que  defpieée 
Et  ton  nom  réclamant  , i'arrachois  mes  cheucux. 

Pourrois-ic  bien  fouffrir  vn  plus  cruel  outrage  * 

Tombant  entre  les  mains  d’vn  barbare  eftrangcr. 

Qui  la  ville  de  Sparte  euft  reduitte  en  feruage. 

Venant  aucc  le  fer  la  Grèce  rauager  ? 

3.  Non , 
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j.  Non  , la  femme  d’Heftor,  des  troupes  Argienncs 
Ne  tut  iamais  traitcce  aucc  tant  de  rigueur , 

Quand  le  feu  faccageoit  les  richefies  Troyennes  , 

Secondant  le  courroux  du  luperbe  vainqueur. 

Que  (î  l’affe&ion  qui  maintenant  m’opprefle 
Te  peut,  mon  cherOrcfte,  efmouuoir  à pitic , 

Tafche  de  fécouric  celle  pauure  Princefle  , 

Et  par  mefme  moyen  de  rauoir  ta  moitié. 

Quoy  ? tu  necraindrois  point  de  hazarder  ta  vie* 

4.  Tour  retirer  ton  bien  du  pouuoir  d’vn  voleur. 

Et  contre  le  Tyran  qui  ta  femme  a rauie 

Tu  ne  monltreras  pas  maintenant  ta  valeur? 

Refous  toy  d’imiter  en  ce  cas  ton  beau-pere  , 

Qui  voulut  fon  cfpoufc  ainlî  reconquérir. 

Et  qui  pour  fc  venger  du  Troyen  adultéré 
Sous  les  murs  d'ilion  fit  tant  d’hommes  mourir. 

Si  par  faute  de  coeur  il  n'eult  point  pris  de  peiné 
Afin  de  patuenir  au  but  qu'il  pretendoit , 

Paris  feroit  encor  mary  de  fon  Helenc , 

Et  chacun  par  melpris  le  monftreroit  au  doigt. 

11  11e  faut  point  de  gens  vn  troupe  infinie, 

5.  Auec  mille  vaifleaux  pour  terminer  cec y. 
le  11e  veux  que  toy  ieul  fans  autre  compagnie 
Pour  m'ollcr  de  fcruagc , & me  tirer  d'icy. 

Encor  cjue  tu  deurois  .s’il  efloit  neccflaire* 

Aucc  cet  appareil  me  venir  lecourir. 

Quoy  qu’à  fi  îufle  tiltre  vn  mary  puilfc  faire 
11  ne  fçauroit  iamais  aucun  blatme  encourir. 

Q toittt 
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Iriint  qne  pour  mon  aycul , comme  tey  , ie  redame 
le  glorieux  Atre'e,  & te  tiens  pour  germain 
Imagine  toy  donc  que  ta  foeur  & ta  dame 
T'oblige  doublement  à luy  preltcr  la  main. 

Tyndare  que  les  ans  & la  meure  prudence 
Authorizenc  allez,  me  conioignit  à toy. 

N’atil  pas  comme  ayeul  l'ur  moy  toute  puilTancc, 

Et  n’cft-ce  pas  à luy  de  difpofer  de  moy  r 

Mou  pere  cependant  ignorant  celle  affaire. 

M’alla  d*vn  autre  efpoux  trop  promtemcnc  pouruoir: 
Mais  il  faut  que  le  choix  de  l’ayeul  on  préféré  , 

Si  l’on  ne  veut  fortir  des  bornes  du  deuoir. 

Fuis  quand  tu  m’efpoufas,  en  fi  iufte  Hyraenee 
Nul  autre  Corriual  n’clloit  interefle  : 

Mais  ie  nefçaurois  pas  à Pyrrhe  ellre  donnc’e, 
Qu’Orcllc  iuftement  ne  fc  tienne  offened. 

Et  ie  ne  doute  point  que  nollre  amour  ne  treuue  * 
Vers  Mcnclas  mon  pere  vn  facile  pardon  : 

11  n’cll  point  infenlible  , & connoit  par  elpreuuc 
Du  puiflant  Dieu  d’amour  la  ficclic  & le  brandon. 

Il  te  permettra  bien  ce  qu’il  s’eft  à foy-mefme 
Auparauant  permis  , ou  bien  il  auroit  tort: 

Et  comme  fon  amour  vers  ma  mere  eft  extteme, 

11  fera  tres-coutcnt  que  tu  m’aimes  bien  fort. 

Tu  tiens  en  mon  endroit  ( tout  le  monde  Paduoue ) 
La  place  que  mon  pere  auprès  d'Helene  tient , 

Fyrrhe  qui  de  Paris  le  perfonnage  iouë, 

Vfurpe  iniullcment  le  droit  qui  t’appartient. 


Que  s’il  s’enorgueillit,  & furhauffe  fa  gloire 
Acaufe  des  beaux  faits  par  les  fiens  exploitiez , 

Ceux  des  tiens  ne  sont  pas  moins  dignes  de  mémoire , 
Et  non  moins  iuftement  doiuent  cftre  vantez. 

6.  Ton  pere  auoit  fur  tous  puiflance  founerainc, 
Achille  flechilloit  luy  mefme  fous  les  loix  , 

L’vn  tenoit  rang  fans  plus  de  (impie  Capitaine , 
d’autre  eftoit  general,  & comme  Roy  des  Roys. 

7.  Tes  illuflres  ayeuls  font  Pclops  & Tantale, 

Et  fi  tu  veux  plus  haut  à la  fource  monter  , 

La  ti^e  recherchant  de  ta  race  Royale , 

O 

Au  cinquiefmc  degré  tu  touches  Iuppiter. 

• f 

Et  tu  ne  manques  pas  toy-mefmc  de  louange  , 

Quoy  que  ton  premier  a&e  apparoille  inhumaiu  : 

Mais  que  pouuois  tu  faire  en  ce  lujet  eft range  ? 

8.  Ton  pere  maflacré  te  mit  le  fer  en  main. 

Que  n’eus-tu  le  bonheur  de  monllrer  ton  courage 
Par  vn  fait  plus  louable  & plus  conforme  aux  loix  ? 

Tu  fus,  -d'cxccuter  cet  horrible  carnage 
Meu  par  occafion,  non  par  ton  propre  choix. 

On  t’a  veu  cependant  d’vue  fi  grande  affaire 
Sortir  heureufement , acheuant  tondeffein  • 

9.  Acgifthé  au  mefme  lieu  qu’il  efgorgca  ton  pere 
A luy  mefme  receu  le  poignard  dans  le  fein. 

Pyrthe  t'en  calomnie,  Sz  reprend  vnc  cliofe 
Qui  me  femble  pluftoft  loiiange  mériter. 

Impudent  iufques  là  , qu’en  te  blafmant  il  ofe 
Au  Jdcuant  de  mes  veux  fe  venir  preienicr. 
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le  conçois  en  l’oyant  tant  de  defpit  & d'ire, 

Que  ie  voudrois  le  voir  en  pièces  defehire'. 

Et  crois  que  fur  mon  front  il  e(l  aisé  de  lire 
Les  lignes  euidcns  d'vn  efprit  altéré. 

Quel  homme  eft  fi  hardy  qu’il  vienne  en  ma  prefence , 
D’vn  forfait  odieux  mon  Orcfte  charger  ? 

Que  n’ay-ie  à mon  courage  vne  efgallc  puiflancc  ? 

Que  ne  fçay-ic  vn  moyen  propre  pour  me  venger  ! 

Pleurant  i’efteins  le  feu  de  ma  colere  vaine , 

Et  pourtour  réconfort  aux  larmes  i’ay  recours, 

Qpi  failan;  de  mes  yeux  vne  double  fontaine. 

En  aucune  faifon  ne  tarifent  leur  cours. 

10.  Voila  que  de  tout  temps  la  maifon  de  Tantale 
Fournit  pluficurs  fubiets  de  tels  rauiflements. 

C’efte  difgrace.cy  nous  eft  comme  fatale, 

K o us  n’allons  que  par  force  es  bras  de  nos  amans. 

r • . • 

11.  Qu’iray-ie  racontant,  l’admirable  aduenture 
De  Ledc  violée  , 5c  du  Cygne  trompeur  ? 

Quand  le  maiftre  des  Dieux  prenant  cefte  figure 
Fondit  dans  fon  giron,  comme  tremblant  de  peur. 

1 1 . A l’endroir  ou  deux  mers  > à la  terre  ennemie 
Qui  les  va  départant,  tefmoignent  leur  courroux. 

Sur  vn  char  effranger  on  vit  Hippodamie 
Portée  entre  les  bras  de  Ion  gentil  efpoux. 

ij.  Thefée  eftant  picqué  d’vne  amoureufe  rage 
D’Helere  fut  iadis  le  premier  rauiffeur  : 

Mais  les  frères  iumeaux  repouffans  cet  outrage, 

Par  force  de  fes  mains  retirèrent  leur  feeur. 

. t 

Kde  ne 


Digitized  by  Google 


A O R E S T E.’  X45 

\ 

Hclcne  derechef  eflant  faitte  la  proye 
De  l’hofte  Phrygien  , la  difcorde  alluma. 

Et  fit  qu'à  fon  fubict  fous  les  rem  pars  de  Troye 
Tout  le  peuple  d’Afie  & d’Europe  s’arma. 

• 

I’eftois  fi  jeune  alors  , qu’il  m’en  louuicnt  à peine 
11  m’en  fouuient  pourtant.  Tout  eftoit  plein  d’effroy. 

Signe  fort  cuidenr , & marque  très  certaine 
Des  malheurs  que  ce  rapt  traineroit  après  foy. 

» 14.  Tyndare  larmoyoit,  mes  ondes , & ma  tante 

Blafmoicnt  à haute  voix  l’iniuftice^des  Cieux , 

Et  Lede  fe  nommant  trop  malheureufe  amante 
Prioit  fon  luppiter  auecles  autres  Dieux. 

* • 

Moy-mefmc  après  auoir  ma  trefie  delchirec. 

Et  d’vne  foilde  main  mon  eftomac  battu , 
le  m’allois  eferiant , d’vne  voix  efpleurc’e  , 

Las  ! ma  mere  fans  moy  , las  fans  moy  t’en  vas-tu? 

Voicy  pour  tcfmoigner  comme  ie  luis  lortie 
Du  malheureux  Pelops , & viens  de  melmc  làng. 

Qu'il  faut  que  maintenant  ie  lois  de  la  partie , 

Et  que  ie  fouffre  auffi  qu’on  m’enlcueàmon  rang. 

1 5.  Que  plcuft  aux  iufles  Dieux  que  le  vaillant  Pelidc 
Du  meurtrier  Apollon  eufi:  le  trait  euite’ , 

Il  donnerait  le  tort  à fa  race  perfide, 

Et  blafnieroit  fou  fils  de  fa  témérité. 

Il  n’appreuueroit  point  , i’en  fuis  bien  afleurée, 

Ainfi  qu’il  ne  peut  pas  l’apprcuucr  autresfois , 

Que  la  femme  vcfcuftdu  mary  lèpare'e, 

Violant  la  iuftice  Sc  les  plus  faintes  loir. 
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Las  qu’eft-ce  que  i’ay  fait,  & quelle  horrible  offence 
A rendu  contre  moy  les  Dieux  fi  courrouce!  i 
Quel  aftrc  infortune'  léguant  à ma  nai fiance 
A fur  mon  criftc  chef  tant  de  malheurs  verfez  î 

• 

Enfant  ic  fus  fans  mere  , & la  guerre  mutine 
Détint  fous  Llion  mon  pere  longuement  : 

Tous  deux  cftoient  viuants  > & moy  comme  orpheline 
le  pleiuois  de  tous  deux  la  perte  elgalemen:. 

De  toy  , ma  chere  mere , en  ma  tendre  ieunellc 
le  ne  receus  iamais  nul  a<*ueil  graticu.t. 

Mul  traittement  mignard  , nulle  douce  careffç 
Mc  me  fit  effuyer  les  larmes  de  mes  yeux. 

Quand  t’ay-ie  d'vne  langue  à demi  denoiiée 
Tenu  mille  dilcours  non  affez  entendus  ? 

Quand  me  fuis-ie  aucc  toy  follaftrcmcnc  iodée. 

Et  quand  ay-icà  ton  col  mes  petits  bras  pendus? 

Iamais  à me  parer  tu  ne  t'es  amufec , 

Aydant  auecques  l’art  ma  naïue  beauté. 

* Toy  mefme  tu  n'as  pas  , quand  ie  fus  efpouféc 
1 6.  Ni  porté  le  flambeau,  ni  le  lift  apprelte. 

Quand  tu  vins  d' llion  anchretà  ce  riuagc  , 
le  fortis  au  deuant , & t'allay  rcceuoir  : 

Mais  ayant  oublié  les  traits  de  ton  vifage  , 
le  ne  te  connus  pas , & te  vis  fans  te  voir. 

Aufli  ie  n’euffe  peu  te  prendre  pour  Helenc, 
yj.  Sans  la  rare  beauté  qui  te  fait  cftimer  : 

T u cherchois  d’autre  parc  auec  non  moindre  peine 
Celle  que  tu  deuois  pour  ta  fille  nommer. 

Entre 
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Entre  tant  de  malheurs , vne  ferme  efperancc 
De  pofleder  Orefte , efloit  mon  réconfort  : 

Mais  helas  ! ie  le  pers , s’il  ne  prend  l’alTeurancc 
D’empelcher  à ce  coup  qu’on  ne  luy  face  tort. 

Mou  perc  cft  reuenu  vainqueur  & plein  de  gloire  > 
Pourtant  on  me  détient  comme  en  captiuitd. 
le  me  retiens  ainfi  de  fa  belle  vhftoire  , 

18.  La  prife  d’Uion  m’a  ce  fruit  apporte’. 

11  cft  vray  toutesfois  que  la  douleur  amere 
Va  d’vn  moindre  foucy  mon  cœur  efpoin^onnant , 
Tandis  que  le  Soleil  deflus  noQrc  hemifphcic 
Traîne  l’aillieu  dore  de  fon  char  rayonnant. 

Mais  la  nuit  rccouurant  auec  fa  robe  obfcure 
L’ample  voûte  des  Cieux.  fait  mon  mal  empirer; 
Car  ma  condition  me  femblc  alors  plus  dure , 

Et  plus  violemment  m’inuitc  à foufpircr. 

Le  li£t  m’eft  vn  enfer  ; & ma  trifte  paupière 
Touliours  ouuerte  aux  pleurs , ne  fe  clôt  qu’à  demi. 
De  mon  cruel  efpoux  ie  me  tire  en  arrière 
Et  le  fuis  tout  ainfi  qu’vn  mortel  cnnemy. 

Toutesfois  la  douleur  qui  deuient  exceffiue. 

Rend  ma  raifon  troublée  , & mes  fens  hebetez  > 
Ainfi  fans  ypenfer  quelquesfois  il  m’arriuc 
De  toucher  du  Tyran  les  membres  deteftez. 

Puis  reuenant  à moy  , de  ma  faute  eftonndc 
Soudain  ie  me  retire,  & m’efloigne  de  luy. 

Et  ie  crois  que  ma  main  cft  comme  prophanc'e} 
Tant  cet  attouchement  me  caufc  de  l’ennuy. 

eu 
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Au  lieu  du  cruel  Pyrrhe,  en  mon  commun  langage 
On  m’oie  nommer  Orefte,  & faillir  maintcsfbis  : 

Mais  comme  d’vn  heureux  & fortuné  prei'agc  , 
le  reçois  du  plaifir  de  l’erreur  de  ma  voix. 

Don^ques  ( mon  cher  amy  ) pour  les  maux  que  i’cndurc 
Laide  ton  rendre  coeur  efmouuoir  à pitié. 

Vieil  toft  me  fecourir  , vieil  toft,  ie  te  coniure. 

Par  noftre  inuiolable  & lîncerc  amitié. 

#*  , 

Far  noftre  fang  commun  , par  la  majefté  fainte 
Du  tout  puiflanr  autheur  de  nos  nobles  ayeuls , 

Qui  fait  nembler  la  mer , & la  teirc  de  crainte , 

£t  qui  croulant  le  chef  fait  chancelier  les  Cieux. 


Par  les  os  bien  aymez  de  mon  oncle  ton  pere  , 
Qui  te  demeureront  à jamais  obligez  , 

Pc  ce  que  par  la  mort  de  l’infame  adultéré 
Ils  font  dans  le  tombeau  fi  dignement  vengez . 


Mais  fais  à ton  plaifir.  Quant  à moy  ic  protefte 
Q\ie  bien  toft  de  mes  aus  i’acheueray  le  cours  : 

Ou  i’auray  le  bon-heur  d’cflre  femme  d’Orcfte, 

Et  de  viurc  aucc  îuy  le  refte  de  mes  iours,. 
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DE  V EXTRACTION  D' O RESTE 
& d'Hermine. 

E ne  feray  point  deux  chappitres  différons 
de  l’extra&ion  d’Orefte,  6c  de  celle  d’Hcr- 
mione,  d’autant  qu’ils  eftoient  enfansdes 
deux  frcres&dcs  deux  fœurs , 6c  par  con- 
fequent  la  Gencalogie  de  l’vn  eft  lamef- 
mc  que  celle  de  l’autre.  Car  tous  les  autheurs  font 
d’accord  qu’Orefte  eftoit  fils  d’Agamemnon  & de 
Clytemneftrc  ; & qu’Hermione  eftoit  fille  de  Mene- 
laüs  & d’Helenc.  Il  n’y  a nul  auffi  qui  reuoque  en 
doute  qu’Agamemnon  & Menelaüs  ne  fuflènt  frères, 
6c  c’eft  la  plus  commune  opinion  qu’Helene  6c  Cly- 
temneftre  eftoient  i'œurs  , au  moins  de  mere.  Que 
s’il  y a quelque  difficulté  touchant  l’extraéfion  d’He- 
lcne,  nous  l’expliquerons  fort  au  long  furies  Epiftres 
de  Paris  & d’Helene  , 6c  encores  nous  en  toucherons 
quelque  chofe  fur  vn  paffage  de  ceftc  epiftre. 

Quant  au  pere  d’Agamemnon  6c  de  Alcnelaüs  il  y a 
deux  differentes  opinions.  La  première  & la  plus  com- 
mune eft  celle  de  ceux  qui  tiennent  qu’ils  eftoient  en- 
fans  d’Atféc.  le  pourrois  prcuuer  cccy  par  vn  nombre 
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infini  d’authoritez  : mais  à caufe  que  c’efl:  vne  chofe 
trop  vulgaire,  ie me contcn teray  de  dire  qu’Homercau 
2.  de  l’Iliade  appelle  Agamemnon  fils  d’Atrée , & au  4. 
de  rOdyflee,il  donne  lemefme  tiltre  à Menelaiis.  Eu- 
ripide en  la  tragédie  d’Orcfte,  & en  celle  d’Iphigenie 
en  Aulide,  & en  celle  d’Iphigenie  Taurique  dit  la  mef- 
me  chofe  fort  clairement , & Sophocle  s’y  accorde  en 
la  tragédie  d’Aiax. 

L’autre  opinion  cfl  de  ceux  qui  font  ces  deux  Prin- 
ces, fils  de  Plifthenes.  Apollodore  1.  3.  parlant  des  def- 
cendans  de  Minos  Roy  de  Crete , entre  fes  autres  en- 
fans,  fait  mention  d’vn  certain  Citreus , qu’il  appelle 
auflî  quelquesfois  Greteus  , & quelquesfois  Crateus, 

& Diflys  de  Crete , le  nomme  Atreus.  Mais  comme  ie 
feray  voir  en  mes  Commentaires  fur  Apollodore,  fon 
vray  nomeft  Catreus.  Ceftuy-cy  eut  plufieurs  enfans, 

& entre  autres  deux  filles  appellées  Aërope  & Clymene, 
defquelles  Apollodore  raconte  cecy.  3 ym 

’KAvfj.îvluj  K NavarÀJ»  StSutriv  eiç  xï&c  Sait  à;  y, \-kh- 

füç  rs-rwv  A'tfâarUv  YlA&&tniç  t 

Xj  tïïxïSxç  A’yoLfj.iavovx  >L  M tvtActov  ïrty.tv.  Khvuîvlui  3 

yctfxéi  Naufl-Ài©-,  &c.  „ Catreus  remit  à Nauplius  fes 
„ deux  filles  Aërope,  & Clymene,  afin  qu’il  lespor-  - 
„ taft  vendre  en  quelques  contrées  ellrangeres.  Aërope 
„ fut  mariée  à Pli(lhene,&  enfanta  deux  fils,àfçauoir 
„ Agamemnon  & Menelaiis  : mais  Nauplius  efpoufa 
„ Clymene.  Cet  autheur  ne  dit  pas  clairement  quel 
fut  le  fubiet  qui  porta  Catreus  à traitter  fes  filles  fi 
rudement.  Mais  on  peut  conieéturer  de  ce  qu’il  dit 
auparauant  , que  ce  fut  à caufe  d’vn  oracle  qui  le 
menaçoit  d’eftre  tué  par  vn  dè  fes  enfans.  Toutes- 
fois  Sophocle  en  la  tragédie  d’Aiax  , rapporte  qu’ Aë- 
rope fut  ainli  chafliée  par  fon  pere  , pource  qu’elle 
auoit  forfait  à fon  honneur.  Car  il  introduit  Teuccr 
qui  fait  celle  reproche  à Agamemnon. 

Avtoç  \u jTps'f  t|e<puf  Kftî'artjf , écp’  ÿ 

Aatêoy  èoroMCTo»  avSf  0 <$\néj<rctç  nx vif 

E 'çÿKiv  sJÀe'î  y JixÿQofxv, 
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Ta  mere  cftoit  de  Crète  , & pour  1 auoir  furptife 
ladis  entre  les  bras  d'vn  adultère  amant  , 

Son  pere  l'enuoya  pour  feruir  de  pafture 
Aux  portions  de  la  mer. 

Il  eft  vray  que  par  ce  pafTage  de  Sophocle , il  s’en- 
fuit qu’Aërope  fut  mariée  auec  Atrée  , d’autant  qu’au 
mefme  lieu  il  fait  Atrée  pere  d’Agamemnon  : Mais  le 
Scholialte  touche  auffi  l’autre  opinion , quand  il  dit. 
jj  içofix  cv  txîç  Kç> jxrciK  Evz/nrlix  , en  JixQdxféïirxv  «v- 
,t lu)  A«ô foc  uaro  £hpo«rovT@-  , d aratTijp  N«u7rAiù)  uxoiiu- 
x«» , bur 'km>7:errüic,ou.  d di  »x  s7rciV<r£v  , cLf)s 
iviywncrt  nA«o^cv«.  „ Celle  hilloire  eft  deduitte  dans 
,,  la  tragédie  d’Euripide  intitulée  les  Candiottes  , à 
„ fçauoir  qu’Àërope  ayant  cité  violée  fecrettement 
3,  par  vn  valet , fon  pere  la  remit  à Nauplius  pour  la 
„ ietter  dans  la  mer.  Ce  qu’il  n’executa  pas  : mais 
„ la  donna  pour  femme  à Plifthenes.  le  ne  doute 
point  qu’Æfchyle  n’ait  elté  de  celle  opinion,  attendu 
qu’en  la  tragédie  d’Agamemnon  , après  auoir  repré- 
senté la  mort  de  ce  Roy  , il  s’eferie  , que  la  mai- 
fon  de  Plifthenes  eft  ruinée  de  fond  en  'comble. 
Euftathius  fur  le  1.  de  l’Iliade  fait  celle  remarque. 
AVp et&lw  j t A>y«|W4ju.vûv«  « sr«vT«ç  tVopSVtv.  Viciai @r 
yb  k,  ereeoi , nA«o&-évxf  «ut ov  yevexAo ySci.  ,,Tousn’ef- 
„ crûrent  pas  qu’Agamemnon  cftoit  fils  d’Atrée  : car 
„ Heliode  & quelques  autres  le  font  defeendre  dePli- 
,,  llhenes.  Seruius  fur  le  premier  de  l’Æneïde  dit  à 
ce  propos.  Atridas  , ufurpatum  ejl  , nam  Plijlhcnis  filii 
fuerunt  Agamemnon  & Menelaüs.  ,,  Agamemnon  & Me- 
,,  nelaiis  font  appeliez  Atrides  par  vfurpation , car  en 
,,  effet  ils  elloint  enfans  de  Plifthenes.  Et  Laétance 
fur  le  premier  de  l’Achilleïde  de  Stace , tranferit  mot 
à mot  ces  paroles  de  Seruius.  Les  poètes  Latins 
auffi  bien  que  les  Grecs,  ont  quclquesfois  touché 
cefté  opinion.  Ainfi  Ouide  au  fécond  liure  du  remede 
d’ Amour , parlant  du  courroux  qu’Achille  auoit  conceu 
contre  Agamemnon  ù caufe  de  Brifeïde , dit. 

Roc 


T 


zfz  HERMIONE 

Hoc  éf  in  abdufia  Brifcidc  flebat  Acbilles 
Ilium  P lijlhenio  gaudia  ferre  viro. 

C'eft  ce  donc  autresfois  Achille  foufpiroit , 

Que  le  fils  de  Plifthene  , auec  fa  Brifeïde 
Prenoit  coûtes  les  nuits  le  plaifir  amoureux. 

ïït  Sabinus  en  l’epiftre  d’Vliïïe  à Peuelope,  parlant  de 
Mcuelaüs. 

Félix  plifibcnides , tjuacunque  in  forte  fuifli , 

Comuge  cum  char  a,  non  grauis  ilia  fuit. 

Heureux  fils  de  Plifthene , en  quel  douteux  hazard 
Que  t’ait  ietté  le  fort , auec  ta  chcre  efpoufc. 

Tu  n’as  point  de  fubiçc  de  te  plaindre  de  luy.- 

Toutesfoîs  quanta  Ouide,  il  fuit  ailleurs  la  première 
opinion,  & fait  Agamemnon  fils  d’Atrée  en  celte  mef- 
me  epiftre,  comme  ie  preuueray  cy  après.  Ceux  qui 
veulent  accorder  ces  deux  opinions , difent  que  véri- 
tablement Agamemnon  & Menelaiis  eftoient  enfans 
de  Plifthenes  , & que  Plifthenes  eftoit  fils  d’Atrée  : 
mais  pource  que  Pliftenes  mourut  fort  ieune , & fes 
enfans  furent  nourris  & efleuez  par  leur  ayeul  Atrée, 
ils  furent  reputez  & nommez  fils  d’Atrée,  voici  ce 
qu’en  dit  le  Scholiafte  d’Homcrc  fur  le  fécond  de  l’Iliade. 

irai  ci  i’-tcuv  xxrx  juijd  ro  cvvr/Jîç , A'eçomiç  Kj  Affoic -zxï- 

i'cç  rS  n iAonr&m  rÿ  3 ciAvÿetXy  TlAer&iviiç . wç  Qx<nv 

xTACl  fi  iroTSho)  , >L  rio co  ro~ç  ^Tr'uxctv.  xïf  tTretJij 

TlAetiÔimç  vî&  TîA^JTXy  y.yi^ivKxrx\*i^xçfxrô[xyiçx^isvt 
vlot  trxvv  xvoflpxtÇivTiç  vzco  A Tfioi^oiorS  tfxîitç  ôaAy'cS-tj^ixv. 

„ Ceux  cy,  comme  on  dit  communément,  eftoient  fils 
,,  d’Aërope  & d’Atrée  fils  de  Pelops  : mais  à la  vérité, 
„ ils  eftoient  fils  de  Plifthenes , comme pluficurs  difenr, 
„ & entre  autres  Porphyre  aux  queftions  Homériques: 
„ mais  àcaufeque  Plifthenes  mourut  ieune,  fans  faire 
,,  aucune  aètion  digne  de  mémoire  , & que  dés  leur 

,.  enfan- 
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r enfance  ils  furent  nourris  par  Atrée  , ils  furent  ap- 
„ peliez  fes  enfans.  Diéiys  de  Crete  1 i.  dit  la  mef- 
me  chofe  tout  à fait.  Semblablement  le  Scho- 
lialte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Orefte.  A’rf&ç 
KAgfiÀav  -vLo  ùl{tvr(ür  aiya.yôfj.i\(Üy  , ïo^t  FIA«- 
&v*l  Tà'  <rüpx  *o3-ev?.  of  t&$vK Iw  y^fxaç  , ï<%* 
A>«^»0V«,  Hj  M£i/iA«cv  , k,  3 Tg- 

AdbTWK  0 riArtof  iHK  , yjtTccAei7r<l  -ry?  tixïSxç  rü  kxt g>. 
n A.tree  ayant  efpoufé  Clcola  fille  de  Dias,  engendra 
Pilrthcncs  » qui  eftoit  fort  débile,  & de  petite  com- 
» plexion.  Lequel  efpoufant  Eriphyle  , en  eut  Aga- 
j«  memnon,  Menelaiis,  & Anaxibia.  Mais  venant  à 
r>  nrxourir  tort  ieunc  , il  laillk  fes  enfans  à fon  pere  Atrée. 
Cet  autheur,  quanta  ce  qui  concerne  les  femmes  d’A- 
trée  & de  Plitthenes , s’efloigne  de  l’opinion  commu- 
ne, car  de  tous  les  autres  que  i’ayleus,  lesvns  difent 
qu’Aerope  eftoit  femme  d’Atrée , les  autres  qu’elle  eftoit 
femme  de  Plitthenes,  & outre  ceux  que  ieviens  deci- 
ter  , i’en  allegueray  encor  plulieurs  autres  qui  font 
Aeropc  femme  d’Atrée,  expliquant  vn  paflage  del’e- 
pifire  de  Paris  a Helene  , où  ic  parleray  du  mauuais 
inefnage  qui  furuint  entre  les  deux  frères  Atrée  & Tbye- 
lîe.  Atrée  eftoit  fils  de  Pelops  , comme  dit  ouuerte- 
ment  Euripide  en  la  tragédie  d’Orelle,  & en  celle  d’I- 
ph.genie  Taurique.  Homcre  mefmc  au  z.  de  l’Iliade 
cft  de  cette  opinion  fi  l’on  veut  entendre  fainement  ce 
qu’il  raportc  du  feeptre  d’Agamemnon,  que  Mercure 
donna  à Pelops  , Pelops  le  remit  à Atrée , & Atrée 
le  laifla  aThyetlcqui  le  rendit  à fon  nepeu  Agamem- 
non  . 1 zetzes  aufli , hiftoire  18.  & en  fes  commentai- 
resfurLycophron  , & HyginuschappitrcS’6.  87. 88.  font 
Atrec  fils  de  Pelops  , & ic  n’ay  iamais  leu  aucun  au- 
theur  qui  die  le  contraire  .*  mais  ic  pourrois  bien  en  al- 
léguer  encore  plufieurs  autres  qui  font  de  mcfme  opi- 
mon.  Pelops  ettoit  fils  de  Tantale  au  rapport  de  Pin- 
dare  Ode  1.  des  Olympiques  d'Euripide  en  la  trage- 
dierd  9,r,C  îe’  dc  Tzcnes  fur  Lycophron  , de  Plutarque 
en  leshiltoires  Parallèles  , d’Hyginus  chap.  8z  de  La- 
étance  fur  le  quatriefme  de^la  Thcbaïde  de  btace  , & 
de  plufieurs  autres  que  1e  ne  m’amuferay  point  à ci- 
ter, pour  vue  chofe  que  perfonne  ne  révoqué  en  doute. 

En 
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En  fin  Tantale  eftoitfils  deluppiter,  fuiuant  l’opinion 
la  plus  commune.  Mais  touchant  l’cxtraélion  de 
Tantale  i’en  difeourray  bien  au  long  fur  vn  palfagede 
celle  Epidre.  C’ell  pourquoy  ie  m’en  tairay  pour  le 
prefent. 

Quant  à la  genealogie  d’Orelte  & d’Hermione  du 
codé  de  leurs  meres , la  plufpart  des  autheurs  font  d’ac- 
cord que  Clytemneftre  inere  d’Orelle  , &Helene  me- 
re  d’Hermione  elloient  fœurs  , & filles  d’vnc  mefmc 
mere  ; à fçauoir  de  Leda.  Mais  lailfant  à part  ce  qui 
concerne  Helenc,  pour  ce  que  ie  traitteray  ailleurs  de 
fon  extraction  , il  ell  certain  que  Clytemneltre  eftoit 
fille  de  Tyndarcus&deLeda,  comme  rapporte  Apol- 
lodore  liumtroifiefine,  Euripide  en  la  Tragédie  d’Ore- 
lle, & fon  Scholialteplusau  long,  Seruiusfur  le8.de 
l’Æncïdc,  Hyginus  chap.  77.  & 78.  & plufieurs  autres 
que  ie  n’allegueray  point , àcaufequ’il  n’y  a aucune  di- 
uerfité  d’opinions  fur  ce  fubiet  le  ne  dis  rien  aufli  de 
Leda,  pource  qu’il  me  viendra  plus  à propos  d’en  dif- 
courir  fur  vn  palfage  de  ceüeEpiltre,  «Scquantà  Tyn- 
dareus  i’ay  déduit  fa  généalogie  es  commentaires  fur 
l’Epiftre  de  Penelope,  pourfuiuant  l’extraélion  de  Pe- 
neiopedu  code  de  fon  perelcarius,  qui  efloit  frere  de 
Tyndareus.  Padioufte  touchant  le  nom  d’Orelte , que 
Plutarque  au  liure  des  Oracles  de  la  Pythie , rapporte 
que  fon  premier  nom  cfioit  Achæus  : mais  il  ne  dit  pas 
pourquoy  dcfpuis  il  fut  appellé  Orede  , & ie  n’en  ay 
rien  leu  dedans  les  autres  autheurs.  Quant  au  iour  de 
fanaiflance,  Ptolemeus  Hcphxftion  dans  Photius,  fait 
vne  iolie  remarque  à fçavoir  qu’Orelte  nacquitle  iour 
qu’on  celebroit  la  fede  de  Gérés  furnomméeErinnys, 
c’ell  à dire , furie , prelage  certain  qu’vn  iour  il  feroit  . 
agité  des  furies. 
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La  vie  & les  faits  d'OreJie  , iufques  au 
temps  qu'on  fuppofe  que  cefle  lettre 
ait  (fié  efcritte. 


IE  ne  puis  precifement  déterminer  le  temps  auquel 
Hcrmione  efcriuit  ccftc  lettre  , pource  qu’Ouide 
n’y  met  rien  qui  puiffe  me  lervir  de  fondement  af- 
fairé. Il  elt  vray  qu’il  fuppofe,  que  ce  fut  après 
qu'Orcfte  eut  tué  fa  mere  Clytcmneftre  & l’adultcrc 
Ægiltc,  pour  venger  la  mort  de  fon  pere  Agamem- 
non.  Mais  pource  que  Orelte  après  auoir  fait  ce 
coup  > demeura  long  temps  auaut  que  d’ettre  expié  de 
fon  forfait  errant  par  le  monde  agité  des  furies , il 
y a lieu  de  douter  , s’il  efpoufà  Hermione  auant  fon 
expiation  , ou  après  qu’il  fut  expié,  attendu  mefme 
que  les  autheurs  ne  font  pas  d’accord  entre- eux  tou- 
chant ce  point,  comme  ie  feray  voir  en  rapportant 
leurs  differentes  opinions.  I’cltime  neantmoins  qu’il 
ell  plus  vray  ftmblable,  qu’Orefle  n’entreprît  point  de 
faire  mourir  Pyrrhus , & d’enleuer  Hermione  , auant 
qu’il  cuit  acheué  fes  long  voyages , & qu’après  fon  ex- 
piation eflant  deliuré  des  furies,  il  fe  vift  paifiblepof- 
fefleur  de  fon  Royaume  d’Argos.  C’cft  pourquoy  iup- 
pofant  ( comme  il  y a de  l’apparence  ) qu’aufïï  tort 
qu’il  eutreceu  celte  lettre  d’Hermione  , il  fe  mit  en 
devoir  de  la  retirer  des  mains  de  Pyrrhus,  il  faut  croire 
que  celle  lettre  ne  fut  point  efcritte  qu’après  qu’Orclte 
fut  parfaitement  expié  de  fon  parricide.  Il  s’enfuit 
donc  que  le  fubict  duprefent  difeoursdoit  comprendre 
tout  ce  qui  arriua  à Orefte  defpuis  fon  enfance , iuf- 
ques à fon  retour  au  Royaume  d’Argos  après  fon  cx- 

Ipiation,  à fçavoir,  comme  il  efehappa  des  mains  d’Æ- 
giflhc  & de  Clytemneftrc,  qui  avoient  refolu  de  le 
faire  mourir  auec  fon  pere  Agamemnon  : comme  il 
fut  nourri  par  Strophius  au  païs  de  la  Phocide  : com- 
pte citant  paruenu  en  âge  il  vengea  la  mort  de  l'on  pe- 
re. 
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rc,  tuant  Ægiflhe&  Clytemncftre  : comme  ellant  chaf- 
fé  d’Argos  pour  auoir  malfacré  fa  mere  , il  alla  en 
Athènes  par  commandement  de  l’oracle,  &fepréfenta 
en  jugement  dcuatit  la  Cour  de  l’Areopage  , où  il  fut 
abfous  : comme  citant  neantmoins  perfecuté  des  fu- 
ries , par  l’aduis  du  mefme  oracle  il  alla  en  Scythie  au 
païs  de  la  Tauriqueauec  fou  grand  ami  Pylades  , où 
il  treuua  fa  fœur  Iphigenie,  qu’il  emmena,  & empor- 
ta auec  luy  laftatuë  de  Diane  : comme  au  partir  de  là 
il  alla  errant  par  diuerfes  . contrées  du  inonde  , & en 
lin  comme  il  fut  expié  de  fonparticide,  &deiiuré  tout- 
à-fait  des  furies  le  deduiray  tous  ces  points  eXaéte- 
ment,  rapportant  ce  qu’en  difent  les  anciens  autheurs, 
comme  i’ay  accoultumé  de  faire. 

Quant  au  piemier  point  , Sophocle  en  la  tragédie 
d’Ele&ra  dit,  que  lors  qu’Ægifthe  affaiîina  Agamem- 
non,  Oreftc  fut  fauué  par  le  foing  de  fa  fœur  Elec- 
tra,  qui  le  remit  à un  fidcle  l'eruiteur  de  fon  peie  , 
pour  le  porter  en  la  Phocide  à Strophius  , & ie  crois 
qu’Hyginus  cil  de  mefme  opinion  , quand  il  dit  chap- 
pitre  cent  dix-fept.  Elefira  Agamcmnoms  filia.  Oreftem 
fratrem  infanitm  fuftulit  , quem  danandavit  in  Phocidem 
Stropbio.  ,,  Eleétra  fille  d’Agamcmnon  prit  fonfrere 
,,  ürelte  qui  n’eltoit  encor  qu’un  enfant,  & l’enuoya 
,,  en  la  Phocide  à Strophius.  Euripide  en  la  tragédie 
qui  porte  aulfi  le  filtre  d’Eleclra  , fuppofe  que  celuy, 
qui  iauua  Oretle  , elloit  vn  ancien  leruiteur  d’Aga- 
memnon,  qui  auoit  elle  fon  nourricier  ou  précepteur  : 
mais  il  ne  le  fit  point  par  le  commandement  d’E  ledlra  , 
ains  de  fon  propre  mouuement  , n’eftant  pouffé  que 
de  î’affeéllon  qu’il  portoit  à Orelle  pour  l’amour  de  fon 
pete.  Pindare  Ode  n.  des  Pythiques,  raconte  que 
ce  fut  Arfinoë  la  nourrice  d’Orelle  , qui  le  fauu» 
fecrettemcnt , difant  ainfi  lors  qu'il  parle  d’Orelte. 

Tov  Svj  y ÇovwopilviS 

n«rpoV,  A’pi nvlct,  KAuraijui'JiVpatf  yj. 

PctTy  VTTù  KÇOtTiÇ&Vy  CAt  Jgàs 

TgoGpGç  MvtAî  (iwsrîvÇ£(gr. 
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Quand  fon  perc  fut  maflacrc  , 

La  bonne  nourrice  Arfinoc 
Le  tira  des  fanglantcs  mains 
De  la  cruelle  Clytcmneftre. 

4 

Ou  le  Scholiaftc  nous  apprend  encor  vhe  autre 
opinion  de  Pherecydes  , faifant  celle  remarque.  l'Jïwc 
P o nfvJuptür  A' çave  lu/  skvou  <£y,ci  ztu/  OpIsK  rpstfov.  <î>;pE- 
y.viir,ç  p A tto<$a.[M-toiv  Atyuiv  ccvtIuj  , t rocvctiç  cp^a'i  zvx~Sx  <xv< j~ 
fîjiâûn  vzro  Aiyitôiy  vopiÿuîvov  Qoiçlu/  ckvcu.  rpO  pêfîo/ 
CsKKhonrtVTCt  ètVOU  Tgjlüiv  STÙJV  , cJc  cv  IlsAcîTcrût. 

„ C’dl  Popinon  particulière  de  Pindare,  que  la  nour- 
, rice  d’Orelle  fe  nommoit  Arlinoë.  Mais  Pherecydes 
„ l’appellant  Daodatnie  , adioufte  qu’elle  permît  que. 

„ fon  propre  fils  fulî  tué  par  Ægifthe  qui  croyoitque 
,,  c’efioit  Orelte,  & qu’Orêlte  n’audit  que  trois  ans* 
lors  qu’il  fut  ainli  recelé  par  fa  nourrice , au  rap- 
„ port  d’Herodore  en  fa  Pelopée.  Certes  on  peut  bien 
croire  tout  ce  que  dit  ce  Scholiafte  , finon  ce  qu’il 
rapporte  de  l’aagc  d’Ordle;  car  cela  eit  hors  de  toute 
apparence  , & i’eftime  qu’il  y a faute  au  nombre,  & 
qu’au  lieu  de  trois  ans,  il  faut  lire,  treze  ans.  le  fou- 
lliens  ma  correction  tant  par  railon  que  par  authorité 
Premièrement  c’elt  chofe  qu’on  ne  peut  mettre  en 
controuerfe,  qu’Orefie  clloit  né,  auant  la  guerre  de 
Troye,  car  outre  qu’Euripidc  en  fon  IphigenieTauri- 
quë,fait  dire  à Iphigene  , qu’elle  l’auoit  biffé  entre  les 
bris  de  fa  nourrice,  lors  qu’on  la  mena  en  Aulidepour 
eltre  facrifiéc,  il  cil  cuident  qu’il  ne  pourroit  dire  fils 
d’Agamcmnon  fi  l’on  dilbit  autrement  . attendu  que 
le  lîege  de  Troye  dura  dix  ans , & qu’Agamcmnon  à ' 
fon  retour  fut  tué  d’abord  , la  première  lois  qu’il  re- 
uit  fa  femme  Clytemneftre.  Que  fi  l’on  adioulte  aux 
dix  ans  de  la  guerré , quelques  années  qui  s’elcou- 
lerent  pendant  qu’Agartiemnon  alîembloit  fon  armée 
en  Aulide,  & qu’il  attendoit  que  l'es  vents  & la  mer 
luy  pcrmilTcntde  faire  voile  , comme  ie  preuueray  fort 
bien  lur  l’Epidre  de  Laodamia & encore  le  temps  qu’il 
employa  à reuenir  de  Troye  en  fonRoyaume  d’Argos,, 
en  verra  bien  qu’Orefte  uepouuoit  aujir  gucres  moins  . 
loin.  11.  R de- 
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de  treze  ans,  lorsque  fonpere  fut  tué.  En  fécond  lieu 
de  la  confrontation  de  diuers  paflf  ges  des  bons  aut- 
heurs , ie  tire  aulii  vne  preuue  infallible  de  mon  dire. 
Le  Scholiaftede  Sophocle  en  l’argument  de  la  tragédie 
d’Eleétra,  rapporte  qu’Orefte  auoit  atteint  l’aage  de 
vingt-ans,  lors  qu’il  fit  mourir  Agifthe  auec  Clytem- 
neftre,  & il  n’y  a pas  de  l’apparence  qu’auant  cet  aage 
là,  il  euft  ny  lefensny  l’âdrellè,  ny  le  courage  de  faire 
vne  ii  haute  & fi  dangereufe  entreprile.  O11  peut  in- 
férer auifi  qu’Orcfte  auoit  vingt-ans  , quand  il  tua 
Ægîllhe,  de  ce  qu’efcrit  Velleius  Paterculus  liure  pre- 
mier, qu’Orcfte  vcfcut  nonante  ans.  & en  régna  fep- 
tante  :car  il  s’enfuit  de  là  , qu’il  auoit  vingt  ans  quand 
il  commença  à regner,  c’eft  à dire  quand  il  fit  mourir 
Ægiilhe.  Dailleurs  au  rapport  d’Eufebeenfa  Chroni- 
que^ de  Velleius  Paterculus  1. 1.  Ægifthene  vefcut& 
ne  régna  que  ftpt  ans  après  auoir  maifacré  Agamein- 
non , & Homere  au  3.  de  l’Odyfiec  le  dit  en  termes  ex- 
près. Il  s’enfuit  donc,  que  fi  Orefte  auoit  vingt  ans  « lors 
qu’il  tua  Ægifte,jl  auoit  tre2e  ans  lois  que  Ion  perefut 
tué.  Diélys  de  Crcte  liure  fixiefme,  tient  encor  vne 
opinion  differente  de  toutes  celles  que  i’ay  rapportées: 
Car  il  dit  qu’Orcfte  fut  fauuc  des  mains  d’Ægifthe  par 
le  héraut  Talthybius  , duquel  nous  auons  parlé  fur 
l’Epiftie  de  Brifùde,  qui  le  mena  vers  Idcnneneus  Roy 
de'Crete,  qui  fe  trcuuoit  pour  lors  en  la  ville  de 
Corinthe. 

Quant  au  fécond  point  Sophocle,  Euripide,  & Hy- 
ginus  aux  lieux  fus  alléguez  font  d’accord  qu’Orcfte 
fut  elleué  & nourri  au  païs  de  la  Phocidc  en  la  mai- 
ion  de  Strophius.  A fin  donc  que  l’on  voye  pour 
quefe  rai  ton  il  fut  enuoyé  là.  pluftoft  qu’autre  part , 
'ie  crois  qu’il  eft  à propos  de  déduire  icy  la  gcnealogie 
de  Strophius.  Ce  queieferay  d’autant  plus  volontiers , 
que  Strophius  fut  pere  de  Pylades  le  grand  amy  d’Orelte, 
qui  l’afljfta  fidèlement  en  toutes  fes  entreprifes  , & 
l’accompagna  en  tous  fes  voyages , & mefmes  s’ex- 
p'ofa  librement  à la  mort  pour  l’amour  de  luy  , telle- 
ment que  les  anciens  autheurs  nous  propofent  ordi- 
nairement Orefte  & Pylades , pour  vn  exemple  rare 
d’vnc  très  parfaitte  amitié.  Or  Strophius  defeendoit 
par  droitte  ligne  d’Æacus  , duquel  nous  auons  allez 
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'parlé  tant  fur  l’Epiflre  de  Tlrkerde  , que  fur  celle  de 
Penelope  :ounousauons  fait  voir  qu’il  cutrrois  fils,  à 
fçauoir  Peleus,  Telamon,  & Phocus  , & qu’il  auoit 
eu  les  deux  premiers  d’vne  autre  femme; mais  le  der- 
nier eftoit  né  d’vne  Nercïde  nommée  Pfammathe. 
Ccftuy-cy  ayant  mené  vne  colonie  d’ffginetcs  en  là 
Phocide,  donna  le  nom  à celle  prouince,  qa’elleatou- 
fiours  retenu  defpiis  , au  rapport  de  Paufanias  en  lcS 
Phociques,  & de  Euftathius  fur  le  fécond  de  l’Iliade. 
Phocus  eut  deux  fils,  Panopeus  & Crilfus,  que  quel- 
ques autheurs  appellent  Crifus , dcfquels  Lycophron 
eu  fa  Calfandre  racconte,  qu’ils  s’eiurebattoient  dans 
le  ventre  de  leur  mere , Tzctzes  là  deflus  adioulte. 

ot  Wiw  Kj  A'çipcJ'ictçûinç,  hjn  tj;  jLOTp.xij’  yu?&  iitf*  *y4- 

ratvr o,  ùç  >1  <Pxp£(  Vy  à Iccfüs , k,  ZlpoÏT^r  je,  il 

A’&xvt©-'.  j,  Ceùx-cy  cllaat  fils  de  Phocus  & d’Afte- 
j,  rodia,  s’entrebattoient  dans  le  ventre  de  leur  mere* 
„ comme  on  dit  de  Fharcs , & Zaram , & auflî  dd 
„ Prœtus  & Acriltus  enfans  d’Abas.  Où  le  leéteur  re- 
marquera que  Tzetzes  fe  mefeonte  en  l’exemple  qu’il 
allégué  de  Phares  & Zaram  : car  il  deuoit  plufioil  dire* 
Efaii  & Iacob.  Mais  ponrfuiuons  noltre  pointe.  Panopeus 
engendra Epcus  ; & Crifus  fut  perede  Strophius  v cotm 
me  tefmoigne  Paufanias  és  Gorinthiaques  dilant  ainfi 
$uku  q , A o ta  7raiy,<r»ç  , yivi <&aI  <p>j( r<  n*w- 
Tt'ia.  t ^ Kfc/»<rcv.  h,  n<xvc7T4«ç  iytvtro  EV^oç  , o t Int 
7rcv  T dWpwov  ( üiç  O inolr.triv  ) (pyeureiu'Al@J.  Kçj- 

n ^ lu)  einôyw&r  YlvKxittç  , XrpcÇ.'x  ri 

uv  £ Kg/<rx  j x,  a'v«Çi Glctc  olSiA$ r,ç  Kyctu.i'j.\ty(0^. 
j,  Phocus  au  dire  du  poëte  Afins, eut  deux  fils,Pauo- 
j,  peus  & Crifus.  Panopeus  fut  pere  de  celuy  Fpeus, 
„ qui  fabriqua  le  cheual  de  bois  , dont  Homere  fait 
„ mention.  Crifus  fut  ayeul  de  Pylades,  attendu  qu’il 
3,  fut  pere  de  Strophius , qui  ayant  efpousé  Anaxibia 
„ fœur  d’Agamemnon  engendra  Pylades.  Le  Scholi- 
afte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Orefte  , s’accorde 
allez,  auec  Paufanias , linon  qu’il  nomme  autrement 
,1a  mere  de  Pylades*  Wx.»  nxtitç  Kpjxr&iL  riuvensSfi 

TXT  UV  6 Kg><W@J  tKTISi  T Iu>  VVV  Kif’pfltV  , TC  Te  KçjloTXt 
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axAnualw.  jq  tu  aïe,  civrü  ’è|  A‘vZj<pafwoiç  T?  NauëoAÿ  } 
XTpotpj©- éy^êTo.  » A'yv<hx(ufi«  nvA*^î,<ÿ*Kvv<îp*yop*î 
^ dfatpïç  A’ya/u.tfMcv@r.  „ Criflus  & Panopeus  fu- 
,,  rent  fils  de  Phocus.  Crilfus  fonda  la  ville  qui 
,,  maintenant  fc  nomme  Cirrha , mais  alors  fut  appülée 
Crilla , & ayant  elpousé  Antiphatia  fille  de  Naubo- 
j,  lus,  en  eutStrophius,  duquel  & de  fa  femme  Cyn- 
j,  dragora  fœur  d’Agamemnon,  nacquirent  Altydamie 
„ & Pylades.  Toutcstois  le  mefme  Scholialie  furvn 
autre  padàge  de  la  mefme  tragédie,  reuient  au  dire  de 
Paufanias,&  nomme  Anaxibia  celle  foeur  d’Agamcm- 
non , & mere  de  Pylades.  Derechef  encore  en  vn 
autre  endroit,  voulant  monftrer  qu’Orcltc  & Pylades 
eftdient  parens  comme  dit  Euripide  il  fait  celle  remarque. 
ZTotpocoi'ô  Erp  Avxi'&ta.v  t y y,  fit  tiw  Aya-fitfivov& 

ciJtAÇh/J  , gt’  y,ç  lytvtTO  rivAa^nf,  »f  ep^c*  Kfurty..  y,  t'ira 
à Srpcp.V  TsruTt-f  Kg/V(^* , A’r ç'iuç  ivyeerifx  tvatw  tÎo/ 
KvJp«yeç*v.  „ C’elt  pource  que  Strophius  efpoufa 
„ Anaxibia  fœur  d’Agamemnon  , dont  il  eut  Pylades , 
3,  comme  dit  Crates.  Ou  pource  que  Crilus  pere  de 
„ Strophius  efpoufa  Cyndragora  fille  d’Atreus.  Hyginus 
chappitre  1 1 7.  elt  encor  d vn  autre  opinion  , car  il 
appelle  Aftyochea  la  mere  de  Pylades  , & dit  néant- 
moins  qu’elie  tlloit  fœur  d’Agamemnon.  Mais  quel 
qu’ait  elle  le  nom  de  celle  femme  , il  cfl  certain  que 
du  commun  confentement  de  tous  ces  autheurs , elle 
eltoit  tante  d’Orefte  , & qu’Orelte  & Pylades  elloient 
coulîns  germains  , comme  tefmoigne  aulii  Euripide 
en  lbn  iphigenie  Tauriqne , où  il  introduit  Iphi- 
génie & Orelte  , qui  parlent  ainfi  entre  eux  de  Py- 
lades. 


l<pi.  Ourf^-’  j TTcJaTTQç , znÇvKt  ‘urouç  ; 

Oft.  2-Tf3(pi@-  0 <î>w>t£'jÿ  rüit  xAtj^rrat  zrxrr.p. 

Icpi.  d'  S"  tçt  y A’ipiùiç  ôvyacrpoV*  OjWoyevrçV  fyxo/. 

Ope.  Avt^toç  yiy  f.iû\’(éjy  quoi  trxÿyjç  «p/AQi-. 
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Iph.  De  quel  païs  cfl  il  , & comme  a nom  fon  pere  ? 

Ore.  Son  pere  cft  appelle  Strophius  l’hocien  , 

Iphig.  Il  cft  donc  mon  parent  , & la  fille  d’Atrde 
L’a  pond  dans  Tes  flancs.  Ores.  C’eft  noftrc  bon  coufin 
Qui  icul  m’a  tcfmoigiuf  de  m’eftre  amy  fidèle. 

Il  cft  donc  euident  que  ceux  qui  eurent  le  foine  de 
guarentir  Oreftc  de  la  fureur  d’Ægifte  , l’enuoyerent 
chez  Strophius,  pource  qu’il  auoit  efpoufë fa  tante , & 
l’on  creut  qu’il  veilleroit  foigneulement  à fa^ronlcrua- 
tion.  l'outestbis  il  fcmble  qu’Homere  n’ait  pas  eftéde 
celle  opinion  , d’autant  qu’au  3.  de  l’Üdyflée  il  tait  venir 
Orcftede  la  ville  d’Athenes,  enArgos,  pour  tuer  Ægi- 
fthe  , comme  fi  Orelte  cuit  elle  nourri  dans  Athènes  non 
pas  en  la  Phocide  Mais  Euftathius  expliquant  ce  pafta 
ge  là  remarque  fort  bien  que  la  plufpart  des  autres  au- 
theurs  ne  fuiuent  pas  H orner  e ; failans  venir  Orcftede 
la  Phocide  non  pas  d’Athenes:  & que  neantmoins  quel- 
ques vns  trichent  'accorder  ces  deux  opinions , difant 
qu’Orefte  fut  nourrv  véritablement  en  la  Phocide  , 
mais  que  de  là  il  futenuoyeen  Athènes  pour  apprendre 
les  bonnes  lettres  , & que  d’  Athenes  il  alla  en  Argos 
pour  prendre  vengeance  dç  la  mort  de  fon  pere.  Didtys 
de Crcte  1.6. comme i’av défia  dit,  raconte  que  Taltny- 
bius  conduifitOrefte  cers  Idotneneus  eliain  lors  à Co- 
rinthe, qui  l’emmena  en  Crcte,  où  il  eut  lefoing  de  le 
faire  eileuer  & inilruire  MaisOrefte  cftant  paruenu  en 
aage,  & ayant  fait  deifein  de  recouurer  fon  Royaume  & 
de  venger  la  mort  de  fon  pere,  l'upplia  Idomeneus  de  luy 
prefter  fecours;  Idomeneus  iuy  donna  des  vaifteaux& 
desgens,  auec  lefqucis  il  tù  voile  en  Athènes , ou  ilrc- 
çcutauflà  des  forces  de  Mneftheus.  De  là  il  allacomul- 
ter  l’oracle  de  Delphes , qui  luy  ordonna  de  tuer  Ægi- 
fthe,  &fa  mereClytcmncilre,  àvifitant  Strophius  qui 
derneuroitenccpaïslà , il  letrouuatoutdil'pofé  à l’afii- 
fter  en  fon  entrcprtlc , à caul'e  qu’il  vouloir  mal  a Ægi- 
fthe  , tant  pource  qu’il  auoit  tué  fon  beaul'rere  Aga- 
memnon , que  pource  qu’il  auoit  répudié  fa  fille,  pour 
cipouferClytemneltre. 

Quand  au  troilïelme  point,  Di&ys  pourfuiuant  fon 
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difcours  raconté  qu’Orefte  ayant  ramafle  vnc  bonqe 
troupe  de  Candiots  , d’Athcniens , & de  Phociens  , 
tira  droit  vers  Myccnes , ou  d’abord  il  tua  ià  merc 
Clytemueftre  qu’il  treuua  l'eule,  & comme  Ægilthe 
rcuenoit  de  dehors,  il  luy  drciïà  des  embufehes  lur  le 
chemin  , & le  fit  auffi  mourir.  Les  poetes  tragiques 
font  bien  d’accord  avec  Dyétis , qu’Oreltc  ayant  con- 
fulté  l’oracle,  il  luy  fut  ordonné  par  Apollon  , de 
tuer  ^Fgillhe  & Cly tcmnelirc , comme  on  peut  voir  dans 
Ælchyle  en  la  tragédie  des  Eirmcuides  , dans  Sophocle 
en  celle  d’Eleftra,  & dans  Euripide  en  celles  d’Oreile, 
d’Iphigeni#  Taurique  , & d’Eleélra.  Ma  s ils  ne  luy 
accordent  pas  qtfOreUe  vinll  auec  des  forces  pour 
exécuter  fon  entreprife.  Au  contraire  Sophocle  dit 
clairement  que  l’oracle  luy  commanda  de  n’aller  point 
en  Argos  aùec  vne  armée,  & de  ne  procccer  point 
par  la  force,  mais  de  s’aider  feulement  de  la  fraude 
& de  la  ruze.  Il  rapporte  aulfi  qu’Orefte  en  celle 
aétion  ne  fut  affilié  que  de  Pylades , & de  l’on  vieux 
pere  nourricier , qui  le  dclguifant  du  mieux  qu’il  pou- 
uoit  de  peur  d’eflre  reconnu  . vint  aborder  Clytcmneft-s 
re,  & luy  fit  entendre  qu’il  venoit  de  la  part  du 
Phocien  Phanotée , qui  efloit  vn  ancien  amy  & hdte 
d?ÆgHlhe , pour  luy  porter  les  nouuelles  de  la  mort 
de  fon  fils  Orefte:&  quant  & quant  luy  raconta  vne 
hiftoire  feinte  de  la  maniéré  dont  il  elloit  mort  Cly- 
tçmncflre  reçcut  vn  grand  contentement  de  ces  nou- 
uelles, croyant  de  pouuoî'r  viure  delormais  en  afTeur- 
ance , fans  qu’il  y eull  plus  perfonne  au  monde  qui 
pût  entreprendre  de  venger  la  mort  d’Agamunnon  ,<5c 
tout  incontinent  depefeha  vn  homme  pour  en  aller  ad- 
uertirÆgiflhequi  efloitaux  champs.  Cependant  Orelle  & 
Pylades  arriuerent,  & feignant  déporter  dansvnevrne 
les  cendres  & les  os  d’Orelte  que  btrophius  enuoyo:t  à 
Clytemneflre,  pour  les  mettre  dans  le  tumbeau  de  fes 
ancellrcs,  firent  d’abord  receuoir  vn  fenlible  dcfplaifir  à 
la  pauure  Elc&ra,  qui  creut  véritablement  que  fonfrere 
elloit  mort  ,&  en  fit  de  pitoyables  lamentations.  Mais 
incontinent  après  ils  fc  donnèrent  à connefire  à elle  , & 
luy  communiquèrent  leur  defle-in.  Puis  efiant  intro- 
duits vers  Clytemneflre,  ils  la  tuerent  dans  fon  palais 
v»  comme  Ægifthe  au  rnefrnc  temps  fuft  revenu  des 
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champs  pour  voir  fes  hofles.  & s’informer  d’eux  plus 
particulièrement  de  la  mort  d’Orefte,  ils  le  mallucre- 
rcnt  femblablement.  Hyginus  ch.  1 19  rapporte  celle 
hiftoire  prefque  de  la  me  fine  façon , & change  feule- 
ment quelques  petites  circonftances.  Euripide  repre- 
fente  cefte  action  tout  autrement  : car  il  teint  qu’O- 
refte  & Pylades  venans  de  la  Phocide , s’adrefl'erent 
par  bonne  rencontre  au  logis  du  pauure  manœure  Ar- 
gien , à qui  Ægifthe  auoit  fait  cfpoufer  Eledtra  par 
force,  où  vint  en  mefine  temps  le  vieux  nourricier 
d’Agamemnon,  qui  auoit  fauué  Orefte,  & l’auoit  re- 
mis à Strophius , Ce  bon  homme  ayant  tait  conneltre 
Orefte  à fa  fœur  Ifllcdra  . ils  fe  mirent  à confultcr  du 
moyen  qu’il  falloit  tenir  pour  venir  à bout  d’ Ægifthe  & 
de  Clytemneftre  , & arrefterent  en  tin  qu’Oreftc^& 
Pylades  ne  pouuans  el'tre  reconnus  d’ Ægifthe  , s’en 
iroient  palier  auprès  d’vn  certain  lieu,  où  ce  iour.la 
il  deuoit  faire  vn  facrifice  aux  Nymphes, fc  fein- 
droient  eltre  eftrangers  natifs  de  Theilalie  , pallàns 
chemin  pour  aller  en  Elide  lacrifier  à hippiter  Olym- 
pien. Leur  conicèturc  eftoit  qu  Ægillhe  les  apper- 
ccuant , ne  manqueroit  pointa  les  inuitcr  au  teltin  de 
fon  facrifice,  fuiuantla  loüable couftume  des  anciens, 
d’honorer  & carefler  les  eltrangers , A ceux  particu- 
lièrement qui  aPoient  en  deuotion.  Ils  s imaginoient 
donc  que  parmi  le  facrifice  ou  parmi  le  feltin  , ils 
pourroient  rencontrer  quelque  occafion  d exécuter 
leur  deffeift  faus  encourir  beaucoup  de  danger  , & 
tout  arriua  comme  ils  l’auoient  proietié.  Cependant 
Eledha  fit  entendre  à fa  mere  Clytemneftre  qu  elle 
eftoit  prefte  d’accoucher,  & la  fupplioit  de  1 aflilteren 
fon  enfantement.  Elle  fans  le  douter  du  piège  qui 
luy  eftoit  drelfé  , «5t  n’ayant  point  encor  appris  les 
nouuelles  de  la  mort  d’Ægilthe  » vint  voir  u tille  en 
fon  logis  , vn  peu  après  qu’Ürefte  , & Pylades  y tu- 
rent retournez  , où  fans  aucune  difficulté  elle  tut 
mile  à mort  Dés  lors  Orefte  tut  agité  des  turies , oc 
quitta  le  Royaume  d’Argos  , foie  qu’il  y tult  contraint 
par  lès  propres  iubiets  que  Tyndare  & les  autres  pa- 
rens  de  fa  mere  irritèrent  contre  luy , l'oit  qu  il  eut 
honte  de  fe  prefenter  deuant  eux  incontinent  apres 
auoir  perpétré  vnli horrible  parricide,  ou  bien  comme 
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icpenfe,  Voulant  obferucr  la  loy  generale  de  iaGrcce, 
qui  ordonnoit  à celuy  qni  auoit  tué  quelque  lien  pa* 
rent , de  s’abfenter  de  l'on  païs  pour  vn  an , de  n’y 
retourner  point  auant  qu’eltre  expié  du  meurtre  qu’il 
auoit  commis. 

Quant  au  quatriefme  point,  les  autheursne  font  pas 
bien  d’accord  entre  eux  , fi  Orefte  incontinent  après 
auoir  tué  fa  mere,  alla  en  Athènes  pour  fubir  le  iu- 
gcmentdes  Areopagitcs  ,ou  s’il fe  retira  premièrement 
en  Arcadie  , où  il  fit  quelque  fejour.  La  fécondé 
opinion  eft  tenue  par  Euripide  en  la  tragédie 
d’Orefte  , où  il  introduit  Apollon  parlant  atnfi  à 

Orefte..  - • * Q « 

k ■ T 

• 

— — - lïi  «T  XV  %pïWV 

O’piçoi , y xi  a,'  t?  S'  v7Ti?ÇxAÔvQ'  cpSf  , 

Ylxffxmov  iiv.Hv  ScümSiv  , ônatuTs  jcvxAflv. 

KexA v-oV^  $ cîjç  Çvyïjç  iTrûwfxov 
A’Çxt nv  A’p YMffiy  t O'péfMCv  nxAcîv. 

E’k Qîvài  t tAÔwv  tIw  khlu/xtuv  ttoAiv  j 
*’  ùûvlw  vzroaçîç  xiyix jt-çjjTpoxTOVif 
EvUêVkVl  T g/osxîç. 

Orefte  quant  à toy  quittant  cefte  contrée*, 

Il  te  faut  habiter  par  l’efpace  d’vn  an 
En  la  belle  Arcadie  , ou  bientoft  vnc  ville 
Prendra  de  ton  ciil  le  nom  d'Oreftion. 

De  là  tu  t'en  iras  en  la  ville  d’Athenes, 

Où  du  fang  maternel  vn  iour  en  iugement 
Tu  dois  rendre  raifon  aux  fieres  Eumenides 

t ..  ....  .ni'.;  .i  . - i 

P'aufanias  és  Arcadiques  rapporte  plufieurs  cliofes 
qui  tont  toy  qù’Orclte  demeura  quelque  temps  en  Ar- 
cadie, car  il  dit  qu’en  tirant  de  la  ville  de  Megalopolis 
vers  la  MelTenie,  il  y auoit  vn  temple  dédié  à certaines 
Dé  elfes , que  les  habitans  du  lieu  appclloient  Manies, 

qui 
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gui  n’elloient  autres  que  les  furies,  pourcc  qu’en  cet 
endroit  là , elles  tourmentèrent  cruellement  Orelle.  Il 
adioulte  qu’auprès  de  là  s’clkuoit  vne  petite  motte  de 
terre,  fur  laquelle  on  voyoit  vn  doigt  de  pierre,  qui 
tefmoignoit  qu’en  ce  mefme  lieu  Orelle  par  vn  excez 
de  rage  s’clloit  tronçonné  vn  doigt  à bdle  dents  , fi 
bien  que  celle  motte  en  elloit  appellée  , le  fepulchre 
du  doigt.  Il  dit  en  outre  que  non  gueres  loing  de 
là , elloit  vn  autre  lieu  qui  fe  nommoit  Ace  , pource 
qu’Orefte  y receut  de  l’allegement  , les  Eumenides 
luy  apparoilîànt  alors  blanches  , qui  auparauant 
luy  apparoilloicnt  noires  , quant  elles  vouloient 
le  rendre  furieux,  l’uis  il  conclud  ainfi  neAowov- 


vrçtnwv  3 01  T <36.  UÇy/tXtX  fX»*}jU0»fU0VTêf  , TtÇX  TM 

O’çirj)  T oi  cm  A 'ç-/m£ix  ytvic&xi,  <f><xcriv  , v'aro  E’g/v- 
yvuv  tÜv  X.AvTXiuvrççx;  , r,  cai  Apeiw  zrâyai  tIuj  xgjtriv. 

,,  Ceux  des  Peloponnefiens  qui  ont  recherché  curieu- 
^ fement  les  antiquités , alTcurcnt  que  tout  ce  qui  ad- 
„ uint  à Orelle  en  Arcadie  , quand  il  y fut  pourfui- 
„ uy  des  furies  à caufe  du  meurtre  de  Clytemnellre, 
„ fut  fait  auant  qu’il  fe  prefentall  en  jugement,  de- 
„ uant  la  Cour  de  l’Areopage.  Le  Scholialle  d’Eu- 
ripide fur  le  paliàge  allégué  , fait  celle  remarque. 
o 3 iVoçéï  i ot»  iTretTX  t O’p xl  E'^*v- 

vutf  Juoxxiriv.  o o y.XTXtpivysi  eiç  t?  »£pov  , 

Xj  ÏKiTr,C  T(W  (èbJUÛ).  xl  $ E’^CVVVgÇ  tf%eVTXI  iif  à'J- 
TiV  6ÉAKi Tcy  KTrCY.TiïVcy  , Kj  tfVXfl  civTciç  »?  A^TîUlf. 
t{*  k sq  y,  i rcÂ»?  «vt»)  O’p iç&ov  Y.xhtt'um  , ’àvio  O ptçv. 
„ Pherecydcs  rapporte  qu’Orelle  fe  voyant  pourfuiuy 
„ des  furies  , recourut  au  temple  de  Diane  , & s’afliç 
„ auprès  de  l’autel  en  contenance  de  fuppliant.  En  ce 
,,  lieu  neantmoins  les  furies  l’aborderent  auec  inten- 
„ tion  de  le  tuer.  Mais  Diane  les  empefeha  ; & de- 
,,  flors  celle  ville  là  fut  appellée Orelliumdu  nomd’O- 
„ relie.  Toutesfois  le  mefme  Scholialle  allégué 
Afclepiades  qui  cil  d’opinion  que  la  ville  d’Orcliium 
fut  ainfi  nommée  , pourcc  qu’Oreile  y mourut.  A 
quoy  s’accorde  Stephanus  fur  le  mot  Osée**  , & 
Tzetzes  fur  Lycophron  , comme  nous  dirons  plus 
au  long  à la  fin  de  ce  commentaire  difeourant  de  la 
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mort  d’Orefte.  La  première  opinion  eft  fuiuie  par 
Euripide  en  la  Tragédie  d’Eleétra,  où  les  Jumeaux 
Caftor,&  Follux apparoiflans à Orelle,  luy ordonnent 
d’aller  premièrement  en  la  ville  d’ Athènes,  & de  re- 
courir a la  llatuc  de  Minerue  pour  dire  garenti  des 
furies  par  l’affiitance  de  celle  Dédie, '&  pour  dire 
jugé  par  la  Cour  de  l’Areopage.  Puis  ils  luy  conseil- 
lent d’aller  demeurer  en  Arcadie  , comme  les  plus 
curieux  pourront  voir  dans  ce  gentil  poète  , dont  ie 
n’allegue  pas  les  vers , pource  que  le  paflàge  eft  vn 
peu  trop  long-  Tzetzes  fur  Lycophron  panche  de  ce 
collé , encor  qu’il  rapporte  auffi  la  fécondé  opinion 
comme  i’ay  dit  cvdelïus,  & Diétys  de  Crete  1.6.  Relie 
«examiner  briefuement  les  circonllances  du  iugement 
d’Orelle , à fçauoir  qui  elloit  Koy  d’ Athènes  quand 
il  y vint,  quels  furent  les  accufateurs,  & les  luges, 
& quelle  fut  l’ilïiiè  du  Iugement.  Suidas,  & le  Scho- 
liafte  d’Arillophane  font  venir  Orelfe  à Athènes  du 
temps  du  Roy  Pandionrmais  comme  i’ay  défia  remar- 
qué fur  l’Epiftre  de  Phyllis,  cela  elt,  hors  de  toute 
apparence  , attendu  que  Pandion  fut  Roy  d’Athenes 
plus  d'vn  ficelé  auant  le  temps  d’Orelte.  Diélys  de 
Crete , met  le  iugement  d’Orelle  fous  le  régné  de 
Mneflhcus  : mais  celle  opinion  efl  réfutée  aulli , par 
tous  les  autres  autheurs  que  i ay  alléguez  fur  l’Epiltre 
de  Phyllis,  qui  font  d’accord  que  Mneftheus  mou- 
rut en  reuenant  de  la  guerre  de  Troye,  où  inconti- 
nent après  fon  retour,  & que  le  règne  de  Demop- 
hoon  commença  ou  l’année  mefme  de  la  prife  de 
Troye,  où  la  luiuantc.  Là  ou  le  iugement  d’Orefte 
ne  pût  élire  fait  que  la  huittiefme  année  après  la  rui- 
ne de  Troye, attendu  qu’il  n’clloit  accufé quedauoir 
fait  mourir  Ægilthe  & Clytemneftre , & comme  i’ay 
preuué  cy  deuant,  Ægillhe  régna  fept  ans  après  la 
mort  d’Agamcmnon.  Il  elt  donc  certain , qu’il  faut 
iuiure  Athenée  liure  dixiefme  chappitre  dixiefme , qui 
met  le  iugement  d’Orelle  fous  le  régné  de  Demophoon. 
A quoy  s’accorde  parfaittement  Tzetzcs  fur  Lycophron, 
difant  ain.il - O'pts"»!?  /tirai  ro  xviAêiv  Ai^ioSxv  ^ Kàutæiu- 
v>;Vp«v , Siu)xQ/jii\’(Or  u ara  E’g>vvJyv  'sr^ç  A'^lw'xç  £# 

rij  t tfv  ïr.ejw  topT>)  , fieiritevovrigr  ^ 

K^lvirx/ 
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KçjvtTou  c v A*p«/w  ■arccyu . „ Orefte  apres  auoir  tué  Æ- 
gifthe  & Clytemneftre , s’enfuit  à Athènes  au  temps 
„ qu’on  y celebroit  la  fefte  nommée  Anthefteria,  fous 
,,  Je  régné  de  Demophoon  , où  il  fut  iugé  par  la 
„ Cour  de  l’Arcopage.  Quant  au  temps  que  marque 
Tzctzes , des  feftes  appellées  Anthefteria.  Athenée, 
Suidas,  & le  Scholiafte  d’Ariftophane  dîfent  la  mef- 
me  chofe  & adiouftent  qu’vn  des  trois  ioursde  celle 
fefte,  fut  defpuis  appel'é  Choes  en  mémoire  du  feftin 
qui  fut  fait  à Orefte,  où  l’on  mit  deuant  chacun  des 
conuicz  vne  mefure  de  vin  qui  fe  nommoit  Chus,  à 
fin  que  perfonne  ne  fut  contraint  de  communiquer 
auec  Orefte,  qui  n’eftoit  point  encor  expié  de  fon 
parricide.  Voire  ce  feftin  fe  pafta  fans  dire  mot 
au  rapport  de  Plutarque  liure  fécond  des  propos  de 
table  queftion  dixielmc , & d’Euripide  en  fon  Iphi- 
génie Taurique  , où  il  en  fait  vne  belle  deferipti- 
on.  Les  accufateurs  d’ürefte  font  nommez  diuer- 
fement  par  les  autheurs.  Tzetzes  au  lieu  allégué 
touche  trois  differentes  opinions  , pourfuiuant  ainfî. 
xg/vêTflt<  iv  Açet'ci)  aratyu  , ^ , jj  T vmScc- 

ftco,  *1  Ë^your,?  AlytaShs  x.  KAvruiuvr^çccç  êuyuT^oç. 
„ Il  fut  iugé  en  l’Areopage,  ayant  pour  parties,  ou 
„ les  furies,  ou  Tyndarcus,  ou  Erigone  fille  d’Æ- 
,,  gifthe  & de  Clytemneftre.  La  première  opinion 
eft  d’Euripide  au  lieu  que  i'ay  allégué  de  la  Tragé- 
die d’Orcfte,  où  Apollon  prédit  à Orefte,  qu’il  ren- 
droit  conte  de  fon  parricide  aux  furies  , deuant  la 
Cour  de  l’Areopage.  Mais  il  le  dit  encor  plus  clai- 
rement en  fon  lphigenie  Taurique,  faifant  ainfi  parler 
Orefte. 


£ïç  elç  Ji'faov  6^60»  ïiK 3V , iç  Slnluj 
T’  tçlw  , iyco  jjfyj  S’ocTfpûv  AocÇùv  jSaÔpov, 

To  $“  aXKo  srp4<r£«p‘  r,7Ti>  lui  E ’g/vvuwv» 

Eiarrov , oLyJïx;  pjTpo'f  rrégy. , &C. 
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M’eftant  reprefcnté  deuarit  l'Areopagc  , 

' Te  me  mets  en  ma  place , & de  l’autre  collé 

Des  trois  cruelles  fœurs  fe  met  la  plus  aage'e. 

Là  ie  m’ois  accufer  & reprocher  le  fang 

De  ma  mere  efpandu.  I’alleguc  mes  deffences  , &c. 

Le  Scholiafle  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Orefte , allé- 
gué vn  pacage  d’Hellanicus , où  font  rapportez  quatre 
fort  anciens  & fort  célébrés  iugemens , qui  furent  faits 
par  la  Cour  de  l’ Aréopage.  Le  premier  futeeluy  de 
Mars  accusé  par  Neptune  d’auoirtué  fon  fils  Halirrho- 
thius.  Le  fécond  fut  ccluy  de  Cephaie  coulpable  de  la 
mort  de  fa  femme  Procris.  Le  troitiefme  fut  celuy 
de  Dsedalc , atteint  & conuaincu  d’auoir  tué  Talus 
qui  eftoit  fon  nepueu  ,&  propre  fils  de  fa  fœur.  Apol- 
lodorc  1.  3.  fait  mention  de  ces  trois  iugemens,  & 
i’en  diray  plulïeurs  choies  remarquables  en  mes 
Commentaires  fur  cet  autheur  là.  Le  quatrief- 
me  fut  celuy  d’Orelte  , dont  Hellanicus  dit  cecy. 
TgyCf)  yevsaiç  vçepcv  <xvr>)  tj  K.Avroufj.vrspcc , .\'yoi~ 

fj.iu.vcv a &reKTEiv<t0W , vu  uîTO  O’pss-»  ~i>7ii>KT m^hcx  , auy- 
xço-r.;ê?w~c4f  Ji ’Aw  tw  O’péçy  J ara  Ev,« tvlàw  'srctpiav.djcùnv. 
„ Trois  générations  apres  le  iugement  de  Dædale  , 
,,  Clytemrueftre  fille  de  Tyndare  ayant  tué  Agamem- 
,,  non , & ayant  efté  tuée  par  Orelle,  donna  fubiet 
„ aux  Eumcnid.s  de  tirer  Ürelte  en  iuftice.  La  fé- 
condé opinion  cil  que  ce  fut  Tyndare  le  peremelme 
de  Clytemncftre  qui  fe  rendit  partie  contre  Orefte , & 
ileft  euident  parle  paifagede  «’aufaniasés  Arcadiques, 
que  i’allegueray  cy  apres  , que  celle  opimon  cftoit 
fort  commune  , d’autant  que  voulant  preuuer  qu’O- 
refte'fut  accusé  par  Perilaüs  coulîn  germain  de  Cly- 
temneftre,  il  croit  de  bien  cltablir  fon  opinion  en  ré- 
futant celle  de  ceux  qui  tenoient  que  ce  fut  Tyndare 
quil’accufa,  dilant  que  Tyndare  ne  put  pas  dire  i’ac- 
cufatcur , attendu  qu’il  elioit  défia  mort.  La  troifiefme 
opinion  elt  qu’Ordte  fut  accusé  par  Erigone  fille 
d’Ægillhc  & de  Clytemncftre.  L’autheur  du  grand 
EtyniQlogicon  fauorife  grandement  celle  opinion , & 
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la  fécondé  aufli  quand  il  parle  de  la  fefte  que  les  Athe* 
niens  celebroient , qui  s’appelloit  Æora  , difant  ainfi. 
/éj/ÉTiW  fi  H (jtyovlw  tiw  Aiyi&X  x,  KÀuTcwp’rçspetç  â'u- 
j'<*T£pa  , evv  Taviolçiai  tu  isxir-nw  îAÔfiv  A lilw  xÇe  kx- 
TKyoj»j <ng<ruv  O'pîrx-  ^5tcàvÔ£»t@j  3 , <*vcepT>js-«0'«v  «*u- 
tIu/  1 'fîffitnçciiroucv  raïç  A’Mu/xîciç  yivi&l  , kxtx  yçvtf- 
I MOV  n ét’  «Ürij'  OVVTfal  0%  rluï  icprlvu.  „ On  ditqu’Eri- 
„ gone  fille  d’Ægifthe  & de  Clytemneftre  , vint  à 
„ Athènes  auec  fon  ayeul  Tyndare  , pour  accufer 
„ Orefte,  & qu’après  qu’il  fut  abfous,  elle  fe  pendit. 
„ Ce  qui  fembloit  menacer  les  Athéniens  de  quelque 
,,  malheur , iufques  à ce  que  par  ordonnance  de  l’o- 
,,  racle  ils  inftituerent  celte  fefte  en  fa  mémoire.  Diétys 
de  Cretel.  6.  rapporte  aufli  qu’Erigone  fille  d’Ægifthe 
& de  Clytemneftre  fe  pendit  de  regret,  quand  elle  vit 
qu’Orefle  eftoit  abfous  , dont  on  peut  conicéturer 
qu’elle  auoit  bien  de  l’interelt  en  celle  caufe,  & que 
lans  doute  elle  eftoit  partie.  Toutesfois  il  y a de  fort 
bons  autheurs,  qui  ne  font  pas  ainfi  mourir  Prigone, 
mais  font  d’opinion  qu'Orcfte  mefmc  l’clpouia,  & 
en  eut  des  enfaus,  comme  nous  ferons  voir  à la  fin 
de  ce  Commentaire.  La  quatriefme  opinion,  & que 
Tzetzes  n’a  point  touchée,  eft  celle  de  Paufanias, 
ou-  pour  mieux  dire  , des  Arcadicns  au  rapport  de 
Paufanias  és  Arcadiques  , qui  diioient  qu’Orcfte  fut 
accusé  par  Perilaüs  coulîn  de  Clytcmneftre.  Voicyce 
qu’il  en  rapporte  , parlant  du  iugement  d’Oreftc. 
jq  «v tw  x.xr*iy0f0v  #»tj  TvvSxptu  ( <e0xé7 vxt  fi  ixvri  ôaôvcv  ) 
©êg/Aasv  jj  iïJnçîjvxi  êtvlw  tRn  rü  cüuxri  T*  jw>îTpoV  etnovvra, 
XTtcivt'l'MV  K KvTXlUVYSfXÇ.  ÏXX£/H  fi  ZTXlixfiVXf 

A*ov.  „ En  outre  ils  aflèurent  que  ce  ne  fut  pas 
„ Tyndare  qui  accufa  Orefte  , d’autant  qu’il  n’eftoit 
„ plus  viuant,  mais  que  ce  fit  Perilaüs  qui  le  tira 
,,  en  iuftice  fur  ce  qu’il  auoit  refpandu  le  fane  de  fa 
,,  mere  r pource  que  Perilaüs  eftoit  coufin  de  Cly- 
,,  temneftre,  comme  eftant  fils  d’icarius.  C.ccy  foit 
dit  des  accufateurs  d’Orefte.  Voyons  maintenant 

3uels  furent  fes  iuges.  Euripide  en  la  tragédie 
’Orefte  , dit  clairement  que  les  Dieux  furent  iu- 
gés  de  celle  caufe  , car  au  mcfme  paflage  que  i’ajr 
. , allégué 
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«.llegué  cy  deuant  il  fait  ainfi  pourfuiurc  Apollon  * 
parlant  à Orefte. 

E’vôivJe  t sAÔwv  -rît//  A'blwoiïwv  nohtv 
Lixîw  vuoa/iÇ  coux-r(§r  pjT£0x.T0vx 
Evy.ala’i  Tg/arûtrr.  S-joi  dé  iroi  dïaiîf  j&fiotSêiç 
Ihvywtn  cv  Açeto iciv  âjfdoic^^Ua 
Tij’ cpov  dWow  , tvS«  vtKtj&cy  <ri  yj'\. 

De  là  tu  t*cn  iras  en  la  ville  d’ Athènes , 

Ou  du  fang  maternel  vn  iour  en  iugement 
Tu  dois  rendre  raifon  aux  fieres  Eumenidës. 

Mais  les  Dieux  dire&eurs  de  ce  iugement  là. 

Sur  le  rocher  de  Mars  te  feront  fauorables , 

Et  rendront  vn  arreft  plein  de  grande  douceur, 

Si  bien  que  fans  faillir  tu  gaigneras  ta  caufe. 

Le  Scholfalte . auiïî  là  defius  citant  Hcllanicus 
an  partage  que  i’ay  allégué  cy  deuant  , conclut] 
iflitetirev  3 A'fjlui»  «,  Apjjc.  ,,  Minerue  & Mars  furent 
y,  les  iuges , & Dcmofthcne  en  l’oraifon  contre  A ri* 
llocrates , dit  en  termes  exprès , que  les  douze  Dieux 
feants  en  PArcopage  , iugerent  non  feulement  du 
différend  de  Neptune  & de  Mars  ; mais  aufli  de  ce- 
luy  des  furies  & d’Oreite.  Certes  il  eil  neceflaire  de 
dire  que  les  Dieux  furent  les  iuges  d’Orelte  , s’il 
laut  croire,  ce  que  dit  Plutarque , que  Solon  fut  le 
Premier  qui  inrtitua  le  confeil  ou  Sénat  de  l’Àreopage. 
Car  à ce  conte  , & le  iugement  d’Orelte  & les  autres 
trois  plus  anciens  que  nous  auons  rapportez  fuiuant 
Hcllanicus  & Apollodore  , ayant  tous  cité  faits  long 
temps  auparavant  que  Solon  vinlt  au  monde, ne  peu- 
uent  auoir  efté  rendus  par  les  Athéniens  qui  eftoient 
de  ce  confeil , veu  qu’il  n’ertoit  pas  encor  eltabli. 
Auffi  quant.au  premier  iugement,  Apollodore  dit  en 
termes  exprès  , que  Mars  futiugé  par  les  douze  Dieux 
feants  en  ce  lieu  làd’Athenes  , qui  delouis  fut  appelle 
Aréopage.  Mais  ie  ne  veux  pas  icy  examiner  l’opinion 
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de  Plutarque,  ni  difcourir  de  l’origine  de  la  Cour  de 
T Aréopage , car  i’en  traitteray  plus  à propos  en  me* 
adnotations  fur  Plutarque , & cependant  les  plus  cur- 
ieux auront  dequoy  fe  contenter  lilant  vn  beau  liure 
que  Meurlîus  a fait  fur  ce  fubiet.  Pour  conclurre  ce 
difcours  du  iugement  d’Orelle  , l’ilia ë en  fut  fort  fa- 
uorable  pour  luy  , car  il  fut  abfous  à pur  & à plein. 
Æfchyle  en  la  tragédie  des  Eumenides  dit  que  la  Déefle 
Minerue  fut  la  principale  caufe  de  fon  ablolution , car 
voyant  que  les  iugeseitoient  partagez  en  leurs  opinions» 
& que  la  moitié  condamnoit  Orelle , l’autre  moitié  l’ab- 
foluoit,  elle  mit  la  febue  blanche  en  fa  faueur,  mon- 
ftrant  par  là  qu’elle  apprcuuoit  l’a&ion  d’Orelle  & la 
vengeance  qu’il  auoit  prife  de  la  mort  de  Ion  pere, 
pource  que  celle  Décile  nafquit  de  Iuppiter  fans 
ayde  de  mere.  Apollon  aufiï  ferait  de  beaucoup  à 
Orelle  pour  luy  faire  gaigner  fa  caufe , d’autant  qu’il 
tefmoigna.  en  iugement , que  c’elloit  luy  mcfme  qui 
luy  auoit  commandé  de  tuer  fa  mere,  comme  Euri- 
pide rapporte  es  tragédies  d'Iphigenie  Taurique  , & 
d’Eledra  , où  il  adioufte  que  defpuis  ce  iugement 
d’Orelle , qui  fut  abfous  à caufe  que  les  iuges  le  treu- 
uerent  partagez  , les  Athéniens  tirent  vne  loy  qu’en 
toutes  les  caufe  s capitales,  où  il  arriueroit  vn  fcmbla- 
blc  partage , le  criminel  feroit  toujours  abfous  , & 
l’arrcll  fe  donneroit  fuiuant  l’opinion  la  plus  douce  : 
Pluficurs  autres  autheurs  font  mention  de  celle  loy, 
comme  l’Empereur  Iuliencn  l’oraifon  2.  panégyrique, 
& Ariitides  en  celle  qu'il  fait  à la  loüangc  de  Mincr- 
uc,  où  il  dit  ouucrtement,  que  celle  loy  prit  fon  ori- 
gine du  iugement  d'Orelte  , d autant  que  defpuis  les 
nommes  eltimerent  , que  les  futfrages  ellant  efgaux 
d’vn  collé  & d’autre,  il  failoit  croire  que  Minerue 
mettoit  la  febue  blanche  en  faueur  de  l’accusé.  Lemef- 
me  autheur  en  fon  o.aifon  Panathcnaïque  parle  du  iu- 
gement d’Orelle  d’vne  façon  qui  eilablit  encore  mieux 
ce  que  nous  auons  rapporté  cy  deuant  des  accufateurs 
& des  iuges,  car  il  dit*  jt  jj  ylmou  xeJmç  vçtpov , 
fxuTtj  toTç  oiyuvi<?ct7ç  , 3 ttj  «vt>?  toïç  ^ucxçcûi.  tu> 

dywnÇiTtu  tw v FleAccn^wv  <xv* p o\J$vyuiv  , txfyç  t«V 
VVV  'Zr&ÇoÏKBÇ  TW  TO 7TW  â’tàç  CtUvetÇ  V.XTtXÇvyd't . ,,  Il 
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4,  fc  fit  après  vn  autre  iugement  en  l’Areopage,  rftefTé 
,,  quant  aux  parties,  mais  tout  diuin  quant  aux  iuges^ 
„ où  difputa  de  fa  vie  Vn  malheureux  de  la  race  de 
,,  Pelops , qui  eut  recours  aux  venerables  Déefies 
4,  dont  le  temple  maintenant  eft  proche  de  ce  lieu. 
Ce  iugement  efiqit  méfié  d’hommes  & de  Dieux  ou 
de  Déefies,  quant  aux  parties,  pource  que  l’accusé 
èftoit  vn  homme  , & les  furies  eitoient  celles  qui 
l’accufoient.  Mais  il  efioit  tout  diuin  , quant  aux 
iuges,  pource  qu’il  fut  iugé  par  les  Dieux  Quant  au 
temple  des  furies  dont  parle  Ariftides , fon  direell  fou- 
fienu  par  le  Scholiafte  de  Thucydide  1 i.  &par  Vlpian 
fur  l’oraifon  de  Demofthcne  contre  Midias,  car  tous 
deux  afièurent  qu’en  mémoire  du  iugement  d’Orefie,' 
les  Athéniens  dreflerent  vn  temple  aux  Eumenides 
( qu’ils  appelaient  aufii  les  venerables  Déefies  ) tout 
auprès  de  l’ Aréopage.  Paufanias  aufii  en  fes  Attiques, 
dit  qu’Orefle  reconuoifiant  qu’il  auoit  elle  abfouspar 
la  faueurde  Minerue,  erigeavn  autel  proche  de  là,  qui 
portoitle  tiltrede  Minerue  furnommée  Aria. 

Quant  au  cmquiefme  point  , on  peut  voir  dans 
riphigenie  Taurique  d’Euripide,  comme  Orcfte  mef- 
me  raconte  , qu’ayant  elle  abfous  en  l’Arcopage , 
quelques  vnes  des  furies  acquiefcerent  au  iugement, 
& edferent  de  le  molefter,  mais  les  autres  plus  fa, 
rouchcsfe  mirent  derechef  à le  pourfuiure,  fi  bien  qu’il 
fut  contraint  de  recourir  de  nouveau. à l’oracle  d’A- 
pollon, qui  lui  ordonna  d’aller  en  Scythie  au  pais  de 
la  Taurique,  pour  y prendre  la  llatue  de  Diane  tom- 
bée du  Ciel,  que  ces  peuples  là  honoroient  fort  rcli- 
gieufement , & la  porter  au  territoire  d’Attique , l’af- 
lèurant  qu’auffi  toll  qu’il  auroit  fait  cela,  il  fetreuuc- 
roit  tout  à fait  deliuré  dcâ  furies.  Tîctzes  fur  Ly- 
cophron  fait  mention  de  cet  oracle,  & Hyginus  aufii 
chap.  no.  mais celluy-cy  s’dloigne  d’Euripide,  en  ce 
qu’il  dit  qu’ Apollon  commande  à Orclle  de  porter  la’ 
llatue  de  Diane  en  la  ville  d’Argos.  Cedrenus  rap- 
porte de  plus  les  paroles  mefme  de  l’oracle  . dont  la 
fubfiancc  elt , qu’Orefte  devoit  aller  en  Scythie  , où 
cfiant  furpris  au  temple  de  Diane,  il  courroit fortune 
d’y  dire  immolé , mais  qu’ayant  euité  ce  danger  , if 
falloir  qu’il  s’en  rcuinfi  par  la  Syrie,  qu’en  vn  fa- 
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hleux  & célébré  temple  de  la  Dcelfe  Vcfta,  proche  du 
tnont  Melantius , il  feroit  guéri  parfaitement  defafor- 
cenerie.  Au  relie  Euripide , Hyginus , Cedrcnus  aux 
lieux  alléguez,  & Ouide  h 3.  du  Pont,  eleg.  2.  ra- 
content tous  prefque  d’vne  mefme  façon  ce  qui  fut 
exploitté  par  Orefte  au  pais  de  la  Taurique.  Voici 
vn  abrégé  de  leurs  difeours.  Orefte  & Pylades  ellant 
arrivez  par  mer  en  la  Taurique,  furent  pris  d’abord 
par  certains  pafteurs , & menez  au  Roy  Thoas , qui 
auoit  accoftumé  de  faire  immoler  fur  l'autel  de  Diane 
tous  les  eftraugers  qui  abordoient  en  fon  pays.  A 
cet  effet  il  les  liura  entre  les  mains  d’iphigenîe  fille 
d’Agamemnon  , & propre  fœur  d’Orefte,  qui  auoit 
efté  tranfportée  en  la  Taurique  par  Diane  , lors  que 
Ion  pere  Agamemnon  , la  penfoit  immoler  au  port 
d’Aulide,  comme  nous  dirons  plus  aulongfurl’epiftre 
de  Laodamie . & auoit  efté  faite  preftrelfe  du  temple 
de  la  mefme  Déeflc.  Iphigénie  compienant  par  leur 
langage  qu’ils  eftoient  Grecs  de  nation , voulut  s’in- 
former plus  particulièrement  de  leurs  noms,  & du  lieu, 
de  leur  naiftance.  Oreftc  ne  voulut  point  luy  dire  fon 
nom  ; mais  il  luy  adoüa  bien  qu’il  eftoit  natif  de  la 
ville  d’Argos  , dont  elle  fe  monftrant  fort  ioyeufe  , 
luy  déclara  aufli  qu’elle  eftoit  de  la  mefme  ville,  & 
l’afleura  qu’elle  retiendroit  fou  compagnon  pour  cftre 
lacrifié,  mais  que  pour  luy  elle  luy  fauueroit  la  vie  & 
le  renuoyeroit  en  fon  pays  . s’il  vouloit  luy  promettre 
de  porter  vne  lettre  de  fa  part  à quelques  liens  pa- 
rens.  Ce  parti  ne  fut  point  agréable  à Orefte,  qui 
protefta  qu’il  ne  vouloit  pas  fauuer  fa  vie  au  defpens 
de  celle  de  fon  amy,  qui  ne  s’eftoit  engagé  en  celle 
entreprise  que  pour  fon  fubiet , & fupplia  Iphigénie 
de  le  facrifier  luy  mefme,  & ftuuer  Pylades  luy  re- 
mettant fa  lettre.  Pylades  inlïfta  de  tout  foii  pou- 
üoir  au  contraire , s’oifrant  volontairement  à la  mort 
pour  le  falut  d’Orefte.  Ainfi  s’efmcut  vn  gencreux 
° débat  entre  ces  deux  parfaits  amis  , qui  n’eurent  ia- 
mais  qu’vne  mefme  volonté  , fors  en  ce  feul  point  , 
& leur  différend  ne  put  eftre  terminé  que  par  l’arreft 
qu’en  rendit  Iphigenie  , qui  trouuant  les  raifons 
d’Orefte  plus  fortes  , lui  adiugea  la  viûoirc  , & le 
choifit  pour  feruir  de  viétime,  &.  Pylades  pour  eftre 
..  S le 
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le  porteur  de  fa  lettre.  Mais  comme  elle  vouluft 
fommer  Pylades  de  luy  promettre  & iurer  folennelle- 
ment,  qu’il  remettroit  fa  lettre  à celuy  à qui  elle  s’ad- 
drelfoit,  elle  s’auifa  qu’il  vaudroit  mieux  luy  en  dé- 
clarer le  contenu,  afin  que  fi  par  auenture  il  efgaroit 
la  lettre  , ilpuft  neantmoins  faire  fon  mefifage  débou- 
ché. Elle  luy  enchargea  donc  de  dire  à Orefte  fils 
d’Agamemnon,  que  fa  fœur  Iphigenie,  que  les  Grecs 

Îenioient  auoîr  immolée  en  Aulide  , par  la  faueur  de 
)iane  eftoit  encore  viuante,  d’autant  que  celle  Déefle 
prenant  pitié  d’elle,  & fubfiftuant  vne  biche  en  là 
place  , l’auoît  transportée  en  la  Taurique  , où  elle 
l’auoit  faitte  fa  Preftrriïe.  Qu’elle  le  fupplioit  de  treu- 
uer  quelque  moyen  de  la  tirer  de  ce  pays  barbare , où 
elle  eftoit  contrainte  tous  les  iours  de  fouiller  fes 
mains  dans  le  fang  des  pauures  eftrangers  qu’on  y 
facrifioit , & de  la  faire  conduire  en  Argos.  Là  deftùs 
Pylades  ayant  fait  ferment  à Iphigenie  , de  rendre  fa 
lettre  à Orefte , ou  de  luy  faire  fon  meffage  , prit  la 
lettre,  & la  mit  incontinent  entre  les  mains  d’Orefte, 
proteftant  à Iphigenie  qu’il  s’eftoit  acquitté  de  fa  pro- 
mefle,  d’autant  que  celuy  qu’elle  deftinoit  pour  le  fa- 
crifice,  eftoit  fon  propre  frere  Orefte.  Luy  au  melme 
temps , tout  raui  de  merueille  , courut  embraflfer  fa 
fœur,  & luy  donnant  plufieurs  marques  & preuues 
infaillibles  de  fon  extra&ion,  luy  fit  connoiftre  qu’il 
eftoit  vrayment  fon  frere.  Puis  il  luy  conta  toutes  fes 
auenturcs  paflees , & luy  déclara  particulièrement  le 
fubict  qui  l’auoit  fait  aller  en  ce  pays-là,  la  fuppliant 
de  l’afiifter  en  fon  entreprife  , & de  luy  donner  le 
moyen  d’emporter  la  ftatue  de  Diane.  Iphigenie  après 
auoir  proposé  toutes  les  difficultez  qui  pouuoient  fe 
rencontrer  en  l’execution  de  ce  deffein , fe  promit  e» 
fin  qu’elle  en  viendrait  à bout  par  vne  telle  inuention. 
Elle  fit  entendre  au  Roy  Thoas  , que  ces  eftrangers  ne 
pouuoient  eftre  facrifiez  en  l’eftat  qu’ils  eftoient  , à 
caufe  qu’elle  auoit  appris  d’eux  qu’ils  eftoient  coul- 
pables  d’vn  meurtre  qu’ils  auoient  commis , dont  ils 
n’eftoient  point  expiez  : que  la  ftatue  de  Diane  eïïoit 
aufîi  pollue  & prophanée  par  leur  attouchement  & 
qu’il  eftoit  neceffaire  de  la  purifier  auec  les  eaux  de  la 
mer , & d’expier  quant  & quant  auec  les  meftnes  eaux, 
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les  eftrangers  qu’on  vouloit  immoler  : mais  que  ni  le 
Roy,  ni  autre  quelconque  ne  deuoit  affifter  à ces  expia- 
tions & purifications  , tors  elle  feule  qui  eltoit  la  pre- 
ltrefTe  de  Diane,  pour pluiieurs  raifous qu’elle  allégua. 
Le  Roy  luy  ayant  permis  d’obferucr  eu  celte  aition 
toutes  les  ceremonies  qu’elle  iugeroit  conuenables , elle 
prit  la  Itatuë  de  Diane , & fit  mener  auec  elle  Orelte 
& Pylades  eflroittement  liez  comme  ayant  peur  qu’ils 
ne  luy  efchappalTcnt.  Auec  cet  équipage  elle  tira  du 
codé  de  la  mer,  vers  l’endroit  où  eltoit  le  vaifleaud’O- 
relte,  en  vu  lieu  couuert,  ou  il  ne  pouuoit  facilement 
eftre  apperceu  , & approchant  de  la , elle  commanda 
aux  gardes  de  s’arrelter,  prenant  elle  mefme  les  liens 
des  prifonniers  , fous  prétexté  qu’il  n’eltoit  permis  à 
perfonne  de  voir  les  expiations  qu’elle  vouloit  faire. 
Par  ce  moyen  fans  difficulté  elle  fe  rendit  au  nauire 
d’Orefie  auec  laitatue  de  Diane,  où  ayant  deflié  Ore:te 
& Pylades  , elle  s’embarqua  auec  eux , & tous  cn- 
femble  prirent  le  chemin  de  la  Grece. 

Quant  au  fixiefmc  & dernier  point  , les  autheurs 
content  diuers  endroits  du  monde  où  Orelte  aborda  re- 
tournant de  la  Taurique,  & tous  ne  font  pas  d'accord 
du  lieu  où  il  laifla  la  llatue  de  Diane,  & où  il  fut  ex- 
pié de  fon  parricide.  Cedrenus  raconte  que  fuiuanf 
l’oracle  d’Apollon,  Orelte  alla  palier  par  la  Syrie  & 
arriua  en  la  Paleltine  , où  les  habitanS  d’vn  certain 
lieu  ayant  édifié  vn  beau  Temple  à Diane  prièrent 
Iphigenie  comme  Preltrelîe  de  celte  Deelle  deluyfa- 
crifier  vne  ieune  pucellequis’appelloit  Nylïa,  du  nom 
de  laquelle  fut  baltie  vne  ville  au  mefme  endroit  , & 
peu  de  temps  après  vne  troupe  de  Scythes  enuoyez 
par  le  Roy  Thoas  pour  pourfuiurc  Iphigenie,  arriue- 
rentà  la  ville  de  Nylfa,  où  ne  pouuant  apprendre  quel 
chemin  Iphigenie  auoit  tiré,  ils  s’arreltcrent  là,  & fe 
refolurent  d’y  habiter  , n’olans  pas  tetcürner  vêts 
Thoas,  dont  il  aduint  que  defpuis  celte  ville  fut  ap- 
pellée  Scythopolis.  Certes  pluiieurs  autheurs  font 
mention  de  celle  ville  de  Paleltine,  comme  Stepha- 
nus , le  paflage  duquel  eft  vn  peu  depraué  1 niais  il 
ne  lailfe  pas  de  faire  voir,  qu’elle  s’appelloit  Nylfa  , 
& Scythopolis  auffi.  Pline  1.  f.  chap.  18.  dit  que  ce 
tut  Bacchus  qui  fappella  Nyfa  du  nom  de  fanourtîcé 
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Su’il  y fit  enfeaelir,  & que  defpuis  elle  fut  nommée 
cythopolis  , à caufe  des  Scythes  qui  y habitèrent.  Io- 
fephe  1.  il.  des  antiquitez  chap,  iz.  & 1. 13.  chap.  io. 
tefmoigne  que  les  Grecs  l’appelloientScythopolis,  les 
Hebrieux  Betfan  , & au  i.des  Machabées  chap.  y.  elle 
ell  ainfi  nommée.  Mais  reuenons  à Cedrenus , qui 
pourfuiuant  le  difcours  du  voyage  d’Orefte,  adiouile 
qu’Iphigenie  ayant  efté  aduertie  par  vn  fonge  de  partir 
promptement  de  Nyfla  s’achemina  auec  fa  compagnie 
le  long  de  la  colle  maritime  de  la  Palelfine,  tant  qu’ils 
arriuerent  en  Syrie,  & au  mont  Melantius , oùOrefte 
trouua  le  temple  de  Yella  que  l’oracle  luy  auoit  de- 
ligné , dans  lequel  ayànt  fait  deuotement  fes  facrifices, 
il  fe  trouua  tout  à fait  guéri  de  fa  manie.  De  là  ils 
pafTerent  le  fleuue  Orontes,  & arriuerent  à la  villequi 
s’appelloit  anciennement  Palæpolis  , & defpuis  fut  nom- 
mée 'Sclcucie,  où  ayant  trouué  la  commodité  d’vn 
nauire,  ils  s’en  retournèrent  en  Grèce  , où  Orefle 
donna  pour  femme  à Pylades  fa  lœur  Eleélra  3 & 
demeura  iufques  à fa  mort , Roy  pailible  de  Mycenes. 
Ce  difcours  de  Cedrenus  ell  en  partie  fauorisé  de  Tzet- 
zes  fur  lycophron  > où  après  auoir  raconté  comme  Orelte 
auec  Pylades  & Iphigénie  fe  fauuade  la  Tau rique,  il  adi- 

Otlfte.^H^lfl(o^£VT8f  3 AXf  «jê*  TXTY4Ç  ’ï.ihâj-A.eio'.C  vvv 

Myofxivtjç  juêçt; , Kj  -zs€/i  AvUo%eixv  tû  \U\xvUov  0 
’àxrv  $ txx\j<&Iujou  t O'p içlw  c/M  r?f  usivlxçy  A ‘fxxvcv  ôxA.t}Q> j. 
„ Ellant  accueillis  de  la  tempellc,  ils  furent  portez 
„ aux  quartiers  où  ell  maintenant  la  ville  de  Seleucic, 
„ & la  ville  d’Antioche,  & le  mont  Melantius,  qui 
,,  dés  lors  tut  appelle  Amanus  , à caufe  que  là  prit 
,,  fin  la  manie  d’Orelte.  Stephanus  auffidic  lamelme 
chofe  fur  le  mot  A ^atvo» , touchant  les  deux  noms 
de  cefle  montaigne.  Il  y a des  autheurs  qui  tiennent 
qu’Orclte  palfa  par  la  Cappadoce  , & qu’il  y lailla  des 
marques  fignalées  du  feiour  qu’il  y fit.  Strabon  1. 
ix.  parlant  de  Comana  ville  de  la  Cappadoce  , dit 
qu’il  y auoit  vn  temple  fort  célébré  de  la  Dédie  En- 
yo,&  parlant  des  facrifices  qui  s’y  faifoient,  adiouile. 

T X iifX  TXVTX  âoYjéi  O’ fiÇt)Ç  JU6T X T?f  dit  A<pY,i 

Vét#5  KO/xifXI  iiv ffl  ^TTO  T^f  TXUgJYS.Ç  TlfjÿlxÇ  y TX  T tjt 
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TatUpû7roA«  GV  TXvôx  $ Jtj  T TTfvôijUOV 

xàyluu  S >tj  Txvojua  ri}  7 ToA<{.  ,,  Il 

„ femblc  que  la  manière  de  ces  facrifices  fut  apportée 
,,  de  la  Taurique  par  Orefte  & par  fa  fœur  Iphigenie, 
,,  & que  ce  font  les  mefmès  qu’on  faifoit  à l’honneur 
„ de  Diane  furnomméc  Tauropolos.  Mefmes  l’on 
,,  croit,  qu’en  ce  lieu  là  Orelte  couppa  fes  cheueux , 
,,  qu’il  auoit  laiffé  croiltre  en  ligne  de  dueil,  durant 
„ le  temps  de  fon  affliction , & que  pour  celte  caufe, 
„ la  ville  prit  le  nom  de  Comana.  L’autheur  du 
grand  Etyinologicou  parlant  de  celte  ville  , 

rend  la  mefme  raifon  de  fon  nom  , quand  il  dit 
Aiyzrctf  ^ tûv  A yxytifj tvov&  q'ov  O' çîçlw  , çâlyov rx 
fier»  tÎjç  a’J'eAcpJjV  , c^têtire  t lu)  xôjAuu  SorcxetçxtS-cq. 
,,  Caron  dit  qu’Orelte  fils  d’Agamemnou,  s’enfuyant 
„ auec  fa  fœur , fit  couper  fes  cheucux  en  ce  lieu  là. 
Dion  lemblablement  , au  fragment  du  liure  3$-.  de 
fon  hiltoire  Romaine  dit  à ce  propos,  rot  'j  K âpotvx  r? 
rt  \Zv  Koi7r7rcuîox40ti  Iç'i  , iiax4  tôt  t 'P  A‘prl|ui<î@-'  tû 
Taug^icov  (Sptrxç  , Xj  ro  yiv@~‘  ro  A'yxjuifxvo'viov  SiZ po  otv 
yy.uv.  Jtj  or ùjç  iç  xvrxç  rxZrct  ottflxiro,  >j  o7rcoo  iik (Mivtv, 

V êvvetfxaji  cç c(p£f  > Ttoitsm  htyouivm  , dt/pâjr.  à J1' 

£« ç cRnçxpxt  , Qçxiru.  <fvo  XvrcH  7T0\HÇ  OV  T if  KXTTTTX-' 
Joxïot  ôfAùovv/jtoi  y h n ttxv u rrô p’p'cti  *»'  aSujAwv  «V}  , 

TWy  ovÙtÜv  /T£g>  xvypcu  Xj  (Uu5oAoyS(T»  Kj  drfiCVuW*  Xj 
Tare  «?Aa  ixxvrx  ô«  J c'jtW*,  ^ ro'  > «V  aù-~ 

tû  c//,«vo  ro  -rif?  l’<piy6v«’aç  ov  , otpQÔnÿot  ïyxci.  „ Les 
,»  ville  de  Comana  font  au  pays  qui  maintenant  s’ap- 
„ pelle  Cappadoce , & l’on  croit  que  la  ftacue  de  Di- 
„ ane  Taurique, y fut  apportée  par  les  enfans  d’Aga- 
3,  memnon  qui  vindrent  en  ce  quartier  là.  Toutesfois 
„ ie  it’ay  peu  m’efclaircir  parfaittement  de  ce  point, 
,,  ni  ,fçauoir  comme  celte  Itatue  fut  portée  là  , ou 
„ comme  elle  y a demeuré  fi  long  temps  :mais  ce  que 
,,  ie  Içay  bien,  ie  ne  le  celeray  pas.  Il  y a deux  villes 
„ en  Cappadoce  de  ce  mefme  nom  , qui  ne  font  pas 
v beaucoup  efloignées  l’vne  de  l’autre,  & toutesdeux 
fe  vantent  d’auoir  les  mefmes  chofes.  Car  toutes 
,,  deux  font  les  mefmes  contes  , & monltrent  des 
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„ chofes  toutes  fetnblables  , & l’vne  & l’autre  ffe 
„ tient  alfeurée  d’auoir  l’efpée  mefme  d’Iphigeniç. 
l’ay  corrigé  en  ce  paflage  ces  paroles  du  texte  Grec 
(hüpo  <*«  iyttv  , dont  on  ne  peut  tirer  aucun  fens , & 
i’ay  mis  en  leur  place  Atvfo  xv  >jx«v  , qui  en  approch- 
ent fort , & font  vn  fens  palfahlement  bon.  Or  non 
feulement  ceux  de  la  ville  de  Couiana  croyoientauoir 
la  llatue  de  Diane  Tauriquc  : mais  aufli  ceux  de 
Callabala , qui  ell  vne  autre  ville  de  la  Cappadoce. 
Voicy  ce  qu’en  dit  Strabon  au  liure  fus  allégué. 

CM  TûtÇ  Kx^xëxXotÇ  fcfi  TO  Ttjç  HtfXffïxÇ  A'fTtfXlê&  iêpSV , 

ctT»  (pxcl  txç  hfc-lxç  yvfMvoï;  roiç  iroe\  J)  xvÔpxxtxç  fix- 
oiirx^êlç.  Koivêxvrx  Si  nvtç  t\lu  ow’tuv  9'pvJfcifa'iv  içogjxv 
tIw  O'fîiü  , àj  t?;  TxvfOTTûAu  , UtfXcrixv  KtKXr;t&ai 

QttcxovTi;  y Sfè.  to  7T£p«9fv  Hcfu&lwxi'  ,,  Il  y a en  la  ville 
„ de  Caftabaiavn  temple  de  Diane  furnommée  Perafia, 
„ où  Pou  dit  que  les  Prellrçfl'es  marchent  à pieds  nuds 
„ fur  la  braife  ardente  fans  en  eftre  endommagées. 
„ Quelques  vns  aufli  approprient  à celle  ville  la  mefime 
,,  hiftoire  d’Orelle  & de  la  llatùe  de  Diane  Tauropa- 
,,  los , affermans  qu’elle  fut  appellée  Perafia,  pource 
,,  qu’elle  leur  fut  apportée  de  delà  la  mer.  En  outre 
plufieurs  autres  peuples  d’Afie  fe  glorifioient  d’auoir 
celle  llatue  de  Diane  Taurique  î car  Paufanias  és 
Laconiques,  outre  les  Cappadociens,  met  en  ce  nom- 
bre les  habitans  du  Pont , & les  Lydiens , difant  ainfi. 

d txfxifxtvvtxtv  tri  Kj  vvv  tViKixStq  àyofxx  rij  Txvg/xy  ètw , 
ojç  té  x[x<ptv£rirS<n  f$d  Kx7rirxSçxtç , k,  çl  t Ej^vov  olx.fi- 
vvTtç  to  dyxXfxx  ètvou  tzdkà  cQifftv.  Xfx<ptodi>)Tis<ri  y vij 
AvSôôv  oTç  içtv  A’p TrfuJ&  ÎÉpoV  A’ v xfh  J <&• . ,,  Le  nom  de 
„ la  Déelî'e  Taurique  ell  encore  fi  célébré  auiourd’huy, 
„ que  les  Cappadociens , & habitans  d»  Pont  Euxin 
v s’en  débattent  entre  eux  , les  vns  & les  autres 
„ s’attribuans  la  pollefiion  de  celle  llatue  , & les 
„ peuples  du  quartierue  Lydie,  où  ell  le  temple  de 
,,  Diane  furnommée  Anaïtis,  la  leur  querellent  aufif». 
Hyginus  chap.  120.  &i2l.ne  fait  aucune  mention  de 
ces  voyages  d’Orelle  mais  il  dit  qu’au  partir  de  la 
1 aurique  , il  vint  aborder  à vne  Ifle  qu’il  appelle 
Smynthe  , où  reçoit  Chryfes  le  f relire  d’Apollon, 
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dont  Homere  fait  mention  au  i.  de  l’Iliade  , où  il 
parle  aufiî  de  fa  fille  Chryfeïde  qu’Agamemnon  auoit 
prife  pour  fa  concubine , & félon  l’opinion  d’Hyginus , 
de  Chryfeïde  & d’Agamemnon  nacquit  le  ieune  Chry- 
lès,  & fuiuant  quelques  autres  autheurs  , Iphigenie 
xnefme,  comme  i’ay  prcuué  fur  l’epiltre  de  Brileïde. 
Incontinent  après , Thoas  pourfuiuant  Orefte  & Iphi- 
génie , arriua  en  la  mefme  Illc , & s’addrelTant  au  ieune 
Chryfes  , qui  ne  connoilloit  point  encores  Orefte , tira 
parole  de  luy,  qu’il  le  luy  remettroit  entre  les  mains 
auec  Iphigenie  & tous  ceux  de  fa  fuitte.  Mais  le  vieux 
Chryfes  e liant  aduerti  decetraitté  ,&  ayant  appris  qui' 
elloient  fes  hoftes , fit  entendre  à fon  petit  fils  comme 
Orefte  eftoit  fon  frere,  & Iphigenie  eftoit  fa  fœur,  fî 
bien  que  le  Jeune  Chryles  changeant  de  refolution  , 
s’accorda  auec  Orefte  , & luy  ayda  à faire  mourir 
Thoas.  Après  celte  execution  , Orefte  s’embarqua 
derechef  auec  fa  compagnie , & auec  la  llatue  de  Diane, 
& dans  peu  de  iours  arriua  fain  & fauf  à la  ville  de 
Mycenes.  Le  mefme  autheur  chap.  122.  fait  encor 
cet  autre  conte.  Eleâra  fille  d’Agamemnon  & de 
Clytemneftre  , & fœur  d’Orefte  , receut  vue  faulfe 
nouuelle  qu’Orefte  & Pylades  auoient  efté  facrifiez  à 
Diane  en  la  Taurique,  & que  c’elloit  fa  fœur  Iphi- 
genie qui  les  auoit  immolez.  Sur  cet  aduis  Aletcs 
fils  d’Ægifthe  s’empara  du  Royaume  de  Mycenes  , 
croyant  que  la  race  d’Atrée  eftoit  elleinte.  Mais  Ele- 
£tra  s’en  alla  à Delphes  pour  confulter  l’oracle  fur  la 
mort  de  fon  frere.  En  mefme  temps  Orefte  & Iphige- 
nie y arriuerent , fi  bien  qu’Eleâra  appcrceuant  Iphige- 
nie , & croyant  véritablement  qu’elle  euft  tué  Ion 
frere  , prit  vn  tifon  ardent  fur  l’autel , & luy  en  voulut 
creuer  les  yeux.  Orefte  interuint  qui  l’empefcha 
d’executer  fon  delfein,  & luy  fit  entendre  toute  la 
vérité.  Alors  tous  cnfemble  s’ei)  allèrent  à Mycenes, 
où  Orefte  tua  Aletes  , & voulant  aulïï  faire  mourir 
Erigone  fille  d’Ægifthe  & de  Clytemneftre  , Diane  la 
rauit , & la  tranfporta  en  l’Attique,  où  elle  la  fit  fa 
preftrefTe.  Euripide  en  fon  Iphigenie  Taurique  raconte 
celle  hiftoire  tout  autrement,  car  il  introduit  Minerue 
qui  commande  à Orefte  de  s’en  aller  droit  à Athènes 
au.  partir  de  la  Taurique,  & de  baftir  vn  temple  à 
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Diane  entre  deux  bourgs  de  l’Attique  nommez  Haies, 
& Brauron  , où  il  luy  falloir  colloquer  la  ftatue  de 
celle  Déefte,  & inftituer  vne  fefte  pour  aétion  de  grâ- 
ces du  danger  qu’il  auoit  euité  d’cftre  immolé  en  la 
Taurique  , y eftabliflant  celle  loy  , qu’on  eull  à mener 
vn  homme  vers  l’autel,  & luy  appliquer  fur  le  col- 
vne  efpée  nue, dont  on  le  blelferoit  legerement,mais 
toutesfois  iufqucs  à effulton  de  fang.  Pour  Iphigénie , 
elle  luy  ordonna  de  palTer  le  relie  de  fes  iours  en  ce 
mefme  temple  , comme  PreftrelTe.de  Diane,  & luy 
prédit  qu’elle  y fera  inhumée,  & qu’après  fa  mort  on 
luy  déférera  de  grands  honneurs , & mcfmes  on  luy 
confacre-ra  les  voiles  , & les  habits  les  plus  pretieux 
des  femmes  qui  mourront  en  trauail  d'enfanr.  Par 
là  on  peut  voir  que  l’opinion  d’Euripide  elt , qu’Orelte 
fut  expié  de  fon  crime  , & deliuré  des  furies  au  ter- 
ritoire d’Attique , & qu’il  y lailfa  la  llatue  de  Diane. 
Quant  au  premier  point  Diétys  de  Crctel.  6.  s’accorde 
aucc  Euripide  , il  eft  vray  qu’il  dit,  qu’incontinent 
après  le  iugement  d’Orefte , le  Roy  Mneltheus  l’expia 
félon  la  coullume  du  pays.  Quant  au  fécond  point, 
c’eft  chofe  alièurée  que  plulieurs  des  anciens  ont  creu, 
que  la  llatue  de  Diane  Taurique  eltoit  au  bourg  de 
Brauron.  Paufanias  és  Attiques  en  fait  foy , quand  il  dit. 
to  oio^xTov  fortydv  içn'ôv  Bpavp&jw  , A^TîjU/? , wç  Kiyécu , 
y,  Tayg/wf.  ,,  Il  y a vne  ancienne  llatue  au  bourg  de 
,,  Brauron  , qu’on  dit  cllre  de  Diane  Taurique. 
Toutesfois  ce  mcfmc  autheur  és  Laconiques  réfuté 
fort  & ferme  celle  opinion  , foullenant  que  la  llatue 
de  Diaye  Taurique  eltoit  à Sparte,  & que  c’eltoit  la 
mefme  qu’on  furnommoit  Orthia.  le  n’apporteray 
pas  lé  palfage  en  Grec  , pource  qu’il  eft  trop  long: 
inais  le  voicy  traduit  en  noltre  langue.  „ Le  lieu  de 
„ Sparte  qui  s’appelle  Limnæum,  cil  confacré  à Diane 
,,  furnommée  Orthia-.  On  dit  que  la  ftatue  de  celle 
„ Décile,  elt  la  mefme  qu’Orefte  & Iphigénie  cnleue- 
I»  rent  de  la  Taurique,  & les  Laccdæmonicns  afleurent 
„ qu’elle  fut  apportée  en  leur  pays,  d’autant  qu’Oreltc 
,,  auoit  elle  leur  Roy.  Et  pour  moy  i’eltime  que 
s,  cela  elt  plus  vray-femblable  , que  ce  qu’en  difent 
9 Ie$  Athéniens,.  Car  pour  quelle  raifon  Iphigenie 
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„ auroit-elle  laîfifée  la  ftatue  de  Diane  au  bourg  de 
,.  Brauron  ? Et  pourquoy  les  Athéniens  n’euflent-ils 
„ tafché  de  la  fauuer  dans  leurs  nauires , lors  qu’ils 
j,  abbandonnerent  leur  ville  ? Certes  le  nom  de  Diane 
„ Taurique  eft  fi  célébré  , que  les  Cappadociens  en 
„ font  en  difpute  auec  les  habitans  du  Pont  Euxin, 
„ les  vns  & les  autres  fouftenans  qu’ils  ont  fa  ftatue 
„ par  deuers  eux  : & ceux  du  quartier  de  Lydie  où 
„ eft  le  temple  de  Diane  furnommée  Anaïtis  , leur 
„ en  querellent  encor  la  poflefiion  G’eft  pourquoy 
„ il  n’y  a pas  de  ^apparence  que  les  Athéniens  l’euf- 
,,  fent  abandonnée  en  proye  aux  Perfes.  Car  la 
„ ftatue  qui  eftoit  à Brauron  fut  tranfportée  par  Xer- 
3,  xes  en  la  ville  de  Sufes , & long  temps  après  Se- 
3,  leucus  la  donna  aux  habitans  de  Laodicée,  ville  de 
„ la  Syrie,  où  elle  eft  encor  à prefent.  Mais  il  y a 
,,  des  indices  fort  apparens , que  la  ftatue  de  Diane 
„ furnommée  Orthia  qui  eft  à Sparte  , foit  la  mefme 
„ qui  fut  retirée  des  mains  des  barbares.  Car  en 
„ premier  lieu  Aftrabacus  & Alopecus  fils  d’Irbus  , 
,,  qui  fut  fils  d’Amphifthenes  , qui  eut  pour  pere 
„ Amphicles  fils  d’Agis,  ayant  treuué  celle  ftatue,  à 
,,  l’inftant  perdirent  le  fens.  En  après  les  Limnates 
,,  de  Sparte  , & les  Cynofuriens  , ceux  qui  elloicnt 
,,  venus  de  Mefoa  & ae  Pitane , fe  querellèrent  entre 
,,  eux  lors  qu’ils  facrifioicnt  à Diane,  dont  s’enfuiuit 
„ vn  grand  meurtre,  tellement  que  pluficurs  furent 
„ tuez  proche  de  l’autel,  & tout  le  relie  fut  emporté 
„ par  vne  foudaine  maladie.  Là  deftus  l’oracle  eftant 
confulté,  refpondit  qu’il  falloit  refpandre  du  fang 
„ humain  fur  cet  autel  là.  A ce  fubiet  la  couftume 
„ fut  introduitte  de  facrifier  vn  homme  que  l’on  tiroit 
3,  au  fort: Mais  Lycurgus  la  changea  , ordonnant  au 
lieu  de  cela,  de  fouetter  des  icunes  garçons  fur 
,,  l’autel , tant  qu’il  fuft  arrousé  de  fang.  Vue  femme 
„ prefide  à celle  ceremonie  , qui  pendant  qu’on  fait 
3,  l’execution  tient  entre  fes  bras  la  ftatue  de  Diane , 
„ qui  de  foy  eft  alfez  legerc , à caufe  de  fa  petitefle  : 

„ mais  fi  ceux  qui  ont  charge  de  fouetter  les  garçons, 

„ les  efpargnent  ayant  efgardàleur  beauté,  ou-à  leur 
„ noblefte,  alors  la  ftatue  s’apefantit  entre  les  bras  de 
„ la  PrebürelTe,  en  telle  forte  qu’elle  ne  peut  plus  la 
S y ’ fou- 
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„ fouftenir , dont  elle  eft  contrainte  de  fe  plaindre  de 
„ ceux  qui  fouettent  trop  doucement , leur  imputant 
3>  la  caufe  d’me  fi  infupporiable  pefanteur.  Tantcefie 
„ ûatuë  fedelc&edu  fang  humain  pour  eftre  accouftu- 
„ mée  aux  facrifices  qu’on  luy  faifoit  en  la  Taurique. 
„ Au  refte  ils  luy  donnent  non  feulement  le  furnom 
,,  d’Orthia  : mais  aufli  de  Lygodefma  , à caufe  qu’elle 
„ fut  trouuée  parmy  des  Ofiers , qui  l’enuironnoient 
„ & entourtilloient  en  telle  forte  , qu’ils  la  faifoient 
„ demeurer  droitte.  L’opinion  de  Paufanias  eft 
fauorifée  de  quelques  autheurs  Latins , qui  font  d’ac- 
cord auec  luv  que  la  ftatuë  de  Diane  Ortbia  qui  eftoit 
à Sparte  , eftoit  celle  de  Diane  Taurique  : mais  ils 
difent  qu’Üreûe  la  laiifa  premièrement  en  Italie  , & 
que  de  là  elle  fut  portée  à Sparte , comme  nous  ferons 
voir  rapportant  leurs  authoritez  après  que  nous  aurons 
encor  alléguez  deux  paffages  de  Paufanias  où  il  dif- . 
court  de  l’expiation  d’Orefte,  & de  fa  guerifon  , & 
quelques  vns  d’autres  autheurs  touchant  le  mefme 
fubiet.  Le  premier  palfage  de  Paufanias  eft  es  Corint- 
hiaques  ou  ayant  parlé  du  temple  de  Diane  furnommée 
Lycia,  qui  eftoit  en  la  ville  de  Trœzene,  iladioufte. 
•rov  ie  ïfivrpot&ev  rov  von?  Aiôov  , xa^Vfjttvov  èt  ûpov  , èven 
tâyxe’i y , ècp’  où  ttote  Tpoj£W«v  ivvix  O’p içlw  cwx- 

cRn  rw  tyovct)  'P  py rpoç.  tt  On  dit  que  la  pierre 
„ qui  eftaudeuant  du  temple  y qu’on  appelle  la  pierre 
„ facrée  , eft  celle  là  mefme,  fur  laquelle  neuf  bour- 
„ geois  de  la  ville  de  Trœzene  , expièrent  Orefte  du 
j,  meurtre  qu’il  auoit  commis  en  la  perfonne  de  fa  mere. 
Et  vn  peu  après  il  continue  ainfi  fur  ce  fubiet. 

5 0 tS’IV  ÔlHaiopAtljXOi  ê/Z'Srü O’pÉîV 

xate'/xivov  cxlouj.  nsstÀv  yù  cBn  ru  xifAxli  kxQxçÜIcvxi  'è 
pirpo?  y Tpa^lwiuv  xJeii  'zrt3T*Ç0v  rçôsAev  xvrov  ontco  Ji- 
%x£%.  KaèliTxvnç  3 bvrxvQx  énxôxiçov  eiçiuv , iç  0 ci(Çr'- 
yvurx v.  Xj  vvv  ïri  0 ! ^crvyovoi  rüv  nx^pxvruv  ôrrctüôot  Jh- 
■xvxmv  cv  pvrxTç.  xxropv^tvrut  3 ÔKÎyov 

cxlwiji  TUV  KxQxpPtCllV  , ÇûWi'v  xi r’  XV TWV  XVXtÇvvxl  JxQvlw  , yj 
J'y!  >(,  iç^jxxç  èçivtî  *zrt9  mdu/yjç  txvt*iç.  xx(lr,pxi  <fé  (pxtm 
O’pîflov  KxQvpfïotç  xj  xïï\oiç , K)  vJxh  2wi«  rïf  t7T7ra  xploun. 
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„ Au  deuant  da  temple  d’Apollon . il  y a vne  petite 
„ chambre , qu’on  appelle  la  tente  d’Orefte , pource 
„ que  auant  qu’il  fuft  expié  du  fang  de  fa  mere, 

„ aucun  des  Trcezeniens  ne  le  voulut  receuoir  en  fa 
„ maifon  : mais  il  le  firent  demeurer  là  , où  ils  le  ’ 
,,  purifioient  & luy  portoient  à manger  , iufques  à ce 
„ qu’il  fut  parfaittement  expié.  Encor  auiourd’huy 
„ les  defcendans  de  ceux  qui  le  purifièrent , vont  ban- 
„ queter  en  ce  lieu  à certains  iours  de  l’année.  Au- 
„ près  de  là  furent  enterrées  routes  les  chofes  dont 
„ on  fe  feruit  pour  cefte  expiation  , & au  Imefme  en- 
„ droit  nacquit  vn  Laurier , qui  eft  encor  en  eftre , & 

„ qu’on  peut  voir  au  deuant  de  la  tente.  Au  refte  ils 
„ employèrent  plutîeurs  autres  chofes  à l’expiation  v 
„ d’Orefte,  mais  ils  fe  feruirent  particulièrement  de 
„ l’eau  de  la  fonteine  d’Hippocrene.  Quant  à celle 
fonteine  , le  mefme  autheur  nous  apprend  , qu’elle 
eltoit  à Trœzene  , & qu’elle  fut  faite  d’vn  coup  de 
pied  du  cheual  Pegafe,  de  la  mefme  forte  que  l’autre 
fonteine  de  mefme  nom  , qui  eftoit  en  la  montaigne 
d’Helicon.  Le  fécond  paffage  de  Paufanias  eft;  és 
Laconiques , où  il  dit.  rvS««  q rp«V  ^xKt^xxTtiyH  sx- 
Sïxs  cisyoç  Ai'S ©-1.  O'çiçlw  XÏytsci  x«6«o9-£vt«  îi r «u’tk  araw- 
cutSÇ  t r,;  /jixvlxç.  Stg-  rSro  o ùvOfjM&tj  Ziùç  Kxtt*- 

ttutxç  x,xrx  yïMcsciv  r loù  Auçjlê'x.  ,,  En  vn  lieu  efloi- 
„ gné  d’enuiron  trois  llades  de  la  ville  de  Gythium, 

,,  il  y a vne  pierre  non  taillée , où  l’on  dit  qu’Orefte 
„ s’eflant  alfis , fut  guéri  de  fa  manie.  C’eft  pôurquoy 
j,  cefte  pierre  eft  appcllée  Iuppiter  Cappotas  en  langue 
„ Dorique.  Pay  traduit  dçyoç  a/ô®-  , „ vne  pierre 
„ non  taillée,  pource  qjue  cefte  traduâion  eft  la  plus 
vray-femblable  de  toutes  celles  que  i’ay  peu  m’imaginer. 
Car  le  mot  eiçyoç  fignifie  trois  chofes , à fçauoir , vifte, 
blanc,  oifeux  ou  parefleux.  En  la  première  figuifi- 
cation  cet  Epithete  ne  conuient  point  à vne  pierre.  En  la 
fécondé,  il  feroit  allez  propre  & l’on pourroit tourner 
commodément  , ,,  vne  pierre  blanche,  n’eftoit  qu’il 
n’eft  gueres  pris  en  ce  fens  par  les  orateurs , hiftori- 
ens , & autres  qui  efcriuent  en  profe  ; mais  par  les 
poètes  feulement.  En  fa  derniere  lignification  le  mot 
dçyài  à le  prendre  proprement  ne  s’applique  pas  trop 
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. bien  à vne  pierre  : car  que  veut  dire , vnc  pierre  oifeufe  ? 
Certes  ie  n’appreuue  point  la  verlîon  Latine  d’Amaf- 
æus  qui  traduit  , lapis  qui  ociofus  diatur.  „ vne  piene 
„ qu’on  appelle  oifeufe  : car  outre  l’impertinence  de 
cet  Epithète,  Paufanias  ne  dit  pas  qu’on  appelloitainli 
celle  pierre  , mais  le  mot  xçyoç  en  ce  pairage  tient 
feulement  lieu  d’Epithete,  & incontinent  après  l’aut- 
heur  rapporte  le  nom  qu’on  donnoit  à la  pierre  , à 
fçauoir,  luppiter  Cappotas.  Relie  donc  que  nous 
prenions  ce  mot  en  fa  troiliefme  lignification  non  pas 
proprement , mais  métaphoriquement , traduifant  vne 
pierre  non  taillée,  ny  polie,  ny  iamais  mife  en  œuure. 
Il  eft  vray  que  toutcecy  ne  me  fatistait  pas  encore,  & 
que  ie  fuis  bien  en  doute  que  ce  mot  ne  l'oit  corrompu, 
m’imaginant  que  peut  eftre  il  faut  lire  cipyot7(Gr  A/ô®* 
„ vne  pierre  antique , comme  aulli  le  doéte  Sylburgius 
au  lieu  de  Zeuî  Kax/rw-w  corrige  Aev?  ■srccvcwKôLç 
c’ell  à dire,  pierre  de  repos  & d’allcgcmcnt.  Tzetzes 
Chiliade  y.  hilt.  247,  tient  vne  autre  opinion  touchant 
le  lieu  qu’Orcftc  recouura  fon  bon  fens.  Car  il  dit 
que  ce  fut  en  vne  ville  de  la  Moloflîe  qu’il  appelle 
Orcltias , qui  prit  fon  nom  d’Of elle , pource  qu’Orelte 
en  ce  lieu  là  s’ellant  laué  dans  vn  certain  flcuue  , 
fut  guéri  de  fa  forcenerie.  Les  autres  autheurs  nom- 
ment toute  celte  contrée  làOreflide  ouOre(tiade,&  les 
peuples  Orelles.  Strabon  1.  7.  deferiuaut  l’Epire  dit  ainfi. 
J^ïytren  3 -rUv  O’ ÇiÇuuSet  xxrciy&îv  ttou  O pés-ijf  Çivytvv  r ri{! 
[Mrrçoç  (pôvov , kj  KcttcsKiTtâv  iTrmvfÂav  tauTX  tIw  ywpxv. 
xüvou  $ Kj  7ToA»»  , XM\éî(8&  $ oivrlui  A'  p y & 0’ç8î«tû». 

„ On  dit  que  anciennement  Orelte  occupa  la  contrée 
„ Orefliade,  lors  qu’il  fe  rendit  fugitif  à caufe  qu’il 
,,  avoit  tué  fa  merc , & qu’il  luy  donna  fon  nom.  Il 
y fonda  aulîi  vne  ville , qu’il  appella  Argos  Orefti- 
,,  que.  Stephanus  fur  le  mot  O’péçvx»,  dit  que  les  O- 
rellcs  font  vn  peuple  Mololfique  au  rapport  d’Heca- 
tæus  en  fon  Europe,  & que  Theagenes  en  fes  Mace- 
donîques  raconte  qu’ Orelte  ayant  cité  deliuré  des 
furies,  s’enfuit  de  honte  auec  Hermione,  & paruint 
en  celle  contrée  , où  il  eut  vn  fils  appellé  Orelte 
comme  luy , fous  le  régné  duquel  ces  peuples  prirent 
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le  nom  d’Oreltes.  le  crois  que  Solin  auoit  leu  Thea- 

Senes  , puis  qu’il  dit  la  mefme  chofe  defcriuant  la 
dacedoine.  Populi  font , qui  ut  Oreftida  dicer  enter  , indt 
cœptutn.  A Mycenis  profugut  inatricida  , cnm  abjcejfos  Ion - 
gius  diftinajjet , natum  fib't  in  Æmatbia  parvulum  de  Her ali- 
éné , quant  in  tintncs  cafos  fociam  adj'civerat , hic  mandaverat 
occulendum,  Adolevit  puer  in  fpiritu  regii  fonguinis , notnen 
patrie  foi  rtferem  ; occupatoque  quicquid  eji  quod  procedit  in 
Macedonicum  finutn  & Adriaticum  folutn,  terrant  cui  itnpe- 
raverat  Oreflidtm  dixit.  ,,  Il  y des  peuples  qui  furent 
,,  appelle!  Oreltides  pour  vne  telle  occafion.  Qrefte 
„ après  auoir  tué  fa  mere  , s’enfuit  de  Mycenes  , & 
,,  en  Æmathie  luy  nacquit  vn  fils  de  fa  femme  Her- 
„ mione  qu’il  auoit  choilîe  pour  l’accompagner  en 
,,  toutes  fes  auentures.  Mais  ayant  proietté  de  faire 
„ vn  plus  long  voyage , il  enuoya  fon  fils  en  celte 
„ contrée  , pour  y eltre  nourry  fecrettement.  Ce 
„ garçon  qui  portoit  le  nom  de  fon  pere  paruint  en 
„ aage , & fe  relfentant  de  fa  Royale  extraction  occupa 
„ tout  le  quartier  joignant  au  Goulfe  Macedonique, 
„ & à la  mer  Adratique , donnant  le  nom  d’Oreltide 
„ à la  contrée  qu’il  auoit  conquife.  On  pourra  remar- 
quer que  Stephanus  & Solin  font  d’opinion  qu’Orelte 
efpoula  Hermione  pendant  qu’il  eltoit  encor  fugitif, 
& auant  qu’eltre  de  retour  de  fes  longs  voyages. 
Euripide  aulfi  eji  la  tragédie  d’Andromaque  panchc  de 
ce  colté.  Plufieurs  autheurs  Latins  font  venir  Orelte 
iufques  en  Italie,  & en  Sicile,  & parlent  diuerfement 
du  lieu  où  il  fut  expié  , & de  celuy  oû  il  laifla  la 
Itatuë  de  Diane  Taurique.  Donat  en  la  vie  de  Virgile, 
dilcourant  de  l’inuention  des  vers  Biccoliques  , dit 
entre  autres  chofes.  Alij  ab  Orelte  circa  Siciliam  vago , 
id  carminis  genus  Diana  redditum  loquuntur , per  ipjùm 
atque  paflorei  , que  tempore  de  Scytbia  cnm  Pylade 
fugerat  , forrepto  numinis  Jîntulacbro  , & celato  in  fafee 
lignorum , unde  fafcelidem  Dianam  perhibent  ntmcupatam. 
„ Quelques  vns  difent , qu’Orelte  errant  par  la  Sicile 
„ inuenta  celte  forte  de  vers  à l’honneur  de  Diane , à 
,,  l’aide  de  quelques  palleurs,  lors  que  s’en  eltantfuy 
,,  de  la  Scythie  auecques  Pylades,  il  emporta  la  Itatuë 
„ de  celte  Déelfe  , & la  cacha  dans  vn  faifceau  de 
bois  : dont  il  aduint  que  Diane  fut  furnommée  Fa- 
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,,  fcelide.  Seruius  fur  tes  Bucoliques  dit  preftjue  la 
ttiefme  chofe.  Mais  Probus  adioufte  qu’il  laifla  en 
Sicile  la  Statue  de  Diane , voicy  fes  propres  mots. 

Orejles  pofi  part  iridium  furent  , rejpottfo  didicit , quod  de- 
poneret  furorem  , ita  demum  fi  recuperata  forore  Ipbi- 
genia , ablueretur  fiuv'to , qui  feptem  fluminibut  confunderetur, 

Diu  vexatus , cùm  in  Taurica  Ipbigeniam  rtperiffet , vcnit  ad 
fines  Rheginoruin.  Ibtque  invento  fiumine  , élu  tus  traiecit  ht 
Siciliam , & iuxt'a  Syracufas  à fomnio  admonitus  * Jimulacb- 
rum  De x,  quodfecum  de  ïaurica  advexerat , templo  pofito 
confecravit , quant  appellavit  fafcelitium  quod  fafce  ligna- 
rum  teâum  de  Taurica  ftmulachrutn  extuliljet  eius  Dee. 

» Orefte  après  auoir  tué  là  mere , eftant  deuenu  fur- 
„ ieux  , apprit  par  vn  oracle  qu’il  reuiendroit  en  Ion 
,,  bon  fens , fi  ayant  recouuert  fa  fœur  iphigenie , il 
„ fe  lauoit  dans  vn  fieuue , qui  fe  méfiait  auec  lept 
„ autres  ruiflfeaüx.  Ayant  donc  trouué  fa  fœur 
,,  Iphigenie  en  la  Taurique,  après  de  longs  trauaux , 

„ il  arriua  auprès  de  la  ville  de  Rhege , où  il  rencontra 
„ le  fieuue  que  l’oracle  auoit  defigné  , dans  lequel 
„ s’eftant  laué , il  pafia  en  Sicile.  Là , par  vn  aduis 
„ qu’il  reçut  en  fonge,  il  confacra  la  ftatuë  de  Diane 
, . dans  vn  temple  qu’il  fit  baftir  auprès  de  Syracufe , & 
la  furnomma  fafcelitide  , pource  qu’il  l’auoit  ap- 
,,  portée  de  la  Taurique,  cachée  dans  vn  faifceau  de 
,,  bois.  Au  mefme  endroit  Probus  allégué  vn  paflàge 
deVarron  au  dixiefme  liure  des  chofes*humaines,oùil 
fait  mention  de  l’expiation  d’Orefte  en  vn  lieu  près 
de  Rhege  , où  fept  ' fleuues  concouroient  en  vn  , & 
adioufie  qu’Oreftey  lailfa  fon  efpée  , & ballit  vn  tem- 
ple d’apollon  t auprès  duquel  croilfoient  certains  Lau- 
riers dont  les  habitans  de  Rhege  après  auoir  fait  vu 
folemnel  facrifice,  coupoient  des  branches  , & les 
portoient  auec  eux  * quand  ils  alloient  à l’oracle  de 
Delphes.  Il  rapporte  aulfi  vn  pailkge  de  Caton  au  3. 
des  Origines  , où  il  parle  des  fept  fleuues  qui  font 
auprès  de  Rhege , & aflèure  que  ce  fut  là  où  Orefte 
fut  expié  de  fon  parricide  , adiouftant  qu’il  n’y 
auoit  pas  long  temps  , qu’en  ce  mefme  lieu , on  vo- 
yoit  encore  vne  efpée  fur  vn  arbre , qu  Orefte  y auoit 
laiflee,lors  qu’il  partit  de  là.  Il  y a d’autres  autheurs, 
qui  n’accordent  pas  à Probus  que  la  llatuc  de  Diane 
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demeurait  en  Sicile  ; car  ils  difent  qu’Orefte  la  porta 
en  Aricie  qui  eft  vne  ville  d’Italie.  Solin  chap.  8. 
parlant  de  celte  ville  dit  à ce  propos.  Hoc  in  loco  Ore- 
ftes  oraculo  menitus  fmulachrum  Scythice  Diana  quod  de 
Taurica  extulerat  , prtufquàm  Argot  peteret  , cotîfecravit. 
„ Orelte  admonefté  par  l’oracle , confacra  en  ce  lieu 
„ la  ftatuë  de  Diane  Scythique , qu’il  auoit  apportée 
j,  de  la  Taurique  , auarit  que  fe  retirer  en  Argos. 
Semblablement  Hyginus  chap.  261.  après  auoir  raconté 
comme  Orelte  trouua  fa  fœur  en  la  Taurique  , pour* 
fuit  ainli.  Otcijo  Jhonnte  fimulacbrum  fuftulit  abfconditum 
fafce  lignorum  ( unde  & fafcelts  dicitur  non  à face  cutn  qua 
pingitur  , propter  quod  é>*  lucifera  dicitur  ) & Ariciam  detu~ 
lit.  Sed  cùm  poflea  Romanis  facrorum  crudelitas  dtjplicerety 
quamquam  fervi  immolarentur , ad  Laconat  Diana  tr an f! ata 
eft  , ubi  facrificij  confuetudo  adolefcentum  verberibus fervabatur, 
qui  vocabantm  Bomonica , quia  aris  fuperpofiti  contendebant t 
qui  poftet  plura  verbera  fujlinere.  „ Ayant  tué  Thoas  f 
„ il  prit  le  Simulachre  , & le  cacha  dans  vn  faifceau 
„ de  bois.  Celt  pourquoy  Diane  fut  appellée  fafce- 
„ lide,  plultolt  qu’à  caufe  du  flambeau  auec  lequel 
j,  on  la  peint  , dont  elle  eft  nommée  porte-lumiere. 
,,  Defpuis  il  porta  cefte  ftatuë  à Aricie.  Mais  les 
,,  Romains  ilong-temps  après  n’appreuuans  pas  la 
^ cruauté  du  facrifice  , ( encor  qu’on  n’y  immolait 
„ que  des  efclaues  ) renuoyerent  Diane  aux  Laceda:- 
„ moniens  , qui  obferuoient  la  couftume  du  làcrifice 
„ fouettant  les  ieunes  garçons  , qu’ils  appelaient  1 
„ Bomonices  , pourCe  qu’eftans  mis  fur  l’autel,  ils 
„ conteftoient  entre  eux  , qui  emporteroit  l’honneur 
„ d’auoir  enduré  plus  de  coups  de  fouet.  Certes 
Seruius  fur  le  2.  de  l’Æneïde , & Laôance  fur  le  8. 
de  la  Thebaïde  de  Stace  ont  tranfcrit  mot  à mot  ce 
palTage  d’Hyginus,  encor  qu’ils  ne  le  citent  point.  Et 
tous  ces  autheurs  appellent  ces  garçons  qui  eftoient 
fouëttet  fur  l’autel  de  Diane,  Bomonices  , d’vn  mot 
composé  de  Bomos  qui  lignifie  vn  autel  & de  Nice  qui 
lignifie  viétoire,  pource  que  celuy  qui  pouuoit  fup- 
porter  plus  de  coups  de  fouet,  & plus  conftamment, 
fur  l’autel  , emportoit  la  vidtoire.  De  cefte  couftume 
des  Lacedemoniens  nous  auons  allégué  cy-deuant  vn 
beau  pa!Tage  de  Paufanias  , & plulicurs  autres  aut> 
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heurs  en  font  mention,  ceux  là  particulièrement  qüt 
traittent  des  loix  & des  ftatuts  de  Lycurgus , & des 
façons  de  viure  des  Spartiates.  Au  refte  on  peut 
conneftre  par  les  authoritez  que  ie  viens  d’alleguer  , 
qu’anciennement  à Aricie  on  immoloit  des  efclauesà 
Diane  : mais  que  les  Romains  deteftans  la  cruauté  de 
ce  facrifice  changèrent  cefte  couftume.  le  dis  en  outre 
qu’au  lieu  d’immoler  des<  cfclaues , ils  inllituerent  vn 
duel  entre  deux  ferfs  fugitifs , dont  celuy  qui  empor- 
tait la  viétoire  & tuoit  l'on  compagnon  , elloit  fait 
Prebftre  de  Diane, & portait  aulfi  la  qualité  de  Roy, 
iufques  à ce  qu’il  fuft  tué  en  duel  par  vn  autre 
efclaue  , qui  fuccedoit  en  fa  place , comme  i’ay  délia 
fait  voir  à la  fin  du  commentaire  fur  l’£pi lire  de  Phat- 
dre.  Mais  outre  les  palfages  des  bons  autheurs  que 
i’ay  alléguez  en  cet  endroit  là  , pour  preuuer  cefte 
couftume  , on  peut  tirer  beaucoup  de  lumière  de  ces 
paroles  de  Seruius  fur  le  fixiefme  de  l’Æneïde.  Qrejiei 
poji  occijntn  regem  Tboantem  in  regione  iaurica  , cum  for  or  e 
Jpbigenia , ut  fupra  diximut , fugit , & Diana  fimulacbrum 
pu/e  fublatum  , b and  longe  ah  Aricia  co/locavit.  In  bains 
tetnplo  pofl  mntatum  ritum  facrificiorum , fuit  arbor  qusdaiq 
de  qua  infringi  ramum  non  licebat.  Dabatur  autem  fugitivis 
poteflas , ut  fi  qnis  exinde  ramum  potviffèt  aufferre  , mono- 
inaebiam  cum  fugit ivo  dus  tetnpli  faccraote  dimicaret.  Sam 
figitivus  illic  erat  facerdos  ad  pri/lime  imaginent  fugee.  Di- 
micandi  autem  dabatur  facultas , quaft  ad  pritiini  facrifieij 
reporationem  „ Oreftc  après  auoir  tue  le  Roy  Thoas. 

„ au  païs  de  la  Tauriquc  , par  l’aide  de  fa  fœur 
,,  Iphigenie,  s’enfuit,  & emportant  la  itatuë  de  Diane, 
,,  la  mit  auprès  d’ Aricie.  Au  temple  de  cefte  Déelfe, 
j,  après  qu’on  eut  changé  la  façon  du  facrifice,  il  y 
,,  auoit  vn  certain  arbre , dont  il  n’étoit  pas  licitcde 
„ rompre  ou  couper  aucun  rameau.  Mais  lîvn  efclaue 
„ fugitif  en  pouuoit  prendre  vne  branche,  il  luyeftoit 
„ permis  de  combatre  en  duel  , auec  l’autre  fugitif 
„ qui  eftoit  Prebftre  du  temple.  Car  vn  fugitif  en 
„ en  eftoit  Prebftre  pour  mémoire  de  la  fuitte 
„ d’Orefte  ; & le  duel  eftoit  inftituc  , comme  pour 
„ vne  réparation  de  l’ancien  facrifice.  le  finiray  ce 
difeours  parvne  confequence  queie  tire  d’vne  fi  gran- 
de dmerlité  d’opinions  touchant  le  lieu  où  demeura 
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jà  ftatuë  de  Diane  Taurique.  Ceft  que  i’eftime  qu’Orefte 
ayant  cefte  Déefle  en  fort  grande  vénération  , lit 
faire  plufieurs  ftatuës  à la  reiremblance  de  celle  qu’il 
auoit  apportée  de  la  Taurique,  lefqucllcs  il  dédia  en 
diuers  endroits  du  monde  faifant  baftir  des  temples  1 
Diane  en  tous  les  lieux  où  il  abordoit.  Et  à lin  que 
le  lecteur  n’eftime  pas  que  ie  fois  feul  en  mon  opini- 
on , voicy  que  Lampridius  fait  le  mefme  iugement 
que  moy , quand  il  dit.  Orejiem  ferunt  non  umm  fimu- 
lachrum  Diaud , uec  uno  in  loco  pofuiffi;  fed  multê  'm  multis. 
On  tient  qu’Orefte  ne  dédia  pas  vne  feule  ftatuc 
de  Diane , ni  en  vn  leul  lieu  , mais  qu’il  en  con- 
liera  plufieurs , & en  phifieurs  lieux. 


La  vie  d’Hermione  iufques  au  temps 
qu'on  fuppofe  que  cefte  lettre 
ait  ejlé  efiritte. 

* . » 

PVifque  nous  auons  fuppofé  , que  cefte  lettre  fut 
eferitte  après  qu’Orefte  fut  expié  de  fon  crime , & 
qu’il  eut  acheué  tous  ces  voyages , & vn  peu  aupara- 
uant  qu’il  fift  mourir  Pyrrhus  , & qu’il  enleuaft  Her- 
mione , il  eft  euident  que  le  prefent  difeours  doit 
comprendre  ces  trois  points,  à Içauoir  quand  & par 
qui  Hermione  fut  promife  à Orefte  : comment  & par 
qui  elle  fut  mariée  auec  Pyrrhus  : & comtfie  elle  le 
comporta  en  ce  mariage.  . 

Quant  au  premier  point  , c’ert  l'opinion  d’Ouidc 
en  cefte  Epiftre,  que  Tyndare  ayeul  maternel  d’Hcr- 
mione,  la  promit  à Orefte  durant  la  guerre  de.Troye, 
& en  l’abfeuce  de  fon  pere  Meuelaiis,  lequel  cepen- 
dant la  promît  à Pyrrhus  fils,  d’Achille.  Ouide  fuit 
en  cecy  le  poète  Sophocle,  qui  en  vne  tragédie  intitulée 
Hermione,  qui  ne  fe  treuue  plus  auiourd’huy , racon- 
toit  ainfi  cefte  hiftoirc,  au  rapport  d’Euftathius  fur  le 
quatrîefme  de  l’OdylTée.  Mais  Euripide  en  la  trage-. 
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die  d’Orefte  , dit  que  ce  fut  Menelaüs  mefme,  qui 
promit  fa  fille  à t 'refte  : car  il  racconte  qu’Orefte  & 
Pylades  ayant  tué  Clytemneftre  auec  JEgifthe  y dans 
la  ville  d’Argos , Menelaüs  y arriua  incontinent  après, 
auec  fa  femme  Helene  , & fa  fille  Hermionc.  Tyndare 
auffi  aduerti  de  la  mort  de  fa  fille  Clytemneftre,  y 
accourut  foudain  & auec  l’aide  de  fon  gendre  Mene- 
laüs qui  fe  tourna  de  fon  codé , contraignit  Orelte  de 
rendre  conte  deuant  le  peuple  du  parricide  qu’il  auoit 
commis,  & l’accufa  fi  puififamment , que  le  peuple  le 
condamna  à eftre  lapidé.  On  vouloit  executer  la  fen- 
tence,  quand  Orefte  les  efmut  aucunement  à pitié, & 
leur  perfuada  de  changer  cefte  forte  de  fupplice  trop 
ignominieux , & de  luy  permettre  de  fc  faire  mourir 
ioy-mefme,  leur  promettant  que  le  mefme  iour  il  fe 
donneroit  la  mort.  Cela  luy  eftant  accordé  il  fe 
retira  d.rns  le  palais , où  confultant  auec  fa  fœur  Eleâra, 
que  le  peuple  auoit  auffi  condamnée  à mourir , & auec 
Pylades  qui  auoit  délibéré  d’accompagner  Orefte  à la 
mort , ils  fe  refolurent  de  fe  venger  , auant  que  mou- 
rir, de  leur  principaux  ennemis  Tyndare  & Menelaüs, 
& de  tuer  Helene  qu’ils  treuuerent  dans  le  palais 
accompagnée  feulement  de  quelques  efclaües.  Mais 
comme  ils  eftoient  fur  le  point  de  la  maflacrer , elle 
dilparut  en  vn  inftant  & fut  rauie  par  les  Dieux.  Ce- 
pendant Hermione  reuint  de  faire  certaines  ceremonies 
fur  le  l'epulchre  de  Clytemneftre  & par  l’aduis  d’E- 
lectra,  Orefte  fe  faifit  incontinent  d’elle,  ayant refolu 
de  la  tuer  auffi  , ou  de  contraindre  Menelaüs  de  luy 
fauuer  la  vie  s’il  vouloit  garentir  fa  fille  de  mort. 
Ayant  donc  fermé  foigneuferoent  les  portes  du  palais, 
& fait  prendre  des  flambeaux  ardens  à Pylades  & à 
EieCtra,  comme  pour  y mettre  le  feu,  il  monta  fur 
vne  tour  autte  Hermione  , & approchant  l’cfpée  nue 
de  fon  col  comme  pour  luy  trancher  la  telle  , il  fit 
voir  ce  fpeéUcle  à Menelaüs  , qui  eftoit  accouru  là 
fur  l’aduertiflement  qu’on  luy  auoit  donné  que  fa 
femme  elloit  morte  & fa  fille  eftoit  en  grand  danger. 
Après  plufieurs  propos  d’vne  part  & d’autre , Mene- 
laüs voulant  enfoncer  les  portes , & Orefte  le  menaçant 
de  tuer  Hermione,  en  fin  tout  ce  tumulte  fut  appaisé 
par  te  Dieu  Apollon  qui  leur  apparut , & aileura  Me- 
nelaüs 
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nelaüs  qu’Helene  n’eftoit  point  morte  , mais  que  les  . 
Dieux  l’ayant  rauie  , l’auoient  rendue  immortelle. 
Puis  il  luy  commanda  de  pardonner  à Orefte,  & fe 
reconcilier  auecqucs  luy*  le  mariant  auecques  fa  fille: 

& ordonna  femblablement  à Orcfle  de  fiancer  Her- 
mionc , & de  s’abfenter  pour  vn  temps  du  Royaume 
d’Argos  , iufques  à ce  qu’il  fuit  expié  de  fon  parri- 
cide. A quoy  ils  obeïrent  tous  deux,  & fe  firent  des 
promeflcs  mutuelles , ,1’vn  de  donner  fa  fille  en  ma- 
riage, l’autre  de  l’efpoufcr.  On  voit  donc  qu’Euri- 
pidc  en  ce  lieu  là , tient  que  Mcnelaüs  promit  fa  fille 
à Orefte, après  la  mortd’Ægifthe&  de  Clytemneftre, 
c’elt  à dire  la  huittiefme  année  après  la  guerre  de  T roye. 
Mais  le  inefme  autheur  en  fon  Andromaque,  change 
d’opinion  : car  il  dit  là  , qu’Hermione  fut  promil'e  à 
Orefte  par  Menelaiis  auant  la  guerre , & que  defpuis 
durant  le  fiege  de  Troye  , Menelaiis  la  promit  à Pyr» 
rhus.  Cecy  ell  euident  par  celte  partie  du  difcours 
qu’Orefte  tient  à Hennione. 

— — - ipî  jb  icx  etçÎv*  * 

2u»  vxietç  ùvSç)  y <rx  ■srxrçoç  jmmuj. 
d'ç,  rx  Tçcîxç  iitGx\uv  ô^JhrfAXtXi 

T wxTk  é/xo)  «ô‘  vVî^eô'  vVrçav 
T«  vu»  <r’  t^ovh  y T Jcoxi'  u o*ç<ro»  u oAiv* 

Éllant  premièrement  auec  moy  fiancée. 

Il  te  faut  habiter  auec  vn  autre  efpoux. 

Par  la  mefchancetc  de  ton  pere  perfide» 

Qui  deuant  que  d’aller  au  fiege  dilion 
T’auoit  donnée  à moy.  Puis  faullant  fa  parole 
Te  promit  à celuy  qui  te  tient  maintenant. 

S’il  l’aidoità  forcer  les  murailles  de  Troye< 

Hyginus  chap.  113.  tient  vne.opinion  [toute  particuliè- 
re, car  il  dit  qu’après  la  guerre  de  Troye  Orelteefpou- 
fa  Hennione  ; mais  que  Menelaiis  la  luy  olta  pour  la 
donnera Ncptolemus.  Voicv  cequ’il  dit  fur  cefubiet. 

T z Keptolt- 
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Neptolemus  Acbillit  & Deidami * fikus  , ex  Andromacba 
Eetionis  filia , captiva , procreavit  Atnpbialum.  Sed  poflquàm 
audivit  Hermionem  fponfatn  fuam  Ortjli  ejfe  datera  in  cornu- 
giutn  y Lacedamonem  vente  , <Ùf  à Menelao  fponfam  Juani 
petit.  Ctii  ille  fiden  fuam  infirmare  noluit  , j-fermionetr.q  , ab 
Ore/ie  abduxit , &•  Neptolemo  dédit.  ,,  Neptolemus  fils 
j,  d’Achille  & de  Deidamie  , engendra  Amphialus 
,,  d’Andromaque  fille  d’Eetion  fa  captiue.  Mais  ayant 
„ appris  que  fon  efpoufe  Hermione  auoit  efté  mariée 
,,  auec  Orefie,  il  vint  à Sparte,  demanda  fon  efpoufe 
,,  à Menelaiis , qui  ne  voulant  pas  enfreindre  fafoy, 
„ ofta  Hermione  à Orefte , & la  donnai  Neptolemus: 
Di&ys  de  Crete  liute  6.  approche  aucunement  de  la 
première  opinion  d’Euripide  car  il  conte  ainfi  celle 
hilioire.  Orefte  ayant  tué  la  mere,  Menelaiis  le  con- 
traria de  tout  fon  pouuoir  , & le  contraignit  de  fe 
prefenter  en  iugement  deuant  la  cour  de  r Aréopage. 
Mais  il  y fut  ablbus,  & Mnellheus  l’ayant  expié  l'elon 
la  couftumc  du  pais , le  renuoya  en  fon  Royaume  de 
Mycenes,  qu’il  polTeda  paifiblcment.  Quelques  temps 
après  cfiant  appel.é  par  Idomeneus  ,il  alla  en  Crete  , où 
Menelaiis  fe  trouua  aufli  pour  quelques  affaires  Là  par 
rentremifed’Jd'ômencus  ils  fe  réconcilièrent  enfemble, 
& Menelaiis  promit  à Orelte  f*  fille  Hermione  en 
mariage. 

Quant  au  fécond  point , C*eft  chofe  aduouée  de  tous, 
que  Menelaiis  promit  Hermione  à Pyrrhus  durant  le 
fiege  de  Troye , comme  tefmoignent  la  plufpart  des 
aurheurs  que  i’ay  alléguez  cy  deûus,  qui  n’ont  fait  en 
cela  que  fuiure  Homcre  qui  au  4.  de  l’OdylTée  parlant 
de  Menelaiis  qui  enuoyoit  fa  fille  en  Thelfalie  pour 
eflre  marice  à Pyrrhus  y dit  ainfi.’ 


T lw  (jflfJ  l jü  7 TtfXTtfV. 
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Il  l’enuoyoit  au  fils  du  valeureux  Achille . 

A caufe  qu'enuers  luy  , fous  les  murs  d’Uion 
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Il  s’cfloit  autresfois  engage  de  promefle  , 

Qu’il  la  luy  donneroit. 

Au  relie  ce  pa!Tage  monlîrc  bien  , qu’Ouide  en  ce- 
lle Epillrc  ne  s’cll  pas  conformé  du  tour  à Homere  : 
Car  on  ne  peut  pas  dire  fuiuant  Homère  , que  Pyr- 
rhus enleuall  Hermione,  puis  qu’il  ne  vint  pas  feule- 
ment la  quérir  à Sparte  j mais  Menelaiis  |a  luy  en- 
uoya  iufques  en  Theflalie.  Là  où  Ouide  fuppofe  que 
Pyrrhus  la  rauit . & la  prit  comme  par  force,  l’eltimc 
donc  qu’il  a pluftolt  fqiui  Sophpcle  , & que  fi  nous 
auions  la  tragédie  de  ce  fameux  poète , qui  elloit  inti- 
tulée, Hermione,  nous  verrions  fans  doutte, qu’Oui- 
de a tiré. de  celle  piece  là  , tout  le  fubiet  de  Ion  epi- 
llre.  Audi  eft  il  vray-iemblable  que  Menelaiis  ne 
voulant  pas  offencer  Orelle  manuellement , tomba  d’ac- 
cord en  fecret  auec  Pyrrhus  qu’il  rauiroit  Hermione, 
à fin  qu’à  luy  celaferuilt  de  pretexte  pour  reietter  tou- 
te la  faute  fur  Pyrrhus  , & que  fi  ürelle  fe  vouloir 
pleinfire  du  tort  qu’on  luy  auroit  fait , il  pull  auoir  vn 
exeufe  legititne , luy  faifan*  voir  qu’il  n’y  auoit  pas 
pjelté  fon  confentement.  Certes  Paufinias  en  deux  en- 
droits de  fes  Laconiques  contredit  manifellemeiit  Ho- 
mere. Car  enl’vnil  fait  mention  d’vu  fichue  quis’ap- 
pelloit  Scyras  , pource  que  Pyrrhus  venant  de  l’ifle 
de  Scyros  , pour  efpoufer  Hermione  , entra  dans  la 
Laconie  auec  fa  flotte , pm  la  bouffie  de  celle  riuicrc.  Eu 
l’autre  partage  il  dit , qu’auprès  de  la  ville  de  Catdamylc, 
il  y auoit  vn  bois  lacré  aux  Nercïdes  , pource  qu’elles 
lortirent  d.c  la  mer  , & vindrent  en  ce  lieu  là,  pour 
voir  Pyrrhus,  lors  qu’il  allqità  Sparte  pour  fe  marier 
auec  Hermione. 

Quant  au  troifiefme  point , Ouide  fonde  le  fubiet  de 
celle  lettre,  fur  ce  qu’Hermione  viuoit  fort  malcon- 
tente auecques  Pyrrhus  , & ne  l’aimoit  aucunement  > 
mais  defiroit  auec  paflion  de  fe  voir  mariée  auec  O- 
relle.  le  ne  fçay  pas  d’où  il  à tiré  cecy,  fi  ce  n’efl 
qu’il  l’ait  emprunté  de  la  tragédie  de  Sophocle  que 
i’ay  alléguée  cy-deuant.  Car  Euripide  en  fon  Andro- 
maque  , contredit  formellement  à ce  conte  d’Ouide. 
Ypicy  la  fubllancc  de  fon  dilcours.  .Pyrrhus  ayant 
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amené  auec  luy  de  la  guerre  de  Troye,  Andromaque 
femme  d’He&or  , la  tint  pour  fa  concubine,  & en  eut 
vn  fils  appellé  Moloflus.  Peu  de  temps  après  il 
efpoufa  Hermione , qui  ne  luy  fit  iamais  aucuns  enfans. 
C’cft  pourquov  elle  entra  en  apprehenfion  que  fon 
mary  ne  la  mefprifaft,  & ne  filt  plus  de  conte  d’ An- 
dromaque , dont  elle  conçut  vue  eftrange  ialoufie 
contre  fa  riuale  , & prit  refolurion  de  fe  deffaire  d’elle 
& de  fon  fils.  Ayant  donc  efpié  lç  temps  que  Pyr- 
rhus eftoit  allé  à l’oracle  de  Delphes  , elle  fit  venir 
fon  pere  Menelaiis  de  Sparte  , & luy  ayanr  fait  fes 
doléances  & communiqué  fon  delfein , ils  fe  failïrenc 
de  la  pauure  Andromaque  & de  Moloflus  pour  les 
faire  mourir.  Mais  le  vieux  Peleus  ayeul  de  Pyrrhus 
furuenant  là  deflits  , les  empefeha  de  pafler  plus 
auant  , & difant  plufieurs  iniures  à Menelaiis  , le 
rabroua  fi  rudement , que  de  honte  il  fut  contraint  de 
fe  retirer.  Hermione  fc  voyant  abandonnée  de  fon 
pere  , & redoutant  le  courroux  de  Pyrrhus  à caufe  de 
la  mauuaife  a&ion  qu’elle  auoit  voulu  faire  , tomba 
de  ialoulie  en  defefpoir , & fut  fur  le  point  de  fe  tuer 
elle  mefrae,  fi  fes  domeftiques  ne  l’en  euflent  empe- 
fehée.  Sur  ces  entrefaittes  Orefie  arriua  , qui  ayant 
appris  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle,  offrit  fon  afiiflance  à 
Hermione , & luy  promit  de  l’enleuer  de  là , & de  la  con- 
duire à Sparte  chez  fon  pere , & mefme  de  l’efpoufer , al- 
léguant que  de  droit  elle  luy  appartenoit,  comme  luy 
ayant  efté  promife  auparauant  qu’à  Pyrrhus  II  ad- 
•oufla  qu’ellant  bien  informé  de  l’ennuy  qu’elle  rece- 
voir à caufe  d’ Andromaque,  il  auoit  efpié  l'occafion 
de  l’abfence  de  fon  mary , pour  la  venir  voir,  & luy 
prefenter  fon  feruice  , encor  qu’elle  ne  l’eult  point 
mandé  ,ny  ne  luy  euft  eferit  aucune  lettre.  A tout 
cela  Hermione  refpondit , qu’elle  eftoit  bien  contente 
de  s’en  aller  auec  luy  pour  euiter  le  courroux  de  Pyr- 
rhus , & qu’il  luy  feroit  beaucoup  de  faueur  s’il  la  vou-. 
loir  conduire  chez  fon  pere  : mais  que  pour  regard  du 
mariage  cen’eftoit  pas  à ellederien  conclurrefur  ce  fub- 
ict , &-.qu’elle  s’en  remettoit  à la  volonté  de  fon  pere. 
On  peut  voir  par  tout  ce  difeours  qu’Ouide  ne  s’ac- 
corde poirit  auec  Euripide  , & qu’il  s’efloigne  de  fon 
opinion  j principalement  en  trois  pointSi  En  premier 
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lieu  il  donne  à entendre  qu’Hermione  n’aimoit  aucune- 
ment Pyrrhus  ; mais  Euripide  la  dépeint  extrêmement 
ialoufe,  de  crainte  qu’elle  auoit  que  Ton  mary  n ai- 
mait Andromaque  plus  qu’elle  , & la  ialoulïe  naift 
d’vn  excès  d’amour,  & comme  l’on  dit  , c’eli  vne 
mauuaife  fille  engendrée  d’vn  bon  pere  En  fécond 
lieu  Ouide  fuppolé  qu’Hermione  aimoit  Orefte  auec- 
ques  palîion  , & auoit  vn  grand  defir  de  fe  marier 
auec  luy  : Mais  dans  Euripide  elle  ne  tefmoigne rien 
de  femblable  & ne  demande  à Orefte  que  d citre 
mife  hors  du  pouuoir  de  Pyrrhus  , appréhendant  de 
receuoir  de  luy  quelque  mauuais  traittement,  à c.ufe 
qu’elle  auoit  voulu  taire  mourir  Andromaque  & fon 
fils.  Pour  ce  qui  eft  de  fe  marier  auec  Orefte,  elle 
s’en  remet  entièrement  à la  dilpofition  de  l'on  pere 
Menelaüs  En  fin , fuiuant  l’opinion  d’Ouide  , Hcr- 
mione  follicite  Orefte  de  la  retirer  des  mains  de 
Pyrrhus,  là  où  félon  Euripide , elle  ne  fonçeoit  point 
à Orefte  : mais  il  vint  s’offrir  à elle  de  ion  propre 
mouucment,  fans  qu’elle  l’euft  mandé  , ni  qu’elle  luy 
euft  eferit.  Au  refte  pluficurs  autlieurs  s’accordent 
auec  Euripide  , les  vns  en  vn  point , les  autres  en 
un  autre.  Euftathius  fur  le  troifiefme  de  l’Odyflee, 
dit  auec  Euripide  que  Pyrrhus  eut  vn  fils  d’Andro- 
maque  , qui  s’appella  Molollus.  Et  Seruius  fur  le 
3.  de  l’Æneïde  en  rend  auffi  tefmoignage.  Diètys 
de  Crete  liure  lixiefme  raconte  que  Pyrrhus  e liant 
allé  à l’oracle  de  Delphes  Hermione  aucc  l’aide  de 
fou  pere  Menelaüs  , voulut  faire  mourir  Andromaque, 
& Laodamas  fils  d’Heétor  : mais  le  peuple  l’empefeha 
d’executer  fon  dellein , & fur  ces  entrefaittes  elle  fut 
enleuéc  par  Orefte.  Paufanias  en  lés  Attiques  le 
conforme  à Euripide  dilant  , que  Pyrrhus  n’eut 
aucuns  enfans  d’Hermione.  Et  le  Scholiufte  de  Fin- 
dare  fur  la  7,  des  Nemées  , aucc  ccluy  d’Euripide 
fur  la  tragédie  d’Orefte  , dit  que  le  fubiet  qui  fit 
aller  Pyrrhus  à Delphes,  fut  pour  confultor  l’oiacle 
fur  ce  que  fa  femme  Hermione  ne  luy  tàifoit  point 
d’enfans.  Pour  conclufion  de  ce  difeours  , ie  airay 
quelque  chofe  de  la  beauté  d’Hermione  , qui  làns 
doute  cftoit  fort  finguliere  , puis  qu’elle  eftoit  fille 
d’Hclene  qui  fut  la  plus  belle  femme  de  fon  temps , 
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comme  auffi  îe  ne  doute  point  que  que  fon  pere  Me-: 
pelaüs,  ne  fuft  fort  beau,  attendu  qu’Homere'leplus 
fouuent  luy  donne  l’epithete  de  , blond  , & il  fiat 
choifi  par  Helene  entre  vn  grand  nombre  de  Princes 
qui  la  recherchoient  , comme  nous  ferons  voir  plus 
au  long  fur  l’epiftre  d’Helene.  Mais  afin  qu’il  ne 
femble  pas  que  i’attribue  tant  de  beauté  à Hermione , 
par  conie&ure  feulement  , i 'appelle  à garand  de  mon 
dire  , la  Prince  des  poètes  au  4.  de  l’Qdylfée  ,quiluy 
donne  la  meftne  loüange  en  ces  vers,  ' 
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11  ne  plut  pas  aux  Dieux , qu’Helene  eut  plus  d’enfans , 
Dés  que  premièrement  elle  fit  Hermione , 

Qui  pouuoit  en  beauté  s’efgaler  à Venus. 

».  . s »•  . 

Properce  aulfi  1.  1 «elegie  4.  dit  à ce  propos. 

Th  licet  Antiopœ  formant  Nyât'idot , & tu 
1 Spartana  referas  laudibus  Hermionee . 

1 • * J • . 
Encor  que  ta  beauté  puifle  cftre  comparée 

À celle  d’ Antiope , & d’Hcrmionc  aulfi. 

* • - - • - ‘ 

Quant  à ce  qu’Homere  adioufte  qu’Helene  n’eut  Ja- 
mais d’autres  enfans  qu’Hermione , tous  les  antheurs 
n’en  font  pas  d’accord.  Mais  ce  n’eft  pas  vn  point  que 
I ie  vueille  décider  icy  : car  il  fera  plus  à propos  d’en  dif- 
courir  fur  l’epiftre  d’Helene  , où  ie  traitteray  bien  au 
long  de  lès  enfans.  , ' ' • • . »’  ■ *’£ 
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j.  Son  jrcrt  & fin  efponx , &c. 

Hermione  appelle  Orefte  fon  frerp  , pource  qu’il 
« eftoit  fon  coufin  germain  , fuiuant  la  couftume  des 
anciens,  qui  appelloient  freres  prcfque  tous  ceux  qui 
eftoient  ioints  par  parentage  en  ligne  collaterale,  com- 
me l’oncle  & le  nepueu , les  coufins  germains  , les 
coufins  l'eçpnds  , & les  deux  dont  l’vn  eftoit  fils  du 
coufin  germain  de  l’autre , c’eft  à dire  fon  nepueu  à 
la  mode  de  Bretaigne.  le  preuueray  tous  ces  points 
tant  par  les  autheurs  prophanes  , que  par  l’eferiture 
fainte.  Que  cela  foit  vray  de  l’oncle  &du  nepueu  ou 
de  la  niepee  , trois  paflages  de  la  Genefe  en  lontfoy. 
Au  il.  chap.  Abraatn  appelle  Sara  fa  lbeur,  & derec- 
hef au  chap.  20.  il  luy  donne  la  mcfme  qualité  , & • 
fouftient  au  Roy  Abimelech  qu?il  ne  mentoit  point  , 
toutesfois  Sara  n’eftoitque  niepee  d’Abraam  , fille  d’vn 
de  fes  freres  x comme  tefmoigne  Iofephe.  Semblable- 
ment au  ij.  chap.  le  mefme  fàint  Patriarche,  parlant 
à fon  nepueu  Loth  , luy  dit  qu’il  n’eftoit  pas  bien 
leant  qu’ils  eufïent  débat  enfcmble  , francs  enfin  Jumus , 
„ car  nous  fommes  freres.  Suiuant  la  mefme  cou- 
ftume-,  Cicéron  en  fes  Philippiques  dit  qu’Antonia 
eftoit  femme  & fdeur  de  Marc  Antoine , pource  qu'el- 
le eftoit  fille  de  fon  frere  C.  Antonius.  Quant  aux 
coufins  germains  , en  plus  d’vn  endroit  de  ccftc  epi- 
ftre  d’ouide  , Hermione  appelle  Orefte  fon  frere,  & 
Hypermneftre  donne  le  mefme  tiltre  à fon  coufin  ger- 
main Lyncée  , comme  on  peut  voir  en  l’epiftrç 
d’Hypermneftre.  Semblablement  le  Roy  Lullus  Hofti- 
lius  dans  Denis  d’Halicarnaftè  1.  3.  appelle  freres  les 
Horaces  & les  Curiaces  , pource  qu’ils  eftoient  cou- 
fins germains , enfans  des  deux  fœurs  , & Tite  Liue 
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1.  29.  parlant  de  Mafanififa  , & des  enfans  de  foa 
oncle  Defalces  , les  appelle  , frotre s patrucles  , 
„ freres  coufins.  Quant  aux  deux  dont  l’vn  eft  on- 
cle de  l’autre  à la  mode  de  Bretaigne,  nous  enauons 
vn  palïàge  exprès  dans  le  26.  de  la  Genefe  , où  le 
Patriarche  Ifaac  fe  dit  frere  de  fa  femme  Rebecca  , 
encor  qu’il  ne  fuit  que  coufin  germain  de  fon  pere 
Bathuel,  d’autant  que  Bathuel  elloit  fils  de  Nachor, 
comme  il  eft  eferit  au  mefme  chappitre,  & Nachor 
eftoit  frere  d’Abraam  , comme  on  peut  voir  au  chap. 
n.  du  mefme  liure.  Pour  les  coufins  féconds  , on 
peut  alléguer  plufieurs  paflagesdu  nouueau  teftament, 
efquels  il  eft  fait  mention  des  freres  de  noftre  Seig- 
neur. Car  encor  qu’on  pourroit  dire  que  cela  fait 
pluftoft  pour  les  coufins  germains  , fuiuant  l’opinion 
de  ceux  qui  tiennent  que  ces  freres  de  noftre  Seigneur 
eftoient  enfans  des  fœursde  la  glorieufe  Vierge  Marie: 
fi  eft-ce  que  i’eftime,  félon  la  plus  commune  opinion, 
que  noftre  Dame  eftoit  fille  vnique , & qu’elle  n’eut 
iamais  ni  frere  ni  fœur  , dont  s’enfuit  que  ceux  que 
l’cfcriture  appelle  freres  de  noftre  Seigneur  , ne  pou- 
uoient  eftre  que  fes  coufins  féconds , c’eft  à dire  en- 
fans de;  quelques  coufins  germains  ou  coufines  ger- 
maines de  fa  tres-faime  mere. 

2.  U impitoyable  fils , &c. 

Ce  fils  d’Achille  c’eft  Pyrrhus  mary  d’Hermione, 
comme  il  eft  euident  par  ce  que  i’ay  dit  cy  deuant.  Et 
pource  que  Pyrrhus  après  Orefte  & Hermione,eft  le 
principal  fubiet  de  celle  epiftre  , ie  crois  qu’il  eft  à 
propos  de  difeourir  icyde  luy  à ma  façon  accouftumée. 
le  ne  diray  rien  de  fon  extraction  , pource  que  fur  l’e- 
pi lire  de  Brifeïde,  i’ay  fuffifamment  parlé  de  fon  pere 
Achille , & i’ay  fait  voir  que  fuiuant  la  commune  opi- 
nion, fa  mere  eftoit  Deidamie  fille  de  LycomedesRoy 
de  Scyros  , & félon  quelques  autheurs , c’eftoit  Iphi- 
génie fille  d’ Agamemnon.  Quant  à fon  nom  i’ay  aulïï 
touché  l’opinion  d’Hyginus  chap.  97.  qui  dit  qu’il  fut 
nommé  Pyrrhus  , à caufe  que  l'on  pere  Achille,  lors 
qu’il  eftoit  parmy  les  damoifellcs  de  Lycomedes  con- 
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trefaifant  la  fille , fe  faifoit  appeller  Pyrrha.  Mais  Ser- 
uiusfur  le  fécond  de  l’Æneïde, ‘tient  que  ce  nom  luy 
fiat  imposé , à oaufe  de  la  couleur  de  fes  cheueux , pource 
que  zrvfjvf  ,,  Pyrrhos  fignifie  roux.  Au  refte  fon  pro- 
pre & fon  premier  nom  eftoit  Pyrrhus  comme  dit 
Plutarque  en  la  vie  de  Pyrrhus  : mais  il  fut  encor  ap- 
pellé  Neoptolemus,  au  rapport  d’Eufiathius  fur  le  19. 
de  l’Iliade  àâti  wv  i7roXif*Y,ei , „ pource  qu’eftant  > 
,«  fort  ieune  il  alla  à la  guerre , ce  mot  eltant  composé  de 
v'i@r  , „ neos  , qui  fignifie  ieune  , & de 
„ Polemos  , c’elt  à dire  guerre,  Pausanias  en  fes 
Phociqucs  remarque  a ce  propos-  £ $ t» 

zscuêl  0\utip&  1$  NeoTrïoAÉjUov  ovofxoc  cm  dit  de  y ol  riQtrai 
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Ylvpfàv , NtotélÔAtfMV  cvo/acc  vVo  <poiviy.^>  «utw  n^luiou^ 
cri  A‘%i ïkdjç  r,Kiv.ioçiri  \{(Qr  TroAepîv  ^p|atT0.  „ Homere 
,,  en  toute  fa  poëfic  , donne  toufiours  le  nom  de 
j,  Ncoptclcmus  au  fils  d’Achiile,  Mais  dans  les  vers 
„ Cypriens,  il  elt  dit,  que  Lycomcdes  luy  impofa  le 
„ nom  de  Pyrrhus , & Phénix  l’appella  Neoptolemus 
,,  pource  qu’Achillc  ellant  encor  bien  ieune  coramen- 
,,  ca  de  faire  la  guerre.  Ainli  Paufanias  , ou  l’autheur 
des  vers  Cypricns  tire  ce  nom  de  la  icuneffedupere, 

& Euftatiusde  celle  du  fils.  Le  fondement  de  l’vn 
& de  l’autre , eft  fort  véritable  : car  Achille  eftoit  fi 
ieune  quand  il  fut  mené  à la  guerre  de  Troye  , qu’il 
n’auoit  pas  çnçor  vn  poil  de  barbe  , comme  fait  foy 
ce  que  i’en  ay  rapporté  fur  l’cpiflye  de  Pénélope , 
qu’Vlylfe  le  trouua  habillé  en  fille  chez  le  Roy  Lyco 
medes , où  il  ne  le  put  reconnoiltrc  parmy  les  autres 
damoifelles  que  par  vne  grande  finefie.  Pyrrhus  aulü  * 
eltoit  à peine  forti  d’enfance  quand  il  vint  deuant 
Troye  : car  il  fut  engendré  fort  peu  de  temps  auant  le 
commencement  de  la  guerre;  & quand  011  diroit  qu’il 
nacquit  deux  ans  auparauant,  & qu’il  y alla  la  dixief- 
ijie  & dçrniere  année  du  fiege,  fi  s’enfuiuroit-il  qu’il 
n’auoit  pas  alors  plus  de  douze  ans.  Jl  n’eft  pas  de 
befoing  de  rien  dire  icy  du  fubiet  pour  lequel  il  fut 
appelle  en  l’armée  des  Grecs  , ni  de  ceux  qui  l’y 
^menèrent,  d 'autant  que  i’en  ay  fuffifamment  difeouru 
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fur  l’epiftre  de  Peuelope  fus  alléguée.  Mais  il  refte 
feulement  à voir  ce  qu’il  fit  de  plus  fignalé  durant  le 
ficgc  de  Troye  , & lors  qu’elle  fut  prife  : comme  il 
s’en  retourna  en  Grece,  & les  fortunes  qu’il  courut 
en  ce  voyage  ; les  contrées  où  il  alla,  & où  il  régna 
defpuis  : comme  & pour  quel  fubiet  il  fut  mis  à mort; 
& en  fin  quels  furent  fes  enfans  &defcendans.  Exami' 
nons  donc  tous  ces  points  l’vn  après  l’autre , fuiuant 
noftre  façon  de  faire  ordinaire. 

Quant  au  premier , Vlvfle  dans  Homere  en  I’onzief- 
me  de  l’Odyifée  . raconte  à Achille  dans  les  enfers, 
beaucoup  de  chofes  de  la  valeur , & du  bonsfèns  de  fon 
fils  Pyrrhus.  Il  dit  que  ce  ieune  Prince  ne  fe  tenok 
point  des  derniers  an  temps  du  combat  : mais  fe  met- 
toit  toufiours  aux  premiers  rangs  , ne  cedant  à pas  vn 
des  Grecs  en  force  ny  en  courage  , & qu’il  tua  de  fa 
main  vn  fi  grand  nombre  d’ennemis,  qu’il  elloit  diffi- 
cile de  les  conter,  & de  rapporter  leurs  noms.  Qu’en 
tous  les  confeils  de  guerre  qui  fe  tenoient,  il  fe  mon- 
ftroitfi  accort  & fi  avisé  , qu’il  furpaffoit  tous  les  au- 
tres en  prudence,  finon  Neltor  & Vlyfife.  Qu’il  fit  vn 
a6te  bien  fignalé  de  prouëflë , quand  il  tua  Eurypylus 
fils  de  Telephus  , qui  elloit  venu  au  fecours'  des 
Troyens  , & qui  elloit  vn  fort  braue  & fort  vaillant 
Prince.  Que  quand  il  fallut  entrer  dans  le  cheual  de 
bois . tous  les  autres  tremblotent  de  peur , & auoient 
prefque  la  larme  à l’œil  : mais  Pyrrhus  y entra  fi  fran- 
chement & monflrant  tant  d’aflfeurance,  qu’il  refueilla 
le  courage  de  tous  fes  compagnons.  On  peut  voir  tout 
cecy  qu’ Homère  rapporte  fort  brîefùement  , çftçndu 
plus  au  long  & raconté  par  le  menu  , dans  Quintus 
Calaber , qui  à composé  la  fuitte  de  l’Iliade.  Le  combat 
de  Pyrrhus  contre  Eurypylus  eft  deferit  par  ce  poète 
1.  6.  & d’autres  autheurs  en  font  mention  , comme 
Euftathius  & le  Scholialle  d’riomere  fur  le  u.  de  l’O- 
dyifée  qui  allèguent  Acufilaüs  à ce  propos  , Hyginus 
chap.  u 2.  & Di&ys  de  Crete  1.  4.  le  pourrois  dire 
plufieurs  chofes  de  cet  Eurypylus,  de  l’occafion  qui 
le  fit  aller  au  fecours  de  Priam , & de  fa  pofterité  : mais 
ie  referue  tout  cela  pour  mon  Apollodore.  le  feray 
feulement  vne  petite  remarque  fur  le  fubiet  de  fa  mort, 
& à propos  de  Pyrrhus , c’eft  qu’il  rcceut  tant  de  con- 
' ‘ lentement 
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lentement  d’auoir  obtenu  celle  victoire , qu’à  celle  oc- 
cafion  il  inftitua  le  premier  vne  forte  de  dance  où  l’on 
danfoit  armé  de  toutes  pièces , qui  de  fon  nom  fut  ap- 
pellée  Pyrrhique  , comme  tefmoîgnent  particulière- 
ment Hefychius , & le  Scholiafte  de  Pindare  fur  la  2. 
■des  Pythiques  : encor  que  les  mefmes  autheurs  , & 
plulîeurs  autres , rapportent  diuerfes  opinions  touchant 
le  premier  inuenteur  de  celle  dance.  Quant  à ce  qu'Ho- 
mere  dit , que  Pyrrhus  fut  vn  de  ceux  qui  montèrent 
dans  le  cheual  de  bois,  par  le  moyen  duquel  Troye  fut 
prlfe,  c’ell  vne  chofe  aduouée  de  plufieurs  autres  au- 
theurs , comme  de  Virgile  au  2.  de  l’Æneïde,  d’Hygi- 
nus  chap,  10S.  & de  Triphyodorus  en  fon  poème  de 
la  prife  d’Ilion.  On  peut  voir  dans  Virgile  l’horrible 
carnage  que  fit  alors  Pyrrhus  des  pauures  Troirns , & 
parriculierement  comme  il  tua  le  Roy  Priam  auprès  de 
l’autel  de  luppitef  Hercæus.  A quoy  s’accordent  Eurï- 

Ïiide  en  la  tragédie  des  Troades,  Ouide  au  iiure  contre 
bis,  & au  13.  de  la  Metam . & Paufanias  és  Meflcniques, 
qui  tire  de  là  Porigine  du  prouerbe  Grec  NeoTrîc 
'ttcriç  , „ la  vengeance  de  Neoptoleme , qu'on  applique 
à ceux  qui  font  contraints  de  fouffrireux  mefines  , ce 
qu’ils  ont  fait  fouffrir  aux  autres , pource  que  tout  ainlî 
que  Neoptolemus  tua  Priam  auprès  de  l’autel  de  Iup- 
piter  Hercæus , il  fut  aulîï  tué  luy  mefme  auprès  de  l 'au- 
tel d’Apollon  Delphique , comme  nous  diions  cy  après. 
Toutesfois  le  meûne  autheur  en  fes  Phociques  rappor- 
te vne  autre  opinion  du  poète  Lefcheus , qui  dit  que 
Priam  ne  fut  pas  tué  auprès  de  l’autel  de  Iuppiter  Her- 
cæus, mais  qu’ayant  efté  arraché  de  cet  autel,  Neopto- 
lemus le  rencontra  à la  porte  du  palais , & eu  pafl'ant  le 
tua.  Quintus  Calaberl.  13.  eftle  feul  autheur  que  ie 
içache , qui  dit  que  Priam  fut  maffacré  par  Pyrrhus  , 
auprès  d’vn  autel  de  Mercure.  Seruius  furie  fécond  de 
l’Æneïde  rapporte  que  fuiuant  1 opinion  de  quelques 
vns , Pyrrhus  tira  Priam  hors  de  fon  palais  & le  traifna 
iufques  fur  le  tombeau  d’Achiile,  où  luy  ayant  tranché 
la  telle  , il  la  fit  mettre  au  boutd’vne  picque , & porter 
par  toute  la  ville.  Après  la  ruine  de  Troye,  les  Grecs 
redoutans  les  enfans  d’Heélor , refolurent  de  tuer  auant 
que.  partir  fon  fils  Allyanax  , quelques  autheurs 
attribuent  l’execution  de  cefle  cruauté  à Pyrrhus  , 

qui 


lot  H E R M I O ÎSf  É 

Îui  précipita  ce  pauure  enfant  du  haut  d’vne  tôor. 

(efchcus  ou  Lefches  que  ie  viens  d’aileguer,  l’auoit 
efcrit  ainfi  en  fa  petite  Iliade  , comme  on  peut  voir 
au  paflage  de  cet  autheur  que  i’ay  rapporté  fur  l’epi- 
lire  de  Didon  , racontant  la  vie  & les  faits  d’Ænée. 
Et  Paufanias  és  Phociques  l’affeure  par  ces  paroles. 
y'i^xTf.en  A’vffO[AM%ri  , o cl  , îAe- 

MÉV©-  $ jjixçx.  TXT  U Aiÿ/ÎUÇ  picpôfevr*  &Tï'  £ STVpyH  OVfJb- 

Çlwon  Aty<l  T lu)  TtX&JTluû.  tj  fxlou  u ara  JoyfAXTCç  yt  E*A« 
?du!u\i,  a/h‘  iSlx  NtoTTroAEj wov  ctvTcyetpd  fcÔêAîjCûS*  yivîo%i 
„ Andromaque  y elt  peinte  , & fon  fils  tout  auprès , 

„ qui  empoigne  fa  mammelle.  Lefcheus  dit , que  cet 
„ enfant  mourut,  citant  précipité  du  haut  d’vne  tour, 

,,  non  que  les  Grecs  en  commun  l’euffent  ainfi  de- 
„ creté,  mais  Néoptoleijius  particulièrement  en  vou- 
„ lut  eltre  le  meurtrier.  Ce  fut  auffi  Pyrrhus  qui 
immola  Polyxene  fur  le  tombeau  de  fon  pere  Achil- 
le, comme  i’ay  défia  raconté,  fur  l’epiltre  deBrifeïde, 
dont  tous  les  autheurs  font  d’accord  ,.  excepté  ceux  - 
qui  difent  que  Polyxene  fc  tua  de  fa  propre  main. 
Au  relie  lors  que  les  Grecs  partagèrent  entre  eux  le 
butin  & les  efclaues  Troyens  , Pyrrhus  eut  pour  fa 
part  Andromaque  femme  d’Heétor,  comme  i’ay  défia 
preuué  cy  deuant  par  beaucoup  d’authoritez , & i’en 
allegueray  encor  d’auantage  cy  après.  Mais  Lef- 
cheus au  palfage  rapporté  fur  l’epi Itre  de  Diane,  luy 
donne  encor  Ænée  pour  prifonnier  de  guerre.  Et 
Seruius  fur  le  3.  de  PÆneïde  dit,  qu’il  emmena  aulfi 
Helenus  fils  de  Priam,  à quoy  s’accorde  Paufanias 
en  fes  Attiques  , & en  fes  Corinthiaques.  En  fin 
Di&ys  de  Crete  1.  6.  raconte  qu’auéc  Andromaque 
il  emmena  vn  des  fils  d’Heâor  , nommé  Leo- 
damas.  * 

Quand  au  fécond  point  il  y a vn  grande  diuerfité 
d’opinions  touchant  le  retour  de  Pyrrhus  ; car  les  vns 
veulent  qu’il  allait  droit  à Phthie  ou  en  Ifle  de  Scy- 
ros,  ces  deux  Royaumes  luy  appartenans , l’vnà  caufe 
de  fon  pere,  l’autre  à caufe  defamere.  Les  autres  le 
font  aller  en  Epire  & s’y  arrelter.  En  outre  les  vns 
difent  qu’il  s’en  rçtourna  par  mer,  les  autres,  qu’il 
. s’en  retourna  par  terre.  Euripide  en  fa  tragédie  des 

Trou- 


Digi 


Sle 


A O a E S T E:  ?05 

Troupes  donne  à entendre,  que  Pyrrhus  deflogea  à 
la  halte  du  riuage  Troyen,  pour  aller  à Phthie,  à 
caufe  d’vn  aduis  qu’il  auoit  receu , quTAcaltus  fils  de 
Pelias  en  auoit  chaffé  fon  ayeul  Peleus  , & s’eftoit 
emparé  du  Royaume.  Voicy  comme  il  fait  parler 
Talthybius  fur  ce  fubiet. 


AVTOÇ  8 eivqKTOI  NîiZrlâAî[A&  , KCUVXÇ  T IV Xi 
ïlntiui  eixxcrxç  ffvfMpaçxç  , uç  vtv  xfiovss 
ÔxGi&JJXSV  0 ü£A&  yov@°. 


Pyrrhus  s eft  embarqué,  pource  qu’il  a reccu 
Vn  aduis  afieuré , que  le  fils  de  Pclie 
A cafte  , a de  nouueau  chaflé  de  fon  païs 
Le  bon  vieillard  Pelée. 

Le  mefme  poète  aufïï  en  fon  Andromaque , met  la 
feene  de  fa  tragédie  à Phthie  , & fuppofe  que  c’eftoic 
là  où  Pyrrhus  demeuroit  auec  fa  femme  Hermione , & 
auec  fa  concubine  Andromaque.  Et  Diétys  de  Crete 
liure  fîxiefine  fe  conforme  entièrement  à celle  opinion, 
car  il  raconte  ainfi  celle  hiltoire.  „ Après  la  prife  de 
„ Troye  Pyrrhus  ellant  aduerti  , qu’Acallus  auoit 
,,  chalfé  Peleus  de  fon  Royaume  , enuoya  deuant  , 

„ deux  de  fes  amis , Chryfippus  & Aratus , pour  s’in- 
„ former  plus  alfeurement  de  toute  l’affaire.  Après 
j,  ilfe  mit  fur  mer  ,&  tira  vers  la  Thelfalie  : mais  ellant 
,,  accueilli  de  la  tempelle,  il  perdit  tous  fes  autres 
„ vailleaux , & prit  terre  auec  vn  feul.  Il  rencontra 
,,  d’abord  fon  ayeul  Peleus , qui  fe  tenoit  caché  dans 
„ vne  cauerne,  par  crainte  qu’il  auoit  d’Acaltus , & 

„ prefque  en  mefme  temps  Menalippus  & Plilthenes 
i,  les  deux  fils  d’Acallus  arrinerent  au  mefme  lieu. 

„ Pyrrhus  employant  celle  occafion  leur  drelfa  des 
s»  embufehes , & les  tua  ; mefme  il  elloït  fur  le  point 
„ de  iouër  vn  mefme  tour  à Acallus  qui  furuint  vn 
„ peu  après,  lî  la  Déelfe  Thetis  ne  l’eult  empefehé, 

„ qui  voulut  qu’il  luy  pardonnait  & fe  réconciliait 
yi  auec  luy,  à condition  qu’Acallus  luy  rendroit  fon  * 

» Roy- 
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, Royaume.  Semblablement  Homere  au  quatriefmê 
de  l’Odyffée  fuppofe  que  Pyrrhus  demeurait  à Phthie  y 
puis  qu’il  dit  que  Menelaüs  cnuovoit  là  fa  fille  Her- 
mione  pour  eftre  fa  femme.  Et  ie  n’eltime  pas  que 
ceux-là  s’efloignent  beaucoup  de  celte  opinion  , qui 
difent  que  Pyrrhus  demeuroit  en  l’Ifle  de  Scyros  , 
comme  Pauûnias  en  fes  Laconiques , és  palfages  que 
i’ay  touchez  racontant  la  vie  d’Hermione  : car  celte 
Ifle  citoit  pfoche  de  la  Theffalië  comme  fèfmoigncnt 
les  Géographes , & il  eft  vray*femblable  que  Pyrrhus 
fans  s’incômmoder  alloit  fouuent  de  Phthie  en  Scyros, 
& de  Scyros  à Phthie. 

Les  autres  tiennent  que  Pyrrhus  ne  retourna  point 
en  Theffalie , mais  alla  droit  en  Epire,  où  il  s’arrefta. 
Paufanias  és  Attiques  le  dit  clairement,  parlant  ainji 
de  Pyrrhus,  ys  ir©-  «AaVtîf  l'Ai’x  > tIu> 

Ç-tiosocXtav  v7Ttféî£tv  oiva^oü^a'iv  , 5 *«" 

-Tctçxç  y CVTXùijct  CM.  TUV  E'A£V«  Ù>K>1< y,  Ce 

fut  le  premier  qui  après  la  prife  d’Ilion,  ne  fe  fou- 
*,  ciant  point  de  retourner  en  Theffalie,  aborda  en 

Epire , & demeura  là , fuiuant  vn  oracle  qu’il  a- 
„ uoit  receu  d’Helcnus.  Pindare  aufii  Ode  7.  des 
Tfemées,  dit  que  la  flotte  de  Pyrrhus  penfant  aller 
en  Tille  de  Scyros,  fut  portée  en  Epire.  Iu(tin  1.  17. 
parlant  du  Royaume  d’Epire  dit  à ce  propos.  Mololforum 
prtmum  in  ta  regione  regnum  fuit.  P ojl  Pyrrhus  Acbillis  fi- 
lins atnijjo  fer  ahfentiam , Trejanis  temporihus,  paterno  ré- 
gna , in  bis  lacis  confedit  : qui  Pyrrhida  primo  . pojlea  Epi- 
rou  dicii  funt.  „ Les  Moloffes  regnerent  premiere- 
„ ment  en  celte  contrée.  Après  Pyrrhus  fils  d’Achille 
t ayant  perdu  par  fon  abfence  le  Royaume  paternel , 
„ durant  la  guerre  de  Troye,  s’arrefta  en  ce  pays  , 
„ dont  les  habitans  furent  premièrement  appeliez 
,,  Pyrrhides , & defpuis  Epirotes. . Seruius  fur  le  3. 
de  l’Æneïde  eft  de  celte  opinion,  horfmis  qu’il  dit 
que  Pyrrhus  s’en  alla  par  terre  defpuis  Troye  iufques 
en  Epire,  à caufe  qu’Helenus  l’aduertit  de  prendre 
Celte  route , luy  predifant  l’horrible  tempefte  qui  dé- 
troit faire  périr  prefque  toute  l’armee  des  Grecs.  C’eff 
pourquoy  Pyjjhqs  ayant  veu  par  expérience  la  vérité 
de  celle  prophétie,  en  feeut  fi  bon  gré  à Helcnus  , 

qu’il 


’ \ 
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*qu’il  ordonna  qu’après  fa  mort  il  efpoufaft  Androma- 
que,  & le  laifla  comme  tuteur  de  fes  enfans.  Tîct- 
aes  fur  Lycophron  rapporte  l’opinion  d’Apollodore  , 
& de  quelques  autres  touchant  le  retour  des  l’rin* 
ces  Grecs,  qui  fe  conforme  fort  à celle  de  Seruius  : 
car  ils  difent  de  Pyrrhus.  NeaTTroAEjU.©-  fxt toc  tir 1À 
VfJLifctç  H ç MoAûWi/f  oiirÿ  AÔe  fMT  x E'Aev»  , ciS 

B -aî^xç  t Ôoiviiwt.  „ NeoptolcmuS  en  fept  iours  s’eti 
„ alla  iufques  en  MololTie  à pied,  auec  Helenus,  & 
,,  par  les  chemins  enfeuelit  Phœnix.  Toutesfois  il  né 
faut  pas  croire  que  ces  autheurs  ayent  voulu  dire  que 
Pyrrhus  allait  defpuis  Troye  iufques  en  Epire  par  ter- 
re, fans  iamais  fe  mettre  fur  mer  : car  il  n’euft  peii 
faire  cela  , qu’en  faifant  le  tour  tout  entier  du  Pont 
Êuxin  , qu’on  appelle  auiourd’huy  la  mer  maggior  , 
qui  eut  elté  vn  voyage  du  tout  impolîible  à lui.tant  à caufe 
de  fa  longueur,  que  des  eltranges  & barbares  nationî', 
à trauers  defquelles  il  ltiy  eult  fallu  pàffer.  Mais 
i’eltimeque  c’elt  l’intention  de  Seruius , d’Apollodore  & 
des  autres  qui  tiennent  celte  opinion , que  Pyrrhus  ne 
s’embarqua  pas  auec  les  autres  Grecs  au  port  de  Té- 
nedos  pour  tirer  droit  en  Grece , mais  fuiuant  lé  con- 
feil  d’Helenus  alla  par  terre  le  long  de  la  mer  iufqueâ 
vers  le  deltroit  de  l’Hellefpont , & là  palfa  la  mer 
fort  facilement,  & fe  ietta  dans  la  Thraéc  d’où  il  alla 
derechef  par  terre  iufques  en  Epirè.  Tïetxes  mefme 
donne  fubiet  d’expliquer  ainli  le  paflage  que  ie  viens 
d’alleguer  : car  il  dit  en  vn  autre  endroit , que  Pyf- 
rhus  aborda  par  mer  à vne  ville  de  Thrace , qui  efloit 
auprès  du  fleuue  Strymon  , & s’appelloit  Eon , où  Phoe- 
nix mourut , & fut  enfeueli  : & c’elt  de  là  , comrtie  ie 
crois,  qu’en  fept  iours  il  alla  iufques  en  Epire.  D’ail- 
leurs on  peut  preuucr  par  Hyginus  chappitfè  ip$.  que 
Pyrrhus  s 'en  retournant  de  Troye  paflapar  la  1 hracé; 
car  il  racconte  qu’alors  regnoit  crt  Thrace  Vn  Roi  nom- 
mé Harpalicus,  qui  auoitVne  fille  appellée  Harpalice, 
qu’il  auoit  fait  exercer  au  meltier  des  artnes,  & qui 
deuint  fi  vaillante,  qu’en  vne  bataille  que  Pyrrhus  Ht 
Harpalicus  eurent  enfemble  , elle  fit  telre  courageufe- 
ment  à Pyrrhus,  & lauua  la  Vieàfbn  perç  que  Pyrrhus 
aueit  eriefuement  bielle. 

V En 
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En  fin  Euftathius  fur  le  troifiefme  de  l’OdyiTét 
ouure  vne  troifiefme  opinion  de  quelques  vns  , qui 
accordoiént  aucunement  les  deux  que  i’ay  rapportées, 
difant  que  Pyrrhus  s’en  alla  par  mer  iufques  enThef- 
falie,  & que  là  par  vn  aduis  que  luy  donna  Thetis , 
il  brufla  fcs  vailfeaux.  Defpuis  Helenus  luy  rendit 
vn  oracle , qu’il  euft  à chercher  vn  pays  pour  y habi- 
ter , où  il  treüueroit  vne  maifon  ayant  les  fonde- 
mens  de  fer  . les  murailles  de  bois , & le  toiél  de  lai- 
ne. Là  delfus  il  fe  mit  en  chemin , & arriua  auprès 
d’vn  lac  d’Epire  appellé  Pambotis , où  il  trcuua  quel- 
ques palfans  qui  ayant  fiché  en  terre  leurs  iauelots , 
auoient  eftendu  leurs  habits  par  deflus  , formant  ainfi. 
vne  maniéré  de  tente.  Il  iugea  que  cela  efioit  la  mai- 
fon qui  luy  eftoit  defignée  par  l’oracle  , & s’arrefta 
là  , fi  bien  qu’en  peu  de  temps  il  fe  rendit  maiftre  de 
toute  la  prouince  , laquelle  il  appella  Moloflîe  , du 
nom  de  fon  fils  Moloflus  , qu’il  auoit  eu  d’Andro- 
maque.  Or  comme  que  l’on  die  que  Pyrrhus  arriua 
en  Epire  , c’èft  chofe  affeurée  & aduoiiée  de  tous , 
qu’il  conquit  ce  Royaume  , & que  fes  enfans  & def- 
cendans  le  pofTederent  longuement , comme  nous  fe- 
rons voir  cy  après. 

Quant  au  troifiefme  point  ,,  tous- les  autheurs  fout, 
d’a^dïjrd  que  Pyrrhus  fut  tué  en  la  ville  de  Delphes, 
dans  le  temple  mefmc  d’Apollon  ; mais  touchant  les 
circonfianccs  de  fa  mort , tous  ne  difent  pas  les  incl- 
ines chofes.  En  premier  lieu  ils  parlent  fort  diuerfe- 
ment  du  lubiet  qui  fit  aller  Pyrrhus  au  temple  de  Dcl- 

fhes.  Pindare  ..Ode  fcptiefme  des  Nemées , dit  que 
vrrhus  fit  le  voyage  de  Delphes , pour  offrir  & con- 
facrer  à Apollon  les  defpoüilles  Troyenucs.  Euripide 
en  fon  Andromaque  , rapporte  qu’il  y alla  première- 
ment pour  brauer  Apollon  , luy  reprochant  la  mort 
de  fon  pere  Achille,  & le  fommant  de  luy  en  faire 
raifon  : mais  qu’après  il  fe  repentit  de  fa  remerité  , 
& y retourna  pour  appaifer  l’ire  d’Apollon.  Ccfte 
raifon  cil  aulli  alléguée  par  le  Scholialtc  de  Pindare  , 
& par  Strabon  liurc  neufuiefmc , encor  que  cc  grand 
Géographe  l’appelle  fabuleufe,  Pherccydes  , au  rap- 
port du  Scholialle  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Oreile, 
auoit  çferit  que  Pyrrhus  alla  coniultcr  l’oracle 
„ d’Apgi— 
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d’Apollon  , fur  ce  que  fa  femme  Hermione  ne  luy 
faifoit  point  d’enfant , afin  d’apprendre  de  ce  Dieu  ce 
qu’il  pourroit  faire  pour  auoir  lignée  d’Hermionc.  Le 
Scholiafte  de  Pindare  au  lieu  allégué  , rapporte  auftî 
cefte  opinion,  & donne  encor  vne  quatriefmc  raifon , 
difant,  o! 3 Çucrlv , oit  Sxnïittxtvfër  ro~;UiAo7rovv^tm  wfxy- 

fMXffl  , SfttÇTrolccU  7TÇWTCV  ill'cZxKi  ro'  cm  At\$c,îç  Uficv. 

»,  Les  autres  difent , qu’ayant  deffein  de  s’emparer  du 
„ Peloponnefe,  il  voulut  premièrement  piller  le  tem- 
,,  pie  de  Delphes.  Strabon  1.  9.  s’arrefte  à cefte  opi- 
nion comme  à la  plus  vray-femblablc  , & Paufanias 
en  fes  Phociques  ne  s’en  efloigne  pas , quand  il  conte 
Pyrrhus  entre  ceux  qui  eurent  deffein  de  piller  le  tem- 
ple d’Apollon  Delphique.  En  fécond  lieu  quant  aux 
autheurs , & quant  aux  caufes , fbit  vrayes , foit  ap- 
parentes, de  la  mort  de  Pyrrhus,,  il  y a bien  auffi  aé 
la  diflèntion  entre  les  autheurs.  Ceux  qui  tiennent 
qu’il  vint  à l’oracle  , ou  pour  hrauer  Apollon  & luy 
demander  raifon  de  la  mort  de  fon  pere , Ou  pour 
piller  le  temple,  attribuent  fa  mort  à ces  mefines  caui 
les,  dilànt  ou  qu’Apol  Ion  voulut  punir  fa  témérité, 
& commanda  aux  Dclphiens  par  la  bouche  de  la  Pyt- 
hie, de  le  mettre  à mort,  comme  dit  Paufanias  és  At- 
tiqnes  en  ces  propres  termes  nJp'pov  t Ayjïkluc  n riufi/as 
x%tv  AeAcpo r<-,  ,,  LaPythie commanda 

aux  Delphiens  de  tuer  Pyrrhus  fils  d'Achille.  Ou 
bien  les  Delphiens  fe  doutait*  qu’il  auoit  deffein  de  pil- 
ler le  temple,  fe  ruèrent  fur  luy,  & l 'attaquèrent dans 
le  temple  mefme,  où  il  fut  tué  par  un  des  Preftres  d’Apol- 
lon, qui s’appelloit  Machæreus.  le  crois  quec’eft  l’opi- 
nion de  Strabon  1. 9.  quand  il  dit,  parlant  du  temple  de 
Delphes.  AfiV.v'JTct)  J1'  CM  TW  Ttpîvet  rx<p@r  NforloAi/Af 
KO.TX  %pti<ruov  , Mtx^uuacuç  AêA<$>8  otvJ'poç  oivtAovx@j  x u* 
rovi  uc  0 /kv8@-*  , iiMCç  ecirovvrx  t &eov  ts  ■ûrxxpux 

<f>oW.  WÇ  3 TC  HY.ÙC , 39n0£JU£»OV  TWl'îpW.  2?  3 hAct%tU?'iUÇ 

^ctb  yovov  (Çxffi  Bçxy%ov  r %r£ÿçxxyÇxvTct,  xi  cm  ûttéuuoic  »‘epH» 

„ Dans  le  bais  confacré  à Apollon  «n  mofiftre  ld 
,,  tumbeau  de  Neoptolemus  , qui  fut  fait  là , par  or-* 

„ donnance  de  l’oracle.  Il  fut  tué  par  un  Dclphien 
,,  nommé  Machæreus  , foit  à caufe  qu’il  demandoit 
i V » »,  ttb 
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„ raifon  ■ à Apollon  de  la  mort  de  _ fon  pe- 
,v  re,  comme  dit  la  fable:  foitpource  qu’il  auoit  fait 
„ quelque  entreprife  fur  le  temple , c»mmc  il  eft  plus 
,,  vray-femblable.  Au  refte  l’on  dit  que  Branchus  le 
,,  fuperintendant  du  temple  de  Didymes  eftoit  defeendu 
par  droitte  ligne  de  ceMachæreus.  Paufanias  enfes 
Phociques  ne  nomme  pas  ce  meurtrier  de  Pyrrhus , 
toutesfois  il  dit  bien,  qu’il  eftoit  preftre  d’Apollom 
Mais  il  y a d’autres  autheurs  qui  s’accordent  auec- 
que  Strabon  , & ce  que  rapporte  le  Scholiafte 
de  Pindare  à ce  propos  eft  digne  d’eftre  remarqué. 

A‘<m\*i7rrxStiç  SJg.  w TfxyuSvfÀvuv  <£at<riv  •Srooç. 

T»  B XVXTX  y %tJoV  XltXVTlç  ûl  TT0l*ITCH  , T£- 

|uiJJ  xvtov  viro  Mx%xifiuç.  Txtp^vai  3 t» 
fd{o  Hrpwrcy  vzro  T xScv  tS  vît*  , fj.iT x $ txvtx  M in~ 
Aotov  sAÔov rx  xvthétv  y rj  tov  txQov  mir,<rim  ov  rw  n~ 
(Jlvj.  Tov  Mx%xipix  Si  <p>j civ  tjov  èt  voü  Axïrx.  „ Al- 
,,  clepiades  en  fes  hiftoires  tragiques  dit  ainfî.  Tou- 
,r  chant  la  mort  de  Pyrrhus  , prefque  tous  les  poètes 
„ font  d’accord , qu’il  fut  enfeueli  premièrement  fous 
,,  le  fueil  de  la  porte  du  temple:  mais  que  Menelaüs 
,,  venant  à Delphes  , ofta  fon  corps  de  là  , & Je  fit 
,,  inhumer  dans  le  bois  facré.  Quant  à Machæreus, 
,,  il  adioufte  qu’il  eftoit  fils  de  Dætas.  Nous  auons 
encor  vn  tefmoignage de  cecy , dans  le  Scholiafte  d’Eu- 
ripide fur  la  tragédie  d’Orefte  : mais  fes  paroles  ont 
befoin  de  quelque  correction.  Il  allégué  l’opinion  de 
Pherecydes  , qui  tenoit  que  Pyrrhus  alla  confulter  l’o- 
racle , fur  ce  qu’il  n?auoit  point  d’enfans  d’Her- 
mione  , comme  i’ay  dit  cy  deuant  Pur»  il  adioufte: 

Kj  CfX  KXTX  TO  %f*IWyiOV  J if IX  Sf&pTxÇovlxç  TXÇ 

xQxiféÏTxi  rx  xp:»  xvrxç.  eVutov  ^ xt ilvi  [j,x%xl?x% 
où  is  corrige  au  commencement  opôTv  , & à la  fin, 
xv tov  3 KTitvij  Mx^xipdjç  : dont  le  fens  fera.  „ Voyant 
3,  que  tout  auprès  du  lieu  de  l’oracle  , les  Delphiens 
y,  rauifloient  les  chairs  de  fon  facrifice , il  les  leur  ofta, 
„ & fut  tué  par  Machareus.  D’où  nousapprennons  en- 
cor vne  autre  caufe  de  la  mort  de  Pyrrhus  , à fyauoir 
qu’il  prit  querelle  auec  les  Delphiens  , touchant  les 
ohairs  de  fon  facrifice  , comme  aulïi  Pindare  au  lieu 
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llegué  1 e donne  à erftcndre  allez  clairement  , quand 

JI  du. 


— S\ 

Gtov  , KTiotT  eivxyov  Tfo> 
ixQtv  , cix poôm'wv 

y/  ~ ri  1 

Ivcc  KfiCOV  VIV  V7Tif  [jKZfcS&ç 

E’Aswsv  «vîmççoVr*  âvtjf  fMX%xl[x. 

J1  vint  au  temple  d’Apollon  • 

Pour  luy  confacrer  las  defpoüilles 
Qu’il  emporta  fur  les  Troyens. 

I-à  voulant  faire  reüflance 
A ceux  qui  rauifloient  les  chairs. 

Il  fut  tud  d’vn  coup  d'c/pec. 


Le  Scholiafte  remarque  là-deflus.  tytrî  rS  NeoarJoAqtt* 

DvOVT©-,  w AtA^xV  XpTTxÇ&V  TX  èvfXXTX  , Wf  *J- 

i-orf.  Tav  ÿ Xtcnflâtefjitv  J've-xvxo^iruç  t%onx  JixxAiAvetv. 
xvtvç  $ àixyfŸiSX&roq  xv tov  £i<p ri  '1% ovratf.  „ Il  dit  que 
,,  Neoptolemus  faifant  un  facrifice,  les  Delphiens  ra- 
,,  nirent  les  chairs  immolées  , comme  ils  auoient  de 
,,  coultume.  Neoptolemus  s’offençant  de  cela  t s’y 
„ voulut  oppofer  : mais  ils  le  tuerent  auec  des  efpé- 
,,  es  dont  ils  fe  treuuerent  faifis.  De  ces  palfages  des 
Scholiafles  d’Euripide  & de  Pindare  , ie  tire  l’explica- 
tion d’un  dire  commun  , tenant  du  protierbe  , qui  effc 
rapporté  par  Plutarque  liure  feptiefme  queft.  6.  des  pro- 
pos de  table.  Et  pource  que  ie  n’ay  point  veu  d’au- 
theur  qui  en  ait  déclaré  l’origine^c  que  tout  ce  qu’en  dit 
Erafme  n’a  point  de  fondement,  ni  aucune  apparence 
de  vérité,  ie  crois  que  le  leâeur  curieux  fera  bienaife 
que  ie  lui  en  die  mon  opinion , faifant  fur  ce  fubietvne 
petite  remarque  tirée  de  mes  adnotations  fur  Plutar- 
que. Le  Prouerbe  eft  donc  tel. 
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AîA<p5Ür»  6vVar  «VTOff  ovJ'WVH  yj/ioCr. 

Qui  facrifie  à Delphes,  qu’il  s’attende 

S’il  veut  manger , d’acheter  fa  viande. 

Or  encor  que  Plutarque  afTeure,  que  cela  fedifoit  com- 
me par  icu , ou  par  mocquerie  , fi  eft-ce  que  i’eftime  , 
que  ce  n’eftoit  pas  fans  quelque  fubiet.  Mais  je  penfe 
que  ce  Prouerbe  prie  fon  origine  de  la  couftume  des 
Delphiens  , de  rauir  les  chairs  des  belles  immolées , 
dont  s’enfuiuoit  que  celuy  qui  faifoit  le  facrifice , n’en 
pouuoit  pas  tafier  ; mais  cftoit  contraint  de  faire  pro- 
uiiîon  d’autre  viande,  s’il  auoit  enuie  de  manger.  Au 
relie  c’cft  auffi  vne  opinion  fort  commune  , & tenue 
par  plufieurs  bons  autheurs  , que  la  première  de  prin- 
cipale caufe  de  la  mort  de  Pyrrhus,  fut  la  haine  qu’O- 
rellc  luy  portoit  à caufe  d’Hermiorre.  Euripide  en  fon 
Andromaque  le  tient  ainfi  : car  il  racconte  qu’Orefte 
ayant  appris  comme  Pyrrhus  cfioit  allé  à Delphes  pour 
la  féconde  fois  , afin  d’appaifer  le  courroux  d’Apol- 
lon , il  s’y  rendit  en  mefime  temps  , & fit  courir  un 
bruit  parmy  la  ville  , que  Pyrrhus  n’eftoit  là  venu  à 
autre  intention  , que  pour  piller  le  temple.  Par  ces 
difcours.il  fit  mutiner  les  habitons,  & fe  rendant  com- 
me leur  chef  & leur  eonduéleur  , vint  attaquer  Pyrrhus 
dans  le  temple , où  il  commcnçoit  à faire  fes  prières , 
& fes  facrifices.  Pyrrhus  femit  en  defencc,  & difpu- 
ta  fa  vie  quelque  temps  : mais  enfin  après  avoir  efié 
blefié  en  diuers  endroits , il  fut  tué  par  vn  Delphien. 
Diélys  de  Crete  liure  fixiefme  s’accorde  prefque  auec 
Euripide  , finon  qu’il  dit  qu’Qrefte  n’allifia  point  en 
perfonne  à ce  meurtre,  & neantmoins  tout  le  monde 
crqt  qu’il  en  eftoit  l’autheur.  Iuftin  liure  17.  rapporte 
que  Pyrrhus  fut  tué  au  temple  de  Delphes  , entre  ks 
autels , par  les  embufehes  d’Grefte.  Paufanias  és  Co- 
riuthiaques  afleure  que  la  mort  de  Pyrrhus  fut  cona- 
plottée  non  feulement  par  Orefte  , mais  par  Pylades 
auffi , qui  fe  laiflà  porter  à celle  entreprife  , non  tant 
à caufe  de  fon  eftroitte  amitié  auec  Orefte  , comme 
pour  venger  fur  Pyrrhus  la  mort  de  fon  bifayeul  Pho- 
cu& , qui  auoit  efté  affaffiué  par  Peleus  aycul  de  Pyr- 
rhus. 
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i:hus.  Certes  foit  qu’Orefte  fuft  prefent  à celle  a&ion, 
loit  qu’il  la  fift  executer  par  autruy  en  fon  abfence,  il 
elt  vray  ce  que  dit  Didtys,  qu’il  en  fut  toufiours  répu- 
té l’autheur  , tellement  que  plulîeurs  «fleurent  que  ce 
fut  luy  qui  tua  Pyrrhus.  Ainfi  Virgile  au  troiiielmede 
l’Æneïde,  après  auoir  racconté  comme  Pyrrhus  efpou- 
fa  Hermione , adioufte  incontinent. 

A/l  ilium  ercpta  magno  infiammatus  atuere 
Coniugis , ficeler  umf ur  iis  agitatus  Ore/let 

Excipit  incautum , patriafique  oltrusicat  ad  aras. 

Orefte  ayant  l’efprit  agite  des  furies 

Pour  lès  propres  forfaits,  & le  cœur  enflamtné 

De  l’cxcdfiuc  amour  de  fa  femme  euleuec , 

Des enabufehes  luy  drefle,  &lc  trouuant  auprès 
Des  autels  paternels  , là  mefine  le  mad'acre. 

le  fçay  bien  que  l’explication  des  dernières  paroles  de 
Virgile  eft  allez  difficile,  à caufe  que  du  commun  con- 
fentement  de  tous  les  autheurs  , Pyrrhus  fut  tué  dans 
le  temple  d’Apollon  Delphiquc  , & cependant  Virgile 
dit,  qu’il  fut  malfacré  auprès  des  autels  paternels, en- 
cor que  ny  Pyrrhus  , ny  aucun  de  fes  ayeuls  ne  foit 
defeendu  d’Apollon:  mais  ie  ne  veux  pas  icy  dénouer 
celle  difficulté , attendu  que  Seruius  en  apporte  diuer- 
ics  folutions  , que  les  plus  curieux  pourront  voir. 
Semblablement  Vclleïus  Paterculus  1.  i.  parlant  d’O- 
relte,  dit  à ce  propos.  Sfiji  fie  ctiam  à Pyrrbo  Acbillisfi - 
ho , virtute  vindicauit.  Nam  qtwd  pafi£  dus  , Mcnelaï  at- 
qne  Ileknœ  Jilia  Hcrmtottes,  nuptias  occupaverat  ,Delpbis  eum 
ialerfecit.  „ Il  fe  vengea  aulîî  fort  courageufement  de 
„ Pyirhus  fils  d’Achille  : Car  il  le  tua  au  temple  de 
„ Delphes  , à caufe  qu’il  auoit  efpoufé  Hermione  fil- 
„ led’Helene  & de  Menelaiis  , qui  luy  auoit  ellé  pro- 
,,  inife  auparauant.  Enfin  Hyginus  cbapp.  izy.  après 
auoir  raconté  comme  Menelaiis  olla  Hermione  àüre- 
llc  pour  la  donner  à Pyrrhus  , adioulte.  Orejtes  iniuria 
accepta , Ncoptolemum  Delpbis  fiacrificantem  occidit , àf  Her- 
mione ni  recnperavit  : cuitts  o/Jd  per  fines  Ambracia  Jjmrfia 
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font , qtu  eft  in  Epiri  tegionibus.  „ Orefte  ayant  reçeu  ccr 
' affront , tua  Neoptolemus  pendant  qu’il  facrihoit  à 
„ Delphes  , & recouura  fon  Hermione.  Les  os  de 
,,  Neoptolemus  furent  efpars  par  les  confins  de  l’Am-, 
„ bracie  qui  eft  vne  région  d’Épire.  Ces  dernières  pa- 
roles d’Hyginus  donnent  de  la  lumière  à vn  palPage 
d’Ouidc  au  liurc  contre  Ibis  , où  il  dit. 


Nec  tua  quhm  Pyrrbi  felicius  ojja  quiefcant 
Spaifa  per  Ambraciat  qux  iacuere  vias. 


One  nepuifient  tes  osauoir  autre  fcpulchrc 
Ny  mieux  cftre  logez,  que  ceux-là  de  Pyrrhus, 

Qui  furent  efpandus  pat  les  champs  d’Ambracié. 

Toutesfois  il  faut  aduoucr  qu’Hyginus&Oüîdefonten 
cela  d’ vne  opinion  toute  particulière,  ou  qu’ils  fefont 
fondez  fur  quelque  ancien  autheur  que  nous  n’auons 
plus  auiourd’huy:  car  tous  les  autres  que  i’ay  peu  lire 
tombent  d’acord  que  Pyrrhus  fut  inhume  à Delphes 
fort  honorablement,  comme  on  peut  voir  dans  Pinda- 
re , dans  Euripide , dans  Strabon , dans  Diétys  de  Crè- 
te aux  lieux  fus  alléguez  , & faufanias  es  Phociques 
dit  à ce  propos.  E’^eAÔavr»^  rS  v<xJ,  ^ Tpawrci-Tj  tç 
çif»,  ntzsÇciAoç  èfi,  >tj  Neo7r7aAe(u»  rS  N ca> 
toLçQ*.  ttj  o»  Y.0C.T0I  êt©-1  ovaylÇsav  ol  AêAtpoi.  ,,  En  for- 
„ tant  du  temple  Delphique  , & fe  tournant  à main 
v gauche , on  voit  vn  lieu  clos , où  eft  le  tombeau  de 
Neoptolemus  fils  d’Achille  , & les  Delphiens  font 
,,  tous  les  ans  certaines  expiations  funèbres  àfonhon- 
„ neur.  Il  eft  vray  qu’au  rapport  du  mefme  autheur 
en  fes  Attiques , les  Delphiens  demeurèrent  long-temps 
fans  deferer  aucun  honneur  à Pyrrhus,  le  tenant  pour 
leur  ennemy  , iufques  à ce  que  les  Gaulois  s’efforçans 
^le  prendre  la  ville  de  Delphes  & de  faccager  le  tem- 
ple d’Apollon ,•  Pyrrhus  apparut  au  plus  fort  delà  nie- 
llée, combattant  contre  eux  en  faueur  des  Delphiens. 
Au  refte  félon  quelques  autheurs  , Orefte  ne  tua  pas 
feulement  Pyrrhus  , mais  aulE  vn  autre  fils  d’Achille 
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nommé  Onirus  , comme  i’ai  rapporté  fur  la  lin  du 
commentaire  de  l’Epiftrc  de  Brifeïde. 

Quant  au  quatrième  & dernier  point  , les  autheurs 
l'ont  aufîi  partagez  en  diuerfes  opinions  touchant  les 
enfans  & defcendans  de  Pyrrhus.  Pour  difcourir  auec 
quelque  ordre  fur  ce  fubiet,  ie  remarque  que  Pyrrhus 
eut  trois  femmes  ; à fçauoir , Hermione , Lanallè , & 
Andromaque.  De  la  première  il  n’eut  aucuns  cntans, 
comme  i’ai  preuué  cy-deuant  par  bonnes  authcritez. 
J>es  autres  deux  il  en  eut  plufieurs.  Mais  c’elt  la  dif- 
ficulté de  fçauoir  , duquel  de  fes  enfans  defcendirent 
les  Rois  d’Épire,  qui  poffederent  ce  Royaume  depere 
en  fils  , iufques  à Pyrrhus  qui  fit  la  guerre  aux  Ro-  * 
mains,  & dont  Plutarque  a efcrit  la  vie.  Iuliin  liure 
dix  l'eptiefine  , femble  vouloir  rapporter  l’origine  des 
Rois  d’Epire  à vn  fils  que  Pyrrhus  eut  de  Lanailc. 
Voici  ce  qu’il  racconte  à ce  propos.  Pyn bus  cumin  tan- 
flum  Dodonai  iovis  sd  confulendum  veniJJ'et  , ibj  LaiwQam 
neptetn  Hercuhs  rapuit.  Ex  cuius  matrimonto  oéio  libérai 
fujlulit.  Ex  bis  nonnulltv  virgincs  tiupturn  finit  mis  re gibus 
tradidit , opefque  ajfinitatum  auxilio  magnas  paravit.  / tique 
ita  Héleno  filio  Prismi  regis , ob  induflriaw  fingularem  vah- 
cinattdi , regnum  Cbacnum  & Andromacbavs  Hefloris , quant 
<ÙT  ipfe  matrimonio  Juo  in  dtvifione  '1  rajana  pretdœ  acccperat , 
uxorem  reddidit.  Utevique  poft  tempore  Delpbis  infidiis  Ore- 
flx  filii  Agamemnenis  inter  eslteria  Dei  interit.  Succejfcr  baie 
Pyales  filius  fuit.  ,,  Pyrrhus  eftant  allé  au  temple  de  lu p- 
„ piter  Dodonéen,  pour  confulter  l’oracle  , y enleua 
j,  Lanaffe  petite  fille  d’Hercule , & l’efpoufant  en  eut 
„ huit  enfans.  Il  maria  quelques  unes  de  fes  filles  à 
„ des  Roys  voifins  ; acquit  de  grandes  richeflès  par  le 
„ fupport  de  ces  alliances  : donna  à Helenus  fils  de 
„ Priam  le  Royaume  de  Chaonie , à caul'e  de  fon  in- 
, , dufirie  finguliere  en  l’art  de  deuiner  , & luy  fit 
„ efpoufer  Andromaque  vefue  d’Heélor  , laquelle  au 
„ partage  du  butin  deTroye,  il  auoitchoifie  à deflein 
„ de  la  prendre  pour  femme  : & quelque  temps  après 
„ fut  alTaffiné  dans  le  temple  de  Delphes  entre  les  au- 
„ tels',  par  les  embufehes  d’Orelte  fils d’Agameinnon. 
„ 11  eut  pour  luccefleur  fon  fils  Pyales. 

En  ces  paroles  de  Iuliin  nous  pouucuis  remarquer 
'plufieurs  chofes.  Premièrement  quand  il  dit  que  La- 
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*tafiè  eftoitpetite  fille  d’Hexcule,  il  faut  croire, ou  qu’iï 
s’eft  inefconté , ou  qu’il  prend  le  mot,  Neptis , generale- 
înent  pour  vne  qui  eftoit  defcenduc  d’Hercule  par  droit- 
te  ligne^  ou  qu’il  faut  lire  Proiieptis  , au  lieu  de  Neptis. 
Car  LanafTe  n’eftoit  pas  petite  fille  d’Hercule , à par- 
ler proprement  : mais  eftoit  fille  de  fon  petit  fils  Cleo- 
dæus  , comme  telmoigne  Plutarque  en  la  vie  de  Pyr- 
rhus, à qui  i’adioufte  plus  de  foy  qu’à  Iuftiu  , tant  à 
caufe  que  c’eft  vn  autheur  plus  exaét  & plus  diligent, 
qu’à  caufe  qu’il  parle  plus  particulièrement  de  l’extra- 
dion de  Lanalfe.  Voicy  fes  propres  mots  de  la  tradu- 
ction d’Amiot  vn  peu  corrigée  „ On  trouve  par  eferit, 
"3)  que  depuis  le  deluge  le  premier  Roy  des  Tespro- 
,,  tiens  & des  Moloffiens  fut  Phacthonl’vn  de  ceux, 
,,  qui  auec  Pclafgus  viudrent  en  la  province  d’Epire. 
,,  Mais  quelques  autres  veulent  dire  , que  Deucaliou 
„ & fa  femme  Pyrrha  , après  auoir  édifié  & fondé  le 
,,  temple  de  Dodone  au  pais  des  Moloffiens , s’y  ar- 
,,  refterent.  Comment  que  ce  foit , long  temps  def- 
,,  puis  Neoptolemus  fils  d’Achille  y amenant  grand 
,,  peuple  quand  de  luy,  conquit  le  pais,  &Iaiffa  après 
,,  luy  vne  fucceffion  de  Rois,  qui  de  fon  nom  furent 
„ appeliez  les  Pyrrhides  , à caufe  que  dés  fon  enfan- 
3,  ce  il  auoit  efté  furnommé  Pyrrhus  ; & l’vn  de  fes 
3,  enfans  légitimés,  qu’il  eut  de  Lanalfe  fille  de  Cleo- 
,<  dæus  fils  d’Hyllus  , fut  nommé  par  luy  Pyrrhus. 
On  voit  donc  par  Plutarque  , que  Lanafle  eftoit  pe- 
tite fille  d’Hyllus  ; mais  Hyllus  eftoit  propre  filsd’Her-- 
cule , comme  ie  diray  au  long  fur  l’Epiftre  de  Deiani- 
re,  où  ie  parleray  auffi  de  Cleodæus  fils  d’Hyllus  & 
pere  de  Lanailè  : dont  s’enfuit  que  Lanafte  eftoit  fille 
du  petit  fils  d’Hercule.  En  fécond  lieu  Iuftineft d’o- 
pinion qu’Andromaque  fut  mariée  auec  Helenus  du 
viuant  mefme  de  Pyrrhus  : mais  la  plufpart  des  autres 
autheurs  tiennent  qu’Helenus  ne  l’efpoufa  qu’après  la 
mort  de  Pyrrhus , comme  fait  foy  Seruius  fur  le  troi- 
fiefme  de  l’Æneïde,  & Pauffnias  au  paflage  que  i’al- 
Icgueray  cy  après , & l’on  ne  peut  dire  autrement  fi 
l’pn  veut  fuiure  Euripide  en  fon  Andromaque.  Enfin, 
félon  Iutlin , les  Rois  d’Epire  defeendoient  de  Pyeles 
fils  de  Pyrrhus  , & il  feinble  qu’il  donne  à entendre 
que  ce  Pyeles  eftoit  né  de  Lanaffe  : Mais  Paufanias 
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es  Attiques  au  lieu  de  Pyeles  , met  Pielus,  & le  fait 
fils  d’Andromaque  , parlant  des  enfans  de  Pyrrhus  & 
de  leur  diuerfes  auentures  fort  diftinétement.  Voicy 
fes  propres  mots  traduits  en  noftre  langue.  „ Pyrrhus 
,,  fut  le  premier  , qui  après  le  prife  de  Troye , ne  fe 
y,  fouciant  pas  de  retourner  en  Thcflàlie,  vint  abor- 
,,  der  en  Epire  , où  il  s’arrefta  , fuiuant  les  oracles 
3,  qu’il  auoit  rcceus  d’Helenus.  Or  il  n’eut  aucuns 
„ enfans  d’Hermione:  mais  de  luy  & d’Andromaque 
„ nacquirent  Moloflus , Pielus,  & Pcrgamus qui  cftoit 
„ le  plus  ieune  de  tous.  Helcnusaufl]  eutvn  filsnoir- 
„ mé  Ceftrinus  de  la  mefmc  Androtnaquc , l’ayant  cf- 
,,  poufée,  après  que  Pyrrhus  eut  fini  fes  jours  en  la 
„ ville  de  Delphes.  Defpuis  Helenus  venant  à mou- 
,,  rir,  remit  le  Royaume  à Molofi'us  de  Pyrrhus  , & 
,,  Cefirinusaucc  vnc  troupe  d’Epirotes  qui  lefuiuirent 
,,  volontairement,  occupa  la  contrée  qui  cftaudeflus 
,,  du  flcuuc  de  Thyamis,  Quant  à Pcrgamus , pallant 
„ en  Afie  , il  combattit  en  duel  aucc  Aritis  Prince 
,,  de  Teuthranie,fur  le  fnbiet  de  la  Principauté, & l’ayant 
„ tué  donna  le  nom  à la  ville  Pergamum  qu’ellegar- 
„ de  encor  auiourd’huy  ; où  l’on  voit  aufil  une  Cha- 
„ pelle  confacréc  à l’honneur  d’Andromaque , qui  vou- 
,,  lut  accompagner  Ion  fils  en  ce  voyage.  Pielus  de- 
,,  meura  en  Epire,  & c’eftàluy  que  Pyrrhus  fils  d’Æa- 
,,  cides  & fes  anceftres  rapportent  leur  origine,  non  à 
3,  Moloflus.  Ces  dernicres  paroles  de  Panfanias, 
donnent  bien  à conneftre , qu’il  y auoit  quelques  aut- 
heurs,  qui  tenoient  que  les  Rois  d’Epire,  defeendoieut 
de  Mololfus,  encor  que  pour  luyc’eftoitfon  opinion, 
qu’ils  tiroient  leur  extraction  de  Pielus.  Certes  Euri- 
pide en  fon  Andromaque  , contredit  formellement 
Paufanias,  & veut  que  les  Rois  d’Epire  foient  defeen- 
dus  de  Moloflus:  car  il  introduit  Thctis,  quiconfole 
Peleus  fur  la  mort  de  Pyrrhus  , & predifant  pluficurs 
chofes  auenir.,  dit  particulièrement  d’Andromaquc  & 
de  Moloflus. 

rvvaîXx  S , A \ifO[A»ytw  hiyu' , 

MoAûiWiatv  yiw  yJuuS  x.xrouûie'm , yifov 

h/ivu  bfvulotç  yoîuciç. 
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Ponri’efclaue  Andromaque  > il  faut  quelle  pofledc 
Vniourla  MololTie,  & qu'auec  Helenus 
Elle  fuit  marie'e , au  déclin  de  fbn  aage. 

Tour  ee  Royal  enfant , qui  feul  eft  demeurd 
De  la  race  d’Æaque  ,cn  la  mefmc  contre'c 
Il  régnera  long  temps , & ians  doute  de  luy 
"Viendront  de  pere  sn  fils,  ceux  qui  la  Mololfie 
feront  heureufcment  fléchir  fous  leur  poüuoir. 

Où  l’on  peut  remarquer  encore,  qu’Eurîpide  fuppofe 
que  Pyrrhus  n’eut  aucun  autre  enfant  qui  luy  furuccuft 
finoti  Moloffus,  & toutesfois  fon  Scholiafle  rapporte, 
que  fuiuant  quelques  autres  autheurs , Pyrrhus  eut  trois 
fils  d’ Andromaque  , à fçauoir  Pyrrhus  , Moloflùs, 
Æacides.  Il  eft  vray  qu’il  ne  s’accorde  pas  auec  Pau- 
fenias  qui  au  lieu  de  Pyrrhus  & d’Æacides  , met  Per- 
gamus  & Pielus.  Certes  Seruius  fur  la  fixiefme  Eglo- 
gue  de  Virgile  fait  mention  de  Pergatnus  , & quant 
à Pielus,  fans  doute  c’eft  le  mefmeque  Iuftin nomme 
Pyeles , dont  il  veut  auec  Paufanias  , que  les  Rois 
d’Epire  foient  defeendus. 

i 

3.  Non  la  jemme  d'Hetfor , &c. 

Celle  femme  d’He&or  c’eft  Andromaque , dont  nous 
auons  aflez  difeouru  cy-deuant , & auons  racconté  les 
auantures  qu’elle  courut  après  la  prife  de  Troye,  Re- 
lie feulement  que  nous  dilions  vn  mot  de  fon  extra- 
dion  , fuiuant  Homere  au  fixiefme  de  l’Iliade  où  il  rap- 
porte qu’elle  eftoit  fille  d’Eetion  Roy  de  Thcbes  ville 
de  la  Cilicie  , qu’  Achille  prit  & faccagca  , tuant  Ec- 
tion  auee  fesfeptfils  freres  d’Andromaquc.  Tous  les 
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autres  autheurs  qui  parlent  d’Andromaque  s’accor- 
dent auec  Homere.  Comme  Apollodorel.  3.  Strabon 
1.  13.  Hyginuschap.  120.  & leScholiafte  d’Euripide  fur 
la  tragédie  d’Andromaque.# 

4.  Pour  retirer  ton  bien , & c. 

I’ay  dit  ton  bien,  vfant  d’vn  terme  general  , encor 
^u’Ouide  ne  parle  que  des  troupeaux  de  beftes  ; ce  que 
î’ay  fait  pour  m’accommoder  mieux  au  temps  d’auiour- 
d’huy  : Car  au  refte  Ouide  s’eft  fondé  fur  la  couftume 
des  anciens,  dont  les  plus  grandes  & principales  richef- 
fes  coniiftoient  en  beftail , ie  ne  dis  pas  des  perfonnes 
priuées  feulement , mais  auffi  des  Rois , & des  Princes 
fouuerains.  le  pourrois  preuuer  cecy  par  beaucoup  d’au- 
thoritez.  Mais  ie  me  contcnteray  de  rapporter  diuerfes 
raifons,  qu’Euftathius,fur  le  premier  de  l’OdylTée  allégué 
à ce  propos.  Premièrement  les  mots  anciens  fignifians 
les  choies  principales  qui  eftabliflent  le  commerce  en- 
tre les  hommes , font  tirez  des  noms  de  diverfes  beftes, 
comme  permuter  ou  efehanger,  vendre  ,&  achettencac 
le  verbe  „ efehanger  vient  ^ot'toùv«pvwv  ,1  dess 

,,  agneaux:  le  verbe arwA«v ,,  vendre,  fe  deriue^r» 
r cSv  „ des  poulains  ; & le  verbe  •»  a“ 

„ chetter,  tire  fa  fource  ï&n  tüv  cv«v  ,,  des  afnes. 
Ce  qui  fait  foy  que  les  anciens  fe  feruoient  du  beftail, 
tout  ainfi  que  nous  faifonsde  lamonnoye,  & par  con- 
iequent  tout  leur  threfor  confiftoit  en  troupeaux.  En 
lecond  lieu , ce*que  nous  appelions  rente  ou  reuenu , les 
Grecs  l’appellent  ^rç^éx<riç  tirans  ce  nom  ^ni  tôTv  <grt3' 
Cxtuv  „ des  brebis;  pour  mouftrer  que  le  principal  re- 
uenu des  anciens  , eftoit  celuy  qu’ils  tiroient  de  ces 
animaux.  T roifiefmement  l’eftimation  des  amendes  auf- 
quelles  on  condamnoit  les  deliquants,nc  fefaifoitque  par 
le  nombre  des  boeufs  qu’on  les  contraignoit  de  payer  , ainfi 
difôit-on  Tt[x.r,ux  nosxfxQotcv , J'coie/.<x£otov , 6*«rojw€o«ov , 
„ amende  de  quatre , de  douze , de  vingt , de  cent  bœufs. 
Quatriefmement , ce  que  les  Grecs  appelloient  propre- 
ment ttvx,  qui  font  les  dons  que  les  amoureux  fai* 
leicntà  celles  qu’ils  deliroient  auoir  en  mariage  , ou 
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bien  à leurs  peres,  ne  confi ftoient prefque iamais qu’en 
beftaiT  C’eft  pourquoy  plufieurs  des  anciennes  Dame» 
furent  appellées  Alphefîbœes,  d’vn  nom  tiré  du  verbe 
tJAïpxi'vêi v „ treuuer,  & fax  bœufs  : pource  que  celle 
là  cftoit  la  plus  eftimée,  qui  à caufe  de  fa  beauté  & de 
les  autres  mérités , auoit  receu  vn  plus  grand  nombre 
de  bœufs  defes  coartifans.  Celle  remarque  d’Euftathius 
cft  confirmée  par  l’Authcur  du  grand  Etymologicon  fur 
le  mot  AA  , & par  Produs  furie  i.  des  ceuures 

d’Hcfiode.  le  pourrois  aufli  produire  plufieurs  exem- 
ples d’efpoux  qui  firent  de  femblables  prefcns  aux  peres 
de  leurs  efpoufées  : mais  ie  me  contenteray  de  ccluy  que 
rapporte  Homère  en  l’onziefmcderOdylIee,deNcleüs 
qui  ne  voulut  iamais  donner  fa  fillePeroàBias,  qu’au- 
parauantfl  nelnyeuft  amené  les  bœufs  d’Iphicles.  En 
finEuftathius  preuue  fon  dire  , par  l’authorité  des  cé- 
lébrés poëtes  Homère  & Hefîode  , dontHomereau  i. 
de  l’Iliade  parlant  de  Thyefte  qui  elloitvn  grand  Prin- 
ce , & voulant  reprefenter  fa  grandeur  & les  richelfes , 
l’appelle  arcAuapvflt  c’elt  à dire  , „ poffedant  plufieurs* 
„ agneaux  : Hcfiode  au  premier  liurc  des  œuures .par- 
lant de  la  guerre  de  Thebcs  fufeitée  par  les  deux 
lf cres  Eteoclc  & Polynicc , pour  fçauoir  lequel  des 
deux  regneroit  au  lieu  de  leur  pere  Oedipus , dit  qu’ils 
s’entretuerent. 

-----  jutjAwv  évex.’  ti lèiTzaSoLO. 

Sut  le  fubict  des  brebis  d’Ocdipus.  « 

Où  il  met  les  brebis  , au  lieu  du  feeptre  « du  Dia- 
dème , & des  richelfes  d’Oedipus  ; & 'Proclus  remar- 
que fort  bien , qu’Heliode  parle  ainli , pource  que  les 
moyens  des  anciens  confiltoient  en  beltail , & mefme 
les  fils  des  Rois  menoient  paiftre  les  troupeaux  durant 
leur  bas  aage  , auant  qu’ils  fuffent  mariez.  Cecy  fuf- 
filè  pour  donner  quelque  connoiifance  de  l’antiquité 
aux  plus  curieux. 
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5.  Jluec  mille  vaijfeaux  3 &c. 

Hennione  ayant  propofé  à Orcftc  l’exemple  de  fon 
pere  Menelas,  qui  fuîcita  la  guerre  de  Troye  , pour 
l’amour  de  fa  femme  Helenc,  que  Paris  auoit  rauie, 
adioufte  qu’il  n’eft  point  de  befoing  qu’il  aflemblevne 
fi  puiflante  armée , ny  qu’il  équippe  vne  flotte  de  mil- 
le vaifleaux  comme  fit  Menelas  , d’autant  qu’il  peut 
beaucoup  plus  facilement  & auec  moindres  frais  la  re- 
tirer des  mains  de  Pyrrhus.  Il  femble  donc  que  c’eft 
l’opinion  d’Ouide  que  la  flotte  des  Grecs  qui  allèrent 
affieger  Troye  , n’eftoit  compofée  que  de  mille  vaif- 
feaux  ; & neantmoins  du  commun  confentement  de 
plufieurs  autheurs  , il  y en  auoit  plus  de  mille.  Sui- 
uant  le  dénombrement  qu’en  fait  Homere  au  fécond 
de  l’Iliade,  il  y auoit  u86.  nauires:  fuiuant  leScho- 
liafte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Orefte,  il  n’y  en  auoit 
que  iiyy.  Dares  Phrygien  n’en  met  que  1140.  Ce- 
drenus  1198.  Thucydide  liure  premier,  &DionChry- 
foltome  Oraifon  onzicfme  en  content  1200.  Diétys 
de  Crete  liure  premier  , hauflfe  le  nombre  iufques  i 
I2y6.  Mais  à toutes  ces  authorîtez  ie  refpons  en  fa- 
ueur  d’Ouidc  , que  les  poètes  n’ont  pas  accouftumé 
de  coucher  les  grands  nombres  fi  exactement , & fe  con- 
tentent d’en  approcher  & mettre  vne  fomme  ronde , 
fans  s’amufer  à ce  qui  cil  par  deflus  le  nombre  iufte  des 
dizaines,  ou  centeines,  ou  des  mille.  Voire  les  hifto 
riens  & les  orateurs  mefrnes  le  prattiquent  ainfi  quel- 
quesfois , comme  ie pourrois  premier  par  plufieurs  exem- 
ples. Mais  fans  m’elloigner  de  mon  fubiet,  iemecon- 
tenteray  d’alleguer  les  autheurs,  qui  parlant  de  la  flotte 
des  Grecs  ne  font  mention  que  de  mille  vailfeaux,  & fc 
conforment  à ce  partage  d’Ouide.  Euripide  en  la  tra- 
gédie d’Orefle,  introduit  le  chœur , quilâluë  Menelas 
en  celle  forte. 

/ \ < / 
il  jçiâio vcwv  rpctTov  oauicea 

E’iç  •ylw  A' ci Xv 

X#îj>4-,  • . 
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Dieu  te  gard  Prince , qui  iadis 
Menas  en  la  terre  d’Afie 
La  flotte  de  mille  vaifleaux. 

Virgile  au  2.  de  l’Æneïde  parlant  des  Troyens» 

Non  anui  domuere  decem , non  mille  carinæ 

Ceux  que  dix  entiers  ne  purent  pas  donter. 

Ni  de  mille  vaifleaux  vne  puiflantc  flotte. 

Properce  aufli  I.  2.  Elegie  2 6. 

Et  D/nlaûni  Euboïto  litore  mille  rates. 

Et  les  mille  vaifleaux  des  Grees  tous  aflcmblcz 
Aü  riuage  d'Eubœe. 

•Semblablement  Ouide  perfiflant  en  cefte  mefme  façon 
de  parler,  dit  au  13.  de  la  Metam. 

Attlidaque  Euboïcâm  complétant  mille  carint. 

Mille  vaifleaux  auoicut  défia  rempli 
ï.e  port  d'Aulide au  riuage  Euboïquc 

Et  derechef  en  l’Epiftrede  Laodamie  parlant  delamef- 
ine  flotte  des  Grecs. 

Inter  mille  rates , tua  fit  millefima  puppis. 

Que  des  mille  vaifleaux  des  troupes  coniurees 

Le  tien  foit  remarqué  le  millieûnc  à l'abord.  , 

On  pourroit  alléguer  plufieurs  autres  partages  fembla- 
bles,  non  feulement  des  poètes  Latins,  mais  aufli  des 
Grecs  attendu  qu’Euftathius  fur  le  2.  de  l’Iliad.  dit  qu’en- 
cor  que  le  nombre  des  vaifleaux  furpaflaft  mille  , les 
poètes  aeantmoins  ordinairement  n’en  mettent  que 
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mille.  Au  refte  puifque  nous  auons  difeouru  du  nom- 
bie  des  vaUTeaux  des  Grecs,  i’ertime  qu’il  ne  fera  poinc 
du  tout  hors  de  propos,  de  dire  quelque  chofe  du  nom- 
bre des  Soldats  qui  eftoient  en  toute  l'armée,  & iecrois 
qu’vne  fi  longue , fi  ancienne , & fi  fameufe  guerre , mé- 
rité bien  que  nous  ayons  la  curiofité  de  faire  ceftc  re- 
cherche. Il  eft  vray  que  touchant  ce  point  les  autheurs 
ne  s’accordent  pas  mieux  entre  eux,  qu’en  ce  qui  con- 
cerne le  nombre  des  nauires  : mais  aumoins  nous  rap- 
porterons fidèlement  leurs  opinions.  Euftathius  au  lieu 
allégué  , tient  qu’en  toute  l’armée  il  y auoit  noooo. 
hommes , & adioufte  que  fuiuant  Ariftarchus  le  nom- 
bre des  Soldats  arriuoit  à 141320.  Derechef  le  mefme 
autheur  fur  le  8.  de  l’Iliade , dit  que  par  la  confronta- 
tion de  deux  pafl*ages  d’Homere , on  peut  fçauoir  par  vne 
confequence  infallible,  quel  eftoit  le  nombre  des  Grecs. 
Ce  premier  partage  eft  au  mefme  huittiefme  liure,  où  le 
poète  voulant  donner  à entendre  quel  eftoit  le  nombre 
des  Troyens,  dit  ainfi. 

• r 

XiXi  <xp  ôv  Trtiiiw  aruf*  xaltro.  7rxp  j'  ixaçu 

Ei«TÛ  TTfVTtJJCOVTCt  ClKX  7TUp0f  AiÔ0jU£V0W. 


Mille  feux  allumez  efclairoient  dans  le  camp: 

Mais  aupiès  de  chafcun  fc  chaurtoient  cinquante  hommes 
A (Iis  tour  alentour. 


D’où  s’enfuit  que  multipliant  mille  par  cinquante,  on 
trouue  que  le  nombre  des  Troyens  montoit  à cin- 
quante mille  hommes.  L’autre  pulTage  eft  au  2.  de  l’I- 
liade , où  Agamemnon  en  vne  harangue  qu’il  fait  àfeS 
foldats,  voulant  monftrer  de  combien  l’armée  des  Grecs, 
eft  oit  plus  grande  que  celle  des  Troyens,  alTeurequefi 
les  Grecs  eftoient  partagez  par  dizaines  , & quechafque 
dizaine  euftfa  table  part , à laquelle  il  y euft  vn  loldat 
Troyen  pour  verfer  à boire , il  yauroit  plufieurs  dizai- 
nes qui  manqueroient  d’efehanfon:  c’eft  à due  en  peu 
de  mots,  que  les  Grecs  eftoient  en  nombre  plus  de  dix 
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fois  autant  que  les  Troyens.  S uppofant  donc  en  vertu 
du  premier  partage  , que  les  Troyens  eftoient  cinquan- 
te mille,  il  s’enfuit  par  le  fécond , que  les  Grecs  eftoient. 
pour  le  moins  cinq  cens  mille  Mais  i’ay  peine  d’ad- 
iourter  foy  à ce  difeours  d’Euftathius  , pource  qu’il: 
n’y  à point  d’apparence  , que  la  Grèce  en  ce  temps  là 
pull  aflcmbler  vne  fi  groflfe  armée.  Certes  il  n’ell  pas- 
croyable  qu’elle  fuft  mieux  peuplée  alors,  que  quand, 
elle  eftoit  en  fa  fleur,  à lçauoir  du  temps  du  RoyXer- 
ses,  & toutesfois  ell  eut  peine  de  meure  enfembie  cent> 
mille  hommes  pour  faire  telle  à Mardonius  , qui  la 
vouloit  fubiuguer  au  nom  du-  Roy  fon  maiftre , auec 
vne  armée  de  trois  cens  mille  combattans.  Si  eft-ce 
qu 'alors  les  Grecs  ne  s’eftoient  point  liguez,  pour  al- 
ler faire  vn©  guerre  non  neceflàire  en  vn  pats  eftran- 
ger , comme  ils  firent  fous  la  conduitte  d’Agamem- 
non  : mais  il  leur  falloit  combattre  pour  leur  liberté  & 
pour  fauuer  leurs  biens , leurs  femmes  , leurs  enfans , 
& leurs  propres  vies^  fi  bien  qu’il  eftà  prefumer  qu'ils 
mirent  fus  le  plus  de  forces  qu’ils  purent  , en  vne  fi 
vrgente  neceffité.  Quant  aux  partages  d’Homere  , 
qu’Euftathius  rapporte  , on  les  peut  expliquer  autre- 
ment qu’il  ne  fait  , & renuerfer  par  confequent  tout 
fon  dilcours.  Au  premier  ie  dis  s qu’Homere  n’en- 
tend pas  que  les  Troyens  feuls  fartent  au  nombre  de 
50000.  mais  il  comprend  en  celle  armée,  les  Troyens- 
& toutes  les  troupes  eftrangeres  qui  eftoient  venues  à, 
leur  fecours } compofées  de  Thraciens  , Lyciens  ,Ea- 
phlagoniens  , & de  plufieurs  autres  nations  : au  con- 
traire en  faut:  c palTage,  Agamemnon  ne  parle  que  des 
naturels  Troyens,  quand  il  dit  que  les  Grecs  eftoient 
•dix  fois  autant.  C’elt  pourquoy  l’on  ne  peut  pas  par. 
la  comparaifon  de  ces  deux  partages,  argumenter  af- 
feurement  de  la  proportion  des  Grecs  aux  Troyens. 
Au  fécond  partage  ic  refpons , qu’il  ne  faut  pas  pren- 
dre pour  argent  contant  tout  ce  que  dit  vn  general 
d’armée  haranguant  fes  foldats:  car  il  ne  parle  pas  tou- 
jours véritablement  : au  contraire  le  plus  fouuent  H 
controuue  beaucoup  de  chofes  à fon  aduantage , & an 
defaduantage  de  l’ennemy , pour  hauflér  le  courage  à 
fes  gens  , &leur  faire  conccuoirvne  cfperanceinfal’li- 
ble  d’obtenir  la  viétoire.  Ic  maintiens  donc  auec  ap- 
pareil- 
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parence,  qu’Agamennion  en  vfe  de  la  forte  , quand 
il  fait  fon  armée  plus  de  dix  fois  aulfi  grofle  que  cel- 
le des  Troyens,  & qu’il  ne  faut  pas  infererdelà , que 
telle  eft  l’opinion  d’Homere.  l’av  aulîi  rapporté  en 
mes  commentaires  fur  le  cinquiefme  liure  de  Dio- 
phante , vn  Epigramme  Grec  , tiré  d’vn  manufcrit 
de  l’Anthologie  , dont  le  tiltre  contient  vne  inter- 
rogatiou  qù’Helîode  fait  à Homere  , à fçauoir  quel 
efloit  le  nombre  des  foldats  de  l’armée  Grecque  qui 
affiegeoit  Troye.  fit  Homere  refpond  par  l'Epigra- 
me  , qu’il  y auoit  fept  grans  feux  allumei  dans  le 
camp  des  Grecs , qu’alentour  de chafquè  feu  tournoient 
cinquante  broches  chargées  de  chair  , & que  la  viande 
qui  eftoit  en  chafque  broche  fe  partageoit  entre  900. 
foldats.  On  peut  conclurre  par  la  multipliant  cinquan- 
te par  fept , & le  produit  par  900.  que  le  nombre  de 
tous  les  foldats  eftoient  3tyooo.  Mais  il  n’eft  point 
afleuré  qu’Homereait  eflé  faucheur  de  cet  Epigramme, 

& pour  moy  i’eftime  que  fuiuant  l’opinion  de  ce  grand 
Poëte  , on  peut  plus  probablement  conieélurer  quel 
eftoit  le  nombre  des  foldats  qui  allèrent  au  fiege  de 
Troye  , par  le  moyen  que  nous  enfeigne  Thucydi- 
de liure  premier.  Ce  graue  autheur  dit  , qu’attendu 
qu’Homere  au  fécond  de  l’Iliade  met  120.  hommes  en 
chafque  vaiilèau  des  Bœotiens  , & yo.  en  chafque  na- 
uire  des  compagnons  de  Philoftete , le  premier  nom- 
bre eft  le  plus  grand  , le  fécond  eft  le  plus  petit  de  tous 
ceux  qu’il  exprime  en  ce  dénombrement  de  vailfeaux  : ' 
on  peut  fuppofer  anec  rai  fon  qu’en  chafque  nauire  de 
toute  laflotte,  l’vn  portant  l’autre,  il  y euft  vn  nombre 
de  foldats  moyen  entre  129  & yo.  qui  doit  eftre  éga- 
lement» efloigné  de  tous  deux.  Ce  nombre  fe  treuue 
joignant* enfemble  T20.  & yo-  dont  la  fomme  eft  170. 
de  laquelle  prenant  la  moitié  , on  aura  le  nombrequ’on 
cherche , à fçauoir  huittante-cinq.  Suiuant  donc  celle  re. 
gle  de  Thucydide  , puifque  le  nombre  des  vailfeaux, 
félon  Homere,  eft  1186.  le  multipliant  par  huittante- 
cinq  , nous  aurons  le  nombre  de  tous  les  foldats,  à 
fçauoir  100810.  Ou  bien  fi  nous  fuppofons  auec  Thu- 
cydide qu’il  y eut  mille  deux-cents  nauireS  en  toute 
la  flotte , nous  conclurrons  auec  le  Scholiafte  s qu’il 
y auoit  en  l’armée  i02©oo.  foldats.  Dares  Phrygien 
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racconte  que  durant  les  dix  ans  de  la  guerre  de  Troye, 
il  mourut  886000.  hommes  de  la  part  des  Grecs  , & 
676000.  de  la  part  -des  Troyens.  Mais  il  ne  faut 
pas  inferer  de  là,  que  ces  deux  armées  fuflent  fi  groflcs, 
& qu’il  y euft  tant  d’hommes  en  mefme  temps.  Car 
il  faut  croire  fuiuant  Thucydide  que  l’armée  des  Grecs 
ne  contint  jamais  gueres  plus  dé  cent  mille  combat- 
tans  i mais  qu’àmefure  qu’elle  s’affoiblifloit  par  les  ren- 
contres , & par  les  maladies , on  faifoit  venir  de  nou- 
velles troupes  de  la  Grece  : fi  bien  qu’il  n’eft  pas  in- 
croyable qu’en  l’efpace  de  dix  ans  que  le  fiegcdura,  il 
fe  perdift  vne  fi  grande  quantité  de  perfonnes. 

6.  Ton  per t auoit  fur  tous , &c. 

C’eft  chofe  que  peu  de  gens  ignorent,  qu’Agamem- 
non  eftoit  general  de  l’armée  des  Grecs  qui  affiegerent 
Troye:  mais  peut-eftre  que  tous  ne  fçauent  pas  pour 
quelle  raifon  cefte  charge  luy  fut  deferée.  Quelques 
vns  pourroient  penfer  que  ce  fut  à caufe  que  l’affaire 
luy  touchoit  de  près  , la  guerre  ayant  efté  entreprife 
pour  l’amour  de  fon  frere  Menelaüs , fi  bien  qu|il  fem- 
ble  que  Menelaüs  en  deuoit  eftre  le  chef,  mais  qu’il 
céda  cet  honneur  à fon  frere  aifné.  Auffi  ne  veux-ie 
pas  nier  que  cefte  confideration  ne  feruift  aucunement 
pour  faire  preferer  Agamemnon  à plufieurs  autres  : 
mais  ie  ne  crois  pas  que  ce  fuit  le  principal  motif  des 
Grecs , qui  fans  doute  fe  rangèrent  volontairement 
fous  l’obeyffance  d’Agamemnon  , pource  qu’il  eftoit 
le  plus  capable  de  commander,  tant  à caufe  de  fa  pru- 
dence & de  fa  valeur  , qu’à  caufe  qu’il  eftoit ,1e  plus 
grand  & le  plus  puififant  prince  de  tous , & .qui  con- 
tribuoit  plus  de  gens  & plus  de  vaiffeaux  à cefte  guer- 
re. Quant  à ce  "qui  concerne  fa  perfonne,  il  ne  faut 
que  lire  l’Iliade  d’Homere  , pour  voir  plufieurs  tefmoi- 
gnages  de  fon  bon  fens , de  fa  vigilance , de  fon  courage, 
de  ms  exploits  de  guerre,  & de  toutes  les  autres  quali- 
ez  requifes  en  v n bon  general  d’armée  : mais  pourcç 
qu’il  y a plufieurs  autheurs  tant  anciens  que  moder- 
nés  qui  ont  fait  ces  remarques,  ie  ne  m’y  amuferaypas 
d’auantage  , me  contentant  de  reprcfcntcr  au  lecteur 
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ce  bel  eloge  qui  luy  eft  donné  au  3,  de  l’Iliade, qui 
comprend  beaucoup  en  peu  de  mots , 

A’jU4>0«§0V  fixfftAdjÇ  T àyuôoç,  XpXTtpo'f  T*  Ttjf. 

II  a ces  deux  vertus  , qu’il  fçait  l'art  de  régner , 

Et  qu'il  eft  quand  & quand  en  armes  redoutable. 

Quant  à fa  puiflance,  le  mefme  pocte  au  2.  de  l’Iliade 
luy  attribue  l’empire  de  tout  le  Peloponnefe,  &deplu- 
fieurslfles  , quand  il  dit  que  Ion  oncle  Thyefte  en  mou- 
rant luy  remit  le  feeptre  paternel, 

« 

no^oTc-i  YtîÇottn  f Â'pyt'i  wxvti  oivocosetY. 

Et  luy  lai  (Ta  le  pouuoir  de  regner 
Sur  tout  Argos  > & fur  diuerfes  Mes. 

Où  par  le  mot  d’Argos  il  'faut  entendre  le  Pelo- 
ponnefe, comme  tefmoigne  le  vieux  Scholiafte  , & 
là  delfus  Euftathius  remarque  fort  bien  à ce  propos , 
âtïyfxx  içi  $ fAy  oixAüç  ^«poToyijTo»  eivou  , ht’  oùv  cq'pt- 
rov  @XfflA.ix  TÛV  AyXflifAVWX  KXTX  TiVXÇ  , 01  £,  Ev’grfTT»- 
i*iç  b»  rji  kxt  avroV|r<p»yîv«^  <rv»»jyop«.  «’  yù  Muxyvtjf 
fAOvov  xvrov  fixtriAtx  Aty i , àfAx  gtxvtoç  ts  $ A^pyt/ç  , 
cTrtp  Ïtiv  tj  n«A07rûvv(î<r@- , «j  yy\sxy  ircifAûv  y oie»  Poji'wv, 
AiyiYtiTÜv  , f SûMtvjffiwv.  <p»j<ri  yÜY  j q O'iuosdjç  -jrçyV  Ku- 

HkhjUTTX. 

Afltol  «f  A’ieJlfiU  yXfAifAYOY^  &%Ôui(ï  ètYÛU. 

„ Cecy  eft  vn  tefmoignage  * qu’Agamemnon  ne  fut 
j,  pas  fait  general  par  dleâion  Amplement  , comme 
„ quelques  vns  ont  voulu  dire,  enfre  lefquels  eft  Eu- 
„ ripide  en  fon  Iphigénie.  Car  Homere  ne  le  fait  pas 
„ Roy  de  Mycenes  feulement:  mais  auflide  tout  Ar- 
„ gos,  c’eft  à dire  du  Pelopponefe  , & de  plulieurs 
s,  mes,  comme  de  Rhodes  , d’Ægine  , d’Ithaque. 
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C’èft  poutqUoy  VlyflTe  parlant  au  Cyclope  , luy  dft 
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Nous  nous  vantons  que  nous  fomroes  des  peuples 
D’Agamèmnôn , le  grand  fils  d’Atre^s. 

Ces  parole9  d’Vlf fle  font  couchées  au  9:  de  l’Odyffée. 
JVlais  le  paflage  d’Euripide  qu’Ëuftathius  a voulu  tou- 
cher, eft  la  tragédie  d’Iphigenie  en  Aulide,  x>ù  Aga- 
memnon  mefme , parle  ainli. 

K «j \xi  s'pat-njjXTv  , v.itTi»  M vÉAsw 
EîXovto,  tr^yyovc'v  yî* 

Us  m’ont  efieu  pour  Chef  de  leur  armée  1 
Pour  contenter  en  cela  Menclas. 

Dont  ie  fuis  frcre. 

Par  où  l’on  voit  qu’Euripide  tient  la  première  opinion 
que  i’ay  alléguée  , mais  Eudathiüs  ne  l’appreuue  pas. 
Strabon  aufli  1.  8-  parle  fort  dignement  de  la  puillan- 
ce  t'AAgamemnon.  Voicy  fes  propres  mots  traduits 
en  noftre  langue.  „ Du  commencement  la  ville  d’Ar- 
„ gos  efloit  plus  puiffanteque  celle  de  Mycenes:mais 
„ par  après  Mycenes  gaigna  l’aduantage,  defpuis  que 
„ les  Pelopiaesy  curent  transféré  le  fiege  de  leurEm- 
, pire.  Car  tout  eftant  tombé  entre  les  mains  des  en - 
! fans  d’Atreus  , Agamemnon  comme  l’aifné  obtint 
la  fouueraine  puiffance , & tant  par  fa  propre  vertu, 
, que  par  faueur  de  la  fortune , adioufta  beaucoup  de 
pays  à celuy  qu’il  pollèdoit,&  ioignit  au  Royaume  de 
Mycenes,  celuy  de  la  Laconie.  11  eft  vray  qu’il  laifla 
„ la  Laconie  à fon  frere  Menelüüs  : mais  il  retint  pour 
, luy  Mycenes  , & tout*ce  qui  eft  iufques  aux  villes 
de  Sicyone  & de  Corinthe  , &Ja  contrée  mefme 
* qui  anciennement  s’appelloit  Ionie  , & Ægialie  , & 
, aux  derniers  temps  fut  nommée  Achaie.  A ce  mef- 
me propos  leScholiafte  d’Euripide  fur  la  tragédie d’O* 
relte  rapporte  qu’il  y a diverfes  opinions  touchant  la 
ville  capitale  du  Royaume  d’Agamemnon  : car  Ho- 
' ‘ • mere 
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•mcre  dît  que  c’eftoit  Mycenes  , Euripide  que  ç’eftoit 
Argos  , Stefichorus  & Simonides  que  c’elloit  Lacc- 
dæmone.  Qu’il  l'oit  aulfivray,  comme  i’ay  dit,  qu’A- 
garacmnon  contribua  plus  à celle  guerre , que  nul  au- 
tre des  Princes  Grecs  , i’en  prcns  à tefmoin  le  prince 
des  Poètes  au  2.  de  l’Iliade,  faifant  dénombrement  de 
l’arnée-  Grecque  , il  dit  qu’Agamemnon  mena  cenr 
vailTaux  deuant  Troye,  qui  ell  vn  nombre  furpalTant 
chacun  des  autres  nombres  de  nauircs  qu’y  menèrent 
les  autres  Capitaines,  & outre  cela  il  fournit  60.  vaif- 
feaux  aux  Arcadiens  , qui  n’en  auoient  point  de  pro- 
pres , à caufe  qu’ils  habitoient  au  milieu  du  Pclopon- 
nefe,  efloignczde  la  mer  de  tous  collez,  lepourrois 
rappporter  icy  vn  fort  beau  palïage  de  Thucydide  en 
confirmation  de  toutes  les  raifons  que  i’ay  alléguées: 
mais  ie  lerelèrue  pour  l’adnotation  fuiuante,  oùicde- 
clareray  par  quels  moyens  Agamemnon  & fes  an- 
ceftres  qui  n’elloient  pointGrecs  de  leur  premiereori* 
ginc,  s’emparèrent  de  la  meilleure  partie  du  Pelopon- 
nefe,  & paruindrentenfin  à vne  fort  grande  puiflance. 

7.  Tes  illttjlres  aytuls , 8cc. 

Pay  fuffifamment  preuué  au  commencement  de  ce 
Commentaire , qu’Orefte  & Hermione  defeendoient 
par  droitte  ligne  de  Pclops  & de  Tantale:  mais  ieme 
fuis  referué  de  traitter  en  cet  endroit  de  l’origine  de 
Tantale,  & de  cellede  Pelops  du  codé  de  fa  mere  , & 
de  difeourir  plus  au  long  des  auentures  du  mefme Pe- 
lops , des  caufes  qui  le  firent  palier  d’Afie  enGrece, 
de  la  puilTance  qu’il  y acquit,  defesenfans  &decendans, 
& des  moyens  par  lefquels  ils  fe  rendirent  maiftres  de 
prefque  tout  le  Peloponnefe. 

Quant  au  premier  point,  il  y a deux  opinions  tou- 
chant le  pere  de  Tantale.  La  première  ell  de  Tzet- 
•zes  Chiliadc  5.  hift.  10.  qui  fait  Tantale  fils  de 
Tmolus  Roy  de  Lydie  , & le  Scholialle  d’Euripi- 
de fur  la  tragédie  d’Orelte  s’y  accorde  quand  il 
dit , T uiüAx  Kj  nAs-râV  voç  0 TclvTccA@r‘ , „ T an  taie 
„ edoit  fils  de  Tmolus  ftdePlutô.  Apoltolius  aulîi 
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Centurie  18.  Prouerbe  7.  dit  la  mefme  chofe  eu  vn 
pairage  fort  long  qu’il  a tout  emprunté  mot  à mot 
du  ^cholialle  d’Euripide,  à quoy  ceux  qui  ont  fait 
imprimer  cet  autheur  n’ayant  pas  pris  garde,  ils  y 
ont  laiffc  beaucoup  de  fautes , qu’ils  pouuoient  faci- 
lement corriger  par  le  mefme  Scholialte.  Tmolus 
eftoit  Roy  de  Lydie  au  rapport  de  Tzetzes , en  quof 
il  y a de  l’apparence,  attendu  que  Tantale  régna  en 
la  mefme  contrée  , & qu’il  y a là  vne  montagne 
appcllée  Tmolus  , qui  fans  doute  prit  fon  nom  de 
ce  Roy.  I’eftime  aulli  que  c’eft  de  ce  Tmolus  dont 
parle  Éuftathius  fur  le  2.  de  l’Iliade  , alléguant  Por- 
phyre, qui  dit  que  Tmolus  & Olympus  eftoient  fils 
de  Sipylus  & de  Chthonia  fille  de  Saturne.  Ce  qui 
eft  vray  femblable  , pource  qu’il  y a aulîi  vne  mon- 
tagne en  Lydie  qui  porte  le  nom  de  Sipylus, l’ayant 
emprunté  de  Sipylus  fils  d’Agenor  & de  Dioxippe, 
au  rapport  de  Plutarque  en  fon  liure  des  fleuues. 
Que  fi  nous  fuppofons  • comme  il  elt  croyable , que 
cet  Agenor  foit  le  pere  d’Europe,  nous  auons  délia 
déduit  bien  au  long  fa  généalogie  fur  l’cpiftre  de 
Phædre  , & par  confequent  celle  de  Tantale  fera 
toute  euidente  fuppofant  qu’il  fuft  fils  de  Tmolus. 
La  fécondé  opinion  eft  de  ceux  qui  tiennent  que 
Tantale  eftoit  fils  de  fuppiter  , qui  font  en  fort 
grand  nombre,  fi  bien  que  ie  ne  veux  pas  m’obliger 
à les  alléguer  tous  > mais  ie  me  contenteray  de 
nommer  les  principaux , à fçauoir  Euripide  és  tragé- 
dies d’Orefte  & d’Iphigenie  en  Aulide  , Diodore  si- 
cilien 1.  4.  Paufanias  és  Corinthiaques,  le  Scholiafte 
d’Homere  fur  le  11.  de  POdylTéc  , Hyginus  chap. 
S2.  & iff.  Suidas  fur  le  mot  TcÎvtuK©^  , & fur 
Nonnus  1.  1.  & 48.  de  fesDiony- 
fiaques , & Ouide  au  6 de  la  Metamorphofe.  Quant 
à la  mere  de  Tantale,  prefque  tous  les  autheurs  que 
i’ay  alléguez  tant  de  l’vnc  que  de  l’autre  opinion 
tombent  d’accord  qu’elle  s’appelloit  nA*™',  ,,Plutô: 
mais  il  fe  faut  prendre  garde  à bien  diftinguer  trois 
lîoms  fort  fcmblables  , & qui  neantmoins  lignifient 
trois  differentes  perfonnes,  à fçauoir  Pluton  le  Dieu 
d-s  enfers,  Plurus  le  Dieu  des  richelles  , & Plutô  la 
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mere  de  Tantale.  Il  eft  vray  qoe  tous  trois  tirent  leur 
origine  du  mefme  mot  Grec  „ Plutos  , qui 

lignifie  richelTe  , & fans  m’amufer  au  deux  premiers 
dont  plufieurs  autheurs  ont  marqué  Petymologie  telle 
que  i’ay  dit  , il  eft  affeuré  que  les  poètes  ont  feint 
que  Tantale  eftoit  fils  de  Plutô  , pource  qu’il  fat  vu 
Prince  fort  opulent , & qui  amafTa  de  grands  trefors 
comme  tefmoignent  tous  les  autheurs  qui  ont  efcrit  des 
Prouerbes  Grecs, expliquans  ceftuycy  TuvToiteTctAauToty 
„ les  talens  de  Tantale,  dont  on  fe  fert  pour  expri- 
mer des  richefles  excelliues  : mais  entre  tous  Suidâs 
dit  fort  bien  à noftre  propos.  JfeÇ Æo'tjro  à Talvrx^SRn 

btAxtw  , ^ mç  tt^  eiç  vrctçoipUv  SfeJdluJtn.  ir(ür  $ arAsV 

«J>pv|  31 ri  txAoIvtoh  icuG&i to  , FIAüt&V  A AioV  A tyéutv(&. 

„ Tantale  fut  fi  fameux  à caufe  de  fes  richeffes  * 
« qu’il  donna  occafiou  à ce  prouerbe  , car  ce  riche 
„ Phrygien  eut  le  bruit  de  pofTeder  plufieurs  talens , 
„ dont  il  fut  réputé  fils  de  Iuppiter  & de  Plutô.  le 
ne  m’arrefte  pas  à la  verfion  Latine  de  ce  paffaee 
faute  par  vn  des  plus  habiles  hommes  de  ce  temps 
qui  a tourné  les  dernieres  paroles  , Pluti  & h vis  fi/jj 
v fi's  de  Pl«us  & de  Iuppiter  : Car  il  s’cnfuiuroit 
de  là,  que  Tantale  feroit  né  de  la  conion&ion  de 
deux  malles  , & n'auroit  point  de  mere,  outre  que  le 
génitif  Grec  nA*T*V  ne  peut  pas  venir  du  nominatif 
nA»T©-\  Il  falloit  donc  traduire , Pîutâs  & lovis filws 
,>  fils  de  plutô  & de  Iuppiter  , marquant  vn  accent’ 
lur  la  dernierefyllabade  Plutûs  pour  monftrer  que c’eit 
vn  génitif.  Car  ie  veux  bien  donner  ce  petit  aduis  à 
ceux  qui  font  encor  apprentifs  aux  lettres  humaines 
que  des  noms  de  femmes  terminez  en  o , il  faut  for- 
mer  le  genitifen  us,  à la  façon  des  Grecs  , comme 
Plutô  P/utus,  Sappho  Sapphus  , Didô  Dtdûs  ; ou  bien  le 
terminer  en  Onis  à la  mode  des  Latins,  comme  Plutô» 
Pluinnis,  Sapphô  Sappbonis , Didô  Di  Jouis.  C’eft  en  ce- 
lle forte  qu’Hyginus  décliné  le  nom  de  Plutô:  car  au 
chap  iy$\  où  il  fait  vn  dénombrement  des  enfans  de 
Iuppiter,  il  dit,  Tantalus  ex  P/utone  Himantisfilia.  „Iup- 
,,  piter  eut  Tantale  de  Plutô  filled’Himas.  Pt  au  chap. 
82.  Tantalus  lovis  & Plytorses  filius  , „ où  fans  doute  il 
n fauthre,  P/utonis,  & tourner.  „ Tantale  fils  de  Iup- 
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ri  piter  & de  Plutô.  Les  richefles  de  Tantale  proee- 
doient  des  mines  d’or  &d’argent  qu’il  treuua  en  Phrygie, 
& particulièrement  au  mont  Sipylus , teunoin  Strabon 
L 14.  pu  alléguant  Callifthenes  & Demetrius  Scepfius 
a dit,  0 I «V  TxvtoIau  ttaZt&  tif  r IIêA<mJ<îv  , 
Son  ¥ 4&À  4>p x,  SiVuAûv  ptrcÎKw  i-yîvtro. 

Les  richeOcs  de  Tantale  & des  Pelopides  procédé- 
* rent  desmetaux  de  Phrygie  & du  mont  Sipylus. 

Au  telle  Plutô  mere  de  Tantale  eÜoit  fille  d Htmas 
s’il  faut  croire  Hyginus,  ou  pour  mieux  dire , fi  ce  nom 
n’eft  point  depraué  dans  Hyginus  , dont  tout  le  lïure 
eft  plein  de  fautes  , & particulièrement  ce  chappitrc 
là.  Certes  Nonnus  liure  qurante-huiâ  attribue  à Plu- 
tÔ le  tiltre  de  Nymphe  Berecyntide,  pour  donner  à 
Entendre  qu’elle  eftoir  Phrygienne  , attendu  qu’au  rap- 
port de  Strabon  , il  y auoit  des  peuples  en  Phrygie 
qui,  s'appelaient  Berecyntes  , & peut-eftre  qu’à  caufe 
de  fa  mere.  Tantale poffedoit  celle  contrée  , attendu 
qu’Æfchyle  en  fa  tragédie  de  Niobe  luy  fait  dire  au 
rapport  de  Strabon  U 1».  & de  Plutarque  au  liure  dû 
banniflement. 


27r«p»  <*’*P»P*V  'iptfSiiiSi 

BrptxuvTflt  ^wpiv.  - 

le  feme  en  Berecynte  vne  plaine  fertile 

Qui  contient  en  longueur  autant  qu'en  doute  idurs 

Pcroit  vn  voyageur.  ’ 

Suiuant  l’opinion  du  Scholialle  d’Hefiode , Plutô  elloit 
vne  des  filles  de  l’Oceanj  car  expliquant  la  Théogonie, 
quand  il  vient  au  paflàge  qu’Hefiode  entre  les  filles  de 
l’Océan  conte  Plutô, il  fait  celle  remarquer *vr*Avr  pjT>;p, 
„ c’eft  la  mere  de  Tantale.  En  fin  le  Scholia- 
fle  de  Pindare  fur  la  3.  des  Olympiques  rappor- 
te que  Plutô  elloit  fille  de  Saturne  : car  il  dit 
riAara)  âvy*T>jp  Kçov»,  tjc  Ta»ratA@-  0 ,5T*Ti|p  risA67r®j. 
„ Plutô  efloit fille  de  Saturne,  dont  nacquit  Tantalus 
„ pere  de  Pelops. 

Quant 
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Quant  au  pays  où  Tantale  régna,  on  peut  voir  par 
les  autheurs  que  i’ay  alléguez  que  c’cltoit  la  Lydie  & 
la  Phrygie;  aufiTt  faifoit-ll  fa  demeure  ordinairement  au 
mont  Sipylus , que  les  vns  mettent  en  Lydie  , les  autres 
en  Phrygie , & mefmes  il  y fonda  vnc  ville  qui  fut  aufii 
appellée  Sipylus , comme  tefmoigne  Ariftides  en  plu- 
fieurs  oraifons  qu’il  a compofées  à la  loiiange  de  la  vil- 
le de  Smyrneî  & c’eft  pourquoy  celte  ville  de  Sipylus 
fut  furnomméeTantalis  au  rapport  de  Pline  1.  y.  ch,  29. 
Ileftvray  que  quelques  autheurs  font  Tantale  Roy  de 
Paphlagonie,  comme Diodore Sicilien  1.  4 & Apollo- 
nius 1.  2.  des  Argonautiques , où  il  appelle  Pelops  Pa- 
phlagonien  , & le  doéte  Scholiafte  remarque , que  c’elt 
l’opinion  d’Apollonius  que  Pelops  eftoit  Paphlagonien 
de  nation:  mais  que  félon  plufieurs  autres  autheurs  il 
eftoit  Lydien  , & que  l’vnc  & l’autre  opinion  eft 
rapportée  par  le  poëte  Euphorion.  Semblable- 
ment Tzetzes  voulant  rendre  raifon  de  ce  que 
Lycophron  appelle  Menelaüs  barbare  , dit  ainlï 

CTI  0 ntAO'l  KOiTCt  TWCCÇ  Aviof  , XMTOt  TiVtftf  5 n<x$ KxyejùV, 

„ C’eft  pource  que  Pelops,  félon  quelques  vns  eftoit  Ly- 
„ dien,  félon  les  autres, Paphlagonien.  A ce  mefinc  pro- 
pos leScholiafte  de  Pindarefur  la  x.  des  Olympiques , où 
le  poëte  donne  à Pelops  l’epithete  de  Lydien,fait  celle  re- 
marque» 'r  niAoTTa.  AvJov  <£t;<rtv  cïvxi.  ffp@-  5 Ylx- 

<pketyovn.  A’rtwîon  Aycuàv  àrt  il’Asva  noteiaç.  „ Pin- 
„ dare  dit  que  Pelops  eftoit  Lydien:  mais  Ifterlefait 
,,  Paphlagonien , & Antefion  eferit  qu’il  eftoit  Acba- 
„ Vende  la  ville  d’Olenus.  l’eftime  qu’Antelîon  vouloic 
dire  que  Tantale  eftant  chaffé  de  Phrygie  comme  nous 
ferons  voir  cy  après,  vint  habiter  en  Achaïe  où  il  en- 
gendra Pelops  , non  pas  qu’il  entende  que  Tan- 
tale & Pelops  de  leur  première  origine  fuflent  Acha- 
ïens  , autrement  il  tiendroit  vne  opinion  toute  parti- 
culière. 

Quant  au  fécond  point,  voicycequcditleScholiafle 
d’Euripide  au  lieu  fus  allegué^dc  lji  femme  & des  enfans  de 
T an  taie , TxvtxAx  tL  Eupv«y&iw>j? , nÉAw4/  > Bix5té<*î  , ’Kib&y. 
,,  De  Tantale  & d’Euryanafte  nacquirent  Pelops,  Bro- 
,,  teas,  & Niobe.  Plutarque  aulîi  hiftoire33.  des  Pa- 
rallèles appelle  Euryairaflè  la  mere  de  Pelops.  C’eft 

pour- 
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pourquoy  ic  ne  doute  point  qu’il  ne  faille  corriger  lepaf- 
faged’Apoftolius  dont  i’ay  parlé  cy  deuant , oû  l’on  trou- 
uc  efcrit,  Evfwtt  oivawoj? , au  lieu  de  Eupv#yol<H->jf.  Or 
c’eft  chofe  aduoüëe  de  tous  , que  Pelops  & Niobe 
eftoient  frere  & fœur , enfans  de  Tantale,  mais  de  leur 
autre  frere  Broteas , il  y a fort  peu  d’autheurs  qui  en  fa- 
eent  mention,  & iene  mefouuienspasd’en  auoir  rien 
leu  ailleurs,  finon  dans  Paufaniasés  Laconiques , où  il 
parle d’vne tres-ancienne  ftatuë  de  la  mere  des  Dieux, 
qui  eftoit  en  vn  certain  endroit  du  mont  Sipylus  , & 
laquelle  auoit  efté  faitte  par  Broteas  fils  deTantalus. 
I’eftime  aufîi  que  c’eft  lemefme  qu’il  appelle  Bronteas 
és  Corinthiaques  , difant  que  de  luy  nacquit  vn  autre. 
Tantale , qui  fut  le  premier  mary  de  Clytemneftre  , & 
c’eft  fans  doute  qu’il  faut  lire  Bp<ma  , au  lieu  de 
en  cet  endroit  là  de  Paufanias , tant  à caufe  de  l’autre 
palTage  du  mefme  autheur  que  ie  viens  d’ alléguer, 
qu’eu  efgard  au  Scholiafte  d’Euripide  & Apoftolius, 
qui  tous  deux  efcriuent  ainfi  ce  nom.  Pherecydes  te- 
noit  vne  autre  opinion  touchant  la  femme  de  Tanta- 
le & mere  de  Pelops  , comme  tefmoigne  derechef  le 
Scholiafte  d’Euripide  au  mefme  endroit , difant  ainfi. 

Eupuo9-euiV>K  fitfvô*,  4 KAvT/<*f 
tif  lîç-opH  y o T«vtixà©*  iytvvwi  r niAoyrx. 

„ Tantale  engendra  Pelops  d’Euryfthemifte  fille  de 
„ Xanthus , ou  de  Clytie  fille  d’Amphidamas , aurap- 
,,  port  de  Pherecydes.  En  fin  Ouide  au  6.  delaMe- 
tam.  fuit  vne  troifiefme  opinion  , car  il  tient  que  la 
femme  de  Tantale  eftoit  fille  d’Atlas , & fœur  des 
Pleïades.  Voicy  comme  il  fait  parler  Niobe. 

PleïaJum foror  efi  genitrix  me  a , maxhnus  Atlas 
EJl  avai , athereum  quifert  eervicibus  axem. 

Mamereeft  propre  fceurdes  fameufes  Pléiades» 

Atlas  cft  mon  ayeul , qui  porte  fur  fen  col 
Legrand  rond  cftoilé. 

Mais  Ouide  nous  laifle  à deuiner  le  nom  de  celle 
fille  d’Atlas  , & ie  ne  fçay  point  d’autre  autheur  de 
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qui'  nous  le  puilfions  apprendre,  linon  Hygînus ,qui 
dit  à ce  propos  chap.  83.  Pelops  Tantoli  & Diones  At-  » 
lantü  fiJU  filiut.  „ Pelops  fils  de  Tantale  & dcDione 
fille  d’Atlas.  Et  derechef  chap.  82.  Tantalus  lavis  «b1 
Vlutonis  films  prccreavit  ex  Dione  Peloptm.  „ Tantale  fils 
„ de  Iuppiter  & de  Plutô , engendra  Pelops  de  Dione. 

Si  bien  que  c’eft  chofe  affeurée  qu’il  faut  corriger  le 
mefme  autheur  chap.  9.  où  l’on  trouue  ces  mots 
imprimez.  Amphion  in  coniugium  Ninbani  Tantali  & Di- 
cnei  filiam  accepit.  ,,  Amphion  prit  à femme  Niobe 
„ fille  de  Tantale  & de  Dione.  Lifant  au  texte 
d’Hyginus  , Diones  » au  lieu  de  Dionei.  I’adioulte 
que  celle  Dione  eftoit  vne  des  filles  d’Atlas  qui  fu- 
rent tranfportées  au  Ciel  pour  former  la-  confiellation 
que  nous  appelions  les  Hyades.  Ouide  mefme  l’ap- 
pelle ainfi  au  6.  des  Faites  , & le  Scholiafte  d’Ho- 
mere  fur  le  18.  de  l’Iliade  , nommant  toutes  les 
Hyades , met  aufii  Dione  entre  les  autres.  Il  elt  bien 
vray  que  ces  deux  autheurs  aux  palTages  que  i’ay 
cottez , fuiuent  l’opinion  de  Pherecydes,  qui  tenoit 
que  les  Hyades  eûoient  certaines  Nymphes  Dodoni- 
des,  qui  auoient  nourri  Bacchus  : mais  félon  la  plus 
commune  opinion  , les  Hyades  elloient  fœurs  des 
Pleïades  , & filles  d’Atlas  , comme  ie  preuueray  par 
plufieurs  authoritez  en  mon  traitté  des  Eltoiles  , 

& Ouide  auparauant  l’auoit  dit  ainlî  au  y.  des 
Faites. 

Quant  au  troifiefme  point,  plufieurs  bons  autheurs 
ont  lailfé  par  efcrit  que  Tantale  & Pelops  eurent  vne 
forte  guerre  à demefler  auec  les  Roys  de  Troye,ea 
laquelle  en  fin  ils  fuccomberent  , fi  bien  que  Pelops 
fut  contraint  de  vuider  le  pays  , &de  palTer  d’Afieen 
Europe  : mais  ils  ne  font  pas  tous  d’accord  touchant 
plufieurs  circonftances  de  celle  hiltoire.  Herodian  l.i. 
parlant  d’vne  ville  de  Phrygie  appellée  Pefiinunte  , 
à caufe  qu’au  mefme  lieu  ou  elle  fut  baftie,  eltoic 
tombé  du  Ciel  vn  fimulachre  de  la  «nere  des  Dieux , 

& le  verbe  Grec  irimïv  „ Pelfein  , lignifie  tomber  , 
adioulte  vne  autre  caufe  de  ce  nom , difant  ainfi- 

Ùç  *)  uxf  tTifOJÇ  diïfOpltV  , 1 Â«  TW  ‘PfVJ'î , Xj  T<*VT«AW  T» 
AvJ'w  aroA çal « ytvicâ-cn  K-.yidi , or  «£<*  a<iwv  fpî 
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«J  <!&*  £ Teuvfviixç  df7rxyîiç,  ifypfQim  $ ü5n  o^AÙ 
I uotytfç  ytvouivw  , ixMrifuQtv  7rnréïv  îkmk  , ij  t lu» 

cvu$o?oiv  ovofx.x  JSvcti  r ùî  yoj^Jui,  „ Mais  comme  lions 
iy  auons  treuué  en  d’autres  autheurs  : il  fe  donna 
,,  vne  bataille  en  cet  endroit  là , entre  llus  Phrygien, 
„ & Tantale  Lydien  fur  le  fubiet  des  chemins  , 
„ comme  quelques  vns  difent , ou  comme  les  autres 
3,  veulent  , à caufe  du  rauiflement  de  Ganymede. 
„ Le  combat  eftant  fort  opiniaftré  . & la  victoire  a- 
3,  yant  balancé  longuement , plufieurs  tombèrent  morts 
,,  d*vn  cofté  & d\nitre  , fi  bien  que  ce  lieu  là  prit 
,,  fon  nom  de  ce  malheureux  accident.  Par  ces 
paroles  ce  gentil  hiftorien  nous  marque  deux  differen- 
tes caufes  de  la  guerre  qui  s’efmut  entre  les  Rois  de 
Lydie,  & ceux  d’ilion.  Il  eft  vray  que  de  la  premiè- 
re ie  n’ay  rien  treuué  dans  aucun  autre  autheur  : mais 
elle  eft  fort  apparente  , pourueu  qu’on  corrige  vn 
mot  dans  le  texte  Grec  , changeant  feulement  vne 
lettre  & vn  accent & mettant  t&a  o/l uv  , ,,  à 
„ caufe  des  confins , au  lieu  de  'sfèd  à$m  t „ à caufe 
„ des  chemins.  Car  il  eft  certain  que  la  Lydie  con- 
fine la  Phrygie,  & il  eft  vray-femblable  que  ces  deux 
puiffans  Rois  s’ombrageans  l’vnde  l’autre,  & chafcun 
d’eux  délirant  defe  detfaire  de  fou  voifin , fe  querellè- 
rent facilement  touchant  leurs  confins.  Quant  à la 
fécondé  caufe . elle  eft  touchée  par  d’autres  autheurs: 
Car  Euftathius  fur  le  20.  de  l’Iliade  rapporte  l’opinion 
de  quelques  vns  qui  tenoient  mie  Ganymede  ne  fut  pas 
jaui  par  Iuppiter  , mais  par  Tantale.  Eufebe  en  la 
chronique  dit  encor  plus  à noftre  propos , que  le  Roy 
Tros  fit  la  guerre  à Tantale  pource  qu’il  auoit  raui  fon 
fils  Ganymede , au  rapport  du  pocte  Phanocles.  En 
quoy  il  s’accorde  du  tout  auec  Herodiau,  linon  en  ce 
qu’il  met  Tros  au  lieu  de  fou  fils  ILus:  mais  il  faut  f^a- 
uoir  que  Troseftoitpcred’Ilus,  d’Alfaracus  & de  Ga- 
nymede , & iel’ay  défia  preuué,  touchant  les  deux  pre- 
miers , fur  les'epiftres  d’Oenone , & de  Didon  , & pour  le 
troifielme,  ie  le  preuueray  fur  l’epiftre  de  Paris,  où  ie 
difeourray  à plein  fond  du  rauiftement  de  Ganymede. 
Semblablement  Suidas  fur  le  mot  fAion  & Cedrcnus 
»ulE  racontent  que  le  Roy  Tros  ayant  fubiugué  plu- 

fieurs 
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.fleurs  Princes  fes  voifins , enuoya  fon  fils  Ganymed* 
accompagné  de  cinquante  hommes  pour  faire  vn  facri- 
ficc  d’attion  de  grâces  , en  vn  certain  temple  de  luppi- 
ter.  qui  eftoit  dans  les  terres  de  Tantale.  MaisTantale 
s’imaginant  que  Ganymedevenoit  commeefpion,  pour 
s’informer  des  forces  de  fon  Royaume,  l’arrefta  prifon- 
nier,  & là  deflus  Ganymede  tomba  malade , & mourut. 
Ces  autheurs  n’adiouftent  pas  que  pour  ce  fubiet  la 
guerre  s’efrnut  entre  Tros  & Tantale,  mais  il  y a de 
l’apparence  , que  Tros  voulut  venger  l’outrage  qui 
anoit  efté  fait  à fon  fils,  ou  filuy  mefme  n'en  put  pas 
venir  à bout,  il  lailfa celle  querelle  comme  héréditaire 
à fon  fuccefleur  llus.  Certes  Diodore  Sicilien  1. 4.  dit 
fort  clairement,  qu’Ilusfils  de  Tros  chaffa  Tantale  de 
la  Paphlagonie,  maisPaufanias  és  Corinthiaques  tient 
que  celle  guerre  fc  termina  du  temps  de  Pelops, 
son  du  viuant  de  Tantale:  Car  parlant  d’vn  certain  cer- 
cueil de  bronze  qui  eftoit  en  la  ville  d’Argos  , il  die 

mçoif  ii  UiV  r 0 Ç « OV  TW  £«AjtHW  TciVTX- 

Ax.  t fd(ù  dr)  Qvi&svtoïSot,  4 Bpmx  ( Kiyiroy  yù  «ppsmpa) 

cç  KAuraip^s-ÇA  'ST&Ttçov  yj  evvtpKwiv  ,tSto* 

pfe  TxvrxAov  a iiohrofjuxji  TeKpqvcq  Tctv'rp . j q Asyoulvx 
Aior  r e ètvau  Xf-  ElAxTxr  , Mv  clix  cv  SiW \u  rol- 
4>ev  Sixç  a|(0v..  3 > xde  eiixyx q trvtimim  ex 

*£  SjttvAk  <pvy«t»  cmÎtûv  , tSç  néAc7r*  ixt Aa&v  vçt- 
çcv,  îAavvovT®'  r'Ax  r S «r*  «v’to»  çpasrejix  „ Les 

autres  ont  voulu  dire  que  les  os  de  Tantale  efloient 
„ enclos  dans  ce  tombeau  de  bronze.  Et  certes  ie 
»,  ne  fouftîcnspas  que  Tantale,  celuy  que  les  vns font 
„ fils  de  Thyeile  , les  autres  de  Broteas  , & qui  fut 
y,  marié  aucc  Clytemncûre  , auant  qu’Agamcmnon 
„ l’efpoufaft:  , ne  puifle  ellre  enfeuely  en  ce  lieu  là. 
,r  Mais  quant  à Tantale  fils  de  Iuppiter  & de  Plutô  * 
ic  fçay  bien  que  i’ay  veu  en  Sipyle  fon  fepulchre’ 
»,  digne  d’eftre  remarqué  : outre  qu’il  ne  fut  iatnais 
contraint  de  fortir  de  Sipyle , comme  il  aduint  def- 
„ puisa  Pelops,  qui  en  fut  chafle  par  llus  Phrygien  à for - 
,,  ce  d’armes. 

Quant  au  quatriefme  point,  c’elt  vne  chofe  aduoiiée 
de  tous-,  que  Pelops  eftam  chalféd’Afic,  vintenEuro- 
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pe,  & s’arrefta  au  Peloponnefc,  où  il  fit  moyen  de  par  - 
uenir  au  mariage  d’Hippodamie  fille  vnique  d’Oeno- 
maüs  Roy  de  Pife  qui  eft  vne  ville  en  Élide.  Ainfi 
fuccedant  à fon  beau  pere  , il  s’aggrandit  peu  à peu 
tant  parles  grands  trefors qu’il auoit  rapportez  d’Afie, 
que  par  les  diuerfes  alliances  qu’il  fit  auec  les  Princes 
voilîns , par  le  moyen  de  fes  enfans , qui  furent  en  grand 
nombre.  En  fin  il  acquit  tant  de  puiflance,  & vint  en 
vnetelle  réputation,  que  celle  contréelà,  qui  ancien- 
nement s’appelloit  Apia  , & auiourd’huy  fe  nomme 
Morée  , prit  de  luy  le  nom  de  Pcloponnefe,  ce  mot 
eftant  compofé  de  Pelops  & de  nefos , qui  li- 

gnifie vne  Ifle , comme  qui  diroit,  l’Ifle  de  Pelops,  à cau- 
le  que  c’eft  vne  demy-llle  enuironnée  de  tous  collez 
de  la  mer  , linon  à l’endroit  de  l’Ifthme  de  Corinthe. 
Ce  n’ell  pas  mon  delfein  de  premier  iey  par  authori- 
tez  tout  ce  que  ie  viens  de  dire  ; pource  que  touchant 
le  nom  du  Peloponnefe  tous  les  autheurs  en  font  d’ac- 
cord , & quant  au  mariage  de  Pelops  auec  Hippo- 
damie  i’en  difcourray  plus  a propos  cy  après  , fur  vn 
autre  palfage  de  celle  epiftre.  le  laifle  aulfi  à racon- 
ter plulieurs  auentures  de  Pelops , comme  ce  qui  luy 
arriua  en  fes  ieunes  ans  , lors  que  fon  pere  Tantale 
le  fit  bouillir  dans  vne  marmitte , & feruit  de  fa  chair 
à table  deuant  les  Dieux  qu’il  Fellinoit  : comme  Ce- 
re's  mangea  fans  y prendre  garde  vne  de  fes  efpau- 
les , & comme  les  Dieux  le  refufciterent  , & au  lieu 
de  l’efpaulequeCerés  auoit  mangée,  & luy  en  refirent 
vne  d’yuoire,  dont  il  aduinc  delpuis  que  tous  fes  en- 
fans  & defcendans  nailToient  auec  vne  marque  d’y- 
uoire fur  l’efpaule  qu’ils  apportoient  du  ventre  de 
leur  mere.  le  ne  veux  non  plus  rapporter  exacte- 
ment tout  ce  que  difent  les  autheurs  des  enfans  de 
Pelops , de  leur  nombre  , de  leurs  noms  , de  leurs 
auentures  : car  ie  referue  tout  cela  pour  mes  Com- 
mentaires fur  Apollodore.  Pour  le  prcfentil  mefuf- 
fit  de  dire  que  d’vne  grande  multitude  d’enfans  de 
l’vn&  de  l’autre  fexe,  que  Pelops  eut  de  fa  femme  Hip- 
podamie , les  principaux  , & plus  fameux  furent 
Atrée  & Thyelle  ; & que  d’vne  concubine  appcllée 
Axiochc  il  eut  vu  fils  nomme  Chry lippus  qu’il  àyt 
. 1 moi- 
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„ qui  eftant irritée  contre  le  Soleil,  pource qu’il auoit 
„ publié  Ton  accouplement  auec  Anchife,  ou  comme 
„ les  autres  difent  , auecques  Mars  , rendit  route  fa 
„ race  fubiette  à des  amours  des-honneftes , comme 
„ Circé,  Medée,  Pafiphaë.  11  redit  dcrechcfla  mef- 
me  chofe  fur  le  6.  de  l’Æneide  ; & cecy  eft  confirmé 
par  Hyginus  chap.  14e  . par  Fulgencc  au  2.  des  Mytho- 
logiques, par  Valcrius  Flaccus  au  6.  des  Argonauti- 
quesr  par  Nonnus  au  $3.  des  Dionyfiaques  , & par 
Euftathius  fur  le huiétielme de  l’Iliade.  Ce  dernier  ad- 
ionfte  vnë  iohe  fable  d’Aledlryon  feruiteur  de  Mars , 
que  fon  mai  lire  auoit  accoultumë  de  mettre  en  lënti- 
nclle,  afin  qu’il  ne  fuit- point  furpris  , pendant  qu’il 
cftoit  couché  auec  Venus  • mais  Alectryon  s’endormit 
vnc  fois  , lors  que  le  Soleil  dcfcouurit  cet  adultéré. 
Dont  Mars  irrité  contre  fon  feruiteur,  le  changea  en 
vu  coq.  Aulfi  cet  animal  en  Grec  s’appelle  Ale* 
dlryon , & moudre  bien  qu’il  eft  vn  oifeau  martial , à 
fon  courage  , à la  crelle  , & à fes  ergots  , qui  rcCfem* 
bien t des  efperons,  LamefmecholëdnLibaniusen  l’o- 
raifon  intitulée,  le  desbauché  marié  auec  vne  femme 
babillarde.  Mais  le  Scholiaftc  d’Ariltophane  fur  la  co- 
médie des  oifeau ï , & Lucain  au  Dialogue  intitulé 
lefonge,  ou  le  coq,  adioudentà  celle  hiltoire,  que  de 
là  vient  que  le  coq  tous  les  matins  an  nouée  la  venue 
du  Soleil  , chantant  long  temps  auparauant,  comme 
le  relbuucnant  de-  1a  d fgrace,  & le  voulant  acquitter 
de  fon  deuoir  enuers  Mars,  encor  qu  il  n’enioitplus 
temps.  Au  relie  Seneque  en  fon  riippolyte  , imitant  ce 
paÜaged’Ouide,  fait  dircàPhxdre, 

Stirpem  perefa  Solis  inttifi  î'/rut 

Per  tins  caienas  vin  die  a t Mar  sis  fui. 

Venus  qui  hait  à mort  la  race  du  Soleil 

De  Mars  fon  bien  aynié  venge  fur  nous  les  chai  lies. 

8.  Qui  ne  fçait  le  àtfeours , &c. 

Europe  fille  du  Roy  de  Phœnicie  , fut  rauie  par 

Y luppi- 
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luppitcr  transformé  en  taureau  , qui  la  porta  par  mer 
iuîques  en  l’Jfîe  de  Crete  , & là  l’cngrollà  , dont  el- 
le enfanta  Minos  pere  de  Phædre  comme  nous  auons 
délia  touché  cy  deflus.  Le  rauilfcincnt  d’Europe  cft 
défait  bien  au  long  par  Mofchus  Idylle  fécond  , par 
Ouide  au  fécond  de  la  Metamorphofe  , & au  cin- 
qiutfme  des  Faites,  par  Horace  liure  troifiefme  , Ode 
vingt-fepticfme  , & par  Lucian  au  Dialogue  de  Ze- 
phyrus  & de  Notus.  Quant  à l’extraâion  d’Europe 
tous  les  autheurs  font  bien  d’accord  que  lbn  pere 
eftoit  Roy  de  Phœnîcie  , mais  tous  ne  luy  donnent 
pas  un  mefmenom.  Homereaui4.  de  l’Iliade  l’appelle 
Phœnix  , faifant  dire  à Juppiter. 

. 

OÛJT  on  <^o/vut@-  x.ÿç/ç  -rt)A.ïxA«Toro 

i f nui  (Mi  MiW,  n àj  am'Ôecv  Fccê'a.fJ.ot.v(jvv. 

Non  pas  quand  i'embraflay  la  fille  de  Thœnir 

Qui  m'enfanta  Minos  auec  que  Rhadamanthe. 

Homere  eft  fuiui  par  fon  Scholiafte  fur  le  i2.  de  l’I- 
liade, par  Mofchus  au  li*u  allégué,  par  le  poète  Afîus 
dans  Paufaniasen  fes  Achaïques,  par  Conon  dans  Pho- 
tius  narration  32.  & 37.  & par  le  Scholiafte  d’Euripide 
fur  la  tragédie  des  Phœnicicnnes.  Pluficurs  autres  au- 
theurs font  Europe  fille  d’Agcnor  comme  Apollodorc 
I.3.  Ouide  au  2 de  la  Metam.  Lucian  au  lieu  fus  allégué, 
& derechef  au  liure  de  la  DedTe  Syrienne  : Euflathius 
lur-Denisle  Géographe:  Hyginus  chap.  178.  & Cedre- 
nus.  Quelques  vns  touchent  les  deux  opinions , comme 
Apollodore  au  lieu  allégué , le  Scholialle  d’Homcre  fur 
le  14.  de  l’Iliade , le  Scholiafte  d’Euripide  fur  la  tragédie 
des  Phœniciennes , & le  Scholiafte  d’Apollonius  lurle 
3 des  Argonautiques.  Enfuitte  de  la  première  opinion, 
voulant  rechercher  la  genealogie  de  Phœnix  ie  treuue 
vnegrande  dilfention  entre  les  autheurs.  Quelques  vns 
font  Phœnix  fils  d’Agenor,  comme  Pherccydcs  dans  le 
Scholiafte  d’Apollonius  fur  le  4.  des  Argonautiques  : 
Apollodorc  & le  Scholiafte  d’Euripide  aux  lieux  allé- 
guez: Hyginus  chap.  178.  Stcphanus,  & Ccdrcnus  : Lés 
autres  font  Phœnix  fils  de  Belus,  comme  Nonnus  1.3. 
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des  Dionyfiaques,  & Tzetzes  Chiliade  7.  hiltoire  117. 
Enfin  quelques  vus  ont  fait  Fhœnix  nls  d-  Neptune  f 
ainfi  Stephanus  dit , que  la  Phanicic  prit  fon  nom  de 
Phœnix  fils  d’Agenor,  ou  fils  de  Neptune  & de  Libye. 

Semblablement  voulant  pourfuiure  la  généalogie 
d’Agenor  , ie  treuve  que  tous  11c  luy  donnent  pas  un 
mefme  pere.  Apollodore  I.  3.  le  fait  fils  de  Neptune , & - 
frere  deBelus,  & celle  opinion  eftluiuieparPherccy- 
des  dans  le Scholiafte  d’Apollonius  au  lieu  allégué.  Les 
autres  dilent  qu’Agenor  fut  fils  de  Belus , comme  Nou- 
nus  & Tzetzes  aux  lieux  alléguez.  Toutcsfois  tous  ces 
autheurs  accordent  que  Belus  efloit  fils  de  Neptune. 
C’eftpourquoy  quelle  opinion  que  l’on  faine , la  généa- 
logie d’Europe  du  collé  de  fon  pere,  aboutit  touftours 
à N eptune.  Quant  à fa  mere , les  autheurs  auliï  n ’en  font 
pas  bien  d’accord.  Apollodore  & Mofchus  la  nomment 
Telephalfa,  ou  Tclephaëlfii,  qu’ils  font  femme  d’Agenor. 
Pherecydcs  au  rapport  du  Scholialtc  d’Appollonius  au 
lieu  allégué,  La6tancefurlc2.  delaThebaidede  Stace, 

A Hyginus  chap.  6.  178.  & 179.  l’appellent  Agriope  , 5c 
la  font  aulfi  femme  d’Agenor.  Paufanias  aux  Achai-  . 
ques  la  nomme  Pcrimcde  par  l’authorité  du  poète 
Afius  , & le  Scholiailc  d’Euripide  au  lieu  fus  allégué, 
l’appelle  Epimédufe  : mais  ces  deux  la  font  femme 
de  Phoenix. 


9.  Ma  mere  qui  brujloit , &c. 

L’hiftoire  de  Pafiphaë  , qui  deuint  amoureufe  d’vn 
Taureau  , aucc  lequel  s’accouplant,  elle  engendra  le 
Minotaure,  cft  rapportée  prelque  d’vne  meltne  façon 
par  Apollodore  1. 3 Zenobius  Centurie  4.  Prouerbeô. 
,&  Tzetzes  en  fes  Chiliades,  hifioire  19.  Voicy  la  fub- 
ilanccde  leurs  difeours.  Après  la  mortd’Aficrius  Roy 
< de  Crète,  Minos  voulant  luy  fuccedcr  au  Royaume,  il 
* y eut  quelques  vus  qui  s’y  oppoferent.  Afin  de  les 
appaifer,  Minos  leur  dit  , que  c'cftoit  le  vouloir  des 
Dieux  que  la  Royauté  luy  fut  deferée  , & que  pour 
tefmoignage  de  cela,  il  obtiendroit  d’eux  tout  ce  qu’il 
leur  demanderoit.  Il  pria  donc  Neptune  en  prefence 
de  tous  de  luy  enuoyer  vn  taureau  du  fond  de  la  mer, 

Y 2 auec 
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auec  promette  qu’il  le  facrifieroit  à ion  honneur.  Nejv 
tune  luy  'envoya  vn  très-beau  taureau  , & par  ce  moyen 
il  obtint  le  Royaume  paifiblement.  Mais  mettant  ion 
vœu  en  oubly  , ou  admirant  la  beauté  de  ce  taureau,  il 
le  garda  pour  en  tirer  race  , & en  facrifia  vn  autre  à 
Neptune  qui  s’irritant  àcefubiet,  fit  que  Pafiphaë  fem- 
* me  de  Minos  deuint  paffionnemcnt  amoureufe  de  ce 
taureau,  & recourut  à Dardale  pour  en  auoir  la  jouyf- 
lance.  Cet  ouurier  ingénieux  , lit  vnc  vache  de  bois 
d’vn  merueillcux  artifice,  & la  couurit  d’vne  peau  de 
bœuf  tout  frefchement  cfcorchée  ; puiT  la  pofa  fur 
quatre  petites  roués  pour  la  rouler  facilement  dans 
les  prêt  où  le  taureau  paiffioit  ordinairement , & fai- 
fant  entrer  Pafiphaë  dans  celte  vache  , il  luy  donna 
le  moyen  d’accomplir  fon  brutal  appétit  , dont  nac- 
quit  vn  mon  lire  ayant  la  telle  d’vn  taureau , & tout  le 
relie  d’homme  , qui  fut  appelle  Minotaure.  Diodo- 
- re  Sicilien  liure  quatriefme  raconte  auffi  celte  fable 
en  melme  forte.  Mais  Hyginus  chappitrc  quarantief- 
me , dit  que  Pafiphaë  deuint  amoureufe  du  taureau  par 
le  courroux  de  V enus  , à caufe  qu’elle  auoit  demeure 
quelques  années  fans  luy  faire  aucun  facrifice  : quant 
au  relie  , touchant  l’artifice  de  Dædale  , il  s’accorde 
auec  les  autheurs  cy  deuant  allegucï.  Ces  amours  de 
Pafiphaë  avec  le  taureau  font  élégamment  deferittes 
par  virgile  Egloguc  fixiefme  , par  Ouîde  au  premier 
liure  de  l’Art  d’aimer  , & par  Philoltrate  en  fon  ta- 
bleau de  Pafiphaë.  Sérums  fur  le  fixiefme  de  l’Æ- 
ueide  , & Laétance  fur  le  premier  de  l’Achilleidc  di- 
i'ent  prefque  en  melmes  mots  , que  Taurus  clioit  vn 
Secrétaire  ou  vn  Capitaine  de  Minos  , qui  abufoit  de 
la  Reine  Pafiphaë,  & couchoit  fouuent  auec  elle  en  la 
inaifon  de  Dadalus  , & que  Pafiphaë  ayant  enfanté 
deux  Iumeaux , dont  l’un  appartenok  à Minos , l’autre 
à Taurus  , le  bruit  courut  qu’elle  auoit  enfanté  le 
Minotaure.  Cedrenus  auffi  dit  que  ce  Taurus  cltoit. 
"Secrétaire  de  Minos  , & que  Pafiphaë  eut  un  fils  de 
luy  qu’on  appella  Minotaure  , dont  Minos  citant 
informé  , renferma  fa  femme  auec  deux  chambrières 
dans  une  chambre-,  où  elle  mourut  de  maladie.  Lucaia 
au  Dialogue  de  l’Aftrologie  , dit  que  Pafiphaë  voulut 
apprendre  l’Afirologie  de  Daedalus , & que  s’infor- 
mant 
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mant  particulièrement  du  ligne  cclelle  qu’au  appelle 
le  Taureau,  elle  donna  occafion  aux  poètes  de  tein- 
dre qu’elle  auoit  eu  atfaire  auec  vn  taureau  par  l’en- 
tremife  de  Dxdalus.  Palaephatus racconte  que  Minos 
ayant  vn  mal  tort  dangereux  aux  parties  honteuiés  , 
recourut  à Procris  fille  de  Pandion  pour  en  cltre 
guéri,  & que  durant  le  temps  que  Procris  le  penfoit, 
vn  fort  beau  ieune  homme  nommé  Taurus  abula  de 
Paftphaë  , dont  elle  fit  vn  enfant , que  Minos  con- 
nut bien  n’eltrc  point  à luy  , l'upputant  le  temps  qu’il 
auoit  demeuré  malade  , durant  lequel  il  11e  couchoit 
point  auec  la  femme.  Si  ne  voulut  il  pas  le  faire  mou- 
rir àcaufequ’il  eltoit  frcrc  de  fes  enfans,  mai.»  il  l’en- 
uoya  aux  champs  pour  dire  nourry  parmy  des  ber- 
gers & des  païfans  ,&  viure  fou.,  leur  obcyliknce.  Le 
garçon  paruenu  en  aage  ne  voulût  plus  dire  fubiet 
à ces  villageois  : dont  Minos  eftant  adverty  , envoya 
des  gens  pour  le  prendre  & le  luy  amener  : Mais  il 
fe  lauua  dans  vue  montagne  , d’où  faifaut  fouucnt  des 
couifes  , il  rauageoit  tout  le  pais  d’alentour.  Enfin 
Minos  enuoyant  vn  plus  grand  nombre  de  gens  pour 
fe  fiiilir  de  luy  , il  fit  vne  folle  dans  terre  , dans  la- 
quelle il  le  renferma.  Le  Miuotaure  demeurant  la  , 
toutes  les  fois  que  Minos  vouloit  chaltier  quelque 
criminel  , il  l’enuoyoit  à celle  folTe , ou  le  Miuotaure 
le  tuoit.  Apollolius  Ccuturie  14.  Proverbe  9 6.  a pris 
ce  conte  mot  à mot  de  Pal.xph.uus  , fiuon  qu’il  nom- 
me Minotaure  ce  fils  de  Pafiphaë  & de  Taurus  , au 
lieu  que  dans  Palrphatus  il  ell  appelle  Taurus  en 
deux  endroits  , lefquels  j’ay  corrige!  par  Apollolius. 
Auffi  au  commencement  de  celle  narration  il  y a une 
lourde  faute  tant  en  Palæphatus  qu’en  Apollolius,  foit 
qu’on  regarde  les  textes  Grecs,  ou  les  traductions  lati- 
nes, car  il  y a au  Grec  M tvwx  (pote)  x\yov\xxrx  xnfc7xt 
StfXTrt^loùxi  vVo  K esSqç  'è  rW/ov©-  ; mais  ie  foulliens 
qu’il  faut  lire  comme  i’ay  traduit  vVa  rboxg><f©*.  Car 
outre  que  Procris  eltoit  fille  de  Pandion  comme  tien- 
nent quelques  autheurs , on  trouue  au  troifiefmc  liure 
d’Apollodore  que  Procris  eftant  mal  auec  l'on  mary 
Ccphalus,  fe  retira  vers  Minos,  & commentant  ce  paf- 
fagelà,  iepreuuqray  clairement  que  ma  correction  de 
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Palæphatus  eft  indubitable.  Plutarqueen  laviedeThe- 
féc,  faitaufli  ceTaurusun  Capitaine  de  Minos , com- 
me nous  dirons  plus  an  long  fur  l’Epiltre  d’Ariadne. 
le  pourrois  encor  rapporter  icy  tout  plein  de  curiolitet 
touchant  celle  fable;  comme  que  le  Minotaure  s’appel- 
loit  aufîi  Alterius  lelon  Apollodore  liure  ou  Aile- 
rion,  félon  Paufanias  aux  Corinthiaqnes  ; que  la  vache 
que  fît  Dadalus  eftoit  de  bois  d’Erable  à ce  que  dit  Oui- 
de  au  i.  de  l’art  d’aimer,  ou  dé  Sapin,  au  rapport  de 
Properce  liure  Elcgie  i8.  & autres  fëmblabies  curio- 
iîte/.  que  ie  referuc  pour  Apollodore.  Seulement  i ad- 
ioulleray  pour  ne  laitier  pas  Paliphae  toute  feule  diffa- 
mée pour  fa  deteilabîe  brutalité , que  la  Reine  des  Atfy- 
riens  Semiramis  deuint  amoureufe  d’vn  Cheual,  de  la 
mefrne  forte  que  Paliphaë  l’elloic  d’vn  Taureau,  le 
prens  à garand  Pline  liure  8.  chapp.  où  il  dit.  Equum 
(idmatüut  a Sentir amide  vjque  ad  cailuni  , luba  autbor  ejl. 
„ -Iubas  rapporte  que  Semiramis  aima  un  Cheual  iufques 
„ la  que  de  s’accoupler  auec  luy.  Iedisd’auantage,  que 
ce  Cheual  ellant  mort , Semiramis  de  defefpoir  voulut 
auffi  mourir,  autrement  ie  n’entens  point  ces  paroles 
d’Hyginus  chappitrc  243.  Semiramis  tn  Babyfottia , eqm 
amiljo  in  pyram  jè  coniecit.  „ Semiramis  en  Babyloue 
„ ayant  perdu  vn  Cheual  , fe  ietta  dans  le  bûcher  ar~ 
„ dent, 

> 

1 o . Ma  fœur  pour  deliurtr , &c. 

\ 

Ouidc  touche  icy  la  tille  d’Ariadne  & du  Labyrin- 
the, dont  nous  parlerons  au  long  fur  l’cpillre  d’Ariad 
ne  à Thcfée. 

1 # JS- 

1 1.  Ah  ! le  ion  que  ie  fus , &c. 

• * . 

le  crois  qu’il  n’y  a perfonne  qui  face  tant  foit  peu 
profeffion  des  bonnes  lettres , qui  11’ait  leu  quelque  cho- 
ie , ou  qui  n’ait  ouy  parler  des  Myfferes  de  Ccrés , qui 
fe  celebroient  en  une  ville,  ou  bienvn  bourg  de  l’Atti- 
que  nommé  Eleufis.  Mefrne  defpuis  quelques  années 
le  doéte  Meurfius  à fait  vn  liure  entier  fur  ce  lubiet , où  il 


A H I P P O L Y T E.  345 

n’a  prcfquc  rien  obmis  de  ce  qui-  s’en  peut  dire.  C’eft 
pourquoy  ie  ne  m’amuferay  pas  icy  à refcrire  ce  que 
les  autres  ont  défia  efcrit.  Ioint  que  ic  feray  contraint 
d’en  difcourir  tant  en  mes  commentaires  fur  Appollo- 
dore,  qu’eu  mes  corrections  de  Plutarque.  Iediray  feu- 
lement qu’on  celebroit  les  myllcres  en  Eleuiis  a caufe 
que  Cerés  cherchant  par  tout  le  mondefafillc  Prol'er - 
pinc , quePluton  auoit  rauie,  s’arreûalà  premièrement , 
& y treuua  quelque  confolation  , eltant  receuë  fort 
courtoilëment  en  lamaifon  de  Celeus,  •&  en  recom- 
penfe  cnfeîgna  l’vfage  des  bleds  à fon  fils  Tripolemus. 
Aulfi  ce  bourg  de  l’Attique  fut  appelle5  fcleulis  , de  l’ad- 
uenement  de  Cerés  ; car  ÏAcvot  en  Grec  lignifie  aduc- 
nement,  comme  dit  l’autheur  du  grand  Etvmologîcon. 
Iulius  Firmicus  , en  fon  liure  de  l’erreur  des  religions 
Prophanes , adioulte  que  ce  bourg  prit  fon  nom  de  l’ad- 
uenement  de  celle  Décflb,  & du  lieu  d’où  cllevenoit. 
qui  cfloit  vn  lieu  de  la  Sicile  nommé  Enna  , où  Pro- 
ferpinc  fut  rauie  Voicy  ce  qu’il  en  dit  parlant  de  Cerés. 
Ad  Ai  tic  a u rbis  loctim  funtevit  lllic  btj'fitio  recepta , inco/is 
iticg nitum  Ailbac  triticmn  diuidit.  Lacas  ex  putrid&  ex  miueniu 
Muhcrii  nomen  meepit.  Nat»  Elertfn  difi/is  efl  , rjncd  Mac 
Ceret  reliâa  Ennavenerat.  Ceres  vint  en  un  bourg  de 
,3  l’Attique,  où  eftant  rcceuë courtoifement  parles  ha- 
,,  bitans,  elle  leur  départit  le  froment , dont  l’vfage 
j,  leur  auoit  c!ié  inconnu  iufques  alors.  Ccbonrgprit 
,,  prit  fon  nom  de  l’aduenement  de  celle  Déelie  , A 
,,  du  lieu  d’où  elle  venoit,  car  il  fut  appcllé  Eleulîn, 
à caufe  que  Cerés  y vint , quittant  la  plaine  d'Enna. 
Plulîcurs  autheurs  neantmoins  , difent  q’Eleufîs  prit 
ion  nom  d’Eleulîs  , ou  Eleufinus  fils  de  Mercure. 
Ainfi  le  rapportent  Suidas  , Harpocration  , l’autheur 
du  grand  Etymologicon,Hyginus  chap.  M7.&27S.Pau- 
ianiasenfes  Attiqucs , qui  dit  qu’Eleufis,  dont  la  ville 
prit  fon  nom,  cfloit  fils  de  Mercure  &dc  Daïra  fille  de 
l’Océan;  ou  félon  l’opinion  de  quelques  autres,  qu’il 
eftoit  filsd’Ogygus.  Lullathius  aufli  fur  le  4.  de  l’I- 
liade fait  Daïra  mere  d’Eleufinus  , & Hyginus  chapp. 
147.  fait  Eleufinus  pere  de  Friptolcmus  , enfant  que  ce 
fut  Triptolemus  qui  nomma  ainfi  ce  bourg  , du  nom 
de  fon  pere. 

Y 4 iï.  Ton 
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1 2.  Ton  habit  ejloit  blanc  » érc. 

On  né  treuue  point  dans  les  bons  anthenrs  que  les 
Grecs  célébrant  les  myfteres  de  Cerés,  portaflent  des 
habits  de  certaine  couleur:  mais  i’ellirae  qu’en  ce  lieu 
Ouide  a fait  allulïon  a la  couftume  des  Romains , qui  à 
la  fefte  de  Cerés  , qu’ils  appelloient  Cerealia  , por- 
toicnt  des  robes  blanches.  Luy  mefme  le  tefmoigne 
clairement  au  quatriefme  des  faites,  ou  parlant  de  celle 
telle  3 il  dit. 

Alba  Accent  Ccrcrem , r efles  Cerealibus  allas 
S tirrntc  -,  nunc  ptilli  velleris  vfus  aleft. 

Les  accouftremens  blancs  conuicnnent  à Cerés. 

Célébrez  donc  fa  fcfle  auec  des  robes  blanches: 

On  ne  doit  point  icy  porter  des  habits  noirs. 

Et  pour  monftrer  qu’il  transféré  ccfte  couflume  aux 
Grecs  * voicycc  qu’il  ditau  10.  de  laMetam  pariant  des 
femmes  de  l’Ille  de  Cyprc , qui  celebroient  la  fefte  de 
Cer  s. 

Fefiap'ue  Cer  cris  cclelralant  Orgia  maires, 
llla  quibus  mue  a velaU  corpora  vefie , 

Vrimiiitis  frugum  dont  fpicea  ferta  fuarum. 

Les  femmes  celebroient  la  fefte  de  Cerés , 

Celle  ou  couurant  leurs  corps  de  belles  robes  blanches, 
Elle  Juy  vont  offrir  les  prémices  des  fruits, 

Des  clpics  enlacez  en  forme  de  guirlande. 

0 

13.  Loing  de  nous  ces  mignons , &c. 

L’homme  qui  prend  trop  de  foîng  de  s’agençer,  pour 
paroiftre beau,  cil eftimé  d’vn  courage  bas  & efféminé, 
comme  dit  Clemeut  Alexandrin  l.j.  de  fon  pédagogue 

chap. 
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chap.  3.  où  il  fait  vne  belle  & longue  iuue&iuc  contre 
ces  gens  là.  C’elt  pourquoy  Plutarque  loue  à bon  droit 
celle  fentencc  de  Pædaretus  Lacédémonien,  qu’il  ne  faut 
faire  aucun  ellat  ny  des  hommes  pour  cûre  femblable* 
aux  femmes , ny  des  femmes  pour  rcllembler  aux  hom- 
mes. AulïïEleétra  dans  Euripide  en  la  tragédie  portant 
fon  nom  dit  fort  bien  à cc  propos, 

1 » j l » 1/  / 

- - - - tuci  y ay  irofiç 

MtjaraK&vuKro';»  eifr-d  r oi\$ 

T et,  ^ TiY.'t  oiuTÜv  A^pî©-*  C'XXpïUflt»VUT»f  > 
T À d' ivapiTrîj  <L'  yJff[jt,(Gp  iv  ccovov. 

• 

Quant  à moy  que  iamais  ie  n’efpoafe  vn  mary , 
Qui  fcmblc  du  vifage  vne  tendre  pucelle  : 

Car  i’en  veus  pluftoft  vn  qui  foie  de  mœurs  viriles. 
Les  enfans  de  ceux  cy  font  les  mignons  de  Mars  : 
Mais  les  icunes  muguets  ne  pcuucnt  dire  propres 
Que  pour  orner  vn  bal. 

\ 

Guide  au  1.  liure  de  l’Art  d’aimer  ne  veut  pas 
pour  fe  rendre  agréable  aux  Dames  on  vfe  de 
d’artifice. 

que 

trop 

Scd  tibi  tiec  ferro  placeat  torqtlcre  capilloi 
Ncc  tua  mordaci  pumice  crura  feras. 

JJla  tube  faciant , quorum  Cybilcia  mater 
Concinitur  Pbrygiis  exululata  vtodis. 
lôrma  viros  negleâa  de  cet. 

. 

Mais  ne  t’amufe  point  à frifer  tes  cheueux. 

Et  tes  iambes  frotter  auec  la  pierre  ponce. 
Laiiïe-le  faire  à ceux , qui  vont  chantant  le  nom , 
Par  les  bois  Phrygiens , de  la  mcrc  Cybclc. 
L’homme  doit  quelque  peu  négliger  la  bcautd. 

• \ 

Y* 

> 

1 * • 

Que 

. • 

• 
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Que  ce  foit  vn  tefmoignage  d’vn  efprit  efféminé  , quand 
vn  homme  prend  trop  de  foing  de  fa  beauté,  lajoy 
des  Syraculains  le  tefmoigne  qui  eft  rapportée  par 
Phylarchus  liure  vingt  cinquiefme  de  fes  hirtoires 
datft  Athenée  liure  douziefme  chappitre  quatriefme 

Lu  xvSpot,  //.yj  , urS'  ta  ~ Jn  7Tc- 

ftîpyu  K)  iieObatrl^cri  , Èav  jurç  îu^Acyr,  uciyi-Jclv  , 

ij  Lvcuiiy  «v*<.  „ Ils  auoient  une  autre  loy,  que  nul 
„ homme  ne  mift  trop  de  foiug  à fe  faire  paroi  lire  beau, 
,,  & n’ufaft  point  d'habits  tropeurieux,  & trop  diffe- 
„ rens  de  ceux  des  autres,  fiiion  qu’il  vouluftaduouèr 
,,  qu’il  eiloit  adultéré  , ou  qu’il  proffituoit  Ion  corps 
„ impudiquement  Servius  furie  t.  de  l’Æneide  dit  pres- 
que la  mefrae  chofe.  Quidam  p nicher  Ipolio  Epitbcton  rfa- 
tum  Apollini  reprehendunt  ; pukbros  cnim  h veteribui  ex oie- 
lot  diâos , nam  if  api.d  Lucilium  .npoliopukber  d'ici  non  vult. 
„ Quelques  vns  reprennent  Virgile  de  ce  qu’il  donne 
j,  à Apollon  l'Epithete  de  Beau;  à caufe  que  les  an- 
,,  ciens  appelaient  beanx  ceux  qui  auoient  prollitué 
„ leurs  corps.  Audi  dans  le  Poete  Luciius  Apollon 
„ ne  veut  pas  qu’on  l’appelle  beau. 

14.  Et  ces  cheueux  au  vent  t &c. 

Phidre  loue  Hippolyte  de  ce  qu’il  n’apportoit  pas 
beaucoup  de  diligence  à peigner , frizer , & arranger  fes 
cheueux,  dautant  que  les  anciens,  & particulièrement 
les  Athéniens  en  prennoient  vn  fort  grand  foing.  Pour 
tous  les  anciens  en  general  ie  me  feruïray  feulement  de 
ce  tefmoignage  de  Seruius  fur  le  10.  de  l’Æneide,  où  le 
poète  parle  des  cheueux  de  Laufus , qui  eftoient  tous 
foüillez  de  fang  , & que  neantmoins  il  fouioit  peigner 
& ranger  fort  curieufement.  Antiquo  fc Hic,  t mors , quo 
viri  ficut  tnulierts  compnmbant  cap!  lias  : Quod  verum  tjfi  fla- 
tua  nonulla  antiquorum  docent  , if  perfina  quai  in  tragediis 
videmus  Jimilcs  in  vtroque  fixu , quantum  ad  ornatum  perti- 
net  capitis.  „ Il  dit  cela  fuiuant  l’ancienne  couftume, 
„ qui  portoit  que  les  hommes  auffi  bien  que  les  fetn- 
„ mes  accommodoient  leurs  cheueux  fort  proprement. 
„ On  peut  conneitre  que  cecy  eft  vray  par  quelques 

J '•  T « fta- 
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„ llatuës  antiques , & par  les  perfonnages , ou  par  les 
„ mafques  des  tragédies,  qui  font  lemblables  en  l’vn 
,,  & en  l’autre  fexe,  quant  à ce  qui  appartient  à l’or- 
„ nement  de  la  telle.  Que  les  Athéniens  fullënt  fort 
foigneux  de  bien  ranger  leurs  chcueux , on  le  peut  con- 
icdturer  par  les  moultaches  qu’ils  fc  laiflbient  croiftre, 
où  ils  attachoient  des  petites  cigales  d’or,  pour  tel- 
moignage  de  leur  antiquité  & que  leurs  Rois  Cecrops, 

& Erichthonius  cftoient  nez  de  la  terre  , comme  les 
cigales  prennent  aulîi  de  là  leur  origine.  Plulieurs 
autheurs  font  mention  de  celle  coultume  des  Athé- 
niens, dont  le  principal  c’ell  Thucidide  1.  i.  qui  ell 
fuiuy  de  fon  Scholialle,  de  ccluy  d’Ariltophane  lurla 
Comedie  des  nuées , de  Suidas,  de  Tzeues  & ae  quel- 
ques autres. 

if.  Soit  qu'un  ienne  chenal , &c, 

Cec y cil  aucunement  imité  d’Euripide  en  fon  Hip- 
polyte,  ou  Phidrc  dit. 

ifiÇe  ytvc.fMtv  Lu  <ro~ç  Ja.TrtJ'ot; 

HuAnç  E ’viTMç  J'œuaÇc/XiVX. 

Que  fulTe  ie  parmy  les  champs , 

Et  que  de  douter  i dTayalTe. 

Quelques  poulains  Henctiens. 

Iediray  enpalfanr,  que  les  Henctiens  clloicnt  certains 
peuples  de  la  Paphlagonie  , qui  auoient  de  fort  bons 
chcuaux  , dont  les  anciens  autheurs  fontfouuent  men- 
tion, & plulieurs  fontd’opinion  que  les  premiers  qui 
furent  appeliez  Vénitiens  en  Italie,  eftoient  venus  de 
ce  pays-la,  où  ils  prirent  le  nom  de  Vénitiens  au  lieu 
de  ccluy  d’Henetiehs',  comme  tcfmoignent , le  Scholialle 
d’Euripide  fur  le  paflàge  allégué , Eutlathius  fur  le  2.  de 
l’Iliade,  & fur  Denis  le  Géographe,  Stephanus,&  Strabon 
1.12.  Au  relie  le  Scholialle  d’Euripide  & Eullathius  fur 
Je  2.  de  l’iliade  difent  qu’Enripide  en  ces  vers  à commis 

vnc 
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vne  faute  que  les  Grecs  appellent  Anaehronifine , qui  eft 
quand  on  fe  mefeonte  au  temps , taillait  mention  d’vne 
coultume  en  vn  certain  temps . auquel  eilen’eftoit  point 
encor  introduiue  : car  ils  fouûiennent  qu’aux  temps  Hé- 
roïques l’vfage  des  chenaux  à Telle  n’ettok  point  enco- 
re, &que  les  anciens  ne  fe  feruoient  peint  de  cheuaux 

3ue  pour  trainer  leurs  chariots  , comme  on  peut  voir 
ans  Homcre  , & dans  tous  les  autres  poètes  anciens. 
Voire  ils  adjouftent  nue  la  courfc  des  hommes  à che- 
ual  ne  fut  point  introduitte  aux  ieux  Olympiques  qu’en 
l’Olympiade  8f.  en  laquelle  Leon  Lacedemonien  61s 
d’Anticlidas  remporta  la  victoire,  au  rapport  de  Pole- 
mon  , fi  cela  eft  vray  il  faut  aduouer  qu’Ouide  a fait 
celte  mefmc  faute  après  Euripide.  Mais  examinons  vn 
peu  l’opinion  d’Eultathius  & du  Scholiafte  d’Euripi- 
de. Premièrement  ie  leur  oppofe  que  l’vfage  des  che- 
naux à felle  eft  bien  plus  ancien  qu’ils  ne  difent  , car 
l’inuention  en  eft  attribuée  aux  Centaures,  comme  j’ay 
preuué  fur  l’Epiftre  de  Phyllis , par  vn  partage  de  Ser- 
uius , à quoi  s’accordent  Palæphatus  , & Tzetzes,  & 
Pline  1.  7.  chap.  y6.  le  dit  fort  clairement.  Pugmtre  ex 
equo  inueniffe  dicunt  Tbeff'aloi  , qui  Centauri  appellati  funt , 
habitantes  fecundum  Pc  hum  montent.  „ L’inuention  de 
„ combattre  à cheual  , eft  venue  des  Theflaliens  ha- 
,>  bitans  auprès  du  mont  Pelion  , que  l’on  appelloit 
,,  Centaures. 

Or  on  ne  peut  nier  que  cela  n’ait  efté  du  temps  Hé- 
roïque, attendu  que  les  Centaures  furent  deffaiis  , & 
du  tout  exterminer  , partie  par  Thefée,  partie  par  Her- 
cule. En  outre  ce  que  difent  nos  Cenl'eurs  d’Euripi- 
de, que  la  courfe  des  cheuaux  que  les  GreeS  appellent 
Kéa>?t ctç,  c’cft  à dire  cheuaux  à felle , ne  fut  introduitte 
aux  ieux  Olympiques  , qu’en  la  huidïante-cinq  Olym- 
piade , fe  peut  conuaincre  de  fauffeté  par  l’authori- 
té  de  Paufànias  qui  au  premier  des  Eliaqucs  , & de- 
rechef aux  Arcadiqucs  , rapporte  que  lors  que  ces 
ieux  furent  inftituez  par  Hercules  , Iolaüs  rempor- 
ta la  victoire  de  la  courfe  des  chariots  , & Iafius  Ar- 
cadicn  fut  vi&oricux  de  la  courfe  des  cheuaux  à fel- 
le. Puis  encor  derechef , après  que  ces  ieux  furent 
reftablis  pàr  Iphitus  , le  mefme  autheur  aiïeure  qu’en 
l’Olympiade  31.  la  courfe  des  cheuaux  à felle  fut  in- 
' - tro- 
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troduitte  , & que  Crauxidas  Crannonien  en  demeura 
viètoricux.  Voila  ce  qu’on  peut  alléguer , pour  défen- 
dre Euripide , & Ouide  quant  & quant. 

16.  le  prens  en  le  voyant , &c. 

Il  faut  rapporter  à ce  paflàgc,  ce  que  i’ay  allégué  au 
commencement  du  commentaire  fur  celte  epiftre,  tou- 
chant les  amours  de  Phædre , & principalement  ce  que 
dit  Paufanjas  du  temple  de  Venus  furnommec,  faifant 
le  guet  , d’où  Phædre  auoit  accoutumé  de  regarder. 
Hippoly  te , pendant  qu’il  faifoit  fcs  exercices. 

1 7.  A celle  de  ‘Dione , &c. 

Pentcns  la  DeelTe  Venus  , qui  ertoit  fille  de  Iuppi- 
ter  & deDione  félon  l’opinion  d’Homere  au  y.  de  l’I- 
liade , de  Platon  en  fon  banquet  , d’Apollodore  liure 
premier.  le  fçay  bien  qu’il  y a d’autres  opinions  tou- 
. chant  l’origine  de  Venus:  Mais  ieles  rapporteray bien 
au  long  en  mes  commentaires  fur  Apollodore.  Au  re- 
lie Euripide  en  fon  Hippoly  te  attribué  tout  le  malheur 
qui  arriva  à ce  jeune  Prince,  au  courroux  de  Venus, 
qui  fe  defpita  contre  luy  , pource  qu’il  ne  luy  portoit 
point  d’honneur  , & pour  s’en  vanger  , elle  fit  que  Phæ- 
dre deuint  amoureule  de  luy.  Ainli  Ouide  au  cinquief- 
me  des  faites. 

Hippolyte  infœlix  vellcs  coluijfe  Dioncm 
Cùm  ctnjîcrnatis  diripereris  equis.  \ 

* j 

Le  chétif  Hippolyte  euft  voulu , que  ie  penfe, 

Auoit  fort  honoré  la  DéelTc  Venus,  • 

Lors  que  par  les  cheuaux  qui  prirent  i’eljpouuance 

Son  corps  fut  déchiré. 

Ou  l’on  pourra  remarquer  qu’il  donne  le  nom  deDio- 
ne à Venus  mefme,  ce  que  les  poètes  font  fouuent& 
Suidas  l’a  auUi  remarqué.  * 

18.  Re- 
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1 8.  Réglés  tes  mœurs  à l'arc , &c. 

« 

Celle  comparaifon  eft  prife  d’Hcrodote  1 2.  oùilin- 
troduit  le  Roi  d’Ægvpte  Amafis  , qui  eftant  repris  par 
les  amis , dece  qu’après  auoir  vacqué  aux  affaires  de  fou 
Royaume  defpuis  le  matin  iufquesfurle  haut  dujour, 
il  confumoit  le  rcfle  à boire  & à banqueter  , à gauf- 
• fer  & à dire  le  mot  pour  rire  , il  leur  refpondit. 

Tel  cl  KcV.TY,yÂ\ûl  , iTTtdv  [J%o  Skul'JTcU  yCCCC&Ctl  y c*- 

TXvvvatn.  iTîclv  j'  vgijcWvTWl , ÔkàvWi.  h fi  tT»;  t aratvr* 
Vfi/vcv  cüTiToty-vac  tlt]  , c/Hpgryclti  «»  , ùç  t t tç  to  $uv 
dnc  mv  iyciîv  olvTQÏffi  yj^é&en-  xtco  aj  jq  dvùçu’TT*  koctol- 
ÇCCCIÇ.  il  iidoi  Y.XTi<TTti^OC<£rCLI  ollH  , jMKtl'è  tÇ  B Touyviluu  TO 
y.iP(Qr  éwvtov  ccviîvm , A«ÿûi  <x.v  >;toi  ycivet;  y >;  eye  cltotXy;/- 

T&  yiVGUiV.'Ür,  TCC  iyù  i^nçclfXtV^  , i-/.CtTiÇW  VifMC. 

„ Les  bons  archers  quand  il  fe  veulent  feruir  de  leurs 
„ arcs,  les  bandent , & apres  qu’ils  s’en  font  feruis , ils 
„ les  desbandent , d’autant  que  s’ils  les  laiü'oient  tou- 
,,  fiours  tendus  , ils  fe  romproient , fi  bien  qu'ils  ne 
„ pourraient  pas  s’en  aider  au  befoing.  Telle  cft  la 
„ condition  de  l’homme  , s’il  s'occupe  touliours  en 
„ des  affaires  ferieufes  , fans  jamais  s’addonner  aux 
,,  plaifirs  & aux  icnx  , il  ne  fe  prend  pas  garde,  qu’enfiu 
, il  devient  infenfé,  ou  perclus  de  fes  tntmbres.  Con- 
, lïdcrant  cela  ie  donne  vne  partie  du  temps  aux  af- 
,,  faires , & l’autre  à mes  plaifirs.  Plutarque  aufïi  au 
livre  , comme  il  faut  nourrir  les  enfans  , amplifie  ce 
fubiet  meruciileufement,  & couclud  aiufi  fort  à propos 
dece  que  dit  icy  Ouide.  „ En  fornrnc  le  repos  , eff 
comme  la  faulfe  du  travail  : ce  qui  fe  voit  non  feu- 
lement  és  chofes  qui  ont  fentiment  & ame  , mais 
„ encore  en  celles  qui  n’en  ont  point  : Car  nous  relal- 
,,  chons  les  cordes  des  arcs,  des  lyres , & des  violes, 
,,  afin  que  nous  les  publions  retendre  puis  après.  Bref 
,,  le  corps  s’entretient  par  repletion  & par  évacuation, 
>,  auiïi  fait  l’cfprit  par  le  repos  & par  le  travail.  C’eft 
lamcfraechofequ’Ouidedit  1. 1.  de  Pont o.  cleg.  y 
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Otia  corpus  alunt , animas  qunque  pnfcitur  illis , 

Imtnotiicus  contra  caipit  vtr unique  iabor. 

Le  repos  entretient  & le  corps  2c  1 efpric , 

Le  trauail  l'ans  inclure  atterre  l’vrt  & l’autre. 

Toutesfois  quant  au  trauail  de  l’efprit  , ic  trcuue  ce- 
lle fentencc  de  fublius  byrus  beaucoup  plus  véri- 
table. 

Arcum  intentio  frangit , animant  remi/fo. 

L’arc  eflant  trop  tendu  » l’efpric  trop  relafchil , 

L’vn  8c  l’autre  fe  galle, 

19.  Qui  ne  fçait  que  fouuent  , &c. 

Cephale  félon  la  plus  commune  opinion  eftoit  fils 
de  Deion  ou  Dcioneiis.  AinG  l’alIè  jrcnt.Strabon  en  trois 
endroits  du  to.  livre:  Apollodore  aufii  1. 1.  2.  & 3.  Hy- 
ginus  chapp.  189.  Antoninus  Liberalis  narration  41. 
le  Scholialte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Hippolyte , & 
Euftathius  fur  l’onïiefme  de  l’Odylfée.  Et  pour  ce  que 
comme  nous  auons  dit  fur  l’Epiflrc  de  Phyllis  parlant 
des  Centaures , le  mefme  ell  appcllé  par  les  autheurs  an- 
ciens tantoftDeion,  ouDeioneus,  tantoll  Eion  on  Eio- 
neus,  ie  crois  qu’Ouide  ell  de  celte  opinion  au  6.  delà 
Meta,  où  pariant  des  filles  d’Erechtheus , ildit, 

E quibus  Eionides  Ccphalus  te  conitige  fœlix 
Procri  fuit. 

I 

Donc  la  bélle  Procris  fut  femme  de  Cephale 
Fils  d’Eioneus. 

Et  derechef  au  7.  liurc. 

Afpicit 
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AJpicit  Ehnidem  in  nota  ex  arbore  factum 
Ferre  manu  iacuium > coins  fuit  aurea  cufpis 

. 11  voit  entre  les  mains  du  fils  d’Eionée 

Vn  iauelot  d’vn  bois  qu'il  ne  cotuioifloit  point. 

Dont  la  pointe  cftoit  d'or. 

le  fçay  bien*  qu’en  tous  les  liures  imprimet  nouuelle- 
ment , il  y a Æolides  & Æolidem  : mais  outre  qu’en  la 
plufpart  des  vieux  manuferits  , il  y a Eionides  & Eio- 
nidem,  il  fe  treuue  encor  eferit  ainfien  l’ancienne  édi- 
tion d’AIde.  Certes  le  Patronymique  Eionides  eftant 
pris  du  pere  mefme  eft  bien  plus  propre  & defîgne 
mieux  Cephale , que  ne  fait  celuy  d 'Æîiodes  qui  n’eft 
pris  que  de  l’ayeul:  car  Deioneus  ou  Eioneuseftoit  fils 
d’Æolus,  comme tcfmoigne  Apollodore  liu  i.Suiuant 
celle  opinion  la  genealogie  de  Cephale  fe  peut  pour- 
fuiure  iufques  au  bout , par  ce  que  nous  auons  dit  fur 
l’Epiltre  de  Pénélope  , deduifant  l’extr action  d’Vlyfle 
du  colléde  Sifyphe  qui  eftoit  aufli  fils  d’Æolus,  & frè- 
re de  Deioneus  ou  Eioncus. 

Quelques  autres  autheurs  font  Cephale  fils  de  Mer- 
cure & de  Hcrfe  fille  de  Cecrops.  Celle  opinion  elt 
rapportée  par  Apollodore  1.  j.  Hyginus  aulfi  chap.  24t. 
la  touche  quand  il  dit.  Cephalus  Deionisf  fixe  Mercurii  filins : 
„ Cephale  fils  de  Deion,  ou  de  Mercure.  Ouide  en- 
core au  troifiefmcdc  l’Art  d’aimer  la  tient  ouuertemcnt 
quand  il  dit. 

Ecce  redit  Cephalus  proies  Cyllenia  finis. 

Cependant  Cephalus  race  du  Dieu  Mercure 
Retourne  des  forefts. 

» 

Quant  aux  amours  de  l’Aurore  & de  Cephale , & le 
mauuais  melnagc  qui  s’en  enfuiuit  entre  Cephale  &£a 
femme  Procris  ; ic  ferois  vn  trop  long  difeours  fi  ie 
mettois  icy  tout  ce  qui  s’en  treuue  dans  les  bons  au- 
theurs. C’elt  pourquoy  i’ayme  mieux  le  referuer  pour 
mon  Apollodore.  Cependant  le  le&eur  curieux  treu- 

ucra 
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liera  dequoy  fe  contenter  aucunement  fur  ce  fubiet, 
dans  Ouideau7.  delaMetam.  dansHigynus  chap.  169. 
& dans  Antoninus  liberalis  narration  4.1.  Apollodorô 
1-  ?•  fait  à ce  propos  vne  remarque  qui  n’ell  pas  com-  . 
mune,  àfçauoir  que  l’Aurore rauit  Cephale  ,&lc  tranf- 
portaen  Svrie,  où  elle  eut  de  luyvn  fils  nommé  Ti- 
thon,  qui  fut  perede  Phaëthon  , qui  eut  pour  fils  Afly- 
noüï  ; qui  futperedeSandocus , qui  engendra  Cinyras 
Roy  des  Aflÿriens.  Paufanias  en  fes  Attiques  touche 
celle  hiltoire  citant  Hefiode  au  pocme  qu’il  auoit  fait 
des  femmes  illullres  : Mais  il  dit  que  le  fils  de  l’Aurore 
& de  Cephale  s’appclloit  Phaëthon  , & que  l’Aurore 
le  fit  fecretain  de  fou  temple.  Toutesfois  ilelt  certain 
que  Paufanias  1e  mefconte;  car  Hefiode  dit  cela  en  fa 
Théogonie,  d’où  l’on  peut  recueillir  que  ce  palfage  de 
Paufanias  eft  encor  mutilé  : car  voicy  les  vers  d’Hefio- 
de,  où  il  parle  de  l’Aurore. 

Avrolf  tm  KéQx/M  Çvtwxto  $xl£ ipov  ija» 

1 (pôijttov  <t>XticvTcc,  ôiûîf  t7ritu(Acv  avJ'pct. 

T ov  fX  V£0V  Tîfîv  «v9@-  t^OVT 

XTTXhX  ÇfiViQVTX  (plÀOjU|U«<fjV 

rffr  xvipei^XfAîW  y ^ fjui  Çxùéoiç  ivi  vqoTç  , 

NiîoîtûAov  vv'^iav  îroMjVaTO  , ^xi/xovx  <Tr«. 

L’aurore  de  Cephale  eut  vn  fils  bien  illuflre. 

Le  braue  Phaëthon  , qui  reficmbloit  aux  Dieux, 

Ceftuy-cy  fur  la  fleur  de  fa  tendre  ieunefTe 
Fut  raui  pat  Venus. pour  fa  rare  beauté. 

Qui  le  fit  gardien  noéturne  de  fès  temples , .* 

It  le  rendit  enfin  comme  vn  diuin  Démon. 

Il  y a donc  vndeffaut  dans  Paufanias  : car  il  doit  dire 
fuiuant  Hefiode , que  Venus  ayma  Phaëthon,  & le  râ- 
lait, oc  le  fit  gardien  de  fon  temple.  Certes  celle  cor- 
rection de  Paufanias  elt  encor  fauorifée  de  Clemenf 
Alexandrin  en  fpn  Protfeptique  qù  il  met  Phaëthon 

Z entre 
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cntreceux  quelaDceiïe  Venus  ayma,  comme  fait  Ar- 
nobe  1.  4.  Quant  au  chien  & au  iauelot  de  Cephale , 
par  le  moyen  defquels  il  prenoit  ou  tuoit  toutes  les 
belles  qui  fe  prefentoient  deuant  luy  , tous  font  d’ac- 
cord que  Procris  les  donna  à Cephale,  lors  qu’elle  le 
reconcilia  auecques  luy , excepté  Seruius  fur  le  6.  de 
l’Æneide,  qui  dit  que  l’Aurore  en  fit  vn  prefent  à Ce- 
phale. Des  autres  autheurs  qui  luiuent  la  première  opi- 
nion; les  vns  difent  que  Diane  les  donna  à Procris, 
comme  Ouide  au  7.  de  la  Metam.  & Hyginus  chap.  189. 
les  autres  alfeurent  que  Procris  les  receut  de  Minos 
pour  recompence  de  la  peine  qu’elle  auoit  prife  de  le 
.gUerir  d’vn  mal  fafeheux  qu’il  auoit  aux  parties  hou- 
teufes,  c’eft l’opinion d’Antonius  Liberalis  au  lieufus 
allégué,  d’Hyginus  en  fon  Agronomique , &deGer- 
mauicus  en  fes  Commentaires  fur  les  Phanomenes. 
Apollodore  neantmoins  veut  que  Minos  donnaft  ce 
chien  & ce  iauelot  à Procris,  pouriouyr  de  fon  amour: 
Car  il  raconte  que  Procris  s’cflant  retirée  en  Crete, 
vers  Minos , il  deuint  amoureux  d’elle  , & en  eut  enfin 
la  iouylfance  par  le  moyen  de  ces  beaux  prefens.  D’où 
ie  tire  la  correélion  & l’explication  quant  & quant 
• d’vn paflàge d’Ouide au  1.  du  remede  d’amour,  qu’au- 
cun des  interprètes  de  cet  autheUr  n’a  iamaîs  entendu. 
11  apporte  plufieurs  exemples  pour  prcuuer  qu’vne  fé- 
condé amour  eft  vnpuifïant  remede  pour  faire  oublier 
la  première , & dit  particulièrement  de  Minos , 

Pa/ipbaë  Minos  in  ProcriJe  perdidit  ignés. 

c 

, . • *«  * ** 

Minos  cefla  d’aymer  fa  femme  l’afiphac , 

Quand  il  fut  de  Frocris  viucment  enflamé. 

l’ay  mis , Procride , au  texte  d’Ouide,  au  lieu  de,  Pro- 
gnide , qui  fs  treuuë  en  tous  les  Hures  imprimez.  Certes 
il  n’y  a commentateur  aucun  qui  ait  feeu  dire  qu’elle 
dloit  celle  Prognis,  ou  Plotis  ( car  il  y en  a quelques 
-vus qui  lifent , Plotick  ) ou  s’ils  en  difent  quelque  cho- 
•fe,.  c’eft  fans  raifon& fans  authorité. 

1 1 • » ■ 
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îo.  *Pourvn  ieune  amoureux  > &c. 

• ,i 

Le  vieil  amant  ou  mary  de  l’Aurore  j cVft  Tithon 
fils  de  Laomedon  , & frere  de  Priam  Roy  de  Troye, 
duquel  nous  auons  parlé  fur  la  fin  des  Commentaires 
de  l’epiftre  de  Drifeide , difcourant  de  la  mort  de  fon  fils, 
Memnon.  Or  quant  à fa  genealogie  du  collé  de  fon 
pere  nous  la  pourfuiurons  iufques  au  bout  ailleurs  en 
deduifant  celle  de  Paris:  mais  icy  nous  dirons  vn  mot 
defa  mere.  Apoliodore  1.  3.  dit  que  Laomedon  efpou- 
fa  Strymo  fille  du  fleuue  Scamandre  , ou  félon  l’opj- 
nion  de  quelques  vns . Placia  fille  d’Atreus,  ou  deLeu- 
cippus , d’où  nafquirent  Priam  , Tithon , & plufieurs 
autres  enfans  : mais  Lyqophronenfa  Calfandre,  appelle 
Tithon , kxitiv  y ,,  frere  de  mere,  de  Priam: 

oùTtetzes  annote,  que  Priam  elloit  nédeLeucippe, 
Tithon  de  Strymo  ou  de  Rhceo  fille  du  fleuue  Sca- 
mandre. Certes  ie  crois  que  par  ce  paflfage  de  Tzetzes , 
il  faut  corriger  celuy  d’ Apoliodore  que  i’ay  touché  , li- 
fant  A^JKi7nrhju  , au  lieu  de  A^jt/wav.  Car  j’eftimé 
qu’ Apoliodore  a voulu  rapporter  trois  opinions  touchant 
la  femme  de  Laomedon , que  les  vus  appellent  Strymo , 
les  autres  Placia , les  autres  Leucippe.  Auffi  le  Scholialle 
d’Homere  fur  le  3.  de  l’Iliade,  dit  que  la  femme  de  Lao- 
medon félon  le  poète  Alcman  , s’appelloitZeuxippe,  ou 
bien  Strymo  félon  Hellanicus , ou  finalement  Thoalà 
fille  de  Teucer  , au  rapport  de  Stamis  au  livre  qu’il 
auoit  fait  de  l’Ifle  de  Lesbos.  Or  c’eft  chofe  commune 
& que  nous  auons  aflfez  prcuué  fur  l’epillre  de  Bri- 
feide , que  Tithon  eut  vn  fils  de  l’Aurore  nommé  Mem- 
non. Mais  outre  Memnon,  il  en  eut  encore  vn  autre 
appellé  Emathion  , comme  rapporte  Apoliodore  1.  3. 
qui  fans  doute  a pris  cecy  d’Hefiodeenfa  Théogonie, 
qu’il  dit.  . . 

J'  H’w'î  Tiltê  MiUVÛVd  %ClAxOKOÇVr[u/ 

Aihoxoïv  fixcrfS.ol  , Jtj  H’justôiwvct  avXKT». 
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Mais  Tithon  de  l’Aurore  eut  le  raillant  Memnon 
Roy  de  l'Æthiopic  , & fon  généreux  frère 
Le  Prince  Emathion. 

De  cet  Emathion  fils  de  Tithon  & de  l’Aurore  , font 
aulfi  mention , Tzetzes  fur  Lycophron , & l’autheurdu 
grand  Etvmologicon.  Apollodore  derechef  1.  2.  dit 
qu’Hercule  allant  à la  conqueile  des  pomes  d’or  des 
Hefperides,  rencontra  Emathion  fils  de  Tithon  en  Ara- 
bie , & qu’il  le  tua > à quoy  s’accordent  les  Scholiaftes 
d’Hefiode  fur  le  paflage  allégué  , citant  Pherecydes 
comme  autheur  de  celle  opinion.  Mais  le  Scholialtede 
Pindare  fur  la  z.  des  Olympiques , dit  qu’Hercule  tua 
Emathion  lors  qu’il  alloit  à la  conqueile  des  bœufs 
deGeryon.  Au  relie  peu  de  gens  ignorent  que  Tithon 
ayant  demandé  à l’Aurore  le  don  de  l’immortalité  , & 
l’ayant  obtenu , il  oublia  de  demander  ledon  d’vne  per- 
pétuelle icuucile,  fi  bien  qu’ellant  deuenu  fi  vieux  qu’il 
eltoit  inutile  à toutes  chofes  , & s’ennuyoit  de  viure , 
l’Aurore  le  changea  en  vne  Cigale.  On  pourra  voir 
celle  fable  dans  le  Scholialte  d’Homere  fur  le  3.  & fur 
l’onziefine de  l’Iliade,  dans  Seruius  fur  le  1.  des  Gcor- 
giques,  dans  Eullathius  fur  ley.  de  l’Iliade,  &furlei. 
& le  y.  de  rOdylfée,  & dans  Tzetzes  fur  Lycophron  , 
& en  la  Çhiliade  8.  hîltoire  166.  où  il  apporte  aufli 
quelques  allégories  de  celle  fable , comme  fait  le  Scbo- 
lialle  d’Homere  fur  le  y.  de  l’OdylTée,  & encor  Eulla- 
thius, & Athenéel.  i2.chap.  12.  lemecontenterayd’al- 
îeguer  icy  ces  deux  vers  de  Mimnermus , 

T Ami?  iâwxiv  xx/iiv  xçQrtûv  0 Zôoî 

TÎf&f  y 0 Kj  S’XfXTÜ  f’iJ'iûV  dçyx At». 

Iuppltcr  à Tithon  pour  fon  plus  grand  dommage 
Octroya  de  vieillir  8c  de  ne  mourir  point: 

Car  pire  que  la  mort  cil  l’extrcme  vieillefic. 

12.  Avn 
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a i . Avec  fon  Adonis , & c . 

Il  y a vnc  diucrfité  d’opinions  bien  grande  entre  les 
autheurs  touchant  l’origine  d’Adonis  : niais  ie  tache» 
ray  de  les  expliquer  le  plus  briefvcment  & le  plus  clai- 
rement qu’il  me  fera  poffible. 

La  première  opinion  eft  qu’Adonis  cfloit  fils  de  Ci- 
nyras  : mais  entre  les  autheurs  qui  s’accordent  en  ce 
point,  il  y a encor  beaucoup  de  diuerfité  touchant  plu- 
ficurscirconftanccs  de  celle  hilloire.  Apollodore  1.  3. 
le  fait  fils  de  Ginyras  & de  Mctharme  fille  dcPygma- 
lion  Roy  de  Cypre  , & déduit  la  généalogie  de  Cyni  • 
ras  comme  nous  auons  rapporté  cy-dcflus  en  la  19.  an- 
notation , la  faifant  aboutir  à Ccphalus  & à l’Aurore. 
Ouide  1. 10.  de  fa  Metamorph.  fait  Cinyras  fils  de  Pa- 

Çhus,  & Paphus  fils  de  Pygmalion  & de  fa  ftatuc,  que 
'enus,  à fa  priere  auoit  transformée  en  vnevraye  fem- 
me. Au  relie  il  dit  qu’Adonis  cfloit  fils  de  Cinyras  & 
de  fa  fille  Myrrha.  Hyginus s’accorde  auecOuide,  car 
aux  chappitres  242.  270.  & 27f.  il  appelle  toufiours 
Cinyras  fils  de  Paphus  ; & au  chapp.  y8.  il  dit  que  de 
Cinyras  & de  fa  fille  Myrrha  nafquit  Adonis.  Il  elt  vray 
qu’a  la  façon  de  Grecs  il  met  Smyrna  au  lieu  de  Myr- 
rha , & adioufle  deux  particularitez  qui  ne  font  point 
dans  Ouide  , l’vne  eft  que  la  merc  de  Myrrha  s’appel- 
loit  Cenchreïs  , à quoy  s’accorde  Laélancc  en  l’argu- 
ment de  celle  fable  d’Ouide.  L’autre  clique  Myrrha 
deuintamoureufede  fonperc,  par  le  courroux  de  Ve- 
nus , irritée  de  ce  que  Cenchreïs  auoit  dit  que  1a  fille 
eftoitplus  belle  que  celle  Déefle.  En  outre  Plutarque 
en  fes  parallèles , hiftoire  22.  & Stobée  chap.  62.  font 
Myrrha  fille  de  Cinyras  & mere  d’Adonis  , & racon- 
tent celle  fable  comme  fait  Ouide  , citans  tous  deux 
Theodorus  en  fes  Metamorphofes.  Il  eft  vrayqu’A- 
miot  en  fa  traduélion  de  ce  paflage  de  Plutarque  a ob- 
mis  le  nom  de  Cinyras  qui  eft  dans  le  Grec.  Scruius, 
aulfi furla  19.  Egloguede  Virgile,  fuit  la  mcfme  opi- 
nion. LeScholiaftedePindarelur  la  2.  des  Pythiqnes, 
dit  que  Cinyras  elloit  fils  d’Apollon  & de  Paphô  , oit 
félon  quelques  vus  , qu’il  eftoie  lilsd'Eurymedon  , & 
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d’vne  Nymphe  Paphienne.  Auffi  le  Scholiafte  de 
Thcocrite  fur  1er.  IdylUe  rapporte  que  Cinyras  eftoit 
fils  d’Apollon  & de  Smyrna  , &'que  fa  fille  Myrrha 
deuint  amoureufc  de  luy  par  le  courroux  de  Venus, 
pource  qu’vn  jour  peignant  fes  cheveux  elle  dit  que 
Venus  n’enauoit  pas  de  fi  beaux  ; le  refte  de  la  fable  il 
le  raconte  de  la  mefme  forte  que  fait  Ouide.  Hefy- 
chius  encor  fait  Cinyras  fils  d’Apollon  & de  Pharna- 
ce.  Suidas  dit  qu’il  eftoit  fils  de  Thias  Roy  de  Cypre, 
& qu’il  defeendoit  de  Pharnace.  Stephanus  nomme 
Amathufe  , la  mere  de  Cinyras  , & adioufte  que  la 
ville  d’Amathonte  en  Cypre  en  a pris  fon  nom.  Pline 
l.  y.  chap.  y6.  dit  que  Cinyras  fils  d’Agriopas,  futinueu- 
teur  en  l’ifle  de  Cypre  , des  tuiles,  des  tenailles,  du 
marteau,  de  l’enclume,  & du  leuier.  Quanta  la  mort 
de  Cinyras  , Hyginus  chap.  142.  dit  qu’il  fe  tua  luy 
mefme  du  regret  qu’il  eut  d’auoir  couché  auec  fa  fille. 
Mais  Euftathius  fur  le  10.  de  d’Iliade  raconte  que  Ci- 
nyras ayant  promis  à Agamemnon  & aux  Grecs  de  leur 
fournir  des  viures  durant  la  guerre  de  Troye,  il  ne  fit 
rien  de  ce  qu’il  auoit  promis  ; dont  Agamemnon  irrité, 
luy  donna  de  griefues  malédictions,  en  fuitte  defquelles 
Cinyras  entra  en  difpute  touchant  la  mufique  auec 
Apollon,  qui  le  tua:  & cinquante  filles  qu’il  auoit  fe 
précipitèrent  dans  la  mer  , & furent  changées  en  Al- 
cyons. Suidas  dit  auffi  que  Cinyras  fut  tué  par  Apol- 
lon, pour  auoir  voulu  contefter  auec  luy  de  la  mufi- 
que, & que  de  fon  nom  vn  infiniment  de  mufique  fut 
appellé  Cinyrc.  Au  refte  s’il  faut  croire  Anacréon , 
Cinyras  vefcut  160.  ans,  comme  rapporte  Pline  liure  7. 
chap.  48.  Certes  d’vne  fi  grande  diuerfité  d’opinions 
touchant  Cinyras , on  peut  recueillir  que  c’eû  à bon 
droit  que  Pindare  Ode  8.  deNemées  dit  parlant  de  luy. 
noSu*  asAoctoh,  „ on  dit  de  luy  pluficurs  & 

„ plufieurs  chofcs. 

La  fécondé  opinion  eft  , qu’ Adonis  eftoit  fils  de 
Phoenix  & d’Alpheliboea.  Celte  opinion  eft  attribuée  à 
Hefiode  par  Apollodore  1.  3.  où  parlant  d’Adonis  , il 
dit,  HViotJ'©-  jj  fitu’Oov  ti  A’A^>Wiêc/«ç  As ytf. 

p Hefiode  dit  qu’il  eftoit  fils  de  Phœnix  & d’Alphelî- 
j,  bœa.  Probus  fur  la  10.  Eglogue  de  V irgile , adiou- 
fte 
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fte  que  celle  Alphefibœa  elloit  fille  d’Agenor  , voicy 
fes  propres  mots.  Adonis  , ut  Hefiodus  ait , Vbccnicis  & 
Alpbejtbœa  Agenoris.  „ Adonis  , comme  dit  Hefiode 
j,  elloit  fils  de  Phcenix  & d’Alphcfibœa  fille  d’Agenor. 
Le  leéteur  remarquera  que  ce  Phœnix  & cet  Agen  or 
font  ceux-là  dont  nous  auons  parlé  cy-deuant , annota- 
tion 8.  deduilaut  lagencalogie  d’Europe. 

La  troifîcfme  opinion  cil  qu’ Adonis  elloit  fil*  de 
Thoas  ou  Thias  Roy  des  Allyriens.  Apollodorc  1.  3. 
rapporte  celle  opinion,  & l’attribue  au  pot  te  Panyafis, 
appel  lant  ce  Roy  des  Allyriens  ©0 xç  Thoas , & dilant 
que  fa  fille  Myrrha  deuint  amoureufe  de  luy  , par  le 
courroux  de  Venus , pource  qu’elle  ne  luy  rendoit.au- 
cun  honneur.  Au  relie  de  l’hilloire  de  Myrrha  , il 
s’accorde  auec  Ouide.  Probus  au  lieu  allégué  faitAn- 
timachus  autheur  de  celle  opinion  , car  il  pourlùit, 
Tho.mtis  qui  Syriam  Arabiamqttc  tenait  imper io , vt  Antima- 
chits  ait.  ,,  Il  elloit  fils  de  Thoas  Roy  de  Syrie  &d*A- 
,,  rabie,  commcdit  Antimachus  Antoninulf  Liberalis 
narration  34.  raconte  les  amours  de  Myrrha  enuers 
fon  pere , & ce  qui  en  aduint  prcfque  en  la  melmc  façon 
que  fait  Ouide:  mais  il  appelle  ©oetf  Thias  le  pere  de 
Myrrha,  & fa  mere  Orithye,  & fait  Thias  fils  de  Be- 
lus  : & nomme  Hippolyte  la  nourrice  de  Myrrha,  qui 
trouua  le  moyen  de  la  faire  coucher  auec  fon  pere. 
L’autheur  du  grand  Etymologicon  , citant  Zoïlus  dit 
que  la  fille-  de  Thias  s’appelloit  Aoa,  non  Myrrha , & 
que  de  fon  nom  Adonis  s’appelle  auili  Ao,  & vu  Hernie 
de  Cypre  Aoüs  , mais  que  Phiicas  eferit  qu’Aoüs  fut 
fils  de  Cephaleôt de  l’Aurore,  d’où  Thias  cltoit  defeen- 
du.  T zetxes  fur  Lycophron  lbullicnt  qu’il  y a eu  deux 
Adonis,  l’vnfilsde  Cinyras  Roy  de  Cypre,  & l’autre 
fils  de  Thias  Roy  des  Allyriens  , & que  pluficurs  au- 
theurs  les  confondent  mal  à propos. 

Laquatricfme  opinion  cfl  de  Philollephanus  qui  fait 
Adonis  fils  de  Iuppiter  feul,  fans  l’ay de  d’aucune  fem- 
me. Probus  le  dit  ainli  au  pallagc  lus  allégué  , où, il 
pourfuit  parlant  d’Adonis.  Vt  Vbilofiepbanus  libro  quo 
rjuajiionis  poïtiat  reddidit  caufas , ex  loue  fine  vllius  fœmitia 
concubitu , procrcatur.  „ Il  nafquit  de  Iuppiter  fins  qu’il  eut 
„ l’accointance  d’aucune  femmq , comme  dit  Philotie- 
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„ phanus  au  liure  où  il  apporte  lcscaufesdcs  queftion» 
„ poétiques. 

Quant  aux  amours  de  Venus  & d’ Adonis.  Oui- 
de  au  io.  de  la  Metamorph.  les  a deferittes  fi  parfait- 
tement  bien  , qu’on  n’y  fçauroit  rien  adioulter  : 
Mais  Adonis  ne  fut  pas  aviné  feulement  par  celle 
Déclfc  ; Apollon  en  fut  aulfi  extrêmement  amou- 
reux, comme  tefmoigne  Ptolemæus  Hephæftion  dans 
Phbtius , ou  il  fait  Adonis  hermaphrodite,  difantainfi. 
AèùniKàvipôyvvfër  yviiu.vn'Qr  trx  civSpêix  «jj fjf  A’Çps- 

JitIuj  •nrpeîaT&tv  tAtytro  y roi  &» jA.v«*  3 nttji  AVoJfca» tu 
„ Adonis  citant  hermaphordite,feruoit  d’homme  à Ve- 
„ nus , & de  femme  à Apollon. 

Il  fut  aulfi  aymé  de  Bacchus  comme  fait  foy  Athé- 
née 1.  10.  chap.  22.  où  il  allégué  des  vers  de  Platon  le 
Comique  en  fon  Adonis,  qui  contiennent  vn  oracle 
qui  fut  rendu  à fon  pere  Cinyras  , l’alfeurant  que  fon 
fils  Adonis  feroit  doué d’vnc parfaitte  beauté,  & qu’il 
enflameroit  de  fon  amour  la  Déelfe  Venus,  & le  Dieu 
Bacchus.  Plutarque  aulfi  1.4.  des  propos  de  table  que- 
ftion  5.  allégué  à ce  propos  ces  vers  de  Phanocles. 

UJûüç  Qhov  aQ «viv  ôf( iQolmii 

H pTTuctv , tjyxOîlw  Kvvr&y  iiroiyp [xiv(§J. 

Baccbus  qui  prend  plaifir  d’errer  par  les  montagnes. 

Se  pourmenant  par  Cyprc  vn  iour  rit  Adonis . 

•Et  foudain  le  rauit. 

Touchant  les  amours  de  Venus  , ce  qu’en  raconte 
Apollodore  1.  3.  eft  digne  d’ellre  remarqué,  à fçauoir 
qu’aufiitoll  qu’ Adonis  fut  lorti de l’efcorce de  l’arbre, 
auquel  fa  mere  Myrrha  auoit  elté  changée,  la  DéelTc 
Venus  admirant  fa  beauté  le  prit,  & l’enfermant  dans 
vn  petit  coffre  le  porta  vers  Proferpine,  qui  l’ayant  veu, 
dit  à V enus  qu’elle  ne  le  luy  rendroit  iamais.  Là  delfus 
il  y eut  vne  grande  contefte  entre  ces  deux  Déelfcs , & 
enfin  leur  different  fut  décidé  par  Iuppiter  , qui  diui- 
fant  l’année  en  trois  parties , ordonna  qu’en  l’ vne  Ado- 
nis feroit  libre  & pourroit  demeurer  là  où  bon  luy 
fcmbleroit:  en  l’autre  il  feroit  fon  feiourauccques  Pro- 
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fcrpine;  en  la  troifiefme  il  demcureroit  auccqucs  Ve- 
nus: mais  Adonis  donna  encore  à Venns  la  partie  de 
l’année  qui  luy  appartenoît.  Laplufpartdes  autres  au- 
theurs  qui  rapportent  celte  fable  , difent  que  l’année 
fut  diuifée  en  deux  efgaiement,  & qu’ Adonis  deineu- 
roitfîxmoix  auec  Venus,  & fîx  mois  auec  Proferpinc. 

Ainfi  le  raconte  tïyginus  en  fon  Agronomique  , où  il  dit 
que  Iuppiter  renuoya  ces  Déeflcs  à la  mufe  Caliiope , 
qui  adiugea  la  moitié  de  l’anhée  à l’vne,  & la  moitié 
à l’autre  : dont  Venus  fut  tellement  indignée  qu’elle 
s’en  voulut  venger  fur  Orphée  fils  de  Caliiope,  & fit 
que  toutes  les  femmes  de  Thrace  deuindrent  fl  fort 
amoureufes  de  luy  , que  chafcune  le  tirant  à foy,  el- 
les le  mirent  en  pièces.  Lucian  au  dialogue  de  Ve- 
nus & de  la  Lune , fait  que  Venus  parle  ainù  de  fon  fils. 

vëeJÇKÇ  ifiv.  ifjii  m\ ti  T Iw  oiot  £î£fot- 

>cîv  ; a fit  ii  tIw  fi  lui  km  a.ym  Kyyttn  tvixM-ri  l'/i4wç; 
ai  fit  £ iç  r A /êav'ov  , 2Rn  ro  A’arug/ov  ôtutvo  /MifcûucY , 

0 Kf  riifctÇ'ZTty  sV-parov  7To»>jV«c , tî/Meelxç  oiQetAtlo  u? 

Toy  ifûfMvcv.  ,,  Cet  enfant  cit  trop  iniurieux  : moy  qui 
„ fuis  fa  mere  comme  m’at-il  traittée  ? tantoft  il  me 
,,  fait  courir  au  mont  Ida  pour  1’amour  du  T royen  An-  » » 
„ chife:  tantoft  il  m’enuoye  au  mont  Liban  pour  voir 
„ ce  beau  ieune  homme  Aflyrien , dont  il  a aufli  ren- 
„ du  Proferpinc  amoureufe , afin  de  me  l’oftcr  à moitié. 
Phornutus  & le  Scholiafte  deTheocrite  fur  le  3 Idylle 
difent  la  mefme  chofe,  & en  apportent  vnfens  allégo- 
rique , à fçauoir  qu’ Adonis  fignifielebled,  qui  demeu- 
re fîx  mois  dans  terre , comme  dans  le  fein  de  profér- 
ante; & fîx  mois  dehors,  comme  auec  Venus  qui  eft  pri- 
lé  pour  la  bonne  température  de  l’air.  Phornutus  ad- 
ioufte  que  la  fable  du  lànglier  qui  tua  Adonis  s’appro- 
prie fort  bien  à cela,  povirce  que  les  langliers , & les 
pourceaux  portent  beaucoup  de  dommage  aux  bleds , 
ou  bien  ce fanglier  lignifie  le  coutre  auec  lequel  on  fend  la 
terre  pourf  lemer  le  bled , & le  coutrc  en  Grec  s’appelle 
vvtç  qui  approche  fort  du  mot  vç  , qui  fîgnifie  vn  fan- 
glier , ou  vn  pourceau.  Macr.  1. 1 . ch.  26.  de  fes  Saturna- 
les explique  ccfte  fable  tout  autrement.  Car  il  ditqu’A- 
donis  c’eft  le  Soleil , qui  demeure  auec  Proferpinc  en 
hyuer,  & tandis  qu’il  eft  aux  lignes  Méridionaux:  mais 
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il  eft  auec  Venus  en  Efté,  pendant  qu’il  demeure  aux 
lignes  Septentrionaux.  Le  fanglierparqui  Adonis  fut 
tué,  lignifie  l’hyuer , pource  que  cet  animal  eft  eouuert 
de  foyes afpres  & rudes,  il  ayme  les  lieux  humides  & 
boueux , & fe  nourrît  principalement  de  gland  qui  eft  vn 
fruit  d’hyuer.  Il  conclut  donc  qu’il  femble  quel’hyucr 
bielle  le  Soleil , diminuant  fa  chaleur , & accourcilfant  le 
temps  qu’il  nous  monftre  fa  clarté, puis  que  tous  animaux 
par  la  mort  font  priuez  de  chaleur  & de  lumière.  En 
outre  il  adioufte  qu’au  mont  Liban  on  voit  la  ltatuë  de 
Venus , en  contenance  trille,  ayant  la  telle  voilée , foufte- 
nant  fon  vifagede  la  main  gauche, & iettant  degrolfes  lar-» 
mes  des  yeux , chofes  qui  reprefentent  l’hyuer.  Car  alors 
l’air  eft  voilé  d’obfcures  nuées  , latcrrepriuéedel’afpeét 
du  Soleil  eft  toute  ellonnée,  les  fontaines  & les  ruilfeaqx, 
qui  font  comme  fes  yeux,  coulent  plus  abondamment, 

& les  champs  denuez  de  tous  leurs  ornemens , femblent 
porter  le  dueiî.  Mais  lors  que  le  Soleil  fe  rapprochant  de 
nous , palfe  l’equinoélial , en  augmentant  les  iours , Ve- 
nus paroit  belle  & ioyeufe , les  bleds  verdoyent  par  les 
champs,,  les  herbes  par  les  prez,  &lcsfueilles  fur  les  ar- 
bres. C’eft  pourquoy  les  anciens  Romains  dedierent  à 
Venus  le  mois  d’Auril.  Plufieurs  autres  autbeurs  rap- 
portent celle  fable , & font  mention  des  amours  de  Pro- 
ierpine  auec  Adonis  , comme  Procopius  Gazæus  fur 
le  chap.  i8.  d’Efaye.  Arnob.  1 4.  Clément  Alexandrin 
en  fon  Protreptique , où  parlant  des  amours  illicites  de 
plufieurs  Déellës , & des  adultérés  qu’elles  auoient  com- 
mis, dit  cecy  de  Profcrpine  , ri  A ’Smiât  $£ps<par7 xt 

3,  & Proferpine  auec  Adonis.  I’ay  bien  voulu  alléguer 
ces  mots  pour  maintenir  contre  le  dofte  Sylburgius , 
qu’il  n’y  a point  de  faute  , & qu’il  ne  faut  point  lire 
A'iJ'méï,  c’cll  à dire  Pluton,  au  lieu  de  Ajeariti  Ado- 
nis , comme  il  fait.  Car  outre  que  i’ay  produit  vn  fort 
grand  nombre  d’autheurs  qui  tefmoigncnt  que  Profer- 
pine auoit  efté  amoureufe  d’ Adonis,  fi  on mettoit Plu- 
ton , fuiuant  Sylburgius , on  feroit  directement  contre 
l’intention  de  Clement , qui  parle  des  Déefles  qui  ont 
commis  adultéré  , ou  fe  font  laiflees  emporter  à des 
amours  illicites  : car  il  eft  certain  que  Profcrpine  ne 
çommettoit  point  adultéré  auec  fon  mary  Pluton  , & 
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cil  l’aymantnefaifoit  rien  d’illicite,  Aurcfteà  caufcde 
celte  fable  vn  certain  poiffon  que  les  Grecs  & les  La- 
tins appellent  Exocatus , qui  vit  en  partie  dans  la  mer, 
& en  partie  lur  terre,  eft  aufli  appelle  Adonis,  comme 
tefmoignent  Hefych.  Atncn.  1.  8.ch.2.&  Plin.l  9.ch.  19. 
mais  Ælianfeul  I.9  ch.?6.en rend  laraifon  , qui  clique 
ce  poiflon  demeurant  ainfi  partie  dans  l’eau, partie  fur  ter- 
re , femblc  imiter  Adonis  qui  demeuroit  la  moitié  du 
temps  auec  Venus,  & l’autre  moitié  auec Proferpine. 
Quant  à la  mort  d’ Adonis  Ouid.  au  10.  de  la  met.  la 
deferit  bien  au  long  : mais  il  obmet  plufieurs  circon- 
ftances  que  nous  tirerons  des  autres  autheurs.  Apol. 
1.  3.  dit  qu’il  fut  tué  par  vn  fanglier,  par  le  courroux 
de  Diane.  Euftathius  furie  11.de  l’Odyfl.  tient  que  ce 
fut  Mars  qui  le  tua.  Mais  Tzetzes  fur  Lycophrondit 
que  les  Mufes  irritées  contre  Venus,  pourcc  qu’elle 
auoit  fait  que  plufieurs  d’entre  elles,  eltoient  deuenucs 
amoureufes  d’hommes  mortels , chantèrent  deuant  Ado- 
nis vn  chant  propre  à l’inciter  au  plaifir  de  la  chafic,à 
laquelle  s’addonnant  outre  mefure , ilfuttuépar  Mars 
qui  s’eltoit  transformé  en  fanglier.  Ptolcmæus  Hephæ- 
ftion  dans  Photius,  raconte,  qu’Erymanthus  fils  d’A- 
pollon perdit  la  veuë,  pour  auoir  veu  la  DéefTe  Venus 
toute  nuë,  lors  qu’elle  fe  baignoit  fortant  de  coucher 
auec  Adonis,  & qu’ApoIlon  prenant  à cœur  la  dif- 
grace  de  fon  fils,  pourfe  venger  de  Venus,  fetranf- 
tormaenvn  fanglier,  qui  frappant  Adonis  de  fes  def- 
fences.  le  tua  fur  le  champ.  Nonnus  aufli  1.  1.  & 40. 
dit  qu’ Adonis  fut  tué  par  Mars  qui  auoit  pris  la 
forme  d’vn  fanglier.  Ptolcmæus  Hephæftion  adioulte 
que  peu  de  gens  entendent  ce  vers  d’Euphorion  en  fou 
Hyacinthe , 

Kwîturof  jusvigp  oitp'  ihyla  véj/ïv  Kicoviv. 

Le  Cocyte  laua  feul  d’ Adonis  la  playe. 

Car  il  dit  que  cela  s’entend  d’vn  certain  nommé  Co- 
cytus,  difciple  de  Chirorï,  fort  expert  en  la  médecine, 
qui  guérit  Adonis  de  la  bleffeure  qu’il  auoit  receuë  du 
fanglier.  Au  relie  Adonis  citant  mort  la  Déefle  Venus 
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coucha  fon  corps  fur  des  laiéfuës  , comme  tefmoigne 
Hefychius,  & encor  plus  clairement  Athenée  1.2.  citant 
à ce  propos  Callimachus,  & le  poète  Comique  Eubu- 
lus.  Voire  il  adioufte  que,  félon  le  poète  Nicander, 
Adonis  s’eftoit  caché  parmy  des  laiéluës  lors  que  le 
fanglier  le  bleflà , à quoy  s’accorde  Euftathius  fur  le  22. 
de  l’Odyffée  , & tous  deux  remarquent  que  pour  ce 
fubiet,  V cnus  a toufiours  en  haine  la  laiéhië , & fait  que 
ceux  qui  en  mangent  ne  font  guieres  propres  à engen- 
drer desenfans.  Du  fang  d’ Adonis  , Venus  fit  nailtre 
la  fleur  qui  s’appelle  Anemone , comme  dit  Ouide  au 
10.  de  la  Metam. 

fioi  de  Janguine  concolor  ortus 

Qualcm , qut  lento  celant  fub  cortice  granum 
Punicaferre  [oient breuis  eft  tamen  vfus  in  ilfo. 

Namque  male  harentem , & nitnia  leuitate  caducum 
Excutiunt  iidem  qui  perflant  omnia  vento. 

Vne  fleur  s'engendra  du  fang  efpars  eu  terrç, 

Reflèmblant  en  couleur  celle  d’vn  grenadier  : 

Mais  elle  eft  fort  caduque  & de  courte  durée , 

Et  fi  peu  fermement  s’attache  auec  fon  pied 
Que  par  les  moindres  vents  on  la  voit  abattue. 

Ou  il  touche  l’ étymologie  du  mot,  car  il  vient  du  Grec 
avêju©- , c’eft  à dire  vent.  Audi  Hefychius  fous  le  nom 
d’ Anemone  comprend  toutes  les  fleurs  qui  font  de 
courte  durée,  & qui  font  facilement  abbatuës  &gaftées 
par  le  vent:  mais  Pline  1.  2r.  chap.  23.  dit  tout  autre- 
ment parlant  de  l’ Anemone.  Flos  nunquam  feaperitnifi 
vento  ftirante  , vnde  & nomen  accepit.  „ Celle  fleur  ne 
„ s’efpanoüit  iamais  linon  quand  le  vent  fouffle , d’ou 
,,  elle  a pris  fon  nom.  Nicander  cité  par  le  Scholiafte 
de  Theocrite  fur  le  ?.  Idylle  s’accorde  auec  Ouide,  di- 
fant  que  l’ Anemone  nafquit  du  fang  d’ Adonis:  Mais  Bion 
Idylle  1.  rapporte  que  la  rofe  s’engendra  du  fang  d’x\- 
donis , & que  les  larmes  de  V enus  fe  changèrent  en  Ané- 
mones. Tzencs  fur  Lycophron  dit  que  le  fang  d’Adonis 

tomba 


,gle 


Di 


A HIPPOLYTE 


3 *jr 

tomba  fur  des  Anenomes  , & que  ces  fleurs  qui  aupa- 
rauant  eftoient  blanches , en  prirent  la  couleur  rouge  j 
mais  que  Venus  accourant  v es  Adonis  marcha  fur  vne 
branche  de  rofier , & que  le  fang  fortant  de  la  blefl'eu- 
re  tomba  fur  les  rofes  , qui  en  deuindrent  vermeilles 
de  blanches  qu’elles  eftoient  auparauant  , Aphthonius 
aufiî  dit  la  meüne  chofe  des  rofes.  Lucain  au  traitté 
de  la  Déeflfe  Syrienne  raconte  vne  eftrange  merueille, 
à propos  du  fang  d’ Adonis.  Voicy  fes  propres  mots 
traduits  en  noftre  langue.  ,,  En  la  contrée  des  Bybliens 
„ il  y a vne  grande  merueille.  Vnfleuue  nommé  Ado- 
„ nis  prenant  fa  fource  au  mont  Liban,  s’efcoulc dans 
„ la  mer.  Mais  tous  les  ans  à certains  iours  fon  eau 
„ change  de  couleur,  & deuient  comme  de  fang,  & en 
„ celle  forte  entrant  dans  la  mer  , la  rougit  par  vn 
,,  long  efpace  , &monftre  quant  & quant  aux  Bybliens 
„ que  c’eit  alors  le  temps  qu’ils  doiuent  foire  ledueil. 
„ Car  ils  tiennent  qu’en  ces  iours  là.  Adonis  ell  blcflS 
„ au  mont  Liban , & que  fon  fang  coulant  dans  ce  fleu- 
,,  ue,  luy  fait  ainfi  changer  de  couleur,  &quelefleu- 
„ ue  prend  de  là  fon  nom.  Certes  Strabon  1. 16.  fait 
mention  du  fleuue  Adonis  , qui  eft  auprès  de  la  ville 
de  Byblus. 

Quant  au  nom  d’Adonis  , l’autheur  du  grand  Ety- 
mologicon  le  déduit  du  verbe  Grec  «<?«v  qui  lignifie 
plaire  : mais  le  mefme  autheur  remarque  que  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Perge , l’appelloient  Abobas,  & ie 
crois  qu’il  faut  ainfi  corriger  ce  paftage  d’Hefychius 
a o A Smiç  vtto  Tlifyxiuiv , au  lieu  qu’és  liures  im- 
primez il  y a Ilîpi rxiuv.  I’ay  défia  touché  cy-deuant  qu’A- 
donis  s’appelloit  aulïï  Ao.  Hefychius  derechef  dit  que 
les  Cypriots  l’appelloient  Pygmæon  : mais  Tzetzes 
fur  Lycophron  alfeure  qu’en  Cypre  on  l’appelloit  Ga- 
uas.  Quant  aux  Latins , les  anciens  autheurs  l’appellent 
quelquesfois  Adoneus , comme  Plaute  in  Mcnacb. 

Vbi  aquila  cattmïtuÿi  raperet , aut  vli  Venus  Adoncm. 

Ou  l’aigle  rauifToic  Iç  Troycn  Gjuiymcdc, 

Et  Venus  Adgnée. 
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Aufone  auffi  en  l’epigramme  29.  où  il  met  les  dluers 
furnoms  de  Bacchus , quand  il  dit. 

Arabica  gens  Adoneum. 

Au  pais  d’Arabie  on  me  nomme  Adonce. 

1 *. . I . ' « . • ^ • • '' 

Il  eft  certain  qu’il  a mis  Adonéeau  lieu  d’Adonis:  car 
outre  que  le  pere  d’Adonis  eftoit  Roy  d’Artyrie  & 
d’Arabie  comme  difent  quelques  vns  des  autheurs  que 
nous  auons  alleguet  cy  deffus , &que  Myrrha  fut  chan- 
gée en  arbre,  & Adonis  nafquit  en  Arabie,  comme  dit 
Ouide  au  10.  de  la  Metam.  On  peut  voir  dans  Ma- 
Crobe  1.  1.  chap.  & 21.  que  les  anciens  prenoient  fou- 
uent  Bacchus  & Adonis  pour  vn  mefmc  Dieu  ; voi- 
re ils  confondoient  Adonis  auec  Ofiris  , comme 
difent  Phornutus  & Lucain  aux  partages  alléguez  , 
& Stephanus  le  dit  clairement  en  ces  paroles. 
K uoéSç,  ttqAiç  Kuarpsf  «p^aio-ra-nj  , bu  ij  &$mi;  0’<r<g>î 
irifjtôïro,  ov  AlyvTrhav  q\itx,  Kvwpiot  >ij  <l>a/vi;c£ç  iJ/otto» Svtoi. 

„ Amathonte  cft  vne  ville  deCypre  tres-ancienne , où 
„ l’on  honnore  Adonis  furnommé  Ofiris , que  les  Cy- 
*„  priots  & les  Phœniciens  s’approprient , encor  qu’il 
,,  foit  Ægypticn.  Icnedirayrienicyde  lafefte  nommée 
Adonia  que  l’on  celcbroit  à l’honneur  d’Adonis  partie 
auec  trirtefle  , & auec  plufieurs  lamentations  , repre- 
ientant  fa  mort  & fa  defeente  vers  Proferpine  j partie 
auec  beaucoup  de  refiouy  fiances , en  mémoire  de  fon 
retour  des  enfers  , & du  feiour  qu’il  venoit  faire 
auccques  V.cnus  : Car  le  doéte  Meurfius  en  a eferit 
tort  exaftement , au  liure  qu’il  a fait  des  Pertes  des 
Grecs.  • . • • 

22.  Et  Meleagre  anjji  pour  la  belle 

yltalante , &c . • 


Nousauons  expliqué  certe  hiftoire  fur  l’epirtre de Brifeî*- 
de.  Mais  nous  n’auons  pas  dit  ai  cet  endroit  là , qui  eftoit 
certe  Atalante  à qui  Melcager  donna  la  hure  ou  la  peau 
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du  fanglierdeCalydoine.  C’eft  pourquoy  nous  en  dis- 
courrons maintenant  vn  peu  plus  au  long.Il  y a vnc  gran- 
de diuerfité  d’opinions  touchant  l’extradion  d’Atalante. 
le  treuue  neantmoins  qu’elles  fe  peuuent  toutes  réduire 
à trois , qui  font  rapportées  par  Apollodore  1.  3. 

Lapremierceft  qu’Atalante  eftoit  fille  de  Iafus  & de 
Clymene  fille  de  Minyas  , comme  dit  Apollodore  au 
lieu  allégué,  qui  nomme  toufiours  Iafus  le  pere  d’Ata- 
lante: mais  il  ne  dit  point  qui  il  feftoit , ni  de  quel  pays, 
finon  qu’on  peut  coniedurer  qu’il  le  fait  Arcadien , 
pource  qu’en  cet  endroit  là  il  pourfuit  l’hiftoire  d’Ar- 
cadie. Le  Scholiafte  d’Euripide  fur  la  tragédie  des  Phœ- 
niciennes , fait  auffi  Atulante  fille  d’Iafus , & Arcadien- 
ne , luiuant  en  cela  Euripide  qui  dit  clairement  que  Par- 
thenopée  fils  d’Atalante  eftoit  Arcadien,  non  pas  Ar- 
gicn.  Laitance  auffi  fur  le  1.  & fur  le  4.  de  laYhcbaide 
aeStace,  nomme  toufiours  Iafus  le  pere  d’Atalante. 
Quelques  vnstoutesfois  l’appellent  lafius,  comme Hy- 
ginus  chap,  70.  & 99  qui  le  fait  auffi  Arcadien  , .quand 
il  dit  qu’Atalante  expofa  fon  fils  Parthenopée  dans  le 
tnontParthenius,  qui  fans  doute  eft  en  Arcadie,  Calli- 
machus  auffi  en  l’hynjne  de  Diane , l’appelle  lafius , & 
ie  crois  que  c’efi  ce  mefmc  lafius  dont  parle  Paufanias 
au  1.  des  Eliaques&aux  Arcadiques,  ouille  fait  Arca- 
dien, & dit  qu’il  remporta  la  viûoire  delà  courfedes 
cheuaux  aux  premiers  ieux  Olympiques  inftituez  par 
Hercule.  Quelques  autres  nomment  Iafion  ce  pere 
d’Atalante,  comme  le  Scholialte  d’Apollonius  fur  le 
1.  des  Argonautiques , & Ælian  1.  13.  chap.  i.defon 
hiltoire  diuerfe.  Ceux-cy  neantmoins  font  auffi  ce  Ia- 
fion  Arcadien. 

La  fécondé  opinion  eft  qu’Atalante  eftoit  fille  de 
Scnœneus.  Apollodore  attribue  celte  opinion  à Hefio- 
de,  laquelle  eft  fuiuie  par  Ouideau8.  de  lamctam.  & 
en  l’epiftre  de  Paris  à Helene,  par  Seruiusfurle3.de 
l’Æneide  j par  Hyginus  chappitre  cent  huidante-cinq, 
par  le  Scholialte  d.Homere  fur  le  2.  de  l’Iliade,  & pâl- 
ies Scholiaftcs  d’Apollonius  & d’Euripide  aux  lieux  fus 
alléguez.  Mais  ces  deux  derniers  veulent  qu’il  y ait  eu 
deux  Atalantes  , l’vne  Arcadienne  fille  d’Iafus  ou  de 
Iafion;  l’autre  Argicnne  ou  Boeotienne  fils  de  Schœ- 
neus.  Certes  il  eft  allez  difficile  à décider  qui  eftoit 
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Schœneus , & de  quel  pays.  Stephanus  le  fait  Arca- 
dien  ce  femblc  quand  il  dit  que  la  vi'le  d’Acadie  appel  - 
lée  Schœneus  prit  fon  nom  de  Schœneus  perc  d’Ata- 
lante. Mais  derechef  parlant  de  Schœneus  ville  de  la 
Bœoce , & du  fleuue  Schœneus  qui  pâlie  tout  auprès , 
il  dit  que  la  ville  & le  fleuue  prirent  leur  nom  de  Schœ- 
neus pere  d’Atalante,  & filsd’Athamas,  en  quoy  ileft 
fuiuy  du  Scholialte  d’Homere  au  lieu  allégué,  le  crois 
ncantmoins  que  ces  deux  partages  de  Stephanus  fe  peu- 
uent  accorder. parce quedit  Paufanias  en  fes  Àrcadiques, 
à fçauoir  qu’il  elt  croyable  que  Schœneus  Bœotien  pe- 
Ted’Atalante,  allademeurer  en  Arcadie,  & que  la  ville 
Schœnus  en  Arcadie  en  a pris  fon  nom,  comme auflî 
les  lices  qu’on  appelle  d’Atalante  ont  auflî  efté  nom- 
mées , du  nom  de  fa  fille.  Quant  à Schœneus  fils  d’ A- 
thamas  Apollodore  I.  1.  en  fait  mention,  & plufieurs 
autheurs  auflî , que  i’alîegueray  eu  mes  commentaires 
fur  Apollodore.  Que  fi  nous  voulons  croire  Stepha- 
nus  & le  Scholiafte  d’Homere,  & dire  aueceuxquece 
Schœneus  fils  d’Athamas  cfloit  le  pere  d’Atalante , puif- 
que  Athamas  efloit  fils  d’Æolus  , nous  pourrons  dé- 
duire fa  genealogie  iufques  au  bout,  fuiuanteequenous 
tuions  annoté  fur  l’Epiflre  de  Pénélope. 

La  troifiefmc  opinion  eft,  qu’Atalante  efloit  fille  de 
Mænalus.  Ainli  le  rapporte  Apollodore  au  lieu  allègue 
attribuant  celte  opinion  à Euripide.  Mais  ie  ne  treuue 
point  d’autre  autheur  qui  en  face  mention.  Si  toutesfois 
on  le  veut  fuiure,  la  généalogie  d’Atalante  fera  facile  à 
déduire:  car  Mænalus  efloit  fils  de  Lycaon  , Lycaon 
efloit  fils  de  Pelalgus,  &ccluy  cynafquitdelaterre,  ou 
bien  efloit  fils  de  luppiter  & île  Niobe  au  rapport  d’A- 
pullodore  L 3. 

Au  relie  Apollodore  & Ælian  aux  lieux  alléguez 
raccontentquclafus  ou  Iaiioti  délirant  d’auoir  des  en- 
fans  malles , expofa  Atalantc  dans  le  mont  Parthenius 
auflî  toit  qu’elle  fut  née  , & qu’vne  curie  qui  auoit 
perdu  fes  petits  luy  donna  lu  mammelle  durant  quel- 
ques iours  , & iulques  à ce  que  certains  chaflèurs  la 
trouucrent , qui  l'emportèrent  & la  firent  nourrir  & efle- 
uer  foigneufement.  le  ne  diray  rien  icy  du  mariage  d’A- 
talaute  auec  Hippomenes , ou  auec  Melanion  : car  iere- 
lVruece difours pour  l’Epiltrede  Paris,  où  il  viendra 
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plus  à propos , comme  aufiî  ie  laifle  plufieurs  autres  cho* 
fe  remarquables  qu’on  pourroit  dircd’Atalante,  que  ic 
deduîray  en  mes  commentaires  fur  Apollodorc.  l’ad- 
ioulleray  icy  feulement  quelque  chofe  touchant  le  fan- 
glicr  de  Calydoine.  Stephanus  & Strabon  1.8.  difent 
que  ce  fanglier  elioit  né  de  la  layeCromyoniennc  que 
Theféetua.  Athenée  1. 9.  chap.  14.  rapporte  que  ce  lan- 
glier  de  Calydoine  elioit  aulfi  vne  laye  , qui  elioit  de 
couleur  blanche  , alléguant  pour  autheur  de  celle  opi- 
nion vn  poëte  dithyrambique  nommé  Clcomenes  natif 
delà  ville  de  Rhege.  Paufanias  aux  Arcadiques  rappor- 
te qu’au  temple  de  Mineruc  en  la  ville  d’Alea  en  Arca- 
die, on  gardoit  deux  dents  du  fanglier  de  Calydoine,  & 
qu’Augulle  les  emporta  à Rome  ; adioullant  qu’on  en 
voyoit  encor  vne  de  fon  temps  qui  elioit  toute  entière, 
ayant  de  longueur  la  moitié  d’vnemefure  que  les  Grecs 
appellent  OrgyJa  , les  Latins  VI na  , c’elt  à dire  vne 
aulne.  Celle  mefure  contenoit  lix  pieds  , ou  quatre 
coudées  , fi  bien  que  la  dent  de  ce  fanglier  auoit 
trois  pieds  de  longueur.  Tzetzes  Chiliaae  fiptief- 
rne  hilloire  cent  & deux  , allégué  Soterichus  qui  dit 
que  la  dent  de  ce  fanglier  auoit  plus  d’vne  coudée 
de  long.  Lucian  au  liure  qu’il  à fait  contre  vn  igno- 
rant qui  auoit  quantité  de  liures  , donne  à entendre 
qu’on  gardoit  le  cuir  de  ce  fanglier  en  la  ville  dcTc- 
géeen  Arcadie. 

23.  EJi  la  ville  ou  regnoit , &c. 

Celle  ville  c’cft  Trœzcne,  de  laquelle  & de  fes  pre- 
miers fondateurs  Paufanias  és  Corinthiaques  rapporte 
plufieurs  chofes  remarquables , que  ie  repreiënteray  icy 
comme  en  vn  abrégé.  Hypcrcs  & Anthas  fils  de  Nep- 
tune &d’Alcyone  fille  d’Atlas  fondèrent  en  cet  endroit 
du  Peloponnefc,  deux  villes,  qui  de  leurs  noms  furent 
appelléesHypcrea  & Anthea.  Après  eux  régna  quelque 
temps  Aëtius  fils  d’Anthas;  mais  Trœzen  & Pittheus 
enfans  de  Pelops  venans  habiter  en  ce  quartier  là,  fe  ren- 
dirent bien  toit  maillres  du  pais , tellement  que  Pittheus 
afifemblant  les  deux  villes  Hyperca  & Anthea,  n’en  fit 
qu’vne  qu’il  appella  Trœzcne  dif  nom  de  fon  frere  x 
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Trœzen  qui  eftoit  dccedc  vn  pcua.uparauant.  Les  fuccef- 
feurs  d’Aëtius  quelques  temps  après  vuidcrent  le  pais, 
& paflàns  en  Afie  fondèrent  les  villes  d’HalicarnalTe  & 
de  Myndus.  Les  enfans  aufiï  de  T rcezen  fe  retirèrent  en 
Athènes , fi  bien  que  Pittheus  demeura  feigneur  ablolu 
delà  ville  de  Troezene  , Strabon  auffi  1. 8.  ditqueTrœ- 
zen  & Pittheus  entans  de  Pelops  fondèrent  la  ville  de 
Trœzene,qui  prit  le  nom  de  T rœzen,  mais  demeura  fous 
la  domination  de  Pittheus.  Plutarque  en  la  vie  de  The- 
fée  fait  Pittheus  feul  fondateur  de  celle  ville.  Elle  eftoit 
efloignée  de  la  mer , de  iy  ftades  au  rapport  de  Strabon 
& la  plufpart  de  fon  territoire  faifoit  un  petit  Ifthme 
c’eftàdiredemilfle,  comme  Ouide  en  ce  palfage  veut 
donner  à entendre , & Paufanias  le  dit  clairement  au  lieu 
allégué.  Au  rçflecefte  mefme  ville  fut  autresfois  appe- 
lée Aphrodilias  , Saronia  ,Polidonia,  Apollonia, comme 
rapportent  Stephanus , & Eultathius  fur  le  2.  de  l’Iliade. 

Quant  à Pittheus  , à ce  que  nous  auons  dit  en  fa 
loiiange  au  commencement  de  ce  commentaire,  parlant 
de  l’éducation  d’Hippolyte  , on  peut  adipulter  qu’il 
eftoit  fort  pieux  & religieux  enuers  les  Dieux.  C’eft 
pourquoy  Euripide  en  fa  Medée  , dit  de  luy. 

Uouç  , ùç  , né aur&iça, t&. 

Le  plus  pieux  des  enfàns  de  Pelops. 

Et  outre  ce  que  rapporte  Plutarque  en  la  vie  de  The- 
ièe  de  fa  fuffifance,  & des  belles  fentences  qu’il  pro- 
feroit  ordinairement , dont  quelques  vnes  font  en- 
regiltrées  dans  les  œuurcs  d’Hefiode,on  peut  recueil- 
lir de  Paufanias  qu’il  enfeïgnoît  mefme  l’Art  de  bien 
dire  : car  en  fes  Corinthiaques  parlant  du  temple  des 
Mufes , qui  eftoit  dans  la  ville  de  Trœzcne,  il  dit. 
cmtvô*  rix râé*  Aùyuv  riyyluu  (poto-'i  » ^ t<  fii- 

€a/ov  n<r Huç  S ri  ovyyfoL[/.[Aa,  viro  oivSçoç  c-aJoiev  E? nJav- 
pfe , ü c&vtoç  ÎTrtXi'abuhjj . „ En  ce  lieu , comme  on  dit, 
„ Piftfieus  enfeignoit  l’Art  de  bien  dire,  & moymef- 
„ me  i’ay  leu  un  liure  eferit  par  Pittheus  que  m’a  don- 
„ né  vn  certain  homme  natif  de  la  ville  d’Epidaure. 

24.  Pour 
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24.  Tour  feruir  Pirithois , &c. 


l’ay  a iFez  difcouru  fur  l’Epiftre  de  Brileide,  de  la 
defcente  de  Thefée  aux  enfers  pour  afïiftcr  Pirithois 
qui  vouloit  rauir  Proferpine.  Au  refte  Plutarque  en 
la  vie  de  Thefée  racconte  allez  au  long  l’occafion  pour 
laquelle  ces  deux  Princes  contrarièrent  enlêmble  vne 
eftroitte  amitié  ; & auec  Plutarque  s’accorde  Tzctzes 
hilloire  huiéiieline  de  la  quatrieime  Chiliade  & Dio- 
dore  Sicilien  liure  4. 

15.  De  mon  frere  innocent,  &c. 

Phædre  parle  icy  du  Minotaure  que  Thefée  tua; 
mais  ie  ne  diray  rien  en  ce  lieu  de  cet  exploit  de  The- 
fée , pource  qu’il  fera  plus  à propos  d’en  difeourir  fur 
l’Epiftre  d’Ariadne , comme  auflï  de  ce  qui  fuit  en  celle 
melme  llance , où  Phædre  déploré  la  fortune  de  là  feeur 
Ariadne , que  Thefée  laiflà  en  vne  111  e deferte. 

26.  Qui  maniant  la  hache , &c. 

C’ell  chofe  allez  connue  à ceux  qui  ont  leu  les  bons 
autheurs , que  la  principale  des  armes  offenciues  dont  les 
Amazones  fe  feruoient , eltoit  lahachej  auffi  Pline  1.7. 
chapp.  y6.  en  attribue  l’inuention  à leur  Reine  Pen- 
thefilée.  Plutarque queHioii4Ç.  des  chofes  Grecques, 
racconte  qu’Hercule  ayant  tué  l’Amazone  Hippolyte  , 
& entre  fes  autres  armes  ayant  gaigné  là  hache,  il  en  fit 
prefent  à Omphale , & que  tous  les  Rois  de  Lydie  qui 
furent  defpuis , portèrent  celle  hache,  comme  vne  cho- 
fe fainte  & facrée , iufques  au  Roy  Candaules.  Horace 
1. 4.  Ode  4.  à cefubiet , appelle  la  hache  d’armes,  Ama- 
zonienne , & prefque  tous  les  poètes , quand  ils  parlent 
des  Amazones,  font  mention  de  leurs  haches.  Au  relie 
i’aurois  crainte  de  faire  vne  trop  grande  digrefiion , li 
ie  m’amufois  à rapporter  icy  tout  ce  que  les  anciens  au- 
theurs ont  laiffe  par  eferit  des  Amazones.  Qui  en  vou- 
dra fçauoir  quelque  chofe , pourra  voir  vnbeau  paflàge 
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d’Herodote  liarequatricfme  traduit  par  Vigenerc  fur  le 
tableau  de  Philofirate  intitulé  Rhodogunc.  Les  plus  cu- 
rieux trouueront  de  quoy  fe  contenter  dans  Diodore 
Sicilien  I.3.  & f.  dans  Iuftinl.2.  dans  Strabon  liu.  11. 
dans  Tzetzes  fur  Lycophron  , & dans  le  Scholiafte 
d’Apollonius  fur  le  1.  des  Argonautiques.  le  diray  feu- 
lement qu’ Apollonius  en  cet  endroit  là  fait  les  Amazo- 
nes filles  de  Mars,  & d’vne Nymphe  Naïade  nommée 
Harmonie,  en  quoy  il  eft  fuiuy  par  Tzetzes  fur  Lyco- 
phron, & par  Euftathius  fur  le  3.  del’Iliade.  Stace’auffi 
au  5.  de  la  Thebaide  les  appelle  tilles  de  Mars. 

27.  Cependant  tu  f fais  bien , &c. 

C’eft  icy  l’opinion  d’Ouide  que  la  mere  d’Hippo- 
lyte  fut  tuée  par  Thefée,  &Seneque  en  fon  Hippolyte 
le  tient  ainfi,  quand  il  dit  parlant  de  Thefée. 

Jmniitit  etiam  coniugi  cafta  fuit , 

Experta /avant  eft  barbara  Antiope  montent. 

Il  fut  mefme  cruel  enuers  fa  charte  cfpoufe , 

Antiope  efpreuua  la  force  de  fon  bras. 

Et  derechef  il  fait  que  Thefée  parle  ainfi  à Hippolyte. 

lam  iatn  fuper  numini  gràtes  ago, 

■ Quod  ifia  noftra  ccci/lit  Antiope  mono, 

Quod  non  ad  attira  ftygia  dcj'cendcm  , tïbi 
Malrem  rcliqui. 

le  rens  grâces  aux  Dieux,  de  ce  qu’ils  m’infpirercnt 
De  tuer  Antiope  auec  mes  propres  mains , 

Et  de  ne  lailTer  point  auprès  de  toy  ta  mere  , 

Quand  ie  voulus^  defeendre  aux  enfers  ténébreux. 

De  fçauoir  pour  quelle  éaufe  Thefée  tua  vne  fi  belle  & 
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fi  charte  Amazone,  il  ert  bien  difficile,  cclà  ne  fe  trou « 
uant  point  dans  les  anciens  autheurs  : mais  il  nous  faut 
contenter  de  ce  qu’en  dit  Hyginus  chappitre  41.  on  il 
parle  des  maris  qui  tuerent  leurs  femmes-  T b fins  Ægci 
filins , Antiopam  Amozonem  Martis  filiam , cxrejpotifo  Apcl- 
Unis.  „ Thefée  fils  d’Ægcus  tua  l’Amazone  Antiope 
,,  fille  de  Mars,  par  ordonnance  de  l’oracle  d’Apol- 
,,  Ion.  Certes  tous  autheurs  ne  font  pas  de  certe  opi- 
nion : Car  Plutarque  en  la  vie  de  Thefée  dit  que 
quand  les  Amazones  vindrcnt.au  païs  de  l’Attique 
auec  vne  grolfe  armée,  pour  fe  venger  de  Thefée,  A11- 
tiope  combattant  vaillamment  pour  fon  mary  Thefée, 
fut  tuée  par  vne  Amazone  du  parti  contraire  nommée 
Molpadia.  Aquoy  s’accorde  Paulanias  en fes  Attiques, 
adiouftant  qu’en  mcfme  temps  Molpadia  fut  tuée  par 
Thefée. 

/ ' . . I ' ' * . . . . 1*  » ’ • 

18.  : Mefme  il  ne  voulut  point , ère.  z • 

En  cecy  Ouide  a imité  Euripide  , qui  appelle  fou- 
uent  Hippolyte  ballard , en  la  tragédie  faitte  fur  fon 
fubiet:  mais  ce  partage  e 11  bien  clair,  où  Hippolyte  dé- 
plorant fa  fortune  dit  ainfi. 

M ttot  in)  t iuàv  <pl\uv  »oô^*. 

Qu'aucun  de  mes  amis  ne  foie  iamais  baftard. 

Toutesfois  quelques  autres  autheurs  difent  <jue  lame- 
red’Hippolvtcelloit  femme  légitime  de  Thclée,  com- 
me Iultin  liure  deuxiefme,  &lfocrateen  l’oraifonPa- 
nathænaique  , que  i’ay  citez  an  commencement  de  ce 
commentaire  deduifant  la  gcncalogie  d’Hippolyte.  Le 
premier  partage  de  Scneque  que  i’ay  rapporté  en  l’an- 
notation precedente , fauorife  auffi  certe  opinion  , & 
encore  le  tiltre  du  partage  d’Hyginus  que  i’ay  allégué 
au  mefme  lieu. 
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29.  Ou  le  baftard  de  droit , &c. 

Auiourd’huy  celle  loy  eft  receuë  prefque  par  tout 
le  monde  ,que  les  baAards  ne  fuccedent  point  à leurs  pe- 
res.  Mais  encore  les  Athéniens  l’obferuoient  particu- 
lièrement. Ariftophaneen  laComediedes  oifeaux  fait 
que  P iftheterus  parle  ainfi  à Hercule. 

Twv  yS  ■srurfoictiv , k<T  olx&oét  irai 

K«rà  t<ç  vo [jusçy  voé&  jS  « , jc#  yvjjVj^. 

Tu  ne  peux  heriter , comme  ordonnent  les  loi* , 

De  choie  que  ce  foit  que  ton  pere  pollede. 

N’eftant  plus  légitime,  ains  citant  né  baftard. 

Et  vn  peu  après , il  dit  que  cela  eftoit  ordonné  par  vne 
loy  de  Solon. 

E’pw  3 èn  itj  t EcAwvof  <ro<  vo^wv 

NoSw  thj  pat»  ovaM  *YXf 

2r£i*v,  ssoùàm  ovruv  yvq 
lÀm.  teev  A}  uoüStç 

_ . V f ! 

Uffi  yvy]fiot9  TOif 

’EyyvrxTw  £ yéy#f 

MtnîVcq  £ ^pijtwcr »». 

" I , ' 

Voicy  la  loy  que  Solon  mefme  a faitte. 

Que  lesbaftards  ne  puilTent  fucceder  , 

■ Quand  on  aura  des  enfans  légitimes. 

A leur  defaut , les  plus  proches  païens 
Soient  appeliez  à prendre  l’héritage. 

De  celle  loy  de  Solon  fait  mention  DcmoAhene  en 
l’oraifon  pour  Macartatns , & après  luy  Harpocration 
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& Pollux  liure  3.  Le  Scholiafte  d’Ariftophanc,  furie 
palfage  allégué , & Suidas  aulfiadioufte  que  lcpere  ne 
pouuoit  lailler  àfonbaftard  plus  haut  de  cinq  Mines, 
qui  font  cinquante  efcus  luiuant  la  fupputation  de 
Budée. 

30.  Encor  far  mon  moyen , &c. 

j • - *■ 

Ouide  entend  Acamas  & Demophoon  qui  eftoient 
enfàns  de  Thefée  & de  Phidre , au  rapport  de  Diodore 
■Sicilien  1 3.  Et  nous  l’auons  alfez  preuué  furl’Epiftre 
dePhyllis  à Demophoon. 

31.  Quant  Saturne  regnoit , 

Les  poètes  ont  mis  le  fiecle  d’or  fous  le  régné  de 
Saturne , difant  qu’alors  les  hommes  viuoient  heureu- 
fementauectoutcsfortesdeplallîrs,  la  terre  produifant 
abondance  de  fruits  fans  eftre  cultiuéei  mais  outre  ce- 
la la  Iuftice  regnoit  par  tout  , l'ans  que  les  hommes 
fçeuflènt  quec’eftoit  de  larcins  .d’adultcrcs,  d’homici- 
des, & d’autres  femblables  forfaits.  On  peut  voir  vne 
belle  defcription  de  cet  aage  doré  dans  Hefiode  au  liure 
desœuures  & des  iours;  dans  Ouide  au  premier  de  la 
Metamorphofe  , dans  Tibulle  liure  i.  Elegie  3.  dans 
Virgile  au  2.  des  Georgiques , & dans  Diodore  Sicilien 
1.  f.  qui  tous  font  Saturne  autheur  des  bonnes  mœurs 
dont  les  premiers  hommes  eftoient  douez.  AulTi  Seruius 
fur  le  8.  de  l’Æneide  rapporte  que  les  anciens  croyoient 
que  Saturne  preiidoit  aux  loix , & que  pour  cefte  caufe 
les  Romains gardoient  les  regiftresdes  loix,  &mefme 
le  trefor  public  dans  le  temple  .de  Saturne.  l’eftime 
qu’Ouide  en  ce  palfage  que  nous  expliquons  a eu  efgard 
à ce  que  nous  venons  de  dire , donnant  à entendre  qu’au 
fiecle  doré  qui  eftoit  fous  le  règne  de  Saturne , on  n’euft 
pas  ofé  commettre  vn  tel  incelte , que  celuy  que  Phædre 
tafehe  de  perfuader  à Hippolyte.  Certes  Iuuenal* Satyre 
fîxiefmtf  die  que  la  pudicité  regnoit  au  monde  en  ce 
temps  là, 
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Credo  pudicitiam  Saturno  rege  moratam 
In  terris , vifatnque  dm. 

Sous  Saturne,  le  crois  que  la  pudicité 
Demeura  longuement  & régna  dans  le  monde. 

32.  duiourd’huy  que  Saturne , &c. 

On  ne  treuue  point  dans  quelques  anciens  manuf- 
crits  les  deux  vers  latins  qui  refpondent  à celle  fiance, 
à fçauoir. 

Saturnus  periit , perierunt  & fua  régna , 

Sub  loue  mine  mutidus , iuffa  fequare  louis. 

Toutesfois  il  mefcmble  qu’ils  ne  font  point  icy  mal  à 
propos.  Certes  on  diroit  qu’ils  font  imitez  de  ces  vers 
de  Timothée  Milelîen,  qui  font  alléguez  par  Athenée 
liure  3.  chap.  34 

O’ujc  àtiàoù  t*  aratAai» , 

K envoi  y£>  ccimx.  kohotm. 

0 Zèvç  /3<WiÀ£'Jrt  , 

To  zrœAxiûv  d' Iw  Ktôv@*  ctp%uv. 

AttItoi  y fxSoxy  •æoihxtx 

»,  • * 

le  ne  m’amufe  point  icy 

A chanter  les  chofcs  antiques  ; 

Car  les  nouuelles  vallent  mieux, 

Le  ieune  Iuppiter  domine, 

Saturne  regnoit  autresfois. 

Mufe  laiflons  les  chofes  vieilles. 
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33.  Et  depuis  que  la  fœur,  &c. 

Il  me  femble  que  cet  argument  de  Phædre  ne  oon- 
cludgueres  bien,  fi  l’on  a efgard  à ce  qu’elle  dit  aupa- 
rauant , oppofant  le  règne  de  Saturne  à celuy  de  Iuppiter  î 
car  il  eft  certain  que  Saturne  cfpoufa  fa  fœur  Rhea , auf- 
fi  bien  que  Iuppiter  cfpoufa  Iunon  II  eft  vray  qu’on 
peut  dire  que  luppirer  fe  monftra  beaucoup  pLus  def- 
bordé  en  luxure , que  fon  pere  Saturne  : car  il  ne  fe 
contenta  pas  d’efpoufer  Iunon , mais  il  viola  encor  fon 
autre  fœur  Cerés  , dont  il  engendra  Proferpine.  En 
outre  il  eut  affaire  auec  trois  des  fes  propres  tantes, 
à fçauoix aucc Thémis  dont  il  engendra  les  Heures,  & 
les  Parques;  auec  Dione  d’où  nacquit  Venus;  auec 
Mnemofync , dont  les  Mufes  prirent  leur  origine , com- 
me rapportent  Hefiodc  en  fa  Théogonie  , & Apollo- 
doreliurc  premier.  Encor  palfa-t-il  bien  plus  auant,car 
il  voulut  forcer  fa  mere  Rhea,  au  rapport  d’Arnobius 
liure  cinquiefmc.  Bref  fe  changeant  en  ferpent  il  de- 
pucella fa  fille  Proferpine,  dont  il  engendra  le  premier 
Bacchus  furnommé  Zagræus  , comme  deferit  fort  an 
long  le  poète  Nonnus  liure  cinquiefme  & fixiefme,  & 
Arnobius  au  lieu  allégué.  Plufieurs  autres  autheurs— 
font  mention  de  cet  inceftedc  Iuppiter,  comme  Clément w 
Alexandrin  en  fon  Protreptique  , Tzetzes  lur  Lyco- 
phron , le  Scholiaftc  de  Pindarefur  la  feptiefme  des  Ifth- 
miques , l’autheur  du  grand  Etymologicon  fur  le  mot 
ZfltypÉv?»  le  Scholiafte  d’Ariftophanc  fur  la  Comedie 
des  Grenoüiiles , Diodore  Sicilien  1.  3.  Arrianusl.  2.  des 
faits  d’Alexandre  le  grand,  Hyginus  chapp.  155.  & 167. 
Cicéron  liu. 3.  delà  Nature  des  Dieux.  Certes  de  ces 
a&ions  infâmes  de  Iuppiter  les  autheurs  chreftiens  ont 
tiré  de  puiflans  argumens  pour  conuaincre  les  payens 
touchant  la  fauflete  de  leurs  Dieux , comme  on  peut  voir 
en  plufieurs  endroits  de  La&ance  , de  Tertullien,  de 
Clement  Alexandrin,  d’Arnobe,  &de plufieurs  autres. 
Car  outre  que  de  fi  horribles  crimes  ne  pcuucnt  com- 
patir auec  la  diuinité  , les  gentils  pouuoient  prendre 
de  là  vn  iuffe  pretexte  pour  s’adonner  à toutes  for- 
tes de  mefehancetez , comme  fait  icy  Phacdre , ne  cro- 
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yant  pas  de  faillir  en  imitant  leurs  Dieux.  C’eftaufli 
ce  que  veut  dire  Ion  dans  Euripide  en  la  tragédie  portant 
fon  nom. 

•—  s sk  ir  oivfyumç  kxxuç 
A iyuv  dtWiov , « rai  ¥ ôewv  vmjx> 

a^*  tkV  iiSclav.ovTotç  r oiSi. 

Il  ne  faut  point  blafmer  les  Hommes  malfaifans 
S’ils  imitent  les  Dieux  : mais  rcietter  le  blafme 
Sur  ceux  dont  les  forfaits  leur  feruent  dé  patron. 

24.  Tay  voulu  rejijler . &c. 

Cecy  eft  imité  d’Euripide  en  fonHippolyte , où  Phx- 
dre  fait  vn  long  difeours  , par  où  elle  déclaré  qu’elle 
auoit  fait  de  grands  efforts  pour  refifter  à l’amour  , &ne 
fe  lailfer  pas  vaincre  à celle  paffion.  Mais  que  n’ayant 
peu  obtenir  ce  premier  point , elle  auoit  tafehé  de  tenir 
fon  amour  cachée, fans  en  donner  aucun  indice, & qu’en- 
^iîn  n’ayant  fçeu  gaigner  cela  fur  elle,  elleelloit  refoluë 
*dc  fe  faire  mourir  pluftoft  que  de  faire  aucun  tort  à fa 
pudicité. 

35:  îembrajje  les  genoux , &c. 

Euftathius  fur  le  premier  de  l’Iliade  explique  fort 
bien  celle  façon  de  faire  des  anciens,  quand  il  dit.  ,.  Les 
anciens  quand  ils  fupplioient  quelqu’vn  auoient  ac- 
,,  couflumé  de  le  prendre  par  la  telle,  ou  par  la  main 
droitte  , ou  par  les  genoux  : Par  la  telle,  le  tou- 
,,  chaut  au  milieu  de  la  iouë,  commedit  Euripide, ou 
„ bien  au  menton,  comme  dit  Homere,  à caufe  que 
„ là  relîde  la  partie  raifonnable  de  l’homme , & celle 
,,  qui  commande  à toutes  les  autres.  Par  la  main 
„ droitte,  pource  que  c’eft  elle  qui  agit , & execuce. 
„ Par  les  genoux  , pource  que  l’homme  fc  meut , de 
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„ marche  par  le  moyen  de  celte  partie  du  corps.  Le 
„ fuppliant  doneques  touchant  à la  telle  celuy  à qui 
„ fa  priere  s’addreffoit  , vouloit  dire  couuertement , 

„ qu’il  lui  accordait  fa  requelte , & luy  en  fit  comme 
„ vn  figue  de  la  telle  s touchant  à fa  main  droitte,  il 
„ le  conuioit  à mettre  à execution  ce  qu’il  luy  auoit 
„ accordé  i touchant  aux  genoux  il  l’admoneltoit  de  fe 
„ mouuoir , & de  fe  porter  prontement  à ce  qu’il  re- 
„ queroit  de  luy  ; ou  bien  il  le  coniuroit  de  fe  lailfer 
,,  fléchir  à fes  prières  à caufe  que  le  corps  fe  fléchit 
„ & fe  plie  principalement  à l’endroit  des  genoux.  Le 
Scholialle  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Hercule,  dit  pref- 
que  la  mefme  chofe.  Mais  Euftathius  adioulte,  qu’en- 
core  que  le  fuppliant  touchait  à la  telle,  à la  main , & 
aux  genoux , neantmoins  tout  cet  aéte  de  fupplication 
cltoitappellé  par  les  anciens  du  nom  d’vne  feule  partie, 
yxvciÇi£-cu , c’elt  à dire  prendre  les  genoux , à caufe  que 
c’elt  l’endroit  qu’on  peut  toucher  plus  facilement  ; car 
en  deltournant  la  telle,  ou  en  cachant  la  main,  on  peut 
empefeher  qu’ou  ne  les  touche  pas  ; mais  pour  les  ge- 
noux, il  elt  plus  difficile  de  fe  garder  au’on  ne  lesem- 
bralïe.  Pline  aufli  liure  n.  chapp.  45-.  dit  fort  à ce  pro- 
pos. Hominis  genibus  qtutdam  & religio  inefi  ohferuatime 

Îentium.  Hacfupplues  attingunt  ,ad  btte  mon  tu  tendant , 
ac  ut  aras  adorant.  Fèrtajjîs  quia  inefi  iis  vitalitas.  Nam 
in  ipfa  utriufque  genu  commijfura  , dextra  lavaqne  à priori 
farte , gemma  quadatn  buccarum  tnan'rtas  inefi , qua  perfoj- 
fa , ceu  iugulo  , Jpiritus  fugit.  Inefi  & aliis  part  Uns  qna- 
datn  religio , ficut  dextra  ojeulis  averja  appetitur , in  fide  per - 
rigitur.  Antiquis  Gracia  in  fupplicando  mentum  attingere 
tnos  erat.  „ Par  l’obferuation  commune  de  toutes  les 
„ nations  , on  ellablit  quelque  religion  ou  ceremonie 
és  genoux.  Les  fupplians  tendent  les  mains  vers 
„ eux,  les  touchent,  & les  adorent  comme  fi  c’eltoicnt 
„ des  autels.  Cela  fe  fait , peut-eltre , pource  que  là 
„ elt  vn  des  réceptacles  de  la  vie.  Car  en  la  iointure 
j,  des  genoux  tant  en  la  droitte  qu’en  la  gauche , vers 
,,  la  partie  de  deuant,  il  y avnpetitvuide  & vnecon- 
,,  cauité  , laquelle  citant  percée,  l’efprit  s’enfuit,  com- 
„ me  qui  couperoit  la  gorge  à vn  homme.  Il  y aaulïï 
„ d’autres  parties  en  l’homme  qui  ont  quelque  chofifc 
„ de  religieux,  comme  la  main  droitte,  dont  on  bai- 
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„ fe  le  delïus,  & que  l’on  tend  pour  faire  foy  & don- 
„ ner  afleurance  de  quelque  chofe.  Les  anciens 
„ Grecs  auoient  couftume  de  toucher  le  menton  en 
„ fuppliant. 

Seruius  fur  le  troilîcfme  de  PÆneide  fait  celle  re- 
, marque  Phyftci  genua  mifericordid  cnnjecrata  volunt  , ut 
auret  memor'u , frotUcm  Gtnio , dextrum  fidei.  ,,  Les  Phv- 
„ ficiens  dilent  que  les  genoux  font  confacrez  à la  ini- 
„ fericorde , comme  les  oreilles  à la  mémoire  , le  front 
„ au  Genie , & la  main  droitte  à la  foy. 

36.  Que  mon  perc  Minos , &c. 

Ariftote  1.  z.  chapp.  8.  de  fei  Politiques  dit  que  l’Ifle  de 
Crete  eft  fi  bien  fituée,  qu’elle  eft  fort  propres  obtenir 
l’empire  de  la  mer  fur  toute  la  Grèce , & que  Minos  fçeut 
bien  fe  feruir  de  celte  commodité,  ferendantfi  puinant 
fur  la  mer , qu’il  en  elloit  redoutable  à tous  fes  voifins. 
Apollodore  liure  troifiefme  parlant  de  Minos  , dit  aulïï 
GotXctoxoxfxrŸiirxç  3 arj>WT0f,7 rouruv  t rf,sm  asiSav 
„ S’ellant  le  premier  de  tous  rendu  maiftre  de  la  mer, 
,,  il  s’aflubiettit  prefque  toutes  les  Ifles.  A quoy  s’ac- 
corde Strabon  1 10.  quand  il  dit.  «T  iMi'  ^ vo~ 

fjuiU Ttit  yivtc&ai  <nrx$otT(§r  , èoc\a,rlox,pec  rtifeu  rt 
„ On  tient  que  Minos  fut  vn  bon  legiflateur , & qu’il 
„ fut  le  premier  qui  obtint  l’Empire  de  la  mer.  Plu- 
fieurs  autres  autheurs  difent  la  mefme  chofe  , entre  lef- 

Siuels  font  Thucydide  1.  1.  Diodore  Sicilien  1.4.  & Eu- 
ebe  en  fa  Chronique.  Au  relie  tout  ce  que  Phtdredit 
en  celle  llance , & en  la  fuiuante  de  fon  pere  Minos , 
de  Iuppiter  & du  Soleil  fes  ayeuls , ie  l’ay  fuffifamment 
expliqué  au  commencement  de  ce  commentaire , pour- 
fuiuant  la  genealogie. 

37.  *De  l’IJle  fortunée  > &c. 

Ouide  parle  icy  de  Pille  de  Crete , où  Iuppiter  nac- 
quit,  & fut  nourry,  félon  la  plus  commune  opinion, 
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comme  nous  dirons  plus  au  long  fur  l’Epiftre  d’A- 
riadne.  ' ' 


Le  relie  des  faits  de  Phædre  & dl  Hippolyte  3 
& leur  mort . 


I»  Uripide  en  la  tragédie  d’Hîppolyte  racconte  que 
y Phèdre  voyant  qu’elle  n’auoit  rien  auancé  auprès 
d’Hippolyre  par  le  moyen  de  fa  nourrice,  de  honte , de 
douleur  & de  defefpoir  fc  pendir;  triais  ayant  refolu  de 
fe  venger  d’Hippolyte,  ellelailfa  eferit  en  certaines  ta- 
blettes, qu’elle fefaifoit  mourir,  pource  qu’Hippolyte 
l’auoit  forcée.  Ladeflus  Thefée  arriuant,  & lifiint  le 
contenu  de  ces  tablettes , & y adiouffant  foy , pria  fon 
pere  Neptune  qu’il  fit  mourir  Hippolyte,  pourvnedes 
trois  requeftes  dont  il  luy  auoit  donné  le  choix.  Nep- 
tune pour  s’acquitter  de  fa  promelfe , envoya  à Hippo- 
1 ite  qui  s’en  al  loit  le  long  de  la  mer , vn  T aureau  effroya- 
ble qui efpouuanta  tellement  les  cheuaux  de  fon  char, 
qu’ils  renuerferent  Hippolyte,  & mirent  fon  corps  en 
pièces.  Celle  hitloîrc  ell  rapportée  de mefme façon  par 
Plutarque  en  fes  parallèles  hiffoire  34.  & par  Seruius 
furies,  de  l’Æneide  & par  Hyginus  chapp. 47.  Sene- 
que  en  fon  Hippolyte  rapporte  la  mort  de  Phædre  vn 
peu  différemment.  Car  il  dit,  qu’elle  mefme  follicita 
Hippolyte,  qui  l’ayant  fort  durement  rabrouée , s’en- 
fuit d’auprès  d’elle  tout  en  colere:  mais  elle  retint  fon 
efpée , & faifant  des  hauts  cris , & s’arrachant  les  che- 
ueux,  elle  donna  à entendre  à Thefée  qui  furuint,  que 
fon  fils  l’auoit  voulu  forcer,  & mefme  l’auoit  menacée 
de  la  tuer  auecl’efpée  qu’elle  luy  monftra,  que  Thefée 
reconnut  incontinent , & furpris  de  colere  fit  fa  priere 
à Neptune,  comme  nous  auons  diteydeuant.  Mais  le 
corps  d’Hippolyte  tout  déchiré  ayant  efté  rapporté  à 
Thefée,  Phædre  de  regret  & de  delèfpoir  fe  tua  auec  la 
tneline  efpée  d’Hippolyte.  Toutesfois  l’opinion  d’Eu- 
ripide 
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ripide  eft  fuiuie  de  la  plufpart  des  autheurs  : car  outre 
ceux  que  nous  auons  alléguez , Tzetzes  fur  Lycophron 
efcrit  quePhædre  fc  pendit,  comme auffi  Diodore  Si- 
cilien liure  4.  & Sabinus  en  l’Epilire  de  Demophoon 
àPhyllis. 

Non  laqueos  audit  char  a me  flere  farentit  ? 

N'auras-tu  point  appris  que  ie  pleure  fans  ceflè 

Les  lacs  par  qui  ma  racrc  a procuré  fa  mort  ? 

Quant  à la  mort  d’Hippolyte  tous  la  racontent  d’v- 
ne  mefme  façon  , à fçauoîr  que  Neptune  fit  fortir 
vn  taureau  de  la  mer  qui  effraya  fes  cheuaux  , & que 
fon  charfe  renuerfant , il  fut  defchiré  en  pièces.  Outre 
les  autheurs  que  i’ay  défia  alléguez  , on  pourra  voir 
Virgileau7.  del’Æneide,  & Guide  au  Lq.  & 6.  des 
Faites,  &au  iç.  de  la  Metamorphofc.  Touchant  les 
trois  chofes  que  Neptune  auoit  promifes  à Thefée  à 
fon  choix,  Euripide  , Plutarque,  Seneque,  Seruius  & 
Hyginus  en  font  mention,  & Cicéron  encore  au  1.  & 
au  3.  de  fes  offices,  & au  3.  de  la  nature  des  Dieux. 
Mais  ie  n’ay  treuué  aucun  autheur  qui  die  comme 
Thefée  employa  ces  trois  requeftes  qu’il  pouuoit  faire 
à Neptune , excepté  le  Scholiafte  d’Euripide  fur  la  tra- 
gédie d’Hiçpoly te , où  il  rapporte,  que  la  première  re- 
quefte  de  Thefée  fut,  de  pouuoir  fortir  du  Labyrinthe  : 
la  féconde  de  retourner  des  enfers  : la  troifiefme  de 
faire  mourir  Hippolyte.  Au  relie  Hippolyte  après  fa 
mort  receut  de  grands  honneurs  en  la  ville  de  Trœ- 
zene»  car  au  rapport  de  Paufanias  és  Corinthiaques , 
lesTrœzcniensluy  dedierent  vn  bois,  & là  dedans  luy 
edifierent  vn  temple,  & y mirent  fa  ftatue,  & voulu- 
rent qu’il  euft  vn  preftre  particulier,  qui  luy  demeuroit 
confacré  tout  le  temps  de  fa  vie  , & luy  faifoit  cer- 
tains facrifices  tous  les  ans.  En  outre  toutes  les  fil- 
les Trœzeniennes  auant  que  fe  marier  fe  coupoient 
les  chcueux , & lqs  alloient  dedier  au  temple  d’Hippo- 
lyte.  Celte  couftume  clt  touchée  par  Euripide  quand  il 
fait  que  Diane  parle  ainfi  à Hippolyte , qui  s'en  alloit 
mourir. 
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Quant  à toy  mon  amy  , pour  ces  maux  que  tu  fouffres 
le  feray  qu’a  Trcezene  vn  iour  on  te  rendra. 

Des  honneurs  immortels  : car  toutes  les  pucelles 
Auant  que  de  ployer  deflotis  le  ioug  d'Hymen, 

Couperont  leurs  chcueux,  honorant  ta  mémoire» 

Et  refpandront  des  pleurs  ramenteuant  ta  mort. 

Diodore  Sicilien  1.4.  dit  en  general  que  lesTrœzeniens 
rendirent  des  honneurs  diuins  à Hippolyte  après  fit 
mort.  Mais  Paufanias  adioufte  à ce  que  deffus  , que 
les  Troezeniens  ne  tenoient  point  qu’Hippolyte  euft 
elle  defehiré  par  fes  chcuaux  , comme  on  dit,  mais  bien 
qu’il  auoit  elle  tranfporté  dans  le  Ciel  & change'  en 
vn  aftre  que  les  Grecs  appellent  Hcniocbia , les  Latins 
/ luriga , c’eft  à dire  en  noflrc  langue  , le  Cocher. 
Les  autheurs  Latins  difent  qu’Æfculape  aux  prières 
de  Diane  , refufeita  Hippolyte  , & que  luy  changeant 
de  nom  & le  faifant  appcller  Virbius  , elle  le  tranlpor- 
ta  en  Italie  en  la  foreft  d’ Aride,  où  il  confacra  vn  bois 
& vn  temple  à Diane  , & y demeura  toufiours  tranf- 
formé  en  vn  demi  Dieu.  Ainfi  le  rapporte  Ouide  au 
iç.  de  la  Metamorphofe , & au  3.  & 6.  des  Fartes,  & 
Virgile  au  7.  de  l’Æneide  , & tous  deux  adiourtent 
qu’en  ce  bois  d’Aricie  aucun  cheual  ne  pouuoit  entrer» 
à caufe  qu’Hippolyte  auoit  toufiours  en  horreur  les 
cheuaux , qui  auoient  efté  caufe  de  fa  mort.  Plufieurs 
autres  autheurs  ont  eferit  qu’Hippolyte  fut  refufeité 
par  Æfculape  , comme  Apollodorc  1.  3.  qui  attribue 
ceftc  opinion  à l’autheur  des  vers  Naupa&iens  ; le  Scho- 
liallc d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Alccltis;  le  Scholia- 
ftcdePindare  fur  la  troifiefmedes  Pythiqucs,  Hyginus 
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chap.49. &251.  Vibius  Sequcfter  en  fonliuredes  fleu- 
ues  que  le  nom  de  Virbius  fuit  impofé  à Hippolyte,  à 
caufe  d’vn  fleuue  auprès  duquel  il  fut  refufcité , voicy 
fes  propres  mots.  Virbius  Luconices  , vbi  Hippolytum 
Æfcttlapius  arte  medicine  reddidit  vite , vnde  & Virbius  diâus. 
„ Virbius  eft  vn  fleuue  de  la  Laconie  , auprès  duquel 
„ Æfculape  par  l’art  de  la  mediciue  rendit  la  vie  à 
,,  Hippolyte,  dont  il  fut  appclld  Virbius.  le  11e  fçay 
pas  toutesfois  fi  l’on  doit  adioufler  beaucoup  de  foy  à 
Vibius  Sequcfter.  Car  outre  qü’il  ne  fe  treuue  point 
d’autre  autheur  qui  face  mention  de  ce  fleuue  de  la 
Laconie,  il  eft  euident  que  Virbius  eft  vn  mot  pure- 
ment Latin,  prenant  fon  origine  de,  vir,  qui  lignifie  vn 
homme,  & de,  bis,  qui  vaut  autant  que,  deux  fois:  lî 
bien  que  ce  nom  de  Virbius  veut  dire  qu’Hippolyte  fut 
homme  deux  fois.  Il  femble  que  Claudian  vueille  que 
ce  fuft  Diane  mefme  qui  refufeita  Hippolyte  , quand 
il  dit  au  liure  de  la  guerre  Getique. 

Et  iuvenem  fprete  laniatum  fraude  noverce 
Non  fine  Circeis  Latonia  reddidit  berbit. 

Diane  rappella  derechef  à la  vie, 

Par  des  fucs  enchantez,  leieuue  homme  innocent, 

Que  la  mcfchancctd  de  fa  ficrc  maraftre 
Auoit  fait  déchirer  par  fes  propres  cheuaur. 

Laitance  Firmien  1. 1.  chap.  17.  dit  que  Diane  aymant 
Hippolyte  impudiquement  le  fit  guérir  par  Æfculape 
de  fes  blefîèures , & le  tranfporta  en  la  foreft  d’Aricie 
luy  faifant  changer  de  nom.  Or  il  y a quelque  appa- 
rence que  toute  celle  fable  du  tranfport  d’Hippolytc 
en  Italie  eft  vne  inuention  des  autheurs  Romains. 
Toutesfois  il  y a vn  paflage  de  Paufanias  es  Corin- 
thiaques , qui  fait  croire  que  les  Grecs  en  auoient 
dit  quelque  chofe,  car  parlant  du  temple  d’Æfcula- 
pe  qui  eftoit  en  la  ville  d’Hpidaure  , il  adioufte  cccy. 
yooçfiç  3 ^5 m'  Ç <x?Awv  ts-lv  oLfyula.  ç>;A*î  , 'nrmç  3 1 Ttsro- 
Auto»  tw  3-ew  <p«<riv  eirAci.  retvTtiç  'è  s'ijA»iç  T* 

ShyfXpspLeirs  ôptoAoyivTet  klyww  0!  A ç/k :é*ç  , wç  r éSvem- 
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oi/ACC  yJTTiytSÙ\  râç  ètyCHÇ  y tÇ  Ïrot/Jxv  tp%(TU1  'jTÇJÇ  tk'î 

k‘{j.yuHç  y k,  sêa'iAàûs'i  te  uvioQi  t ^ ai'rçxe  Xfripudt 
TtUEwgr , îv0<x  âygju;  iy.x  ucvouxyîxç  à0Ac*  lu) , si,  ItÿxJfy 
r?  9-Ear  •f  wxwvra.  o 3 rtj/à'v  ÈA^/6Épa>v  yfyj  ‘Offe-ixHTO 
xJeyiy  o'miTcuç  ^ îssrc^paciri  txV  Stcvcrax.  „ Il  y à vne 
„ ancienne  colonne  feparée  des  autres-,  où  l’on  dit 
j,  qu’Hippolyte  appendit  vingt  cheuaux  à l’honneur 
„ d’Æfculape.  Au  relie  l’inlcription  de  celle  colonne 
„ s’accorde  auec  ce  que  les  Anciens  difent,  àfçauoir 
,,  qu’Hippolyte  eftant  mort  par  les  imprécations  de 
„ Thefée , Æfculapc  le  rcful^ita , & qu’ellant  retour- 
, , né  en  vie,  il  ne  voulut  iamais  pardonner  à fonpe- 
,,  rc  j mais  fans  fe  foucier  de  fes  prières  , il  alla  en 
y,  Italie  en  la  contrée  des  Anciens,  où  il  futfait  Roy, 
„ & confacra  vu  bois  & vn  temple  à Diane  , Où  iuf- 
„ quesàce  préfent  il  fefaitvn  combat  folennel  d’hom- 
,,  me  à homme,  & le  victorieux  elt  déclaré  Preltre  de 
„ la  Decflê.  Il  cft  vray  que  les  hommes  de  libre  con  • 
„ dition  ne  font  pointadmis  à cc  combat,  mais  feule-' 
y,  ment  les  cfclaucs  qui  s’en  font  enfuis  de  leurs  mai- 
,,  lires.  Cet  cfclaue  qui  auoit  tué  fon  aduerfaire  en 
duel  , s’appelloit  Rex  Ncmorcvfts  , comme  qui  diroit, 
„ Roy  f'orcltiér,  & demeuroit  aüec  cet  honneur  por- 
tant le  tiltre  de  Roy  & de  Preltre  de  Diane  , iufques 
à ce  qu’il  s’en  trcuuall  vn  autre  qui  le  tuait  auffi  en 
duel  , qui  fuccedoit  en  fa  place.  , Nous  pouuons 
apprendre  cccy  de  ces  paroles  de  Suétone  en  la  vie 
de  Caligula.  Nemoraiji  Régi,  qtt'od  multos  juin  annos  po- 
tiretur  facerdotiû  , val'tdiorem  adverfanum fubornavit.  ,,  II 
„ fufeita  vn  aduerfaire  plus  fort  & plus  adroit  , au 
„ Roy  Forefticr,  à caule  qu’il  y auoit  délia  plufieurs 
„ années  » qu’il  iouylfoit  de  l’honneur  du  faccrdoce. 
Par  ces  deux  palfages  de  Paulanias  & de  Suetone  on 
en  peut  expliquer  dés  autres  de  quelques  poètes  , qui 
autrement  feroient  bien  difficiles  à entendre.  Ouide 


au  3.  des  Faites  après  auoir  touché  l’hiltoire  d’Hippo- 
lyte,  parlant  de  la  forelt  d’Aricie,  & du  temple  deDia; 
ne,  dit. 
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Régna  te  tient  manibus  fertet , pedibufjue  fugaces  , 

Et  périt  excmplo  pofi  modo  quifque  Juo. 

• « •«.'.»  ■ 

Ceux  qui  fout  forts  des  mains , & des  pieds  bien  légers 
Portent  tiltre  de  Roy.  Mais  par  fou  propre  exemple 
Chacun  d'eux  eft  tué , tout  ainfi  qu'il  auoit 
A foa  predeceffeur  luy  mefme  ollé  la  viç. 

Et  derechef  au  i.  liure  de  l’art  d’aymer,  defignant  ce 
mefme  temple  de  Diane, 

, . • » '*  # î ‘ 

Ecce  fuburbana  templum  nemorale  Diana, 

Regnaque  per  gludios*parta  noccntc  manu.  ' 

Voicy  Je  temple  faint  de  la  charte  Diane 
Erigé  dans  le  bois  tout  proche  du  faux  bourg. 

Et  le  Royaume  acquis  au  uenchant  de  l’efpéc 
Par  vne  main  meurtrière. 

1 <•  ' • - 

Stace  auflî  en  fes  Sylues  à ce  propos. 

\amque  dies  aderat , profugis  cutis  regibus  apturn 
Fumât  Aricinum  Trivia  nemut , & face  rnulta 
Confcius  Hippolyti  fplcndet  lacus. 

le  iour  eftoir  venu , qu’on  voit  fumer  le  bois 
Propice  aux  Rois  fuyards,  de  Diane  Aricine ; 

Quand  le  lac  dont  les  bords  gardent  encor  empreints 
les  vertiges  des  pas  du  gentil  Hippolyte , 

Reluit  à Ta  clarté  de  maint  & maint  flambeau. 

En  fin  V^lerius  Flaccus  1.  2.  des  Argonnutiques , 

& foli  non  mitis  Aricia  Régi. 

La  foreft  d’Aricie  inhumaine  & cruelle 
A fou  Roy  feulement, 

t»  -•  • Tou- 
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Toutesfois  i’aduertis  le  lefteur  que  la  couftume  de  ce 
duel  11c  prit  pas  fon  origine  d’Hippolyte  : mais  c’q* 
ftoit  vne  reprefentation  d’vn  lacrifice  qu’on  faifoit 
anciennement  à Diane  au  mefine  lieu,  auquel  vn  hom- 
me feruoit  de  vi6time  , à caufe  que  les  habitans  d’A- 
ricic  tenoient  qu’ils  auoient  la  llatue  de  Diane  Tau* 
rique  qu’Oreftc  & la  fœur  Iphigénie  apportèrent  & 
lai  fièrent  en  ce  pays  là,  comme  nous  ferons  voir ‘fur 
l’epiftre  d’Hennionc , & c’elt  chofe  vulgairement  con» 
nue,  qu’és facrificcs  de  celle  Déefle,  il  falloir rcfpan- 
dre  du  lang  humain. 
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PARIS. 
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EPISTRE  CINQUIESME. 


S V B 1 ET  B E V EPISTRE 
d'Oenone  à Paris.  ' 

JEndant  qu* Hercule  femme  du 
Roy  Priam  eftoit  enceinte  de  Pa- 
> ris  , ..elle  fongca  qu’elle  enfantoit 
vn  flambeau  ardent  qui  brufloit 
toute  la  ville  de  Xroye  ; dequoy  Priam 
eftant  efpouuanté  , confulta  les  aeuins  , 
& apprit  d’eux  , que  par  ce  fonge  il  eftoit 
fignifié  , que  fa  femme  feroit  vn  fils  qui 
caufcroit  la  ruine  de  fa  patrie.  Ce  que  dé- 
lirant éuiter  , il  commanda  aufli  toft  que 
Paris  fut  né  , qu’on  le  mit  à mort  : Mais 
celuy  qui  auoit  charge  de  le  tuer  luy  fauua 
la  vie  , & le  fit  nourrir  fecrettement  par 
les  pafteurs  qui  gardoient  les  troupeaux 
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du  Roy.  Or  eflant  paruenu  en  aage  d’a- 
dolefcence  , 6c  ne  s’eftimant  autre  qu’vu 
fimple  berger  , il  deuint  amoureux  de  la 
belle  Nymphe  Oenone,  6c  enfin  l’efpou- 
fa.  Mais  defpuis , après  le  fameux  iuge- 
ment  des  trois  Déeffes  , ayant  efté  recon- 
nu de  fes  parens,  6c  remis  en  la  bonne  grâ- 
ce du  Roy  fon  pere  » il  conçût  de  plus 
hautes  efperances,  8c  fe  fouuenant  de  la 
promefle  que  luy  auoit  faitte  la  Déefle 
Venus,  il  fingla  vers  la  ville  de  Sparte 
auec  vne  puifiante  armée , où  fubornantla 
belle  Helene  femme  du  Roy  Menelas,  il 
fît  en  forte  qu’il  l’enleua  de  fon  confente- 
mcnt,  8c  l’emmena  iufques  à Troye  , 6c 
dés  lors  métrant  en  oubly  la  belle  Oeno- 
ne , il  s'amufoit  feulement  à pafler  le 
temps  auec  fa  nouuelle  efpoufe.  C’efl: 
pourquoy  la  trille  Nymphe  iuftement  ir- 
ritée fe  p'aint  par  celle  lettre  de  fon  incon- 
fiance , 6c  blafme  fa  perfidie  , 8c  par  de 
puiflantes  raifims  , s’efforce  de  luy  per- 
suader, de'reflituër  Helene  aux  Grecsqui 
la  redemandoient,  6c  de  fe  contenter  de 
fon  Oenone  comme  auparauant. 
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I l’impudique  foin  de  ta  nouuclle  amante 
N’a  point  entièrement  occupé  ton  efprit. 

Si  tu  ne  crains  point  trop  qu’elle  en  foir  mal  con- 
iette  infidelle  amant  les  yeux  fut  cetefcrit.  (tente, 


Ce  n’cft  pas  vn  cartel  de  la  Grèce  animée 
A lauer  en  ton  fang  ton  iniufte  forfait. 

1.  Dans  les  bois  Phrygiens  Oenone  renommée 
Se  plaint  icy  du  tort  que  fon  elpoux  luy  fait. 

Quel  Démon  enuieux  oppofc  fa  puiflance 
A nos  finccrcs  vœux  & trouble  noftre  paix  ? 

Quel  crime  ay-ic  commis,  qu’ay-ie  fait  qui  t’ofFence, 

Et  me  priue  du  bien  d’eltre  tienne  à iamais  f 

Quand  de  noftre  deffaut  noftre  malheur  deriue , 

On  doit  fans  murmurer  fouffrir  le  chaftimcnt  î 
Mais  lors  que  fans  fubiet  la  peine  nous  arriue. 

Si  nous  blafmons  le  fort , ce  n’eft  que  iuftcmenu 

I 

î.  Tu  n’eftois  point  encor  en  fi  haute  fortune, 

Lors  que  pour  mon  efpoux  ie  te  voulus  choifir , 

Moy  qui  fille  d’vn  fleuue , & niepcc  de  Neptune 
Eftois  à raille  amans  l’obiet  de  leur  defir. 

Toy  qui  du  Roy  Troyen  crois  maintenant  defcendxe 
j Confefle  librement  que  c’eft  la  vérité  ) 

Tu  n’eftois  qu’vn  efdaue,  & je  voulus  bien  prendre 
Yn  mary  qu'on  tenoit  de  ccfte  qualué. 

On 
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On  nous  a veus  fouuent  couchez  fur  le  riuage 
D’vn  ruifTcau  gazouillant»  aux  plus  grandes  chaleurs 
N’ayant  pour  pauillon  que  l'ombre  du  boccagc  > 
lit  faifant  vn  tapis  des  herbes  & des  fleurs. 

Souuent  quand  à fon  tour  la  froide  Tramontane 
Auoit  fous  le  couuert  tout  le  monde  réduit,  . 
Couchez  deflus  du  foin  dedans  vne  cabane 
Nous  tachions  d'euiter  la  rigueur  de  la  nuit* 

N'eilois  ie  pas  toufiours  compagne  de  la  challe  , 
Auec  toy  par  les  bois  le  gibier  recherchant  ? 

Et  n eftoit-ce  pas  moy  qui  t’enfcignois  la  place 
©u  les  fans  nouueau  nez  la  biche  alloit  cachant. 

Souuent  i’ay  pris  tes  rets  pour  t’ayder  à les  tendre, 
Partageant  auec  toy  ton  labeur  généreux. 

Souuent  i’ay  fait  monter  , & fouuent  lait  defeendre 
Tes  chiens  par  les  coftaux  & par  les  monts  pierreux. 

4.  Là  mille  ieunes  Pins  en  leur  efcorce  gardent 
Les  chiffres  de  mon  nom,  que  ta  main  a grauez. 
Plus  les  arbres  croilfans , de  près  le  Ciel  regardenr , 
Plus  les  traits  fur  leur  peau  fe  monftrcnt  efleuez. 

\ . 

Il  me  fouuient  encor  que  dc/Tus  le  riuage 
D'vn  fleuuc  Ctiflallin  , vn  Peuplier  cft  plantd , 
Gardant  de  ton  amour  vn  rare  tcfmoignagc. 

Et  faifant  aufli  foy  de  ta  legereté. 

Vis  Peuplier  bien  aymd , fans  efprcuucr  la  force. 
Par  nul  efpace  d'ans , des  hyucrs  rigoureux  : 

Toy  qui  gardes  empreint  deflus  ta  rude  efcorce 
4.  Le  ferment  pariurd  de  ces  vers  amoureux. 

Bb  4 
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Quant  Paris  lai Jf ira  /on  Otnone  en  arriéré  , 

Quand  il  fourra  vissant  autre  amour  e/frouuer, 
j.  Xanthe  aux  flots  rauijfans  reèroujfera  çarriert , 

£<  contremont  ira  fa  fource  rttrouuer. 

Xanthe  change  ton  cours  & rappelle  ton  onde , 
Tandis  que  ce  pariure  elle  orra  publier , 

Paris  delailTe  Ocnonc»,  & la  flapie  fécondé 
Luy  faic  entieremenr  la  première  oublier. 

Ce  iour  là  malheureux  tous  mes  plaiûrs  moururent , 
Enfcmble  auec  les  veux  de  ta  fidelité , 

6.  Quand  les  trois  Dcitezpour  arbitre  t'efleurent» 

Te  fai&nt  voir  à nud  leur  celcftc  beauté. 

Tu  me  vins  raconter  celle  belle  auenture  ; 

Mais  delpuis  mon  efprit  n’eut  iamais  de  repos  , 
D'autant  que  dans  mon  fein  ic  fentis  la  froidure 
D’vne  tremblante  peur,  clcoutant  tes  propos. 

l’allay  communiquer  celle  douteufe  affaire 
A ceux  que  l’aage  meur  rend  acco.rts  A prudens. 

Qui  cous  ayant  blafmé  ton  arrell  téméraire, 

Mc  prédirent  de  là  des  malheurs  cuidcns. 

Leur  aduis  fut , helas , pour  moy  trop  véritable , 

Tu  fis  dans  peu  de  iours  des  Sapins  préparer , 

Et  te  ballir  des  nefs , que  ie  vis  fur  le  iahle, 

Et  puis  loudain  au  port  prellcs  à defmarcr. 

Oferois  tu  nier  que  ta  trille  paupière 
Ne  le  noyall  de  pleurs  en  celle  occalîon  ? 

Non , ta  fécondé  amour  , plulloft  que  la  première 
Te  doit  combler  de  honte  & de  confulion. 
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Th  pleuras  en  voyant  mon  dueil  inconfolable  j 
Qui  faifoit  de  mes  yeux  deux  torrcns  diftillcr  j 
• Et  ton  cœur  deftrcmpè  d’vn  zele  pitoyable 

Fit  que  tes  pleurs  aux  mien*  vindrçnt  à le  méfier. 

La  vigne  à fôn  ormeau  n’eft  pas  fi  bien  collée , 

Et  de  fes  bras  tortus  ne  le  ferre  pas  tant , 

Comme  alors  tu  me  tins  longuement  accollée, 

Des  baifers  amoureux  fans  fin  me  départant. 

I 

Souuent  tu  te  plaignois  que  l’inconftant  Acole 
Ne  cefToit  d'agiter  les  flots  4e  toute  part. 

Tes  compagnons  rioient  oyant  celle  parole, 

Veu  que  l’onde  & le  veut  t’inuitoient  au  defpart* 

Quantc  fois  te  vit-on  après  m’auoir  quittée  • « 

Retourner  en  arriéré , afin  de  me  baifer  ? 

Et  combien  de  projets  .fit  ta  langue  affedée , 

En  minutant  l’Adieu  dont  tu  deuois  vfcrî1( 

Cependant  tu  partis  à voiles  defployécs , 

Et  le  vent  les  remplit , & t’cicarta  de  nous. 

Par  les  mains  des  forçats  les  rames  employée»  ->- 
Firent  blanchir  Neptune  à force  de  leurs  coups. 

Iamais  en  autre  part  mes  yeux  ne  fè.  tournèrent , 

Tandis  que  ton  vailleau  pût  eftre  remarqué , 

Et  ne  le  voyant  plus , de  larmes  ils  baignèrent 
La  riue  dont  n’a  guère  il  cftoit  débarqué. 

l’ay  fait  pour  abrçg*r  le  temps  de  ton  abfcocç 
Mille  vœux  à Thetis , demandant  ton  retour  : 

Mais  il  faut  aduouër  que  ce  retour  m’offence. 

Plus  que  ne  fit  iamais  la  longueur  du  feiour. 

" * , 
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le  dois  celte  faneur  aux  Nymphes  marinières , ’ 
Te  voila  reuenu-:  mais  ce  n’eft  pas  pour  moy. 

Vne  putain  ioiiit  du  fruit  de  mes  prières, 

Qui  par  mes  voeux  fauuée  aborda  quant  & toy. 

Vn  iour  ie  m'en  allay  fur  le  mont  de  Sigée  , 

Qui  drcfle  vers  le  Ciel  fou  front  audacieux , 

Et  mefprifant  des  flots  la  colere  enragée , 

Contient  dedans  fes  bords  Neptune  audacieux. 

De  là  ie  reconnus  ta  voile  defîrée, 

Qui  s’enfloit  à fouhait  d’vn  fauorable  vent , 

Et  me  voulus  ietter  dedans  l’onde  azurée , 

Sans  crainte  de  danger , pour  t’aller  au  deuanr. 

Tandis  qu’en  ce  deflein  ie  m’arrefte  penfiue , 

7.  le  vois  dans  ton  vaifleau  de  la  pourpre  cfdatter. 
Cet  obiet  me  rendit  douteufement  cramtiue , , 
N'eftant  pas  là  l'habic  que  tu  foulois  porter. 

Ton  nauire  s’approche  8c  gaigne  le  riuagc, 

Entrant  dedans  le  port  à force  de  ramer, 
le  difeerne  de  près  vn  féminin  vifage , 

Qui  d'vn  extrême  ennuy  me  fit  prcfque  pafmer. 

Ce  n’eftoit  pas  allez  , pour  rendre  frénétique 
Mon  efprit  tout  à fait,  qui  n*eftoit  guieres  fain. 
Voila  que  i'apperçois  celle  amante  impudique. 

Qui  panchoit  doucement  le  chef  dellus  ton  fein. 

Alors  ie  refpandis  mille  torrens  de  larmes , 
Plombant  mon  eftomac  de  maint  coup  inhumain , 

Et  voulant  me  défaire  auec  mes  propres  armes , 

Te  déchiray  ma  iouë  à l’ayde  de  ma  main. 
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le  remplis  de  mes  ois  la  montagne  Idécne , ' 

Et  dis  à lès  rochers  mon  antique  leiour , 

Ainfi  puiflfc  pleurer  & lamenter  Helcne , 

Et  quelqu’vne  bien  toft  luy  face  vu  mefmc  tour. 

Tu  conduits  auec  toy  ces  lafciues  amantes,;  „• 

Qui  t’ont  accompagné  parmy  tant  de  dangers. 
x.  Ces  Grecques  làns  honneur,  ces  femmes  impudente 

Qui  laiflant  leurs  maris  fuiueut  des  étrangers. 

/ 

Mais  quand  /impie pafteur  furie  bord  de  Scamandre 
Tu  gardois  les  trouppeaux  équipé  pauurement. 

Il  ne  s’en  treuuoit  point  qui  le  nom  voulut  prendre 
De  femme  de  Paris , qu’Oenone  feulement. 

Ce  n’eft  pas  que  ton  or  ait  mon  amc  rauie , 

Ni  les  pompeux  efdat  de  ton  illuftre  fang  : 

Et  ce  n’eft  pas  aufli  qu’auecqucs  trop  d’enuic 
De  bru  du  Roy  Priam  ie  de/ire  le  rang. 

Non  que  mon  alliance  apporte  à la  prouince 
Honte  ni  des-honneur,  ou  bien  à tes  germains. 

9.  le  fuis  digne  vrayment  d’eftre  femme  d’vn  prince , 

Et  le  feeptre  Royal  fierroit  bien  en  mes  main?. 

Ne  me  defdaigne  pas  pource  que  bouche  à bouche 
l’ay  dormy  fur  la  feuille  auec  toy  maintesfois  : 

Car  ie  mérité  bien  la  fomptueufe  couche 
De  ces  liéfs  empourprez  où  repofent  les  Roys. 

Au  moins  pour  mon  amour  aucun  malheur  n’arriue , 
le  ne  rens  pas  au  fer  les  peuples  animez  : 

A mon  occafion  fur  la  Troyenne  riue 
Thetis  ne  vomit  point  des  çfeadrons  armez. 

Mai? 


* Digitized  by  Google 


Mais  Helene  fuyant  fon  e'poux  & fa  terre. 

Pour  fe  ioindre  auec  toy  d’vn  Hymen  odieux , 

Ne  t’apporte  pour  dot  qu’vnc  mortelle  guerre. 

Et  ce  rend  ennemis  les  hommes  & les  Dieux  , 

Que  fi  tu  la  dois  rendre  à la  Greee  guerrière , 
ro.  Prens  en  l’aduis  d’Heélor  & de  tous  tes  amis 
De  Priam , & des  vieux , qui  fçauent  la  maniéré 
Comme  il  faut  réparer  vn  outrage  commis. 

C’efl  vn  crime  bien  grand  d’expofer  un  Empire 
Au  rauage  de  Mars , contre  toute  rai  ion  , 
Empelchant  qu’vn  mary  fa  femme  ne  retire , 

, Qu'on  luy  vint  enleucr  iufques  dans  fit  maifon. 

Or  de  grâce  dis-moy , t’oferois  tu  promettre 
Qu' Helene  te  gardait  quelque  fidelité  » 

Elle  qui  de  plain  faut  à bien  voulu  permettre , 
Qu’vn  adultère  amant  iouift  de  fa  beauté. 

j De  la  mefme  façon  que  le  plus  icune  Atride 
Se  plaint  que  les  lieos  du  deuoir  coniugal 
N'ont  peu  brider  l’efprit  de  celle  Tyndaride," 

Ny  1 attachée  au  fien  par  vn  amour  clgal. 

Ainfi  tu  te  plaindras  de  fa  foy  violée. 

Quel  lucccz  different  en  doit  ou  efperer  ? 

O pure  chafteté  ! quand  tn  t’en  es  volée , 

Rien  au  monde  ne  peut  ta  fuite  réparer. 

% 

Crois  tu  que  fon  amour  foit  fi  firme  & fi  forte 
Qu  vn  autre  amant  que  toy  ne  puiflc  élire  rcçeu  ? 
Elle  a bien  carefTc  Menclas  de  la  forte , 

Qui  maudit  maintenant  l’erreur  qui  l’a  dcçeu. 
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11.  Bien  heureufe  Adromaquel  O qu'à  bon  droit  i’eftime 
L’heur  qui  te  faïc  ioüir  d’vn  mary  fi  confiant. 

Taris  que  ne  luit- il  ion  frere  magnanime, 
l'ion  moins  que  fa  Yaleui,  fa  confiance  imitant? 

Mais  il  eft  plus  léger  que  la  fciiille  emportée 
Du  ioufile  des  Zephîrs , faute  d’humidité , 

Et  plus  léger  encor  que  la  cime  creftée 
Des  cfpics  mi  brufiez  des  chaleurs  de  I*Efté. 

1 1.  Il  me  fouuient  d’vn  iour  que  la  fureur  foudaine 
De  l’efprit  Delphiea,  ta  fœur  alloit  preflant, 

Qu’cftant  efcheucléc  & pro'quc  fans  haleine. 

Elle  me  dit  ces  mots  d’vn  effroyable  accent. 

1 Oenone  que  fais  tu  ? d’vn  trauail  inutile 
Après  de  beaux  defleins  tu  te  vas  confumant: 

Tu  fillonnes  en  vain  vu  riuagc  fterile  . 

Dont  tu  retireras  peu  de  contentement. 

le  vois , ie  vois  venir  vnc  Grecque  genifle , 

La  ruine  des  tieus , & ton  fatal  mecbef. 

Dieux  defiournez  ces  maux  , modérant  le  fupplice 
Dont  vofire  aipre  courroux  menace  nofire  chef. 

13.  Tandis  que  celle  nef  dans  la  mer  cft  trempé», 

Tafchez  braues  Troyeus  de  la  faire  noyer: 

Elle  apporte  en  les  flancs  la  vengerefle  efpce  » 

Qui  fera  tout  de  fang  cet  Empire  ondoyer. 

Là  Calfandte  finit , & demeura  muette, - 
St  démy  tranfporte'e  011  l’enleua  de  là  : 

Mais  le  poil  me  dre  fia  par  vnc  horreur  lêcrctte , 

Et  la  peur  tout  le  fang  de  mes  reines  gela. 

Chc* 
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Chetiue  que  ie  fois , ie  treuue  véritable 
Tout  ce  que  m’ont  prédit  ces  oracles  mefehans. 

Ccfte  Grecque  genifle  aux  Troycns  deteftable 
Occupe  mes  pafquis,  & poflede  mes  champs* 

Qu’elle  ait  quelque  beau  trait , & quelque  mignardife» 

Son  coeur  eft  toutesfois  d'adultere  polu  : 

Elle  a laide  les  Dieux  , monftranc  vne  ame  efpriic  > 

Pour  vn  hotte  nouueau , d’un  defir  diilolu. 

14.  Yn  Thefe'c  autrefois  (fi  le  nom  ne  m’abufe) 

Eu  fes  plus  ieuncs  ans  > de  Sparte  l’enlena , 

Et  ioignant  peu  de  force  auec  beaucoup  de  ruze , 

Ployable  à fes  deifeins  foudain  il  la  trouua. 

ij.  Ce  ieune  homme  amoureux  auant  que  de  la  rendre 
A fa  pudicité  ne  fit-il  point  de  tort  i 
Tu  me  demanderas , d’ou  i’ay  peu  tant  apprendre 
De  fes  deportemens  : Ç’eft  que  ie  t’ayme  fort.  * 

Deguifè  fi  tu  veux  du  pretexte  de  force 
La  faute  que  chafcun  luy  peut  mettre  en  allant. 

16.  11  faut  que  celle  là  donne  bien  quelque  amorce 
Pour  ie  faire  rauir , qu’on  rauit  fi  fouuent. 

I * * 

Oeuone  s’eft  toufiours  fagement  comportée , 

Encor  que  fon  efpoux  ne  garde  point  fa  foy. 

Te  pouuanr  bien  quitter  comme  tu  l’as  quittée  -, 

Et  te  faire  paflèr  par  vne  niefme  loy. 

l’ay  fouuent  euité  l’amoureufe  pourfuitte  . ' v 

17.  Des  Satyres  lafcitt,  des  Fauues  bocaeers. 
l’ay  mille  & mille  fois  la  ptiere  efeonduitte  , 

Es  vallons  Idécns , du  grand  Dieu  des  Bergers. 

I*.  Il 
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ig.  Il  eft  vray  que  celay  qui  porte  au  flanc  la  lyre, 

19.  Et  qui  battit  iadis  la  Troyenne  Cité , 

Ayant  pour  moy  fouffert  vn  amoureux  martyre , 

Mc  priua  de  la  fleur  de  ma  virginité. 

Mais  ie  fus  en  cela  violemment  contrainte , 
l'en  fis  à mes  cheucux  cfprouuer  mon  courroux. 

La  trace  de  mes  doigts  fut  fur  ma  ioiie  empraintc , 

Et  mon  lein  délicat  en  fut  meurtry  de  coups. 

le  ne  demaoday  point  pôur  vn  loyer  infâme 
De  l’or , ny  de  l'argent , ny  des  rares  trefors , 

Celle  la  rend  fon  nom  toufiours  digne  de  blafmc. 

Qui  pour  vn  gain  honteux  abandonne  fon  corps. 

Luy  m’en  eftimant  digne,  il  me  rendit  fçauantc 
En  l'art  qui  peut  donner  au  hommes  la  fanté, 

La  terre  à cet  effed  herbe  ny  fleur  11'enfante , 

Dont  i 'ignore  la  forme  & la  propriété. 

Mais  ny  plante  ny  fleur,  ny  pierre  ny  racine, 

Vu  amant  langoureux  ne  fçauroit  fecourir. 

De  toute  autre  douleur  ie  fçay  la  mederine: 

Mais  de  ce  mal  cuifant  ie  ne  me  puis  guérir. 

jo.  L’inuenteur  tout  diuin  de  cet  art  falutaire, 

Excrcea  par  amour  l’office  de  berger , 

Et  puis  nauré  par  moy  d’vn  amoureux  vlcere, 

Luy  mefme  ne  pût  pas  £1  douleur  aleger. 

De  la  terre  & du  ciel  l’affiflance  m’eft  vaine,' 

D’eux  ie  n’cfpere  point  tirer  de  reconfort, 
le  n’attens  que  de  toy  le  remede  à ma  peine, 

C’cft  de  toy  que  dépend  mon  falut  ou  ma  «on. 

Pren 
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Pren  donc  quelque  pitié  de  ccftc  pauure  amante 
Qui  ne  fçauroit  guérir  linon  par  ton  moyen, 
le  n’ay  pas  allumé  cafte  guerre  fanglante , • 

Ny  Élit  armer  les  Grecs  contre  l’honneur  Troycn. 

Mais  certes  ie  fuis  tienne  > & ie  le  fuis  dés  l'heure 
Que  de  mes  tendres  ans  ie  commençay  le  cours. 

Et  ie  te  prie  encor  que  tienne  ie  demeure . 

Achetant  auec  rnj  le  refte  de  mes  iours.  / _ 
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E Roy  Priam  efloit  Pcrc  de  Paris  ; Priam 
eftoit  fils  de  Laomedon  i ceftuy  cy  eftoit 
fils  d’Ilus;  le  pere  d’Ilus  s’appelloit  Tros; 
Tros  eftoit  fils  d’Erichthonius  , qui  eut 
pour  pere  Dardanus,  qui  eftoit  fils  delup- 
piter  & d’Ele&ra  fille  d’Atlas  , comme  ou  peut  voir 
dans  Apollodore  liurc  troifieline  & dans  Homère,  au 
vingtiefime  de  l’Iliade.  Et  nefetreuue  aucun  autheur 
qui  rapporte  autrement  la  généalogie  de  Paris  du  cofté 
de  fon  pere.  C’elt  pourquoy  ie  n’en  feray  point  icy 
vn  plus  long  difeours  : car  ie  referuc  pour  mes  com~ 
mentaircs  fur  Apollodore  plulieurs  chofcs  que  l’on 
pourroit  direde  tous  ces  Rois  deTroye.  Ileftvray  que 
nous  dirons  encor  quelque  chofe  d’Ele&ra  & de  fou 
fils  Dardanus  fur  l’Epiftrc  de  Paris  àHelcne.  La  mere 
de  Paris  s’appclloit  Hecube  du  confcntement  de  tous 
les  autheurs;  Mais  touchant  le  pere  d’Hecube,  il  y a 
trois  dilFerentes  opinions  , qui  font  rapportées  toutes 
trois  par  Apollodore  1.  3. 

La  première  eft  qu’Hecube  eftoit  fille  de  Dy« 
mas.  Ain  fi  le  tient  Homère  au  feûieûne  de  l’Iliade, 

Ce  où 
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où  parlant  d’Afius  oncle  maternel  d’Heâor,  & fier* 
d’Hecube  il  dit. 

«•  1 * 

hvroxttelyyy.t'Çr  ÊWëtjf  » ifo'ç  3 Ayuav-r^. 

liis  de  Dymas  > propre  frere  d'Hecube. 

*4 

Homere  efl  fuiuy  de  fon  Scholiafte  fur  le  3.  de  Tlliadt  r 
de  Suidas  & de  l’authcur  du  grand  Etymologicon  fur 
le  mot  Ê'xx€*i  : d’Ouide  au  13.  delà  Métàm.  où  il  donne 
à Hecube  l’Epithete  de  Dymantide  , & en  l’onziefme 
liure,  où  elle  eftappéllée  Proies  Dymautis,  „ race  de  Dy- 
„ mas,  d’Hyginus  chapp.  ni.  & 242.  où  il  raconte  aufll 
la  fécondé  opinion:  & de  Diélys  de  Crete  liure  deuxielrne 
quineantmdinsa!befoin  d’cftrè  corrigé  : car  on  lit  aux 
liures  imprimez  , Aftrtts  Dimnntbe  gcnitus , & l’on  voit 
clairement  par  le  palTage  d’Homcrc  que  i’ay  allégué,, 
qu’il  faut  lire  Ajhis  Dymauthe getiitas , c’eft  à dire  . ,,  Afùis 
„ fils  de  Dymas  , attendu  qu’au  mefme  endroit  Di- 
dtys , fait  cet  Afius  frere  d’Hecube. 

Au  refte  il  eft  difficile  de  dire  qui  eftoit  ce  Dymas , 
finon  qu’Homere  au  palTage  allégué  adioulte  qu’il  de-  ’ 
meuroit  en  Phrygie  auprès  du  fleuue  Sangarius. 

. çfç  Qpvytlw  *alî«  poqç  cfki  Zayyxpïoio. 

Demeurant  en  Phrygie  auprès  des  claires  ondes 

Du  fleuue  Sangarie.  ; 

• • 

Le  mefme  poëte  au  troificfme  de  l’Iliade  fait  raccon* 
ter  à Prîam  , comme  il  alla  fecourir  Otreus  & Myg- 
don  qui  fai  fuient  la  guerre  aux  Amazones,  & qur 
auoient  planté  leur  camp  auprès  du  fleuue  Sanga- 
fius  , où  le  Scholiafte  annote  qu’Otreus  & Mygdon 
eftoient  fils  de  Dymas  & freres  d’Hecube.  Dont  on- 
peut  recueillir  que  Dymas  eftoit  Roy  du  quartier  de 
la  Phrygie  quielt  auprès  du  fleuue  Sangarius.  le  crois- 
’auffi  que  Suidas  & l’autheur  du  grand  Etymologicon 
veulent  donnera  entendre  qu’à  caufedecefecours  que 
Rriam  donna  aux  Phrygiens  çontre  les  Amazones , il  cf- 
, pou£» 
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pôufaHecube:  car  i]  difent  tous  deux  prefquc  en  ces  ter- 
mes. Ëhu&i  , >j  eV-tfdOsv  (iiÇtjy.vot  -sresr  t «vJpac,  o • 

r»jp  Avuciç  o $pu|  np<«jww  i^iSora , o6ev  rjfiXjuQ* 

$ov|l  <r\juua.)^£~ . „ Hccube  cil  ainlî  nommée  , pôurce 
j,  qu’elle  vint  de  loing  à Ton  mary  : Car  fonpcreDy- 
,-,  mas  Phrygien  la  donna  à Priam  pour  l’emmener  à 
.,  Troye,  lorsque  Priam  alla  recourir  les  Phrygiens; 
Cedrenus  alfeure  que  Dymas  pere  d’Hecube  elloit  de 
la  race  des  defeendans  de  Danaüs  , mais  il  n’ex- 
plique point  celle  dèfcendance  , encor  faut  il  le 
corriger  en  deux  endroits , où  il  y a AvVar  au  lieu  dé 

Avuotc. 

La  fécondé  opinion  eft  qu’Hecube  elloit  fille  de 
CilTeus.  Ainfiledit  Euripide  en  la  tragédie  d’ Hecube, 

& Eullathius  fur  le  16.  de  l’Iliade  nomme  pour  autheurs 
de  celte  opinion,  Euripide , Athcnion , & T eleclides.  V n> 
gileaulfiau  7.  del’Æneide.  donne  à Hecube  l’Epithe- 
tedeCilTeide:&  Seruius  annote  la  delfus , quec’clt  l’o- 
pinion d’Euripide,  qui  a elle  fuiuie  par  Virgile,  parEn- 
nius  , & par  Pacuuius  , quqy  qu’Homcrc  lace  He- 
cube fille  de  Dymas.  Semblablement  Hyginus  aux 
chappitres  alléguez  touche  les  deux  opinions  , appel- 
ant Hecube  fille  de  Dymas,  ou  fuiuant  les  autres , de 
CilTeus. 

La  troilîefme  opinion  cil  qu’Hccubc  elloit  fille  du 
flcuue  Sangaiius  & de  Mctope  ; mais  ie  ne  treuue  aucun 
autheur  qui  face  mention  de  celle  opinion,  exceptd 
Apollodore  liure  troilîefme. 


DE  L' EXTRACTION 
i’Otume. 


Suivant  la  pins  commune  opinion  Ocnone  elloit 
fille d’vn  fleuucde la  Phrygie  nommé  Ccbren.  Ainfi 
l’ affaire  Apollodore  1.  3.  & Parthenius  chap.4.  & Cle- 

Cc  2 meut 
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ment  lia,  i.  de  fes  Stromates,  c’efl  pourquoi  en  l’Epi- 
gramme  38.du  5-.  liure  de  l’Anthologie  Ocnone  eft  appel- 
le K «Êplu/lr,,  Cebrenide,  ToutesfoisTzetzesfur  Lyco- 
phron  rapporte  l’opinion  de  quelques  vns  qui  la  faifoient 
fille  d’Oenieus , car  il  dit.  O; vwv»)  Iw  ôvyarjjp  Kêëpijv©" , >1 
OmioK.  „ Oenone  cftoit  fille  de  Cebren  , ou  d’Oencus. 
Certes  Ouide  en  celte  Epiltre  la  fait  fille  d’vn  fleuue , 
comme  auffi  Sabinus  en  la  refponce  de  Paris  a Oeno- 
ne. Properce  liure  2.  Elegie  32.  veut  dire  la  mef- 
me  chofe , quand  il  l’appelle  Décflè , & Naïade.  Quant  au 
fleuue  Cebren,  Stephanus  en  fait  mention , & dit  que  du 
nom  de  ce  fleuue,  vue  partie  delà  Troade  fut  appcllee 
Cebrenie,  &vne  ville  auifi  en  fut  nommée  Cebren,  de 
laquelle  parlent  encore  Harpocration  , &Strabon  1. 1 j. 
Qui  neantmoins  appelle  celte  ville  Cebrene,  & adiou- 
fte  qu’en  la  contrée  de  Cebrenie  eftoient  les  fepulchres 
deParis,  & de  fa  première  femme  Ocnone.  Nonnusl. 
4-  de  fes  Dionyfiaques  fait  mention  d’vne  autre  Oeno- 
none  fille  de  CifTeus.  On  treuue  encor  dans  la  fable  vne 
troifiefme  Oenone  , qui  fut  fille  de  Budion , du  nom 
de  laquelle  l’Ifle  d’Ægine  , s’appelloit  auparauant  Oe- 
none , comme  tefmoigne  le  Scholialte  de  Pindare  fur 
la8.  des  Olympiques , &furla6.desNemées,  &Tzet- 
zes  auifi  fur  Lycophron. 


La  vie  & les  faits  de  Paris  & d' Oenone  itifquts 
au  temps  qu’ Ouide  fuppofe  que  cejle 
lettre  ait  ejié  eferitte. 

ON  peut  iuger  par  ce  qui  eft  contenu  dans  cède 
Epiltre  mefme,  qu’on  fuppofe  qu’elle  ait  elté  ef- 
eritte après  que  Paris  eut  raui  la  belle  Helene,  & qu’il 
l’eut  emmenée  à Troye  , & après  que  les  Princes 
Grecs  eurent  enuoyé  des  Âmbafiàdeuçs  au  Roy  Priam 
pour  demander  réparation  de  celte  iniurc  , ou  pour 
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luy  dénoncer  la  guerre  en  cas  de  refus.  C’eft  pour- 
quoy  le  fubiet  de  ce  difcours  doit  eflre  , comme  Pa- 
ris nacquit  & fut  expofé  : comme  il  fut  elleué  & ac- 
quit les  noms  de  Paris  & d’Alexandre  : comme  il  ef- 
poufaOenonej  comme  il  fut  reconnu  de  fcs  parensi 
comme  il  iugeadela  beauté  des  trois  Déeflés,  & corn-* 
me  il  rauit  Helene.  Mais  de  ces  lîx  points , ic  n’expli- 
queray  icy  que  les  quatre  premiers , refervant  les  deux 
derniers  pour  les  Epiftres  , de  Paris  & d’Helene , ou 
il  fera  plus  à propos  d’en  difeourir.  Quant  aux  deux 
premiers  voicy  ce  qu’en  dit  Apollodorc  liure  troizief- 
me.  „ Heétor  fut  le  premier  fils  que  Priam  cutd’He- 
,,  cube.  Après  comme  elle  elloit  enceinte  du  fécond, 
„ elle  fongea  qu’elle  enfantoit  vn  flambeau  ardent, 
„ qui  brulloit  toute  la  ville  de  Troye.  Ayant  raccon- 
,,  té  ce  fonge  à Priam,  il  appclla  fon  fils  Æfacus, 
,,  pour  en  apprendre  de  luy  l’explication , à caufe  qu’Æ- 
,,  facus  auoit  eflé  fort  bien  inftruit  en  la  fcience  d’in- 
„ terpreter  les  fonges , par  fon  aycul  maternel  Merops. 
,,  Æfacus  refpondit  que  l’enrant  qu’Hecubc  portoit 
„ dans  fes  flancs , deuoit  caufcr  la  ruine  de  fa  patrie. 
,,  C’eft  pourquoy  aufti  toft  qu’il  fut  né , Priam  le  rc- 
„ mit  à vn  de  fes  l'eruitcurs  nommé  Agelaiis  ou  Ar- 
„ chelaüs  , à fin  qu’il  l’cxpofaft  deflus  le  mont  Ida, 

L’enfant  ayant  efte  expofé  fut  alaitté  cinq  ioursdu- 
„ rant  par  vne  Ourfc,  dequoy  Archelaüs  demeurant 
„ eftonné  , fe  refblut  de  le  fecourir  , & l’emportant 
„ en  vue  maifon  qu’il  auoit  aux  champs,  le  fit  nourrir 
,,  & efleuer  comme  fon  fils  , luy  donnant  le  nom  de 
„ Paris.  Mais  comme  il  paruint  en  aage  d’adolefcen- 
„ ce  il  fe  monftra  doiié  d’vne  finguliere  beauté  , & 
,,  d’vne  force  extraoadinaire,  fi  bien  qu’ayant  repouflé 
„ courageufement  quelques  voleurs  qui  s’eft'orçoient 
,,  d’emmener  les  troupeaux  de  fon  pere  putatif,  on  luy 
„ impofa  le  furnom  d’Alexandre.  Voyla  les  propres 
mots  d’Apollodore , que  nous  irons  examinant  par 
le  menu  , tant  pour  remarquer  les  cfrconftances 
que  les  autres  autheurs  rapportent  diuerfement,  que  pour 
adioufter  celles  qu’il  a obmifes. 

Du  fonge  d’Hecube  tous  les  autheurs  font  d’accord 
auec  Apollodore  ; Virgile  en  fait  mention  au  7.  de 
l’Æneide;  Guide  aux  Epiftris  de  Paris  & d’Helcnc, 
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Lycophron  en  fa  Cafiandre , qui  à caufe  de  cela  appelle 
Paris  tTreawjicevov , c’eft  à dire,  ,,Tilon  volant. 

LeScholiaftc  d’Homere  fur  le  troifiefme  & fur  le  douzief- 
me  de  l'Iliade,  qui  adioufte  que  ce  flambeau  qu’Hecu- 
be  vit  en  longe,  brufloit  non  feulement  la  ville  de 
Troye  . mais  encor  les  arbjcs  de  la  montaigne  Ida.  Hy- 
ginus  chapp.  91.  qui  dit  qu’Hecubc  longea  qu’elle  en- 
fiantoit  vn  flambeau  ardent  , duquel  fortoient  plufieurs 
ferpens.  Diftys  de  Crète  1.  3.  & plufieurs  autres  parlent1 
auflî  de  ce  fonge.  Ileft  vray  qu’on  ne  treuuera  pas  faci- 
lement dans  aucun  antre  autheur  cequedit  Appollodo- 
.re,  que  Paris  fut  le  fécond  fils  de  Priam  & d’Hecube. 

Au  contraire  Hyginus  au  lieu  allégué  , rapporte  qu’il 
fut  engendré  après  plufieurs  autres, 

Quant  à l'interprétation  de  ce  fonge  , Lycophron 
*uec  Apollodorc  tient  que  ce  fut  Ælacus  qui  la  donna: 
Mais  Tfcetzes  la  defïus  adioufle  , que  le  iour  mefms 
qu’Hecube  enfanta  Paris,  Ælacus  dit  à Priam  qu’il  fal- 
loir faire  mourir  celle  qui  auoit  enfanté  ce  iour  là , & le  r 
fils  aulli  qu’elle  auoit  enfanté.  11  fe  rencontra  que  le 
mefmeiour  Cilla  auoit  fait  vn  fils  nommé  Munippus, 
qu’elleauoiteude  Thyrrœtcs  , fi  bien  que  Priam  tour- 
nant de  ce  coflé  là  la  prediétiond’Æfacus,  à tin  de  11’eflre 
pas  contraint  de  tuer  fia  femme,  fit  mourir  Cilla  & fon 
fils  Munippus.  En  vn  autre  endroit , lemefine  Tzetzes 
dît  que  Cilla  eftoit  l'œur  d’Hecube,  & femme  de  Thy- 
mœtes , & que  c’eftoit  Priant  qui  l’auoit  engroÜ'ée  fe- 
çrettement , dont  tiacquit  Munippus  le  mefine  iour  que 
Paris , & que  Priam  confultant  l’oracle  qui  eftoit  en 
la  ville  de  Zelia,  il  luy  fut  ordonné  de  faire  mourir 
celle  qui  cc  iour  là  auoit  enfanté  , & l’enfant  auflî  qu’el-- 
le  auoit  enfanté, ce  que  Priam  voulut  expliquer  de  Cilla 
& de  Munippus.  Strabon  litire  treiziefme  fait  men- 
tion de  l’oracle  de  Zelia,  difant  que  de  fon  temps  il 
auoit  ceflc,  mais  il  ne  déclaré  point  qui  eftoit  le  Dieu 
qui  rendit  là  des  oracles. 

Seruius  fur  le  2.  de  l’Æneidc  touche  cédé  mefme  . 
hifioire  quand  il  dit.  Ait  Ettphorion.  Priatnus  ex  Aruba 
finuvi  vntem  Jitfccpit  : qui  cùm  dixiffet  quadain  die  n aj ci  pue- 
nt vi  per  quem  lroia  everteretnr  , pepererunt  fimul  I hymœU 
vxor  fiecttba  ; at  Priamus  Jiliutn  vxorenique  'Hyu/ata  iujjit 
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Kcidi.  „ Euphoriondit,  quePriam  d’vne  femme  nom- 
,,  mée  Arisba  eut  vn  fils  doué  du  dou  de  Prophétie, 
,,  qui  ayant  prédit  qu’il  naiftroit  vn  certain  iourvnen- 
„ tant , par  qui  Troye  feroit  deifruitte  il  aduint  que  la 
„ femme  de  Thymœtcs  & Hccube  enfantèrent  au  mef- 
„ me  iour  , & Priain  fit  tuer  le  fils  & la  femme  de 
„ Thymœtcs. 

Quelques  vns  ont  attribué  à Apollon  l’oracle  qui 
fut  rendu  à Priain  fur  le  fonge  de  fa  femme,  comme 
fait  vn  ancien  poète  latin  cité  par  Cicéron  au  1.  li- 
ere  de  la  diuination -,  qui  fait  aiuli  parler  Paris  com- 
me i’eftime. 

* 

jOuia  mater  granïda  parère  fefe  orientent  faeem 
Vif  a e/l  in  futnnis  liecttba  : quo  faâo  pater 
Bex  ipfe  Priamus  fomnio  , mentit  meta 
Perculfus , cutis  Jimiptis  fojpir  antibas 
Exfacri fie  abat  bc/liis  balantibus. 

Tarn  conieâoren:  pojlulat  pacem  pet  eus 
Vt  Je  eioceret  objectant  Apolline  ni , 

Quo  Jefo  vertant  tanta  fortes  fonmiûm. 
ibi  ex  oraclo  , hoce  div'ma  edidit 
Apollo , puerum  primas  Priamo  qui  foret 
Pojl  ilia  natus  tempora , hune  fi  tolleret 
Eamejfe  exitium  Troia  , pejiem  Pergamo. 

Ma  mere  eftant  enceinte , vnc  nuit  en  dormant 
' Songea  quelle  enfantoic  vue  torche  allumée , 

Donc  mon  pere  Priant  grandement  eftonné, 

Et  de  foucis  mordans  2yant  l’ame  occupée , 

I Offrit  mainte  viétime  aux  grans  Dieux  immortels. 

Puis  requit  le  deuin , que  par  humbles  prières 
Il  obtint  d’Apollon,  qu'il  vouluft  déclarer 
Que  pouuoit  prefager  cet  effroyable  fonge. 

Apollon  rcfpoudic  de  Ion  oracle  Jaiui , 

Ce  4 Qm 


Digitized  by  Google 


4o8 


OE  N O N E 


Que  le  premier  enfant  qui  luy  viendroic  à naiftro 
Defpuis  ce  fie  heure  là  > s'il  cftoit  efleue  , 

' Gauferoit  quelque  iour  la  ruine  de  Troyc. 

Iecroisauffique  c’efloit  Apollon,  qui rendoit des  ora- 
clcsen  la  ville  de  Zelia,  & partant  que  le  fécond  pal- 
iage  de  Tzetzes  fe  rapporte  à cefte  opinion.  le  fonde  rr.a 
coniedture  fur  le  Scholiafte  d’Homerequi  parlant  de  la 
vil  le  de  Zelia  qui  eftoit  au  pied  du  mont  Ida,&  voulant  en- 
feigner  pourquoy  elle eftoit  ainfi appel lée,  dit  furle4.de 
J’Iliade.cxaAeTO,^  ro  t Atto%mvcc  Lv  ci\nÿ  A Ixv  cMn&i&cu. 
„ Elle  fut  ainfi  nommée , pource  qu’ Apollon  y eftoit' 
,,  grandement  reueré. 

Faufanias  en  fes  Phociques  rapporte  que  ce  fut  la 
Sibylle  Herophile  qui  interpréta  le  fonge  d’Hecu- 
bc.  Mais  la  plufpart  des  autres  autheurs  que  i’ay  al- 
léguez , comme  Ouide , Hyginus,  & le  Scholiafte d’ Ho- 
mère , difent  Amplement  que  ce  furent  les  deuins  qui 
expliquèrent  ce  fonge  à Priam.  Il  femble  qu’Euripi- 
de  en  la  tragédie  d’Andromaque  , en  attribue  l’inter- 
prétation à Cafl'andre,  au  moins  dit-il  clairement , que 
Paris  eftant  né  1 Caflandrp  fe  prit  à crier  qu’il  lefalloit 
tuer,  comme celuy  quideuoit caufer la  ruine deTroye. 
Or  Apollodore  appelle  Agelaiis  ou  Archelaiis  celuy 
à qui  Paris  fut  donné  pour  eftre  expofé  : mais  ie  ne 
treuue  aucun  autre  autheur  qui  mette  fon  nom  , ex- 
cepté Tzetzes  fur  Lycophron  , qui  le  nomme  Arche- 
laüs.  Apollodore  adioufte  que  Paris  fut  expofe  fur 
le  mont  Ida  , en  quoy  il  eft  fouftenu  par  Euripide 
en  la  tragédie  d’Iphîgenic  en  Aulide  , où  il  fait  ainfi 
parler  *Iphigenie. 

I»  , Iw  y VlÇoÇûAOV 
Qpvyüv  \cLz(§r  , 
fJatf  t oeix  , 
nçi'otf*&  061  TTcze 
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M>jT£Of  à-Ttl'JTtS  VOfl^iVa?, 

E7T<  jwoçw  OatKûtTaêvri 

n*çiv. 

Ah  malhcureufè  cime 
Du  negeux  moue  Ida  > 

Ou  le  grand  Roy  de  Troya,  < 

Priam , fit  expofer 
A la  mort  inhumaine 
. Son  propre  fils  Paris , 

L’efloignant  de  fa  mère. 

Tzetzesaullî,  & le  Scholiafted’Homere  fur  le  3.  & 
furie  16.  de  l'Iliade  difent  la  mefme  chofe.  Quant  à ce 
que  dit  Apollodore  que  Paris  fut  alaitté  par  vue  Ourfe,  ' 
Tzetzes  au  lieu  allégué  & le  Scholiallc  d’Homerc  fur  le 
douziefme  de  l’Iliade  en  tombent  aulïï  d’accord , com- 
me fait  encor  Ælian  liure  12.  chap.  4?.  de  fon  hiftoire 
diuerfe.  Et  pource  que  ce  partage  d’Ælian , eft  fort  de- 
praué  dans  les  liures  imprimez , ie  crois  que  ie  feray  plaifir 
au  leâcur  de  le  rapporter  icy  de  la  forte  que  ie  l’ay  corri- 
ge.. Kùçov  t i'ôpevj A , <po«ri  , ww.  TtjAe<pon  3 

T A?vyt]ç  x,  H'p<xxAî«f  , tAaUP'ÿr.  PUAiosv  3 tov  no<ridû>- 
x.  Tvpxf  , ÏZZ7T&.  oiTt\ot  x,  tov  AAoVijç.  AA s£ay- 

« " \ ’ r , \ fi  J „ j 

<3pov  tov  UpiajM»  , veto  açy.Tis  Çxffi  r^x^Uuxf.  Aiyi- 
cS’Ov  3 t Gvîçx  Hj  TïîAoTr'iciç  , Jars  ùiycç.  „ Cyrus 
,,  fils  de  Mandane,  fut  nourry  par  vnc  chienne,  com- 
„ me  l’on  dit.  Telephus  filsd’Hcrcules&  d’ Auge  fut 
,,  alaitté  par  vne  biche.  Pelias  fils  de  Neptune  & de 
„ Tyro  fuça  le  laiû  d’vnc  iument,  comme  auffi  l’cn- 
,,  fant  qui  nacquit  de  Neptune  & d’AIope.  Alexandre 
„ fils  de  Priam  , fut  nourry. par  Vne  ourfe.  Ægirthus 
„ fils  de  Thyefte& de  Pelopia,  fut  alaitté  par  vne  ciieurc. 
En  ce  peu  de  paroles  i’ay  corrigé  trois  fautes  figna- 
lées.  Pfemieremcnt  i’ay  mis  Maidanjç,  au  lieu  de 
MavJaAw,  attendu  qu’il  elt  afleuré  que  la  mere  de 
Cyrus  s’appelloit  Mandane,  non  Mandalc,  comme  on 
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peut  voir  dans  Hérodote  , dans  Xenophon , & dans 
plulîeurs  autres  autheurs.  En  fécond  lieu  , i’ay  mis 
au  lieu  de  Ayavîjf,  à caufe  que  la  mere  deTe- 
lephusauoit  nom  Auge,  non  Agaue,  comme  ie  preu- 
ueray  bien  au  long  fur  l’Epiftre  de  Deianire.  Enfin, 
i’ay  mis  vn  point  après  le  mot  AAoV>jf  > d’autant  qu’il 
y efloit  neceflaire,  & faute  d’auoir  pris  garde  à cela, 
3e  tradu&eur  latin  fait  Paris  fils  d’Alope  & de  Priam , 
<jui  eft  vne  erreur  intolérable.  Car  Ælian  parle  làd’Hip- 
pothoon  fils  de'Neptune  & d’Alope  fille  de  Cercyon, 
sjui  fut  nourry  par  vne  iuinent  auffi  bien  que  Pelias , 
comme  rapportent  Hyeinus  chappitre  cent  huiétan- 
te-fept  , & l’autheur  du  grand  Etymologicon , dont 
Tnefmes  il  prit  fon  nom  à caufe  que  f W(f£-  „ Hip- 
,,  pos  fignifie  vn  cheual  ou  vne  iument.  C’eft  ce  mef- 
ane  Hippothoon  du  nom  duquel  vne  des  lignées  du  peu-  * 
pie  d’Athenes  futappcllée  Hippothoontide,  comme  tef- 
xnoigneut  Stephanus  , Harpocration  , Demofthene  , 
Paulanias  & plufieurs  autres  autheurs.  Au  refte  tous 
ne  font  pas  d’accord  auec  Apollodore  que  celuy  qui 
expofa  rstris , ait  efté  le  mefme  qui  le  nourrit  & qui 
l’eflcua  : car  le  Scholiafte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’An- 
xiromaque  dit , qu’après  qu’il  fut  expofé , vn  certain 
berger  le  trouua , qui  le  fit  nourrir , & cefte  opinion 
eft  fuiuie  par  le  Scholiafte  d’Homerc  fur  le  3.  & 15. 
de  l’Iliade,  qui  derechef  fur  le  il.  de  l’Iliade,  rap- 
porte qu’il  fut  treuué  & nourry  par  vn  bouuier. 
Hyginus  chappitre  91.  raconte  que  Paris  eftant  né, 
Priam  le  remit  à quelques  vns  de  fes  fatellites  pour 
le  tuer  j mais  qu’ayant  pitié  de  luy  , ils  l’expofe- 
rent  feulement  , & que  certains  palpeurs  le  treuuc- 
rent,  qui  le  firent  nourrir  comme  s’il  euft  efté  leur 
enfant. 

L Quant  au  nom  de  Paris  , s’il  faut  croire  les  Gram- 
mairiens , il  prend  fon  origine  du  mot  Grec 
qui  fignifie  proprement  vne  panettiere  de  berger , com- 
me dit  Ammonius  : pource  que  Paris  fut  expofé  dans 
vne  panettiere,  comme  dit  Hefychius,  ou  pource  que 
les  bergers  qui  le  trouucrent,  l’emportèrent  & le  nour- 
rir nt..ns  vne  panettiere , comme  veulent  les  Scholiaftes 
«Euripide  & d’Homere  aux  lieux  alléguez.  Il  eft  vray 
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que  le  Scholiafte  d’Homerc  apporte  encor  vne  autre 
deriuation  de  ce  nom , à fçauoir  on  r pcçov  ■sutçijKkv , 

„ pource  qu’il  euita  la  mort.  Hefychius  suffi  en  met  vne 
autre  , Sot  £ w/if-Sv  tû  -rac  ôçuvrxt  avrov  , 

„ pource  que  fa  rare  beauté  esblouylfoit  , & par  ma- 
„ niere  de  dire  aveugloit  ceux  qui  le  regardoient.  Le 
furnom  d’Alexandre  luy  fut  impole,  comme  dit  Apol- 
lodore  , pource  qu’il  deffendit  les  troupeaux  des  vo- 
leurs 1 tirant  fon  étymologie  du  verbe  Grec  oLk 
qui  lignifie,  fecourirou  deffendre.  De  mefme  opinion 
çft  Tierces  fur  Lycophron , & Ouidc  en  l’epiûre  de  Pa- 
- risàHelene,  où  il  fait  dire  à Paris. 

*•  t 

Vote  puer , cœfis  abdufia  armenta  rccepi 
Ilofiibiis , Ù"  caufam  nominis  inde  tuli. 

* 

t 

Encor  ieune  garçon  ic  fis  mes  troupeaux  rendre 
Par  force  à des  voleurs  qui  les  auoient  furpris , 

Dont  me  fut  impofé  le  furnom  d’Alexandre , 

Et  d vn  fi  braue  exploit  cet  honneur  fut  le  prix. 

Le  Scholiafte  d’Homcrefur  le  12»  de  l’Iliade,  & l’au- 
theur  du  grand  Etymologicon  deduifént  bien  le  nom 
d’Alexandre,  du  mefme  verbe  Grec,  mais  ils  en  ren- 
dent vne  autre  raifon,  à fçauoir,  pource  que  Paris  fe-- 
' courut  fa  patrie  combattant  vaillamment  contre  les  en- 
nemis , du  temps  de  la  guerre  de  Troye.  Touchant 
le  mariage  de  Paris  auec  Oenone , voicy  ce  qu’en  dit 
Apollodbrcl.  3.  ,,  Hedtor  prit  à femme  Andromaque, 

,,  fille  d’Ecrion,  & Alexandre  efpoufa  Oenone  fille  du 
,,  fleuue  Cebren,  qui  ayant  obtenu  le  don  de  prophe- 
„ tie  de  la  Déeft'e  Rhea,  tafciia  parfes  predidtions  de 
„ diuertir  Paris  du  voyage  qu’il  vouloit  faire  versHé*- 
„ lene.  Mais  voyant  qu’elle  ne  pouuoit  gaigner  cela 
,,  fur  luy,  elle  luy  prédit,  qu’vn  iour  citant  bielle,  il 
„ auroit  recours  a elle,  pource  qu’elle  feule  auroit  le 
„ pouuoir  de  le  guérir.  Puis  il  adioufte  vn  petuiprè* 
»!  fi  Otvoiv»)  l’aTg/xW  Kj  1 uxaxluj  fovj.  „ Car  Oenone 
„ eftoit  fort  fçauante  en  l’art  de  la  médecine  & de  la 
' • „ mvffi- 
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„ mufique.  Tzetzes  fur  Lycophrondïtla  mefmc  cho- 
ie tout  à fait , & ie  crois  qu’il  n’a  fait  que  tranfcrire  des 
paroles  d’Apollodore.  Parthenius  chap.  4.  s’accorde 
bien  à cecy,  quand  il  dit,  „ Alexandre  fils  de  Priam, 

„ gardant  les  troupeaux  en  la  montaigne  d’Ida  , dc- 
„ uint  amoureux  d’Ocnone  fille  de  Cebrcn  ,qui  eftant 
„ infpirée  de  quelque  Dieu  , predifoit  les  chofes  aue- 
,,  nir,  & d’ ailleurs  eftoit  fort  renommée  pour  la  rare 
„ fagefle,  & pour  fa  prudence.  Alexandre  l’cfpoufa 
„ donc  en  la  maifon  de  fon  pere  , & l’emmena  en  la 
„ montaigne  d’Ida , où  il  tenoit  fes  troupeaux  , & com- 
me  il  l’aymoit  auccques  paillon  , vii  îour  il  luy  fit 
„ ferment  , qu’il  ne  l’abandonncroit  iamais , & qu’il 
„ l’honnoreroit  toufioursfur  toutes  les  autres.Oenone 
,,  luy  refpondit  , qu’elle  fçauoit  bien  qu’il  l’aymoit 
„ alors  de  bonne  amour  ; mais  qu’elle  preuoioit  auffi 
„ qu’vn  temps  viendroit , qu’il  la  quitteroit  pour  paf-  » 
„ fer  en  Europe , ou  deuenant  amoureux  d’vne  fem- 
„ me  eftrangere , il  attireroit  vne  dangereufe  guerre  en 
„ fon  païs , & qu’vn  iour  il  feroit  blelfé , & que  per- 
,,  fonne  11e  pourroit  le  guérir  fors  elle  mefme.  Plu-  • 
fieurs  autres  autheurs  font  mention  du  mariage  d’Oe- 
none  auec  Paris,  comme  Quintus  Calaberl.  10. Diûys 
de  Crete  1.  4.  Conqn  dans  Photius  narration  23.  Ly- 
cophron  en  fa  Calfandre  , & Gedrenus.  Conon  dit 
aulfi  auec  Apollodore  & avec  Parthenius , qu’Oenone 
auoit  le  don  de  prophétie , & qu’elle  auoit  la  connoif- 
fance  des  herbes  & de  leurs  proprietez  , & Clement 
Alexandrin  au  1.  des  Stromates  parlant  des  Prophètes 
Troyens  , nomme  Helenus , Laocoon , Oenone  fil- 
le de  Cebren.  Certes  Sabinus  en  la  refponce  de 
Paris  à Oenone  fait  mention  de  la  prediétion  qu’Oe- 
none  auoit  faitte  de  la  bleffeurc  de  Paris , car  il  dit 
ainfi. 

— — fuper ant  mea  vulnera  tantum  , 

Utque  tuant  fupplex  pofeere  cogar  opem.  ' , 

Refte  qu’vn  iour  ie  reçoiue  vne  playe 
ït  fois  contraint  d’implorer  ton  fccours. 

Voire 
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Voire  il  nous  dépeint  Oenonc  pour  vne  parfaite  en- 
chantereffe,  dilànt. 

% 

Qned fi  vertende  fpetn  mentit  concipis  huius  , 

Cur  enfant  herbe , carmina  curve  tua  ? 

Cttm  te  nec  Phœbi  Jolertior  artibus  ulla  efl, 

Phœbeaque  Hecates  Jomnia  ver  a vides.  -4- 

Tecur»  fideribus , tecum  deducere  Lunam  , 

Nnbibus  & memini  furripijfe  diein. 

Pafcebam  taures , tnterque  armenta  leones 
Obftttpui  placides  vocibus  tre  tuis. 

Quid  rétro  Xanthum , rétro  Simoenta  vocatum 
Adiiciam  cur  fus  non  tenuijfe  fuos? 

Que  fi  ru  crois  pouuoir  changer  ma  volonté, 

Pourquoy  n’ufcstu  pas  des  herbes  & des  charmes? 
Puifque  tu  fiçais  fi  bien  tous  les  arts  d’Apollon , 

Et  d’Hecate  tu  vois  les  véritables  fonges. 

Combien  de  fois  du  Ciel  as-tu  tiré  la  Lune , 

Et  counert  le  Soleil  de  nuages  efpais  ? 
l’ay  veu  que  les  lyons  rendus  doux  & paifibles 
1 Par  tes  enchantemcns , paifloient  auec  mes  bœufs. 

I’ay  veu  plus  d’vne  fois , que  Simoïs  & Xanthe 
Remontaient  vers  leur  fourcc , aux  accents  de  ta  voix. 

Ces  paroles  de  Sabinus  me  font  douter  du  palTage  d’A- 
pollodore  que  i’ay  allégué  cy  devant  , & me  perfua- 
dent  prefque  qu’au  lieu  de  pustradu/,  c’eft  à dire,  Mufî- 
que  , il  faut  mettre  petyndu) , qui  lignifie , Magie.  Aufit 
Palferat  en  fa  tradu&ion  d’Apollodore , tourne  à ce 
propos.  „ Car  elle  entendoit  parfaitement  la  medi- 
„ cine,&  l’art  d’enchanter  les  maladies.  Certes  fi  on 
veut  reténir  le  mot  de  Mufique  , il  ne  faudra  pas  le 
prendre  en  fa  propre  fignification  , puis  que  nous  ne 
trouuons  pas  en  aucun  autre  autheur  qu’Oenone  ait 
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eft.é  fçauante  en  la  Mufique;  mais  il  faudra  le  prendre 
auec  Pallèrat  pour  l’art  des  enchantcmens  qui  fe  fai- 
foient  par  paroles.  Car  à caul’e  que  les  anciens  pro- 
nonçaient en  vers  la  plufpart  de  leurs  charmes , ou 
pource  que  les  anciens  poètes  elloient  bien foquent  en- 
chanteurs , comme  on  tient  d’Orphée , d’Amphion  , & 
de  quelques  autres,  ie  crois  que  les  Grecs  par  le  mot 
ciucai , qui  proprement  lignifie  des  chanfons  , & les 
Latins  par  le  mot  Carmiua , qui  lignifie  des  vers  , en- 
tendent quelquesfois  , des  charmes  & des  enchante- 
mens , comme  on  prouueroit  facilement  par  vne  infi- 
nité d’authoritez  des  poètes  Grecs  & Latins.  Ouide 
en  celle  epillre  ne  fait  point  Oenone  forciere  ni  pro* 
phetelfe:  mais  il  dit  feulement  qu’ Apollon  ayant  elle 
longuement  amoureux  d’elle , vniour  la  furprit,  &par 
force  luy  ofta  fon  pucelage  , dont  la  voulant  recom- 
pencer , il  la  rendit  fçauante  en  la  partie  de  la  méde- 
cine qui  con fille  en  la  connoilfance  des  herbes  & de 
leurs  propriété*.  Voila  ce  que  ic  puis  dire  d’Ocnonc 
en  cet  endroit. 

Kelteque  nous  voyons  en  quelle  forte  Paris  fut  re- 
connu de  fes  parens.  Hyginuschap.  91.  a rapporté  celte 
hiltoire  plus  au  long  , qu’aucun  autre  autheur  qui  ait 
cfcritdecefubiet.  Voicy  la  fubltance  de  fa  narration. 
Paris  eftant  paruenu  en  aage  d’adolefccnce , & gardant 
les  troupeaux  des  bergers  qui  l’auoient  elleué , portoit 
vne  affeélion  particulière  à vn  taureau  qui  efloitleplus 
beau  de  tous  ceux  de  fon  troupeau.  Il  arriua  cepen- 
dant, que  le  Roy  Priam  voulut  faire  célébrer  desieux 
funèbres  à l’honneur  de  Paris  mefine,  qu’il  croioit  auoir 
efté  mis  à mort  luiuant  fon  ordonnance , & comman- 
da à fes  fatellites  de  luy  chercher  quelque  beau  tau- 
reau, pour  en  faire  le  prix  des  combats  qu’il  auoit  pro- 
pofeï.  Ces  fatellites  treuuant  fort  à leur  gré  le  tau- 
reau que  Paris  aymoit  tant , ^refolurent  de  le  mener  à 
Priam.  Mais  Paris  leur  courant  après , leur  demanda 
pour  quelle  caufe  ils  emmenoient  fon  taureau.  Eux 
refpondirent,  que  c’eftoit  pour  feruir  de  prix  aux  ieux 
funèbres  qui  fe  deuoient  faire  en  mémoire  de  Paris  fils 
du  Roy  Priam,  qui  elloit  mort  il  y auoit  défia  long 
temps.  Là  deUiis  Paris  délirant  de  rancir  fon  taureau  , 
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prit  refolution  d’aller  à ces  ieux  , & de  combattre  pour 
cefubiet.  Ce  qu’il  exécuta  fi  gencreufement , qu’il  en 
remporta  l’honneur  , & vainquit  mefme  fes  propres 
freres  , entre  lefquels  DcVphobus  fut  fi  honteux  de  fe 
voir  vaincu  par  vn  païfan,que décoléré  il  mit  la  main 
à l’efpée  contre  luy.  Mais  Paris  euita  fa  fureur  , fe 
iettant  fur  l’autel  de Iuppiter  furnommé  Hercæus  , Ace- 
pendant  Caflandre  femità  crier  que  c’eftoit  fon  frere, 
& le  fit  reconnoiftre  à Priam , qui  le  reccut  auec  beau- 
coup de  ioye,  & le  retira  dans  fon  palais.  Lemelme 
Hyginus  derechef  chap.  273.  parlant  du  mefme  fait,  dit 

Îue  Paris  vainquit  en  ces  ieux  Ncftor  fils  de  Neleus  ; 
lelenus  , Deïphobus,  &Polites  enfans  de  Priam;  Te- 
lephusfilsd’Hercule  : Cygnus  fils  de  Neptune  , & Sar- 
pedon  fils  de  Iuppiter.  Mais  Seruius  fur  le  5.  de  l’Æ- 
neide  raconte  celte  hiftoire  vn  peu  diuerfement,  difaut 
ainfi.  Sane  hic  Paris , feundum  L'roïca  Néron is , fortijjimul 
fuit  : adeo  vt  in  Trou  agsnali  ceriamim fuperarit  omîtes,  ip- 
Jum  etiam  Heâorem.  Oui  cum  iratus  in  eum  jlringeret  g!a~ 
dium , dixit  fe  ejfe  germanum  , quod  allatis  crepundûs  pro - 
bavit , qui  babitu  rujlici  adbuc  latebat.  „ Paris  eftoit  très 
„ vaillant  , fuiuant  ce  qu’en  a eferit  Néron  en  fes 
,,  T roïques , li  bién  qu’es  combats  de  prix  qui  fe  fai- 
„ foient  à Troye,  il  emporta  la  victoire  deflus  tous, 
„ mefme  delfus  Hector , qui  en  citant  grandement  in- 
„ digné,  mit  la  main  à l’efpée  contre  luy.  Mais  Pa- 
„ ris  luy  déclara  qu’il  eftoit  fon  frere,  quoy  qu’il  fuit 
„ en  habit  de  berger  , & confirma  la  vérité  de  fon  di- 
„ re , produifant  les  marques  de  fa  naiilance , à fça- 
„ uoir  les  langes  dont  il  eftoit  enueloppé  lors  qu’on 
„ l’expofa.  Guide  auffi  en  l’epîftre  de  Paris  fait  men- 
tion de  celte  viétoire  que  Paris  obtint  fur  les  ieunes  hom- 
mes de  fon  aage. 


Pene  puer  iuvtnts  varia  ccrtamine  vici 
In  quibus  llioneus,  Deiphobufque  fuit. 


Encor  ieune  garçon  i’emportay  la  viétoire 
De  differens  combats,  fur  mille  ioucnceaux 

Entre 
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Entre  lefquels  efloit  le  fort  lliouce 

Anec  Deïphobus 

Ccdrenus  parle  tout  autrement  que  les  autheurs  cy 
deuant  alléguez  , de  l’expolîtion  de  Paris  & de  fa  re- 
connoilfance.  Car  il  dit  que  l’oracle  qui  fut  rendu  à 
Priam  touchant  la  naiffance  de  Paris  , portoit  que  le 
fils  qui  luy  deuoit  naiftre  ruineroit  fon  Royaume, 
lorsqu’il  feroit  paruenu  al’aagede  trente  ans.  Làdef- 
fus  Priam  enuoya  Paris  pour  dire  nourri  aux  champs 
envn  lieu  qui  s’appelloit  Mandrus  , & y fit  baflir  vne 
forterdlè  , qui  du  nom  de  Paris  fut  nommée  Farion , 
où  ce  ieune  prince  demeurant  , pour  exercer  fon  bel 
cfprit  , compofa  vn  hymne  à la  louange  de  Venus  t 
par  lequel  il  la  preferoit  à Iunon  & à Pallas,  d’où  les 
• poètes  ont  tiré  la  fable  du  iugement  des  trois  Déef- 
lcs.  Or  Paris  eftant  arriué  à l’aage  de  trente  ans , fon 
pere  Priam  creutque  le  temps  limité  par  l’oracle  eftoic 
pafTé  ; & qu’il  ne  pouuoit  plus  encourir  aucun  dan- 
ger de  ce  collé  là.  C’ell  pourquoy  il  le  rappella  au- 
près de  foy  , & raccompagnant  de  centieunes  Gentils- 
hommes Phrygiens , l’enyoya  vers  les  Rois  de  l’Euro- 
pe auec  force  lettres  de  recommandation  , force  pre- 
l'ens  , & force  viétimes  , pour  faertfier  à Apollon 
lurnommé  Daphnæus.  Paris  à celte  occafion  allant  à 
Sparte,  rauit  la  belle  Helene  , & l’emmena  à Troye. 
Suidas  fur  le  mot  ru'e./ov  raconte  la  mefme  hiltoirevn 
peu  plus  briefuement;  mais  il  dit  que  le  lieu  où  Paris  fut 
nourri,  s’appelloit  auparauant  Amandrus,  au  lieu  que 
Ccdrenus  le  nomme  Mandrus.  le  crois  qu’il  cil  bien 
difficile  de  iuger  auquel  des  deux  il  faut  adioultcr  foy, 
car  on  ne  treuue  dans  aucun  autre  autheur  ni  le  mot 
de  Mandrus,  ni  ccluy  d’ Amandrus.  Il  femble  ncant- 
inoins  que  Stcphanus  fauorife  aucunement  l’opinion 
de  Cedrenus  attendu  qu’il  fait  mention  d’vne  ville 
de  Phrygie  appclléc  Mandropolis-  Quant  à Parion, 
il  y auoit  bien  vne  ville  en  l’Hellefpont  qui  portoit  ce 
110m , & tous  les  Géographes  en  font  mention  ; mais 
aucun  n’a  dit  qu’elle  fuit  ainft  appellée  de  Paris  fils 
de  Priam  , ains  tous  font  d’accord  quelle  prit  Ion 
nom  de  Parius  fils  de  Iafion , comme  ie  prcuucray  par 

beau- 
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beaucoup  d’authoritez  en  mes  Commentaires  fur  Â-* 
pollodore.  / •’ 

« • ' 


EXPLICATION  DE  L’EPISTRE, 
t.  Vans  ks  bois  Phrygiens , &C. 

OVide  en  cet  endroit  donne  à Oenone  l‘ep!thete  d<* 
Pegafis  , que  ,ie  n’ay  point  mis  en  ma  traduc* 
tion,  pource  qu’il  n’eftoit  pas  neceflaîre.  le  ne  laiflci» 
ray pa$ pourtant  de, l’expliquer,  à caufç  que  les  Cbm- 
mentateurs  d’Ouide,  y treuuent  quelque  difficulté.  Là 
commune  opinion  eft  que  cet  epithéte  cil  pris  du  mot 
G rec  rrriyr  , qui  lignifie  vpe fontaine,  ou  lafource  d’vr> 
fleuue  , pource  que  Oenone  eftoit  fille  du  fleuue  Ce-* 
bren  , &üuide  l’appelle  Nymphe  en  celle  mefme  epi- 
ftre,  & Properce  l’appelle  Naïade  comme  nous  auons 
ditcy  deuant.  Auflî  les  Mufes  font  appellées  Pegafidcs 
parlespoetes  , delà  fontaine  que  le  cheual  Pegafus  fit 
iortir  de  terre  en  la  frappant  du  pied,  comme  dit  Varrqm 
Voire  on  letlr  donne . fouuent  le  nom  de  Nymphes 
pource  qu’elles  ayment  les  eaux  & les  fontaines,  com- 
. mefontfoy  plufieurs  epithetes  qu’on  leur  attribue,  quj 
font  prisde diuerfes fontaines , comme.Caltalides , Agà* 
nippides  , Libcthrides,  Uillîdes.  Mycillus  ellirhe'qit’il  y 
a faute  en  cepaflage  d’Ouidc,  & corrige  Pedafts , ail 
lieu  de  Pegaïs,  tirant  cet  epithete  d’vn  ville  de  là 
Troade  nommée  Pedafus.  Mais  fon  opinion  cil  lan9 
. aucun  fondement , veu  qu’il  ne  fçan.roit  prouuer  qu’Oc4 
nonefulldela  ville  de  Pedafus.  Les  objections  auffi  qu’il 
fait  contre  ceux  qui  fouftieunent  le  mot  de  Pugafis  t 
* font  de  nul  poids.  Car  il  disque  les  Mufes  ne  s’appel- 
lent pas  Pegafidcs  du  mot  wyŸj-  , qui  lignifie  une  fon- 
taine , mais  du  cheual  Pegafus  , en  quoy  il  fe  trompa 
< comme i’ay  preuué cy  deuant,  & Varron  le  dément  en 
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termes  exprès  ; outrequ’ilne  prend  pas  garde,  quéPe- 
gafus  roefme  eft  ainfi  nommé  du  mot  7r»jy»j  , comme 
teûnoigne  clairement  Hefiode  en  fa  Théogonie , 

Tw  fjdu)  ifturvftov  lui , ot’  u?  lijtgjevx  ©ëi  wqyolç 

. r«»s9-’. 

' • '*  * / « f " * •“*,  * 

I!  eut  co  nom  , de  la  claire  fontaine 

De  l’Occan,  où  fa  îuiilànce  il  prit. 

Phornutus  auffi.  £ à'  uvtS  Kg  y a iytrcn  iL  tc  X\gch&£- 
«/o»  mao  t llriyoïff&v  fi>&n  toi»  w>jy«»v  uvojxoïcpAvov. 

_ t,  C’éft  pour  ce  mefme  fubiet  qu’on  dit  que  Pegafus 
„ eftoit  dis  de  Neptune,  ayant  pris  fon  nom  des  fon- 
, }>  taines.  Quant  à ce  que  Mycillus  adioufte  , qu’on 
1 ne  treuue  point  dans  les  autres  poètes  qu’aucune  Nym- 
phe Toit  appeUée  -Pegafti  , il  parte  vn  peu  témérai- 
rement , car  Sabinus  «n  la  refponce  de  Paris  à Oe- 
none  , donne  auffi  à Oenone  l’epithete  de  Pegafis, 
& Quintus  Galaber  1.  3.  parlant-' de  la  mere  d’Atym- 
nius.  ' 

— — cv  ncil  rvu^ 

n^C  f ijbXOjU©-  0&£ViX‘û>  TiXiV  ijfMlfJaH 
r r^lufixi  TTOTfiejM?  fcGY. 


Qu'au  fort  Emalion  , la  Nymphe  aux  beaux  cheucux 
. Pegafis  enfanta,  deflus  l'humide  riuc 
Du  flcuuc  de  Gnuiiquc. 


Ouide  adioufte  icy  qu’Oenone  eftoit  renommée  dans 
les  bois  Phrygiens,  ce  qui  eft  confirmé  par  le  pairage 
de  1 rmhcniusquc  i’ay  allégué  cy  douant  difeourant  du 
mariage  de  Paris  & d’Oenone. 


x.  Tu 
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Cefte  (lance  & la  fuiuante  demeurent  fuffifamment 
expliquées  par  ce  que  i’ay  rapporté  cy  defTus  de  l’ex- 
traétion  & des  faits  de  Paris  &ç  6ç  d’Oçnone,  CJ’çft  pour* 
quoy  py  renuoye  le  leâeur, 

3.  Là  nulle  ieunes  Pins , dre, 

• » 

C’eftoit  vne  eouftume  des  anciens  que  les  amou- 
reux efcriuoient  fur  les  efcorces  des  arbres  , le» 
noms  de  celles  qu’ils  aymoient  , comme  nous  ap- 
prenons d’Euftathius  fur  le  6»  de  l’Iliade,  ou  il  dit* 
%pytrifjtùv  3 eiç  rov  sratpoVra  tûVov  ^ to  araAonoV  ïè@r  » 

KxS'  0 iivSfOK  OCX  Kj  TTlVX^IV  U/lM’hXTt.QV  01  STXAXtal 
TX  T QlfaSfAiVUy  QMfLXTX,  Ùç  ttTTlf  tfülTiÇ  , » VV/U<pOj  OfHf 

*ai  t»to  tTo/uv.  oTav  *J  Swx  xxAtï , o Jtivx  kxKoç.  ,,  Il 
fera  vtlle  de  reprefenter  icy  la  eouftume  des  anciens, 
„ qui  eftoit  que  les  amans  grauoient  les  noms  des 
„ perfonnes  aymées , fur  des  arbres , comme  fur  des 
„ tablettes,  en  cefte  forte  , vne  telle  eft  belle,  vn  tel 
„ eft  beau  : comme  voulans  faire  croire  que  c’eftoienf 
„ les  Amours , ou  les  Nymphes  des  montaignes , quf 
„ auoient  fait  cela.  Le  Scholiafte  d’Ariftophane  Air  I9 
Comédie  des  Acharnenfes , dit  prefque  la  mefme  chofe, 

1 <JlOV  ifXÇÛtV  IjUU  , TX  TMV  ifUfAîVUV  OVOfLXTx'  ^X^fiV  CM 
roff  t ofcoif,  n (J'êvJpoiç,  r(  <fu>A0ic , a TOI  j , 9 jùvX  ?• 
àj  (©%£.  Kxf^lfLX^U , 

A’?A'  CVI  &n  (pufoeifl  KiK6fLU.lv X 10050 1 

TfoluuocTX , Kvjfairlui  tos  ifîaei  kclaLu, 

* f ■' 

M C’eft  le  propre  des  amans  , d’eferire  les  noms  de* 
„ perfonnes  aymées,  fur  les  murailles,  ou  fur  les  air 
,,  bres , ou  fur  les  fueilles  , en  cefte  forte  7 vt}  tel  eft 
beau.  A ce  propos  Callimachus  diç, 

Pd  » Pwft 
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Puiflîez  vous  rapporter  dans  vos  fusilles  graue'eg 

Les  lettres  qu'il  faudroit  pour  exprimer  ces  mots 
O que  Cydippe  cft  belle. 

;.’U  • ' j " 

le  pouirois  icy  ramafler  vne  infinité  de  paflages  de 
poctes , qui  font  mention  de  celle  couftume , li  ie  ne 
craignois  d’enfreindre  la  promeflè  que  i’ay  faitte  en  ma 
préfacé  de  ne  farcir  point  mes  Commentaires  de  lieux 
communs.  Ceux  qui  feront  curieux 'd’en  voir  dauanta- 
ge  , pourront  auoir  recours  à PalTcrat  fur  Properce 
liure  t.  elegiei8.  oubien  au  doéte  à Cerda  fur  l’eglo- 
gue  io.  de  Virgile. 

4.  Le  ferment  pariur/,  &c.  ; ’ 

le  crois  qu’Oenone  parle  icy  du  ferment  que  Paris 
luy  auoit  fait  de  ne  l’abbandonner  jamais , & de  l’hon- 
norer  toufiours  fur  toutes  les  femmes  du  monde,  com- 
me raconte  Parthenius  au  paflage  que  nous  auons  allé- 
gué au  commencement  de  ce  Commentaire. 

' * J i t i . % • »•.»»  f 1 1 , ' ’ « , ' 

/ 

5.  Xanthc  aux  flots  rauiffans , érc, 

t ~ y * * * 

• v . 1 » • • . • . » 

• Ce  fleuue  de  la  Troade  auoit  deux  noms,  à fça- 
«oir,  Xanthus  , & Scamandre  , comme  dit  Homère 
au  20.  de  l’Iliade. 

. • • ' . 

C f v Sixcêov  xj&ixei  0eol , «Wpfr  3 'ZKolfA&vfyov . 

Que  les  Dieux  nomment  Xanthc  , & les  betpmes  Scan 
‘ mandre. 

. * « ‘ 

Mais  comme  a bien  remarqué  Vigenerefiir  le  Scaman- 
dre de  Philoflrate  , quand  Homere  donne  ainfi  deux 
noms  à quelque  chofe  , l’vn  félon  les  Dieux  , l’au- 
'tre  félon  les  hommes,  il  faut  entendre  que  celuy  des 
Dieux  eft  l’ancien  & comme  défia  eff  acé , & celuy  des 
hommes  eff  le  moderne , & qui  ctt  le  plus  en  vfage.  Plu- 

tarque 
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tarque  au  liurc  des  fleuues  , fuit  l’opinion  d’Homcre 
quand  il  dit.  2.KX[Ai»y&f&  mrxfjLÔç  tr * •ë  T ?&ol<$(Gy. 
Ôj6*A«to  3 <3rürspcv  S*»G(^.  y-trouvaucLô^i  3 ii  aj-n'a* 
toiocvtUv  . 1xây.oL\fy@r‘  Kcpu€c6VT ©■*  ^ ^y\fAoi'MK  vou; , twV  ' 
'ë  Pt  (36?  jUVSTjptWV  TsAxpifvwv  xiÇviiiuiç  5ta.<rt)luiv&  y if^xxvÿç 
iyéyfro  , Jtj  opjW^f  cRn  tcvSiAÔûv  7rorufAiy 
tov  «ç  tjstc»  ISctAïv.  Ô «ctf  *ur»  £jutwo6V(J'p(^'pçTw>0|Lt«o9-ij. 
.,  Scamandre  eft  vn  fleuue  de  Troade,  qui  s’appdloit 
„ auparauant  Xanthus  : mais  il  changea  de  nom  pour 
,,  vne  telle  caufe.Scamandre  fils  de  Coryba*  &deDe- 
„ modice  , affiliant  continuellement  aux  myfteres  de 
„ Rhea,  lors  qu’ils  fe  celebroicnt,  deuint  infenfé,  & 
„ courant.de  roideur  vers  le  fleuue  Xanthus  , fe  iet- 
„ ta  dedans  , dont  ce  fleuue  defpuis  fut  appellé  Sca- 
s,  mandre. 

,T outesfols  plulîeurs  graues  autheurs  font  d’opinion 
contraire,  & tiennent  que  Scamandre  eft  l’ancien  nom 
4e  ce  fleuue,  & que  Xanthus  eft  le  moderne.  Ariftote  liure 
troifiefme  chap.  ta.  de  l’hiftoire  des  animaux  dit  ainfî. 

3 Xj  à %x.oiuxvJi>@r  5raT*(U9?|«»So6  ^j^jë<XTa6  7ro(eîv,  Sit 
rc»  O.utjço»  xvt'i  lxau.ot,yJpi  Saw4ov  ■zrfjrizyofidJuv  xvrov, 

„ Il  femble  que  le  fleuue  de  Scamandre , rend  les  bre- 
„ bis  de  couleur  roufle  , & que  c’eft  pour  cela  qu’- 
„ Homère  l’appelle  Xanthus  au  lieu  de  Scaman- 
,,  dre.  Antigonus  au  paradoxe  74.  fuit  Ariftote  , 

& mcfme  le  cite.  Ælian  1.  8.  chap.  21. 'des  ani- 
maux dit  la  mefmc  chofe  encor  plus  clairement, 
t 3 ai  l^ùot  'LtM/xavà , ètte*  %xvholç  'ïcrcCÇou  vj  ttw 

trxç  TXÇ  oiç  , TU  Î5W6J UXvSptti  TW  y «ta®. 

ïyûjxx  tj  tw»  'zjÇjCxthv  ciïnxT*rr@J XÇgb  éÔsto , t«v  Havôo». 

„ Le  fleuue  de  la  Troade  appelle  Scamandre,  pource 
,,  qu’il  fait  deuenir  roulfes  les  brebis  qui  boiuent  de 
„ fon  eau  T à caufc  de  ce  changement  de  couleur , s’ eft 
„ acquis  le  nom  de  Xanthus,  outre  celuy  deScaman^ 

„ dre  qu’il  auoit  du  commencement.  T ous  les  au- 
theurs aufïï,  qui  rapportent  à Hercule  l’origine  du  fleu- 
ue de  Scamandre,  fuiueur  fans  doute  celle  opinion. 
Euftathius  fur  le  20.  de  l’Iliade  , raconte  qu’Hcrcule 
eflant  allé  faire  la  guerre  aux  Troicus  , fe  treuua  vn 
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iôtir  grandement  trauafllé  de  la  foif  , & ponr  y remé- 
dier le  mit  à fouïr  la  terre , dont  il  fit  fortir  la  fouree 
d-’vn  fleuue , qui  delà  fut  appellée  Scamandre , comme 
(qui  diroit  exelfxfi*  oiviçoç  , „ fouïlTement  d’homme, 
L’autheür  du  grand  Etymologicon  dit  lamefme  chofe,. 
& adioufte  que  félon  quelques  vns  ce  fleuue  prit  fon 
nom  de  Scamandre  fils  de  Teucer,  qui  vint  en  Phry- 
gie  de  Pille  de  Crete  dont  il  eftoit  natif,  mais  que  det- 
puis  ce  fleuue  fut  appellé  Xanthus  , à caufe  que  les 
trois  DéelTes  auant  que  fe  prefenter  à Paris  pour  eftre 
iugées,  s’allerent  lauer  dans  ce  fleuue,  qui  rendit  leürs 
cheueux  blonds.  Le  Scholiaflc  d’Homere  Ibr  le  21. 
de  l’Iliade,  rapporte  , qu’Hercule  eftant  preffé  de  la 
foif,  pria  Iuppiterde  le  fecourir,  qui  exauçant  fa  priè- 
re lança  vn  coup  de  foudre  en  terre , d’où  fortirenf  In- 
continent quelques  gouttes  d’eau , & qu’Hercule  fe  mit 
à gratter  & fouïr  la  terre  , afin  d’en  tirer  de  l’eau  en  plu» 
grande  abondance , & par  ce  moyen  ouurit  la  fouree  d’Vff 
fleuue , qui  fut  appellé  Scamandre , comme  qui  diroit  Ca- 
tnandre , ytvoptvov  nutyMn  xx.(üy  oiurü , „ pource  qu’il 
„ apporta  du  foulagement  à Hercule  en  fon  trauail* 
Puis  il  adioufte  E«v j'  &#/> jê»j  , cti  teaoiutvcu.  % 
vSxt (&•  ai  Tfüixi'iç  Çavfjxç  ylu.au;  sc^ov.  „ Il  fut 
„ nommé  Xanthus  , pource  que  les  temmes  Troien- 
„ nés  le  lauant  de  fon  eau  , faifoient  deuenir  leurs 
„ cheueux  blonds.  I’ay  tourné  le  mot  Grec  Eavôa'f 
.,  Xanthos , tantoft  roux , tantoft  blond  , pource  que 
ie  trcuue  que  les  autheurs  Latins  , l’expriment  quel- 
quesfois  par  le  mot  rujfus , qui  lignifie  roux , & qucl- 
quesfois  par  le  mot,  flavus , qui  lignifie  blond.  Pline 
liure  2.  chap.  103.  dit  auec  Ariftote  , Amigonus  , & 
Ælian , que  le  fleuue  Xanthus  a pris  fon  nom  de  ce 
qu’il  rend  roufle  ia  laine  des  brebis.  Ruff'as  iuxta  Ilium 
Xanthus , unde  &■  nomen  amni.  „ Le  fleuue  Xanthus  qui 
y eft  auprès  de  Troye  , rend  les  brebis  rouilès , dont 
,,  il  a pris  fon  nom.  Par  où  l’on  voit,  qu’il  exprime 
le  mot  Grec  Xanthos  par  le  Latin  Rujfus  , qui  ligni- 
fie roux.  Mais  Vibius  Sequefter  en  fon  traitté  des  ri- 
U eres , dit  que  le  mot  Grec  Xanthos , fauns  Latine  dici- 
tur , „ en  Latin  lignifie  blond,  le  .crois  aufli  que  les 
e * • autheurs 
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autheurs  que  i’ay  alléguer  , qui  parlent  des  femmes 
qui  lauoient  leurs  cheueux  de  l’eau  de  ce  fleuue , pren- 
nent Xantbos  pour  blond  : & ie  pourrois  rapporter  à ce. , 
. propos  une  infinité  de  paflages  d’anciens  poètes  , qui 
donnent  cet  epithete  aux  cheueux  dont  ils  veulent  louer 
. la  beauté , lefquels  ie  n’èftime  point  auoir  efté  lï  def* 
pourueusdeiugement , que  de  trouuer  beaux  les  cheueux 
roux.  Au  rcue  anciennement  le  fleuue  de  Scamandre 
auoit  deux  fources,  l’vne  chaude  & l’autre  froide,  comme 
Hotnere  tefmoigne  au  vingt-deuxiefme  de  l’Iliade.  Mais 
Strabon  liure  t.  & treiziefme  affaire  que  de  fon  temps  la 
fource  chaude  eftoit  efuanouye , écncreftoit  plusquala 
froide;  Puis  parlant  du  lieu  d’où  ce  fleuue  prenoit  fon 
origine  il  rapporte  ces  paroles  de  Demetrius  Scepfius. 

Eçi  At(p&  TiÇ  T?  tàoLÇ  JCoTVA©-.  üVfcçxrt TflU  3 «T®-  iKOi- 

tov  m Kj  cixoa  çxàiotç  5>.>j ^tuç.  t|  & ort  7LKX[*ecvfp@* 
f « > Kj  0'  rpamèca?  , Jt,  Ait el  «p*rov  icj 

t tw  UçoTTovrlJct  j cac  arA«ov«v  &yycûv  cVfAtiCéfxtvoiê  0 
j)  'ZkcL\ax\iSç<&‘  Srn  Jvpiv  cac  jj-ixç  „ Il  y a 

„ vne  colline  appartenante  au  mont  Ida,  qui  s’appelle 
,,  Cotylus , efloignée  d’enuiron  fix  vingt  ftades  de  la 
„ ville  de  Scepfis , de  laquelle  fortent  les  fleuues  Sca- 
„ mandre  , Granique , & Æfepus.  Dont  ces  deux 
„ eftant  ramaflez  de  plufieurs  fources  , prenent  leur 
w cours  vers  le  Septentrion  , & fe  vont  defeharger , 
a,  dans  la  Propontide.  Mais  Scamandre  fortant  d’v- 
3,  ne  feule  fource , tire  du  codé  du  foir. 

Le  mefme  autheur  rapporte  que  le  Scamandre  s’af- 
femble  auec  Simoïs  , & que  ces  deux  fleuues  ioints 
enfemble  font  vn  marets  auprès  de  la  mer  , qu’il  ap- 
pelle Stomalimne  , à quoy  s’accorde  Pline  liure  cin- 
quiefme , chap.  30.  mais  tous  deux  n’ont  fait  que  fuiure 
Honaere,  qui  dit, an  y.  de  l’Iliade. 

* • •• 

A’JA’  ort  d»f  Tpoüw  r|ov  > TTorxfxcii  t t fient 

fOX(  %1/MrlS  VVfA&XÏktrOV.  f t)<îi  ZxMfAXvfpffi. 

Mais  eftant  arriuez  allez  près  dllion 

Ota  l’on  voit  Simoïs  fc  ioindre  aucc  Scamaudrc. 
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four  conclùrre  i’aduértis  !e  Jeéleur , qu’il  y a rn  nu- 
ire fleülte  en  la  Lÿcie  nommé  Xanthus , dont  Homè- 
re fait  mention  au  dcuxiefme  , cinquiefme  , fixiefme, 
& doüziefme  de  l’Iliade  , & Virgile  aufîi  au  quatriefme 
de  l’Æneide  , & plufieürs  autres  autheurs.  Strabon 
liure  quatorziefme  dit  qu’anciennement  il  s^’appelloit 
Sirbes.  Staceau^  de  laThebaide , parle  de  tous  deux 
quand  il  dit.  • ' , ' 

Te  nec  Apollineus  Lacton , nec  Xanthus  ute'rqüe 
\i  Vrtflitcrint. 

*•»'.  S -J  | ‘i  i 

À toy  ni  le  Ladon , ni  l'vn  & l’autre  Xanche 
Ne  le  peut  comparer. 

Semblablement  il  y auoit  deux  autres  fleuues,  qui  por- 
toientle  nom  de  Scamandre,  l’vn  en  Sicile  dont  font 
mention  Strabon  liure  treziefme  , & Diodore  Sicilien 
j.  20.  l’autre  en  la  Bœoce,  comme  on  peut  voir  dans 
flutarque  quel!.  41.  des  chofes  Grecques, 

• ' 4 ‘ . , . • »,  v % , 

6.  Quand  les  trois  Deite<z , érc. 

T.  y;  • • ‘h  /■  * . * * , • ■*  * •. 

i ~ ’*?•  s j 1 r . * ' 

Oenon.e.  veut  toucher  icy  le  iugement  que  fit  Paris 
de  la  beauté  des  trois  Déelfes  Iunon,  Pallas,  & Ve- 
nus.. Mais  i’ay défia  protefté  , que  ic  n’en  voulois  pas 
difeourir  fi#r  celle  epiitre  cy , renuoyant  le  lefteur  pour 
cefubiet,  aux  Commentaires  que  ie  fçray  fur  celle  de 
Paris  à Hejkmq, 

V • s*.  . «a  « .!  y , . , 

7,  Je  vois  dans  ton  vaijfeau  de  la  pourpre  * 
efclatter , &c. 

' ■ — » ".*■ -y'  'v  ï 

. Oeïione  veut  dire  icy  qu’Helene  portoit  vne  robe 
de  pourpre.  Mais  on  pourrait  oppofer  que  cecy  ne 
s’accorde  pas  bien',  à ce  que  dit  Ouide  en  l’epiftre  de 
Paris,  à lçanoir .que  le  peuple  de  Sparte  viuoit  fort 
groffiercmeut  , que  les  Dames  y efloient  mal  veltués , 
r '.  & 
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& qu’Helene  particulièrement  n’eiloit  pas  habillée 
félon  fa  grandeur , ni  félon  fon  mérité.  Car  cela  ne 
pourroit  pas  etlre  véritable  , lî  Helene  euit  eu  des  ro- 
bes de  pourpre  , à caufe  que  c’eiloient  les  habits  lesü 
plus  pretieux  qu’on  portail  en  ce  temps  là.  le  crois 
neantmoins  qu’on  peut  .foudre  celle  difficulté  en  deux 
façons.  Premièrement  on  diraqueParis  allant  à Spar- 
te, porta  de  riches  eitofles  , dont  il  . fit  faire  des  ha- 
bits à Helene  , aufîi  toit  qu’il  l’euil  rauie  , & celle 
folution  fe  peut  fonder  en  Ouide  mefme  , qui  en  l’e- 
piltre  de  Laodamie  aiTeure  que  Paris  alla  à Sparte  en. 
vn  fuperbe  équipage  , & portant  de  grands  trefors. 
En  outre  on  peut  réfpondre  que'  Paris  reuenant  à 
Troye  auec  Helene  , pafia  par  les  villes  de  Sidon  & 
Tyr  où  il  eil  certain  qu’on  faifoit  de  la  pourpre  fort 
excellente  , & partant  il  eil  vray-femblable  qu’il  en 
fit prouifîon  en  ce  païs-là.  Celle  refponfea  fon  font 
dement  fur  Homère  , qui  dit  au  iixiefme  de  l’Iliade 
que  le  voile  que  les  Dames  de  TrOye  offrirent  à la 
Déeife  Pallas  , eiloit  vn  de  ceux  que  Paris  auoit  ap- 
portez du  païs  des  Sidoniens  j lors  qu’il  pafia  par  là,, 
à fou  retour  de  Sparte. 


8..  Ces  Grecques  fans  honneur , &c. 

Oenone  dit  cecy,  pouçce.que  Paris  emmenant  He- 
lcne,  emmena  aufll  pluiieurs  belles  Dames  auec  elle, 
comme  tefmoigneDiélys  de  Crète  liure  premier  quand 
il  dit,  que  les  principaux  des  ieunes  Seigneurs  Troyens 
fonilenoient  le  party  de  Paris  , & ne  vouloient  point 
confentir  qu’on  rendiil  Helene  aux  Grecs , pource  qu’ils 
eiloient  touchez  des  beautez  des  DarAes  qui  eiloient 
venues  auec  Helene,  & defuoient  les  efpoufer.  Cer- 
tes Homere  mefme , & puide  aux  epiilres  d’Helene , & 
d&Paris,  fom  mention  d’Æthre  & de  Clyrpcne , & Hy- 
ginuschapp.79-  &92.  nomme  vne  certaine  Phifadie  ou 
Thifadie  , desquelles  nous  difeourrons  plus  au  long  fur 
l’Epiilrede  Paris. 


I»-  • . . ._  , 
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ftjTi au  latin  d’Ouidc , 

• . • * • • • 

Dignaque  fum  & cupio  fieri  mairon»  potentis 

le  fuis  digne  vrayement  » & ie  defîre  d’eftrt 

La  matrone  d’vn  Prince. 

Mais  en  ma  traduûion  i’ay  mis  femme  au  lieu  de  ma- 
trone , fuiuant  l’explication  que  donne  Seruius  de  ce 
mot  quand  il  dit  fur  1 ’onïiefme  de  l’Æneide.  J Quidam  arbi- 
trantur  inter  matronam  & matremfamihas  hoc  interefje,  quoi 
matrona  dicatvr  prima  pueri  mater  , materfamilias  qué  plu - 
ret  peperit.  Alij  hoc  putant  reflitu,motrtnam  dici  qua  in  mtt- 
trimonium  cum  viro  convenerit , ér  in  eo  matrimonio  manfi- 
rity  etiamfi  lileri  nondum  fuerint  » diâam  matris  nomme  , 
fie,  atque  omine,  unde  & niatrimonium  diâum  efi.  „Quel- 
„ ques  vns  eftiment  qu’il  y a celle  différence  entre  les 

mots  de  matrone,  & de  mere  de  famille , que  l’on 
»,  appelle  matrone  celle  là  qui  a fait  vn  enfant , & me- 
„ re  de  famille  , celle  là  qui  en  a fait  plufïeurs. 
„ Mais  les  autres  tiennent  qu’on  nomme  matrone  fim- 
,,  plement,  celle  là  qui  eft  iointe  par  mariage auecvn 
„ mary , & qui  perfeuere  en  cette  coniondtion  , non- 
„ obftant  qu’elle  n’ait  point  encore  fait  d’enfant,  ellant 
„ ainfi  appellée  du  nom  de  mere  , pour  l’efperance 
„ qu’elle  a de  le  deuenir , & comme  prenant  de  là  vn 
y,  prefage  qu’elle  le  fera  bien  tort.  C’eft  auffi  pour 
y,  les  mefmes  raifons . que  le  mariage  efi  appellé  ma- 
y,  trimonium.  Avle  Gelle  liure  18.  chappitrc  fixiefme 
dit  la  mefme  chofe , & Nonius  Marcel  lus  auffi. 

io.  Prens  enVaduis  d' Heftor , &c.  • 

Outre  Heélor  & Priam , Ouide  nomme  en  cet  endroit, 
Ddphobus , Polydamas , & Antenor. 

Deiphobus  elloit  fils  de  Priam  & d’Hecube , comme 
tefnjtoigne  Apoilodore  liure  troifiefine  & tous  les  au- 
tres 
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très  autheurs  en  tombent  d’accord.  Lycophrotr  en  fa 
CalTandre,  ditqueDeiphobus  eiloit  le  plus  vaillant  des 
enfans  de  Priant  après  Heétor , & qu’à  caule  de  fa  va- 
leur, Priant  luy  donna  Helene  en  mariage  après  la  mort 
de  Paris.  Mais  Euripide  en  fa  Troade,  fait  dire  à Hele- 
ne que  Deiphobus  la  prit  comme  par  force,  & contre 
le  gré  de  tous  les  Princes  Phrygiens.  Certes  Conon 
narration  34.  rapporte  qu’Helenus  & Deiphobus  eu- 
rent vne  groffe  querelle  par  enfemble  pour  le  fubict 
d’Helene,  chafcun  d’eux  délirant  de  l’el'poufer,  comme 
nous  auons  défia  remarqué  fur  l’Epikre  de  Pénélope  , 
annotation  7.  Mais  Deiphobus  l’emporta.  Aufïic’ell  la 
commune  opinion  que  Menelaiis  à la  prife  de  Troye, 
rit  mourir  Deiphobus  fort  cruellement,  luy  coupant  le 
nez,  les  oreilles,  les  mains  * & routes  les  extremitex  du 
corps , comme  ledelcrit  V irgile  au  6.  de  l’Æneide,  & Di- 
âysde  Crete  1.  2.  Tryphiodore  aulfi  le  fait  mourir  par 
les  mains  de  Menelaiis , & Hyginus  encore  chapp.  113. 
Dares  Phrygien  feul  que  ie  fçachc,  dit  que  Palamedes 
le  tua  en  vne  bataille.  Le  mefme  Dares  &Di&ys  auflï 
rapportent  que  Deiphobus  foultinr  toufiours  le  parti 
de  Paris  , & s’oppofa  à ceux  qui  opinoient  au  confeîl 
de  Priam,  qu’il  falloit  reftituer  Helene  aux  Grecs  , & 
certes  il  femble  que  tous  les  autres  autheurs  que  i’ay 
alléguez  font  de  celle  opinion,  quand  il  luy  font  efpou- 
fer  Helene  après  la  mort  de  Paris.  C’efl  pourquoy  on 
pourroit  auec  quelque  raifon  reprendre  Ouide , de  ce 
qu’il  feint  icy  qu’Oenonc  exhorte  Paris  à future  le 
confcil  de  Deiphobus  , veu  qu’il  n’elloit  pas  d’ad- 
uis  que  l’on  rendit!  Helene  aux  Grecs.  Mais  on  peut 
refpondre  pour  Ouide  , auec  Parrhafius  , qu’Oenonc 
croioitque  Deiphobus  fuit  de  mefme  opinion  que  les 
plus  apparens  des  Troyens,  Priam,  Heélor,  Polyda- 
mas,  Anteuor  ; & n’ell  pas  neceflàire  d’attribuer  à vne 
femme  vne  li  exaâe  connoiirance  de  l’hilloire  comme 
nous  auons  delta  remarqué  fur  l’Epiltre  de  Pénélope 
ad  notation  dcuxiefme. 

Quant  à Polydamas,  il  elloit  fils  de  Panthus,  com- 
me tefmoigne  Hornere  en  diuers  endroits  de  l’Iliade,  ou 
il  le  dépeint  toufiours  comme  vn  homme  fort  fage  & 
fortaduifé,  & quidonnoitde bons confeilsà Heélor,  & 
particulièrement  au  liure  iS.  voulant  rapporter  vue 
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harangue,  qu’il  fit  aux  Troyens,  il  parle  deluy  en 
•elle  forte. 


Toîm  3 lpx  ciyapîvet* 
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, Alors  Polydamas , le  fage  fils  <ie  Pauth*. 

Voulut  les  haranguer  : car  feul  il  connoiflbit 
Les  chofcc  auenir  , & les  chofes  paflees. 

11  eftoit  compagnon  du  valeureux  Hcélor , 

Audi  la  mcfme  nuit  tous  deux  prirent  naidance  : 
s Mais  l’vn  pour  le  confeil  eftoit  plus  eftimé. 

L’autre  emportoit  le  prij  pour  les  exploits  de  guette. 

é...  ‘ 

Panthus  perc  de  Polydamas  eftoit  parent  de  Priaim , & 
fon  pcre  fc  nommoit  Euphorbus  au  rapport  de  Dares 
Phrygien,  qui  dit  auffi  que  ce  furent  Ænée,  Antenor* 
& Polydamas  qui  liurcrent  la  ville  deTroye  entre  les 
mains  d’Agamemnon.  Certes Quintus  Calaberl.  2.  dit 
clairement  que  Polydamas  eftoit  d’aduis  que  l’ou  ren- 
dit! Helene  aux  Grecs. 

Antcnor  eftoit  vn  des  principaux  Troyens , dont 
Homcre  fait  fouuent  mention  , & le  reprefentc  tou- 
fiours  pour  vn  homme  fort  prudent  , & qui  auoit  vne 
particulière  amitié  auec  les  Princes  Grecs.  Au  8.  de  l’I- 
liade, il  fait  vne  harangue  au  confeil  de  Priam,  par  la- 
quelle il  tafehe  de  perfuader  aux  Troyens  de  reftituer 
Helene,  & tout  ce  que  Paris  auoit  amené  de  Sparte 
auec  elle.  Auffi  auoit  il  contracté  droit  d’Hofpitalité 
auec  Vlyfle  & auec  Menclaüs  quand  ils  viudrent  à 
Troyepour  demander  réparation  de  l’iniure  que  Paris 
auoitfaitteà  Menelaüs,  les  logeant  dans  fa  maifon,  & 
les  guarcntilfant  des  embufehes  que  Paris  & quelques 
autres  enfans  de  Priam,  leur  auoient  dreffées,  comme 
tefmoigne  Homere  au  troiliefine  de  l’Iliade,  & là  deftus 
Euftàthius  dit  alléguant  Sophocle  : qu’Agamemnon 
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pour  recompenfe  de  cefte  courtoifie , garentit  du  pilla- 
ge la  maifon  'd’Antcnor  à la  prife  de  Troye,  l’ad- 
uertiflant  qu’il  pendit  à fa  porte  la  peau  d’vne  Pan- 
thère , pour  taire  connoiftre  aux  Grecs  que  c’eûoit  fou 
logis:  à quoy  s’accorde  Strabon  liure  treiziefme , Oui- 
de  au  treiziefme  de  la  Metamorphofe  donne  bien  à en- 
tendre qu’Antenor  fttt  d’aduis  que  les  Troyens  ren- 
daient Helene,  car  il  fait  dire  à VlyflTe  parlant  de  Ion 
ambaffade.  * • 

• Et  movco  Priamum , Priamoqae  Antenora  iun&m , 

I’efmeus  par  mes  difcours  An  ténor  Sc  Priait. 

C’eft  ce  que  veut  dire  Horace  en  ce  vers. 

Antenor  cenfet  belli  prtàdcre  caufaw. 

Antenor  eft  d’aduis  qu’on  retranche  la  caufe 
De  la  guerre  de  Troye. 

Et  Tite  Liue  liure  premier  rapporte  qu’Ænée  & An- 
tenor confeilloient  aux  Troicns  de  reftituer  Helene. 
Certes  outre  Darcs  que  i’ay  allégué  , Diélys  de  Crete 
liure  cinquicfmc  & Seruius  fur  le  premier  de  l’Æ- 
neide,  tiennent  qu’Antenor  fut  vn  de  ceux  qui  tra- 
hirent la  ville  de  Troye  ; & Tzctzes  fur  Lyco- 
phron  adioufte  qu’il  donna  mefmc  vn  lignai  aux  Grecs 
auec  vn  flambeau  , & qu’il  ouurit  la  porte  du  che- 
nal de  bois , pour  en  faire  lortir  ceux  qui  eftoient  en- 
fermez dedans.  , 

ii.,  Bienheurevfe  Anâromaque , &c. 

Andromaque  cftoit  femme  d’He&or  & fille  d’Ec- 
tion,  comme  on  peut  voir  dans  Apollodore  liure  3.  & 
dans  Homere  au  6.  de  l’Iliade  , où  il  Fait  Eetion 
Roy  d’vne  ville  de  la  Cilicic  qui  s’appclloit  Thebes. 
Or  Oeuons  veut  louer  He&or  de  fa  confiance  en 

amour. 
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amour , donnant  à entendre  qu’il  n’auoit  iamais  fauffé 
la  foy  qu'il  auoit  donné  à fa  femme  Andromaque: 
mais  Euripide  n’elt  pas  de  celle  opinion , quand  il 
fait  dire  à Andromaque  mefme  en  la  tragédie  qui  por- 
te fou  nom. 

if  <J)iX  r oA’  É^y.Tcp , xD\  lyw  tIw  <r»jv 
2ci  jq  Çuvqpur  , il  ti  ci  eQ&hoi 
KûtJ  fxx fov  r,  $y\  7T0&v.oMUf  voùattrt  <ro7ç 
E iVX  Qoi  jXqféV  ÇJlSulw  TTHtfû'v. 

O mon  très  cher  Heâor,  pour  te  faire  plaifir 
l’aymois  auecques  toy  iufqu’à  tes  concubines  t > 

Et  moy-mefmc  fouuent  i’alai&ois  tes  baftars. 

De  peur  de  te  laitier  quelque  cnnuy  dedans  l’amc. 


Là  deflusle  Scholiafte  allégué  à ce  propos  Anaxicrates 
au  2.  liuredes  Argoliques,  dilànt  qu’Heélor  laifladeux 
enfans  légitimes,  à fçauoir  Amphineus  & Scamandrius 
qui  efehappereut  des  mains  des  Grecs  , & vn  ballaxd 
nommé  Palæterus , qui  fut  pris  dans  la  ville  deTroye. 
Toutcsfois  il  reprend  Euripide  & Anaxicrates,  foufte- 
nantqqcfclon  iaverité  de  l’hifloire , Heétor  n’eut  iamais 
aucun  bafljrd  , & que  ceux  là  font  trop  inconfiderez, 
qui  difeut  le  contraire.  Hoinere  ne  fait  mention  que 
çTun  tils  d’Heélor  & d’ Andromaque , qu’il  nomme  Sca- 
j.nandrius , & Allyanax , & femble  qu^il  vueille  dire  qu’il 
n’en  laifla  point  d’autre  légitimé , comme  on  peut  re- 
cueillir des  plaintes  que  fait  Andromaque  fur  fa  mort  au 
23.  de  l’Iliade.  le  ne  dis  rien  icyde  la  fortune  que  cou- 
rut Andromaque  après  la  prife  deTroye,  pource  que  ie 
referue  ce  difeours  là  pour  les  commentaires  furl’Epi- 
ltre  d’Hermonie  à Orcfte. 


ii.t  Il  me  fouuient  d'vn  tonr , &c.  • 

__  La  fœur  de  Paris , de  qui  Oenone  parle,  c’efl  Caf- 
faudre  , tille  de  Priant  &d’Hccube,  à qui  Apollon  oc- 

' troy» 
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troya  le  don-do  Pr ophetie , fous  promeflê  qu’elle  luy  fit 
de  luy  donner  fon  pucellage  : Mais  après  qu’elle  eut  ap- 
pris de  ce  Dieu  ce  qu’elle  defiroit  fçauoir,  ellefemoc- 

' qua  de  luy,  & ne  voulut  pas  obferuer  fa  promeflê.  C’eft 
pourquoy  Apollon  irrité  , luy  Iaifla  bien  le  dondepro- 
phetie  , mais  il  fit  qu’aucun  n’adiouftoit  foyàfes  pré- 
dirions , comme  rapportent  Apollodore  liure  troifief- 
me,  Hyginus  chap.  93.  Tierces  fur  Lycophron,  &Ser- 
uius  fur  le  1.  de  l’Æneide.  Mais  ce'dcrnier  adioulle 
iqu’Apollon  ayant  eflé  trompé  par  CafTandre  , la  pria 
de  luy  odroyer  au  moins  vn  baifer , & que  CafTandre 
luy  accordant  fa  priere,  Apollon  luy  cracha  dans  la 
bouche  & fit  par  celle  manière  de  charme  que  fes  pro- 
phéties ne  furent  iamais  creuësdeperfonne.  Ce  conte 
eft  fort  femblable  à celuy  que  fait  Apollodore  Hure  deu- 
xième du  Prophète  Pplyidus  , lequel  ayant  efté  contraint 
par  Minos  d’enfeigner  l’art  de  deuiner  à fon  fils  Glau- 
cus  , comme  il  eftoit  fur  le  point  de  s’embarquer  pour 
retourner  eu  1>  ville  d’Argos,  il  enioignit  à Glaucus 
de  luy  cracher  en  la  bouche.  Ce  que  Glaucus  ayant 
exécuté,  au  mefme  inftant  il  oublia  tout  ce  qu’il  auoit 
appris  de  Polyidus.  Tzetzes  au  pafTage  allégué  , & 
Euftathius  fuir  le  fixiefme  de  l’Iliade,  & le  Schqlia- 
fte  d’Euripide  fur  la  tragédie  d’Hecubc  rapportent 
autrement  la  maniéré  dont  CafTandre  deuint  Pro- 
phetefTe.  Car  ils  difent  qu’Helenus  & Caflàndre  nac- 
quirent  iumeaux , & qu’eftant  encor  dans  le  berceau , 
on  les  porta,  dans  le  temple  d’Apollon,  où  ils  furent 
1 aidez  vne  nuit  entière , foit  par  oubliance  , foit  que 
ce  fuit  la  couftume  , & que  le  lendemain  comme  on 
les  alloit  quérir,  on trouua  des ferpens  entortillez  alen- 
tour de  leurs  corps  , qui  leur  lêchoient  les  oreilles  , 
dont  s’enfuiuit  qu’ils  furent  tou*  deux  Prophètes.  Ce- 
fte hiftoire  eft.auffi  conforme  à ce  que  racconte  Apol- 
lodore liure  deuxiefme  deMelampus,  qu’vn  iour  com- 
me il  dormoit  , deux  ferpens  luy  vindrent  lccher  les 
oreilles,  & qu’à  fon refucil  il  fut  tout eftonné  qu’il  en- 
tendoit  le  langage  des  oifeaux , & par  ce  moyen  predi- 
foit  beaucoup  de  chofes  à venir  : ce  qui eft  confirmé  par 
le  Scholiafte  d’Homere  fur  l’onziefme  de  l’OdyfTée , & 
par  celuy  d* Apollonius  fur  le  premier  des  Argonauti- 
ques , & Pline  mefme  en  fait  mention  liure  dixiefmç 
' chap- 
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chappitre  quarante  - neufuiefine.  Au  refte  Caflandre 
n’auoit  pas  ce  nom  feul , mais  elle  s’appelloit  aufîi  Ale- 
xandra , comme  fait  foy  le  poème  de  Lycophron  qui 
nous  eft  demeuré  fe.ul de  toutes  fes  œuures,  qu’il  à in- 
titulé Alexandra,  àcaufequ’il  ne  contient  autre  choie 
qu’v  ne  longue  Prophétie  de  Caflandre.  Tzetzes  apporte 
l’Etymologie  de  ces  deux  noms , difant  qu’elle  fut  appel- 
lé  e Caflandre TO  KMCIV  oivJfêtCY  To'v  E XTOp*  > 

pource  qu’elle  auoit  vn  frere  fort  vaillant  à fça- 
uoir  -Heétor  , & qu’elle  eut  nom  Alexandra 
TO  clXvfa  T lai  oivJpw»  evvtsm'ecv , „ pource  qu’elle 
euitoit  de  s’accoupler  charnellement  auec  les  hommes, 
ou  bien  TO  ciAt&v  toîç  uvifdn  Sfe  r x?^^  » 

pource  qu’elle  aidoit  & fecouroit  les  hommes  par 
**  fes  predi&ions.  A la  prife  de  Troye,  Caflandre  fe 
"retira  dans  le  temple  de  Pallas,  où  elle  fut  violée  par 
Aiax  Oileus , dont  Pallas  fut  fi  fort  irritée,  quelle  en- 
uoya.  vne  horrible  tempefte  a 1 armée  des  Grecs  9 & nt 
mourir  Aiax  d’vn  coup  de  foudre  , ou  bien  comme 
quelques  autheurs  difent  , elle  le  fit  noyer.  On  peut 
voir  celle  hiftoire  dans  Euripide  en  la  tragédie  des' T roa- 
des  dans  Lycophron  en  fa  Caflandre  , dans  Quintus 
Calaber  liure  quatorzième , dansHomete  au  quamef- 
me  de  l’OdilTée  , dans  Virgile  au  premier  de  1 Ænex- 
de  & dans  plufieurs  autres  autheurs.  Enhn  Aga- 
memnon  prit  Caffandre  pour  fa  part  du  butin  , lors  que 
les  Princes  Grecs  partagèrent  entre  eux  les  efclaues  1 ro- 
▼ens  & l’emmena  en  la  ville  d’Argos  ou  deMycenes; 
& Clytemneftre  femme  d’Agamemnon  la  fit  tuer  auec 
fon  mary  , comme  nous  dirons  plus  au  long  fur  1 epittre 
d’ Hermione  à Or  elle . . 

i;.  Tandis  que  cejie  nef , &c. 

* 

Vn  ancien  poete  tragique  rapporte  vne  femblable 
prophétie  de  Caflandre  , dans  Cicéron  liure  premier 
de  la  diuination. 


jSdefl  ad<ft  fax  obvoluta  f anguille  *tqut  imtndio 
Multos  annot  latuit.  • • ~ J 
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Cives  rcfertc  opern  & refiittguite : 

Iamque  mari  niagnu  claffis  cita 
Tcxitnr  , exitium  examen  rapit , 

Aduer/it , & fera  velivolantibus 
Na  vibus , complevit  manu  s litara. 

Ah!  voicy  le  flambeau  qui  de  flame  & de  fang* 

Efl  tout  enuironnd,  qui  par  longues  aunc'es 
A demeuré  caché.  Cytoiens  accourez, 

Venez  tous  au  fecours,  & tafehez  de  l’cflcindrc. 
le  vois  délia  baflir  vue  puiflauce  floue, 

A fin  de  ruiner  la  ville  d’Ilion. 

le  la  vois  qu’elle  vient  à voiles  defployées.  • 

Et  défia  le  riuage  efl  couuert  de  lolJats. 

. * _ 14.  Vn  Thefee  autrefois , &c. 

■ . \ 

Ouidc  touche  celle  hiltoire  du  rauifTcmcnt  d’Hele* 
ne  par  Thefée  en  trois  autres  endroits  de  ces  Epiftres, 
à fçauoir  en  celle  d’Hermione , en  cellede  Paris , &en 
celle  d’Helenc  l’enayaufti  dit  quelque  chofe  fur  l’E- 
pillre  de  Plïyllis,  annotation  12.  rapportant  l’opinion 
que  tient  Plutarque  en  la  vie  de  Thefée  à fçauoir  que 
Thefée  rauit  Helene  auec  l’aide  de  Pirithoüs,dequoy  font 
d’accord  Paufaniasés  Corinthia ques , Diodore  Sicilien 
liure  4.  Le  Scholiailc  d’Homere  fur  le  3.  de  l’Iliade , Ifo- 
crate  en  la  louange  ü’Hdene , Lucian  ou  l’autheur  du 
Dialogue  intitulé  Charidenuis , & 1 lyginus , chapp.  79. 
Il  efl  vrayque  Plutarque  au  lieu  allégué,  rapportedeux 
autre;  opinions  touchant  ce  rauiiicment  d’ilekne.  Les 
vnsdifoientquecefureut!das&  Lynceusqui  lar.iuirent 
& la  mirent  en  dépoli  entre  les  mains  de  Thefée,  qui  la 
leur  voulut  garder  fans  la  rendre  à fes  freres  Caltor  de 
Pollux  qui  la  redemandèrent.  Les  autres  foulleuoient 
que  ce  fut  le  pere  d’Helene  Tyndarusqui  la  donna; n 
garde  à Thefée  , pour  crainte  qu’il  auoit  d’Enarfpho-* 
rus  fais  d’Hippocoon , qui  la  vouloir  rauoir  à toute  for- 
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ce.  Tous  lesautheurs  que  i’ay  alléguez  font  d’accord 
qu’Helene  eltoit  fort  icune  , & n’eltoic  pas  encor  en 
aage  de  le  marier,  quand  elle  fut  rauie  cefte  première 
fois.  ' Hellanicus  ne  luy  donnoitque  fept  ans, au  rap- 
port de  Tzetzcs  fur  Lycophron  ; qui  adioulte  néant- 
moins  que  Thefée  ne  la  rendit  point  fans  l’auoirdepu- 
cellée,  & fuiuant  l’opinion  de  Duris  Samien , Hele- 
ne  s’en  retourna  enceinte  d’Iphigenie.  Paufanias  auf- 
li  au  lieu  fus  allègue,  dit  la  mefme  chofe,  & en  ou- 
tre qu’Helcne  paifant  par  Argos  y entanta  Iphigenie, 
qu’elle  remit  à fa  fœur  Glytenmeftrc  , qui  eltoit  défia 
mariée  auec  Agamemnon,  & qui  pour  coûurir  l’hon- 
neur de  la  fœur,  l’aduoüa  pour  fienne.  En  ce  mef- 
me  endroit  Paufanias  allègue  trois  poètes  qui  auoient 
elcrit  , qu’Iphigenie  eltoit  fille  de  Thefée  & d’He- 
lene  à fçauoir  Euphorion  Calcidien  , Alexandre 
Pleuronien,  & Stefichorus  Himerien.  L’autheur  du 
grand  Etymologicon  rapporte  encor  celle  opinion  ; 
& cite  mefme  Euphorion  rendant  raifon  du  nom 
d’Iphigenie  , comme  i’ay  défia  remarque  fur  l’Epi- 
(tre  de  Brilcide  annotation  huiéticfme.  Antoni- 
nus  Liberalis  narration  vingt  - fepticfme  raccon- 
te  la  mefme  chofe  fort  clairement  en  ces  termes. 
é>î< Tiuq  L’A ïvyi  , iyivfro  ùvyxnjf  lÇtyiviux , jq  oivilw 

t^tTfieÇev  >j  T?  E'Aîvvjç  dâihÇr,  KAuTûtipvrçVptf  > <6r£?V  ^ 
hyuu.iu.vcvx.  ilTTtV  , «VTIJ  TîXéÎV.  E'A iVYf  fi  OTvvS«£- 
vciûw,  rdv  dJehtpdv  , e$>j  xoftj  Qr,<ricaç  oizth^éiv. 

„ Iphigénie  eltoit  fille  de  ’Thefée  & d’Hclene  : Mais 
,,  elle  fut  nourrie  par  Clytemneftre  fœur  d’Helenc, 
„ qui  fit  croire  à fon  mary  Agamemnon  que  c’eltoit 
„ elle  mefme  qui  l’anoit enfantée.  Aufii  Hclcne  citant 
j,  interrogée  par  fes  freres,  de  ce  qui  s’eitoit  pafléen- 
„ tre  elle  & Thefée  , leur  refpondit  , qu’elle  eltoit 
„ rcuenuè  pncellc.  Seruius  fur  l’onzielme  de  l’Æ- 
neide  tient  vue  opinion  qui  me  femblc  vn  peu  extra- 
uagante;  car  il  dit  que  Thefée  ayant  ruui  Hclcne,  la 
rcir.it  entre  les  mains  de  Protcus  Roy  d’Ægvpte , & 
que  Menclaus  la  retira  de  là  après  la  guerre  de  Tro- 
ye.  Puis  il  adioulte.  Quidam  vu! uni  raptaw  non  ejfe  à 
l ande  HcLtuwi  , J>d  a! mm  anjam  Idli  fuiffs  Troiani , il- 
ium Jiilieet  quod  i ieradan  qtweniem  UyUi  in  J itfapcru  tiolue- 
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mut.  Qui  ûuU’m  volant  eam  rapttm  à P aride , hoc  iietmt  ; 
quod  recepta  à Proteo  per  Thefeum  , ad  Mené! a tu  u traufitunt 
feccrit , & fie  eam  Parti  rapuerit.  ,,  Quelques  vus  tien- 
„ nent  qu’Helene  ne  fut  point  rauic  par  Paris , & af- 
j,  lignent  vne  autre  caufc  de  la  guerre  de  Troyc,  à 
3,  fçauoir  pource  que  les  Troyens  ne  voulurent  pas  rc- 
„ ccuoir  Hercule , lors  qu’il  cfloit  en  quelle  d’Hylas, 
„ Mais  ceux  qui  îbuftiennent  qu’Helene  fut  rauic  par 
„ Paris  difent  que  Thefée  la  remit  à Proteus , & que! 
„ Menelaus  l’ayant  retirée  d’entre  fes  mains , Paris  la 
,,  rauit  defpuis.  La  plus  commune  opinion  cil  , que 
Thefée  mit  Heleue  en  vne  ville  de  l’Attique  nommée 
Aphidnes,  où  il  la  lailïà  fous  vne  feure  garde,  & en 
la  compagnie  de  fa  mere  Æthr3,  pendant  qu’il  alloit 
auec  Pirithoüs  pour  luy  aider  à rauir  Proferpine , com- 
me nous  dirons  plus  au  long  fur  l’epiitre  d’Hermioue 
à Orefte. 

15.  Ce  ieune  homme  amoureux  3 &c. 

Plutarque  en  la  vie  de  Thefée  citant  Hellanicus,  d if 
que  Thefée  auoit  cinquante  ans,  lors  qu’il  rauit  Hele- 
fte.  Si  cela  efl  vray,  Ouide  a tort  de  l’appellcr  ieune 
homme.  Quelques  Commentateurs  difent  qu’Ouide 
fait  icy  mentir  Oeuone  à fon  aduantage  à fin  de  ren- 
dre plus  vray  femblable  le  blafme  qu’elle  veut  impo- 
feràHelcne,  d’auoir  ellé  violée  par  Thefée.  Mais  id 
n’appreuue  point  celle  interprétation  , à caufe  qu’en 
l’Epillrc d’Helenc,  ilfaitdireàHelenemefmc  touchant 
ce  rapt  commis  par  Thefée. 

Et  iuvcnem  faâi  pœnituijfe  patet. 

Ce  ieune  homme  monftra  qu’il  cftoit  repentant 

D’auoir  commis  cet  aéic. 

le  foufliens  donc  qu’Ouide  n’efi:  point  de  l’opinion: 
d’Hellanicus , & qu’il  fe  peut  faire  qu’il  auoit  leu  dans? 
quelque  autre  nutheur  ancien,  que  Thefée  elloit  encor 
ieune  lors  qu'y^rauit  Hélcne  , finon  qu’on  vueHle  èt- 

E e 1 »? 
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rc  qu’Ouide  eft  d’opinion  qu’aux  temps  héroïques  les 
hommes  viuoient  fort  longuement  & qu’ils  eftoient 
encor  ieuneS  à cinquante  ans. 

16.  Il  faut  que  celle  U , &c. 

Diucrs  autheurs  ont  cfcrit  diuerfes  chofes  d’He- 
lene,  & plulieurs  l’ont  blafmée  de  lubricité.  Mais 
fur  tous  Lycophron  en  fa  Ca  flan  dre  , où  il  l’appelle 
mvTt*tex.Tfov , c’elt  à dire  femme  de  cinq  maris,  & va 
nommant  Tvn  après  l’autre  ces  cinq  maris  d’Helene, 
à fçauoir,  Thclèe  , Menelaiis,  Paris  , Deiphobus,  & 
Achille.  Nous  auons  parlé  luffilàmment  cy  deflos 
de  Thefée  , & de  Deiphobus.  Nous  auons  difeou- 
ru  du  mariage  d’Achille  aucc  Helene  , lur  l’epiftre 
de  Brifeide  , & nous  dirons  beaucoup  de  chofes  de 
Melenaüs  & de  Paris  fur  les  Epiftres  de  Paris  & 
d’Helcnè.  Euripide  en  la  tragédie  d’Andromaquefait 
ainfi  reprocher  à Hermione  tille  d’Helene , le  vice 
de  fa  mere. 

M>j  r Iuj  r txSciZv  r-T  ÇiAavJçi*  yvvaf 
- Zvjtsj  arafîAÔ«». 

Ne  rafehe  point  de  furpafler  ta  mere , 

En  cct  amour  par  trop  defordonne' , 

Qui  la  faifoit  courir  après  les  hommes. 

Ou  le  Scholiafte  n’oublie  pas  à dire  qu’Helene  auoit 
eu  cinq  maris  , citant  mclme  Lycophron  fur  ce 
fubiet.  Ptolcmcus  Hcphxftion  dans  Photius  rap- 
porte vne  hiftoire  fort  paniculiere  , qui  fait  foy  de 
l’impudicité  d’Helene.  Voicy  fes  propres  mots. 
neg^ratY©-'  t)c  ï!\io[ao,  Apaaç,  i'h'tvlw  cvvSaav  AAtçxvffui  cm 
ApxocJ'iai , AAÎ^aiiJ'p©'  J aurov  ttgivIw  t5  y.m- 

’Xfa.ç  ttcw-ça-riûUiï(G^'t  rd  eroiiJoyovx  ciyriTt/xi.K.  cauIvs  Ap- 
x.cl^içT^ç  èTwuubévraç  >i  , crtcj~a.t'iic Kcyxmv, 

„ Vn  certain  Arcadieu  nommé  Pcritanus , rencontrant 
„ Helene  auec  Paris  Alexandre  au  pais  d’Arcadie , eue 
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,,  affaire  auec  elle.  Mai»  Paris  pour  le  chaftier  de  cet 
adultéré,  luy  coupa  les  parties  dellindes  pourlage- 
,,  neration.  De  la  vient  qu’en  Arcadie,  ceux  qui  l'ont 
„ aiufi  chaftrez , s’appellent  peritanes. 

11  y a neantmoins  plufîeurs  autres  autheurs  qui 
s’efforcent  d’exeufer  Helene  , & la  plul'part  reiet- 
tent  la  faute  qu’elle  auoit  faitte  de  fuiure  Paris  lur 
l’ordonnance  des  delfins  , & fur  les  Dieux  melmes. 
Homere  au  vingt-troifiefmc  , de  l’Odyfl'ée  parlant 
d’Helene. 

T lw  &'  >jtci  fi£xi  6écç  ùîfCfîv  tpyav  oLev&ç. 

Dieu  mefme  l’a  pouflde  à commettre  cet  adtc 
Qui  n’cft  pas  bien  feaut. 

Euripide  en  la  tragédie  des  Troades  dit  beaucoup  de 
choies  à la  defeharge  d’Helene,  entre  autres  il  rappor- 
te le  iugement  des  trois  DéelTes  fait  par  Paris,  à qui 
Venus  promit  de  luy  faire  ioüir  d’Helene  ; c’eft 
pourquoy  elle  dit  à fon  mari  Mcneiaiis  qui  la  me- 
uaçoit  de  la  tuer. 

T lu)  Çfi'v  iq  Aiài  xqîïosuv  yîvg  t 

Ô'  tùTv  a Moi  y Jeufjiôvuv  î%et  y.odrlfjy , 

Kc-îvtjç  j JSAcç  iyi.  cvyyvautj  & lj MÎ. 

Punis  doneques  Venus , & te  monltre  puiflant 
_ Par  deflus  luppiter,  qui  vrayemeut  eft  le  maillre. 

De  tous  les  autres  Dieux  : mais  eft  lcrf  de  Cypris. 

Quant  à moy  tu  me  dois  pardonner  celle  faute. 

Puis  clleadion/fe  qu’après  la  mort  de  Paris,  elle  tafeha 
plulïeursfoisdelortir  delà  ville  de  Troye,  &dc  fe  re- 
tirer au  camp  des  Grecs , & affeure  qu’elle  fut  furprife 
des  gardes  & des  lcntinelles,  lors  qu’aucc  vue  corde  el- 
le vouloit  delccndre  des  murailles,  & que  Deiphobus 

Ee  3 . l’rf- 
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l’cfpoufa  par  force.  Aufîi  le  mefme  poete  en  la  tragédie 
d’Andromaque , dit  à ce  propos. 

E'aÉvjï  i'  ^v‘ 

Helcnc  par  malheur  non  volontairement 
A commis  ce  péché,  dont  les  Dieux  font  autheurs. 

Il  y en  a qui  difent  , que  Venus  trompa  mcfmement 
Helene  changeant  la  figure  de  Paris  , Çt  luy  donnant 
la  femblancc  de  Mcnclaüs.  Le  Scholiafte  d’Home- 
re  fur  le  vingt-troifiefme  de  l’Odyflce  , le  dit  ainfi. 
AAé&xvJp©-  fi  n&ciyx  s rcu;  "irn  'è  AcioL;  -/MTolfXÇ  iiç  xlw 
A<md*/pova , J'i£vc«to  t lu)  E'A îvlu>  %(nty[A.iv&  xyitcLcm. 
ij  3 yiwoüav  iij  (piAatvd'pov  tyjiffx  dTTvyooivt , ^ <37^5- 

.T/uav  ihiyi  tov  yixd  voyx  yxyov  y Xj  tov  MïviAowv  7Tîg>- 
TrAeiov©-’  tîj/MoS-oK.  ytvouivx  ocvr^XK-ns , (pac\v 

yluu  AtppadiT fu>  tvrm^viïfl'oq  toiSxo  t(  , re  Xj  [XiTa&xA- 
A«v  £ AAe£«vc1§k  t!o/  l'Liav  l<f  t J MerîAas  ^ctp«îCTi?p« , 
x,  &to>  tZiv  E'AeJcv  •ïïaPXfayl'Toidrcu.  So^xtrXM  ^«vonTauç 
aAyfieuti;  tov  Mév£a*ov  , jujj  oxvî;<r«r  xyx  x\jtu  \th&oh.  <pQx- 
ffxcxv  civrlu)  à'/Ji  rijç  v£«V  , dvv,yfa' 

„ Alexandre  fils  de" Priam  partant  d’Afie  alla  en  Lace- 
,,  demone,  où  il  fitdeflein  de  rauir  Helene  qui  l’auoit 
,,  logé  dansfon  palais.  Mais  elle  qui  eftoitbien  nour- 
„ rie,  & qui  aymoit  fort  fon  mary,  n’y  voulut iamais 
confentir,  difant  qu’elle  aimoit  mieux  demeurer  auec 
, Mçnelaüs.  Ainfi  Paris  ne  pouuant  rien  auancer, 
„ on  dit  que  Venus  s’auifa  d’vne  ruv.e , qui  fut  de  chan- 
„ ger  la  figure  d’Alexandre  en  la  femblance  de  Mene- 
„ laüs , & trompa  Helene  par  ce  moyen  : car  croyant 
„ que  ce  futl  le  vray  Menelaüs  , elle  11e  fit  point  de 
„ difficulté  de  le  fuiure  t & d’aller  iulques  vers  fies  na- 
„ uires  où  Paris  l’ayant  fait  entrer,  mit  incontinent  les 
„ voiles  au  vent.  Pullathius  fur  le  mcfmc  liufe  d’Ho- 
mere,  touche  cefie  hilloire  , & remarque  que  Penclo- 
pe  fie  gouuerna  bien  plus  prudemment,  car  encor  qu’il 
Juy  fémblaft  qu’elle  reconnoiffoic  Vlyfle  , fi  eltce 
ncantmoins  qu’elle  ne  luy  fit  aucune  carefie  , & ne 
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voulut  point  coucher  auecluy,  iufqucs  à ce  qu’il  luy 
. euft  dit  beaucoup  de  particularisez^,  & qu’il  luy  euil 
donné  plulieurs  marques  , pour  l’alïèurer  qu’il  eftoit 
vrayement  fon  mary  , & qu’elle  ne  pouuoit  ellre 
trompée. 

17.  Des  Satires  Ufcifs , &c. 

/ 

Les  Satyres,  les  Silènes,  les  Syluains,  les  Faunes, 

A les  Pans  , eftoient  des  Dieux  ou  pluilofl  des  demi- 
Dieux  que  les  anciens  s’imaginoient  habiter  ordinaire- 
ment dans  les  forefts  & dans  les  montaignes,  & fou- 
uent  les  poètes  les  confondent  prenant  les  vns  pour 
les  autres.  Auffi  les  dépeignent  ils  prefque  tous  fem- 
blablcs , à fçauoir  aucc  des  cornes  en  telle,  des.pieds 
de  chcure  , & vue  queue  derrière.  Vigenere  fur  le 
tableau  de  Philoftrate  intitulé  Ivlidas  a dit  beaucoup 
de  chofes  des  Satyres  que  ie  ne  rediray  point  icy , 
non  plus  que  ce  qu’a  eferit  à ce  propos  Noël  Con- 
te en  fa  Mythologie.  Mais  pource  que  ce  dernier 
ad-uouë  qu’il  n’a  iâmais  rien  trouué  dans  les  bons  au- 
theurs  touchant  l’origine  des  Satyres,  ni  de  leur  pere, 
ni  de  leur  mere  ; le  veux  communiquer  au  lefteur  ce 
. que  i’en  ay  remarqué.  Nonnus  au  14.  de  fes  Diony- 
fiaques  dit  que  les  Satyres  nalquircnt  de  Mercure  , & 
d’vne  Nymphe  Doride,  nommée  Iphthimc,  Aadioulle 
les  noms  de  plulieurs , à fçauoir  Pœminius  , Thiafus , 
Hypficorus,  Orillas,  Apæus,Phlegræus,Gemon,  Lycon, 
Acropotes  ,Petrxus , Phcrcus  ; Lamis , Lenobius,Scir- 
tus , Ittrus,  Phercfpondus , Lvcus , & Pronomus.  Mem- 
non  dans  Photius  au  liure  qu’il  auoit  fait  des  Tyrans 
d’Heraclée , rapporte  qu’vne Naiadc nommée  Nicæe, fil- 
le de  Sangarius  & de  Cybcle  , ayant  fait  delfein  de  gar- 
der virginité  perpétuelle,  habitoit  dans  les  forets  dedans 
les  montaignes,  où  elle  s’amufoit  au  plailir  de  la  chafle. 
Mais  Bacchus  efiant  deuenu  amoureux  d’elle , changea 
en  vin  l’eau  d’vne  fontaine,  où  elle  auoit  accoutumé 
de  venir  boire,  & par  ce  moyen  l’ayant  enyurée  , il 
< n eut  la  iouyllance  , d’où  nalquircnt  les  Satyres , & 

, Bachus  pour  eternifer  fa  mémoire  fonda  la  ville  de 
> Nicæe. 
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Quant  aux  Silenes  Vigenere  à bien  remarqué  que 
cen’eftoient  que  des  Satyres  plus  aduancez  lur  l'aage  ; 
mais  pource  qu’il  n’authorize  pas  ion  dire,  ietafeheray 
defupplécr  à fon  deffaut.  Paulanias  aux  Attiques  dit. 

TKf  rw»  XatTvswv  <jï£$spee»T«f  , CYoytxQsffi  Jjd/luxé-'. 

„ On  appelle  Silènes  les  Satyres  qui  font  défia 
,,  fort  aagez.  L’autheur  du  grand  Etymologicon  , 
aIl/ju  ïÀycvrxi  ci  ytçcrrtç  tüv  Zccp/çui , ,,  On  ap- 
,,  pelle  Silenes . les  vieux  Satyres.  Et  Seruius  lur  la 
6.  Eglogue  de  Virgile.  Si/eni  priujifmm  fihefcaot , Saty- 
ri  Junt.  ,,  Les  Silenes  auant  que  deuenir  vieux , font 
„ des  Satyres.  Il  e/l  vray  ncanrmoins  qu'entre  les  Si- 
lenes , il  y en  aucit  vn  principal , & plus  vieux  que  les  au- 
tres, comme  preuueNoel  Conte  par  beaucoup  de  paf- 
fages  de  poètes.  Mais  i’adioufle  qu’il  auoit  efté  le 
nourricier  & le  pédagogue  de  Bacchus.  Voicy  ce  qu’en 
dit  Diodore  Sicilien  liure  quatriefene  parlant  de  Bac- 
chus , <px<rl  jj  Xf  uxiixyasycv  rçcÇèx  <rvv i—zcZrxi  vjztx 
rolç  çfxreixc  xvttù  ZûJjmcv  , elmytfrluj  Xj  fiSoitr/jxhcv  yt- 

»Ô[At*OV  T«üv  XStiÿ'-lVw»  cRnTl'tî'lji/MWTW»  , X,  UiyûlhCC  CUfÂ- 

Qci/t-ec&cu  tû>  ùktûtvcci)  crÇyç  oLoitIu.'  t?  «q  oo^xv , ,,  On' 
,,  dit  que  Silenus  qui  eftoit  fon  pédagogue  & fon  nour- 
„ ricier,  le  fuiuit  en  toutes  les  guerres  qu’il  entreprit, 
„ luy  donna  plulieurs  belles  inftruâions , & îuy  feruit 
„ beaucoup  pour  le  porter  à la  vertu , & luy  faire  ac- 
„ quérir  de  la  gloire.  Le  mefme  autheur  1.  3.  allé- 
guant vn  très-ancien  poète  nommé  Thymoetas,  racon- 
te que  les  Silenes  afïillerent  Bacchus  en  la  guerre  con- 
tre les  Titans  , & que  le  premier  & plus  ancien  Silè- 
ne regnoit  en  vne  Iflc  que  fait  le  fleuue  Trî\on  en  la 
Lybie,  qui  s’appelle  Nyfe  , mais  qu’on  ne  pSeut  rien 
dire  de  fon  extraction,  à caufe  de  fa  grande  antiquité. 
Ce  Silene  auoit  vne  queue  derrière,  & toute  fa  polk- 
rita  porta  auffi  celle  marque.’  De  ce  palfage  de  Dio- 
dore, on  peut  apprendre  pour  qu’elle  railon  Catulle 
appelle  les  Silenes Nyf:genas,  c’ellàdire,  nez  en  Nyfe, 
fans  s’amufer  à ce  que  dit  Noël  Conte,  qui  lefaitnai- 
jtre  en  vne  ville  des  Indes  nommée  Nyfe.  11  ellvray 
aulii  que  ce  qu’il  dit  . qu’on  ne  fçait  point  de  qui  Si- 
îeuus  cltoit  hiS  Je  peut  l’oultenir  par  le  mefme  palfage 
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de  Diodorc.  Mais  ie  treuue  d’autres  autheurs  qui 
nous  en  apprennent  dauantage.  Nonnus  1.  4.  des 
Dionyfiaques  fait  Silenus  fils  de  laterre , & 1. 29.  nom- 
me trois  de  fes  enfans  , à fiçauoir  Aftræus  , Maron  , 
Leneus.  Ælian  1.  i chap.  iS.  de  fon  hilloire  diuerfe 
parlant  du  Silene,  qui  fut  pris  par  Midas,  dit  qu’il  eftoit 
fils  d’vnc  Nymplte.  Scruius  lur  l’Eglogue  6.  de  Vir- 
gile , rapporte  que  Silenus  eftoit  fils  de  Mercure,  ou 
lclon  quelques  vns,  de  Pan  & d’vne  Nymphe , ou  félon 
les  autres , qu’il  eftoit  né  des  gouttes  du  lang  de  Cœ» 
lus  pcrc  de  Saturne. 

Syluanus  eftoit  vn  Dieu  des  forefls  , comme  ion 
nom  le  monftre,  venant  du  mot  Latin  Sylva  , qui  li- 
gnine vnetoreft.  Noël  Conte  protefte  qu’il  n’a  iamais 
rien  leu  de  fon  origine , dont  ie  fuis  grandement  eftonné, 
veu  que  trois  graues  autheurs , & qui  font  allez  com- 
muns , en  ont  difeouru  fort  au  long , Probus  fur  le  1 . li- 
ure  des  Georgiques  de  Virgile  , Ælian  1.  6 chap.  42. 
des  Animaux,  & Plutarque  en  fes  parallèles,  hiftoirc 
2 z Voicy  ce  qu’en  dit  Probus.  ,,  il  y eut  vn  pafteur 
,,  en  Italie  nommé  Cratnis,  qui  ordinairement  menoit 
v „ paiftre  fes  cheurcs  auprès  d’vn  certain  fleuue  , & en 
„ aymoit  vne  d’vne  paillon  fi  defrcglée , qu’il  en  vfoit 
„ tout  ainli  que  d’vne  femme.  Vn  iour  comme  ildor- 
„ moit  affis  fur  le  bord  du  fleuue,  tenant  la  telle  baif- 
.,  fée  fur  fa  poitiine,  le  bouc  guide  de  fon  troupeau, 
,,  qui  eftoit  amoureux  delamclme  cheure,  lcvintcho- 
„ quer  de  fes  cornes  de  grande  roideur  , tellement  qu’il 
„ luy  fit  fortir  la  ceruelle  de  la  telle,  & le  iettadans 
,,  le  fleuue , qui  defpuis  de  fon  nom  fut  appellée  Cra- 
,,  this.  La  cheure  dont  il  auoit  abiilc,  quelque  temps 
,,  après  fit  vn  petit,  dont  la  partie  d’embas  tenoit  en- 
ticrement  de  la  cheure.  Le  mai  lire  du  troupeau  le 
fit  nourrir,  à caufe  qu’il  en  retiroit  du  profit:  mais 
,,  comme  il  vit  qu’il  deuenoit  grand  & fe  monllroit 
,,  fort  fiuuage  , craignant  qu’il  ne  fiil  quelque  defordre 
„ en  fa  maiion,  il  le  porta fecrettcment dans  vnegran- 
„ de  forell , & le  laifla  là.  Les  payfans  donc  qui  le 
,,  virent  premièrement  dans  cefte  forell , l’appellercnt 
„ Syluanus,  & commencèrent  àl’honnorer  comme  vn 
„ Dieu.  Ælian  rapporte  la  mefme  hilloire  tout  à fait, 
finon  qu’il  s’amufe  à deferire  plus  au  long  les  amours 
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de  Crathis  aucc  fa  cheure , d’vne  façon  toute  poétique. 
Au  rcfte  il  dit  auffi  que  de  fon  nom  , le  fleuue  qui  eft  au- 
près de  la  ville  deSybaris,  fut  appelle  Crathis,  &quc 
l’enfant  qui  nafquit  de  lacheure,  de  la  ceinture  en  haut 
fembloit  vne  cheure  , & qu’il  fut  mis  au  nombre  des 
Dieux,  fous  le  nom  de  Hyleusou  Napxus  ,paroù  l’on 
voit  clairement  qu’il  a voulu  exprimer  le  nom  Latin 
Sylvanus , par  le  Grec  T ï.cügr  Hylæus,  à caufe  queTAtr 
s>  Hyle  en  Grec,  vaut  autant  que  Sylva  en  Latin, c’e II 
a dire  vne  foreftj  Quant  à Plutarque  il  raconte  d’vne 
autre  façon  l’origine  de  Syluanus.  Voicyfes  propres 
mots  félon  la  traduction  d’Amiot.  „ Valcria  Tufcu- 
a,  lanaria  ayant  encouru  la  malucillance  deVenus, de- 
î,  uint  amoureufe  de  fon  pere  Valerius  , & s’en  def- 
„ couurit  à fa  nourrice,  laquelle  trompa  fon  maiftre, 

„ luy  donnant  à entendre  quec’cftoit  vne  ieune  fille  de 
3,  luy.  Toutesfois  le  pere  vne  nuit  ayant  beu,deman- 
„ da  de  la  chandelle*  de  la  nourrice  à grand’  halte  al- 
s,  la  efueiller  la  fille,  laquelle  s’enfuit  aux  champstou- 
„ groirc , là  où  elle  fc  ictta  du  haut  en  bas  d’vn  preci- 
,,  pice  ; Neantmoins  fon  fruit  vefeut,  car  elle  demeura 
3,  enceinte  au  bas  du  précipice  . & au  bout  de  fon  ter- 
3,  me  accoucha  d’vn  fils  qui  eut  nomSyluanus  en  lan- 
„ gage  Romain,  & en  Grec  Ægipan.  Valerius  de  re- 
3,  gret  qu’il  en  eut . fe  précipita  aufli  luy  mefme  du  pre- 
„ cipicc,  comme  le  recite  Ariftides  le  Milefienau  troi- 
3,  fiefine  liurc  des  hifloires  d’Italie.  On  peut  recueil- 
lir de  ces  pairages , que  ce  Dieu  Syluanus  eftoit  parti- 
culier à l 'Italie  : Auffi  ne  treuue-on  point  que  les  Grecs 
en  facent  mention  autrement  qu’en  parlant  des  chofes 
d’Italie.  Au  relte  il  fut  amoureux  d’vn  beau  ieune  gar- 
çon nomme  CyparifTus . qui  auoit  vne  biche  qu’il  aymoit 
auccques  paffion  : mais  il  arriua  que  Syluanus  la  tua  par  » 
mdgardc,  dont  Cyparilfus  fut  fi  fort  marri,  qu’il  en  fe- 
choit  de  douleur,  fi  bien  que  les  Dieux  en  curent  pi- 
tié, & le  changèrent  en  vn  Cyprès  , comme  rapporte 
Seruiusfur  le  i.  des  Gcorgiques.  Toutesfois  le  mefme 
autheur  fur  le  troifiefmc  de  l’Æncide  , dit  que  Cypa- 
riïfus  eftoit  fils  de  Telephus,  & qu’il  fut  aymé  d’Apol- 
lon, ou  félon  quelques  autres,  de  Syluanus,  & que  ce 
Ait  luy  incline  qui  tua  fa  biche  fans  y pciifer.  Certes 
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Ouidcau  io.  delà  Metamorph.  raconte  que  Cypariftus 
eftoit  natif  de  l’Ifle  de  Ccos,  qu’ Apollon  eftoit  amou- 
reux de  luy,  & qu’il  auoit  vn  cerf  qu’il  aimoit  extrême- 
ment , que  luy  mcfme  tua  d’vn  coup  de  iauclot  fans  y 
penfer  : dequoy  s’affligeant  outre  mefure,  il  fut  trans- 
formé en  vn  Cyprès. 

Faunus  eftoit  auffi  vn  Dieu  champeftrc  particulier  à 
l'Italie,  que  les  poètes  Latins  dépeignent  auec  des  cor- 
nes, & des  pieds  de  cheure  , comme  preuue  fort  bien 
NoèlConte,  qui  ne  dit  autre chofc de fon  origine,  li- 
non ce  qui  fc  treuue  dans  Virgile  au  fepticfmede  l’Æ- 
ncidc,  quifait  Faunus  fils  de  Ficus,  & Ficus  fils  de  Sa- 
turne. l’adiouftequc  Nonnusl.  13.  des  Dionyiîaqucs 
dit  que  Faunus  eftoit  fils  de  Iuppitcr  & dcCircé,  & 
qu’il  régna  en  Italie.  Denisd’Halicarnall'cl.  1.  desanti- 
quitez.  Romaines  rapporte  que  Faunus  eftoit  vn  des 
defcendansdeîvlars , & qu’il  regnoit  en  Italie  du  temps 
qu’Euander  y arriua  , adiouftant  que  las  Romains  luy 
faifoient  les  mcfmes  honneurs  qu'à  vn  Dieu.  Certes 
i’eftime  que  Faunus  auprès  des  Romains  eftoit  le  mef- 
meDieu,  qui  cft  appelle  Pan  par  les  Grecs.  C’eft  pour- 
quoy  i’ay  mis  Fan  en  matradu&ion  decepalfagc  d’O- 
uide,  encor  qu’au  Latin  , il  y ait  Faunus.  Mon  opinion 
cft  fondée  lur  de  bonnes  authoritez  : Car  Probus  fur 
le  1.  des  Georgiques de  Virgile,  dit.  Etmdem  Pana,cun- 
dem  Intium , eundem  Fauxtm  quidam  interpretantur.  ,,  Quel- 
y,  ques  vns  tiennent  pour  vn  melmc  Dieu , Pan,limus, 
„ & Faunus.  Seruius  aulfi  fur  le  6.  de  l’Æncidc. 
Intttis  Latine  appellatur , Grâce  Pan  , item  ËÇuxAtw  Grâ- 
ce , Latine  Incubas.  Idem  latin  ns , idem  1 aluns , Valut  Uns. 
Dicitur  autan  Inuus  ab  itieundo  pajjiw  cum  omnibus  animait- 
bus , atide  & Incubas  dicitur.  „ Les  Latins  nomment 
„ Inuus , celuy  que  les  Grecs  appellent  Fan  : & dere- 
„ chef  en  Grec  il  le  nomme  Epbialtes  , en  Latin  Jncu- 
„ bus.  C’eft  le  mcfme  qu’on  appelle  Faunus , Fattius, 
„ Fatucllus.  Il  a pris  le  nom  d’Inuus  de  ce  qu’il  fe 
„ mefte  charnellement  auec  tous  animaux  , dont  aulfi 
,,  on  l’appelle  Incube.  Outre  celle  raifon  generale , 
on  peut  dire  qu’en  ce  pallàge  c’Ouide  , le  poète  met 
Faunus  au  lieu  de  Fan  , pourcc  qu’il  luy  donne  vne 
couronne  de  Fin , qui  eftoit  vn  arbre  particulièrement 
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dédié  à Pan,  comme  ie  pourrois  prouuerpar  pluficurs 
authoriteï.  Mais  ie  me  contenterai  d’en  rapporter  la  cau- 
fe,  qui  elt  prife  d’vne  fable  que  raconte  Denis  d’Vti- 
que  liure  il.  Pithys  eftoit  vnc  fort  belle  fille,  dont 
Pan  & Borée  deuindrent  amoureux  prefque  en  mefine 
temps.  Mais  pource  qu’elle  préféra  Pau  à fon  riual , 
Borée  irrité  , d’vn  fouffle  impétueux  la  ietta  fi  rude- 
ment contre  vn  rocher,  qu’il  luy  fit  perdre  la  vie.  La 
terre  la  receuant  dans  fonfein,  la  changea  en  vn  arbre 
qui  porte  fon  nom:  car  n Iroç  „ Pytys  enGrccfignifie 
un’ Pin.  De  là  vint  que  Pan  ayma  toufiours  cet  arbre, 
à caufe  de  celte  fille  qu’il  auoit  tant  aymée. 

Quant  à Pan,  on  ne  peut  pas  beaucoup  adiouftcr  à . 
ce  qu’en  ont  efcrit  Noël  Conte  en  fa  Mythologie  , & 

V igeuere  fur  le  PandePhiloltrate,  aufqucls  ie  renuoye 
les  lecteurs  curieux  , en  attendant  que  ie  face  voir  le 
iouràmçs  Commentaires  fur  Apollodore  , où  ie  n’ob- 
mettray  rien  fi  ic  puis , de  ce  qui  fe  peut  dire  fur  ce 
lùbiet.  le  remarqueray  feulement  icy  que  les  poètes 
parlent  fort  fouuent  au  nombre  pluriel  des  Faunes  & 
des  Pans,  pource  que,  comme  i’ay  dit  des  Silenes,  ou- 
tte  le  premier  & principal  Faune  ou  Pan,  ilsenrecon- 
itoifloient  plufieurs  autres  qui  eftoient  defeendus  de  ce- 
ltuy-là.  le  ne  m’amuferay  pas  à rapporter  tous  les'paf- 
làges  des  poètes  , qui  font  en  trop  grand  nombre,  mais 
il  me  fuffira  d’appuyer  mon  dire  fur  Ouide  feul  en  ces 
mefmes  epilîres.  Il  parle  des  Faunes  en  pluriel  en  l’e- 
piftre  de  Phadre , quand  il  dit. 

Ait  quas  fèmidea  Dryades , Faunique  bicornes 
- Numine  contactes  attonucre  fuo. 

Ou  bien  à celle-là  qu'agitent  les  Dryades 

Et  les  Faunes  cornus , d*vn  lècrct  mouuemcnt. 

Semblablement  en  la  mefmc  cpiltre,  il  parle  des  Pans. 

Sic  faveant  Satyri  montanaque  numina  Panes. 

Ainft  fois  tu  chéri  des  Pans  & des  Satyres. 

Ainlï 
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Ainfi  Nonnus  1.  4.  dit  clairement  que  du  premier  & 

Élus  ancien  Pan  furent  engendrez  douïe  autres  Pans. 

t derechef  il  reconnoit  deqx  anciens  Pans , l’vn  fils 
de  Mercure  & d’vnc  Nymphe  nommée  Sofa  , qui  pre- 
lidoit  à la  challTe;  l’autre  fils  de  Mercure  & de  la  Nym- 
phe Penelope  , qui  cltoit  le  Dieu  des  bergers. 

18.  Il  e fi  vray  que  celuy , &c. 

Oenone  parle  îcy  du  Dieu  Apollon  que  les  poètes 
dépeignent  prcfquc  toulîours  auec  vne  lyre  , comme 
citant  le  Dieu  de  la  mulique.  Toutesfois  l’inuention 
de  la  lyre  elt  attribuée  à Mercure  ; mais  pource  qu’vu 
iour  il  defroba  les  bœufs  d’Apollon,  & pour  ce  fubiet 
eut  vne  groirc  querelle  auec  luy,  pour  faire  fa- paix , il 
luy  donna  fa  lyre , & Apollo»  d’autre  collé  luy  fit  va 
prefent  du  caducée,  comme  on  peut  voir  dans  Homcre 
en  l’hymne  de  Mercure,  dans  Apollodore  1.  3.  dans  le 
Scholiafte  d’Homerc  fur  le  iç.  de  l’Iliade,  dans  le  Scho- 
lialled’Aratus,  AdansHyginus  en  fon  Altronomique. 
Ic  ne  veux  pas  rapporter  icy  toutes  les  particularitez  de 
celte  fable  , pource  qu’il  me  femble  que  ie  m’ellogne- 
rois  trop  de  mon  fubiet  , & qu’il  faut  referuer  ce  dif- 
cours  pour  mes  Commentaires  fur  Apollodore. 

19.  Et  qui  bajiit  iadis , &c. 

Appollon  & Neptune  battirent  les  murailles  de  Troye 
du  temps  du  Roy  Laomedon  , comme  difent  prefque 
tous  les  poètes.  Homcre  au  7,  de  l’Iliade  fait  ainfi  par- 
ler Neptune  du  mur  Troyen. 

- — or  iyà  Kj  aVcSvwv 

pfpw  Axouiàovn  ttqAioscoum  âÛAy'irxvre,-. 

Qui  fut  balti  iadis  par  Phocbus  & par  moy 
Scruans  Laomedon,  auec  beaucoup  de  peine, 

Virgile 
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Virgile  ait  9.  de  PÆneide  dit  que  ce  fut  l’ouurage  de 
Neptune. 

an  non  vider  uni  mania  quondam 

Neptuni  fabr'tcata  manu , conjidere  in  ignés  ? 

Qiyiy  î bc  virent-ils  pas  les  murs  tomber  en  cendre 
Que  de  (es  propres  mains  Neptune  auoit  battis  » 

C’eft  pourquoy  Ouide  en  repiftredeLaodamic , appel- 
le Troye  la  ville  de  Neptune, 

Ipfe  fuam  non  prabet  iter  Ncptunus  ad  urbem. 

Neptune  ne  veut  pas  vow  ouurir  le  chemin 
Pour  aller  vers  la  ville. 

Quanta  Apollon  * Virgile  au  3.  des  Georgiques  le  fait* 
auÆi  autheur  de  T roy e quand  il  dit. 

& Troia  Cyntbiut  antbor. 

Et  Ouide  derechef  en  Pepiftre  de  Pans  à Hcleue,- 

l'ion  afpicies , firntataque  turribus  altii 
AJaenia,  Pbœbea  (Iruâla  canote  lyra. 

' 

Tu  verras  Ilion  le  chef  de  tout  l'empire 
Et  de  fuperbes  tours  fes  battions  femez. 

Tours  qu’/lpollon  battit  au  doux  fon  de  la  lyre 
Attirant  les  rochers  & les  bois  animez. 


Or  ces  Dieux  battirent  les  murailles  de  Troye,  dürant 
le  temps  qu’ils  feruoient  le  Roy  Laomedon  , comme 
rapporte  Homere au  zr.  de  l’Iliade  , où  il  dit  qu’Apol- 
lon  & Neptune  , par  le  commandement  de  Iuppiter 
furent  contraints  de  lcruir  Laomedon  vue  année  tou- 
te 
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te  entière  , pour  vn  certain  prix  dont  ils  conuindrent 
auec  luy  , & que  Neptune  eut  la  charge  de  conltruire 
les  murailles  de  Troye  , & Apollon  de  mener  pailtre 
les  bœufs  & les  troupeaux  du  Roy.  Mais  l’année  citant 
expirée,  lors  que  ces  Dieux  voulurent  demander  i 
Laomedon  la  rccompence  qu’il  leur  auoit  promile , ce 
Prince  trop  luperbç  & trop  infolent  ne  fe  contenta 
pas  de  la  leur  refufer , mais  en  outre  les  menaça  de  leur 
faire  couper  les  oreilles  * & d’enuoyer  Apollon  pieds 
& poings  liez  en  quelque  pais  lointain  , pour  y ellre 
vendu  comme  cfclaue.  Eultathius  fur  ce  palfage  d’Ho- 
mere  , rapporte  deux  opinions  differentes  touchant  le 
fubiet  pour  lequel  Apollou  & Neptune  feruoient?  Lao- 
medon* La  première  eff  qu’ils  y furent  condamnez 
par  Iuppiter  , pource  qu’ils  auoient  confpiré  contre 
luy  auec  les  autres  Dieux  , & auoient  fait  delfein  de 
le  lier,  &dele  tenir  en  prifon.  Celte  opinion  cft  fui- 
uie  par  le  Scholiafte  d’Homere  fur  le  premier  de  l’I- 
liade , où  le  poète  fait  mention  de  celte  confpiration 
des  Dieux  contre  Iuppiter  , & par  Tzetzes  fur  Lyco- 
phron.  L’autre  opinion  elt  , qu’ Apollon  & Neptune 
voulans  efpreuuer  l’orgueil  & l’infolence  de  Laome- 
don, prirent  la  femblance  de  deux  hommes  eltrangers, 
& 1e  prefenterent  à luy  pour  baltir  les  murailles  de  fa 
ville  a certain  prix.  Apollodore  liure  fécond  le  ra- 
conte ainli  , & adioulle  que  l’ouurage  de  ces  Dieux 
effant  acheué , Laomedon  le  mocqua  d’eux,  & ne  vou- 
lut point  leur  donner  la  recompencc  qu’il  leur  auoit 
promife:  dont  citant  irritez  , Apollon  enuoya  la  pe- 
lle en  la  ville  de  Troye  , & Neptune  fit  que  la  mer 
inonda  tout  le  pays,  & enuoya  vn  monitre  marin  qui 
galtoit  tout  , deuoraut  les  hommes  & les  autres  ani- 
maux. Tzetzes  au  lieu  allégué  dit  que  Laomedon  fit 
beaucoup  d’honneur  à Apollon  , & ne  fe  monltra  in- 
iurieux  qu’à  l’endroit  de  Neptune  , qui  pour  ce  fubiet 
enuoya  vne  baleine  qui  rauageoit  toute  laTroade.  Hy- 
ginus  chap.  89.  dit  que  Laomedon  auoit  fait  vœu  de 
laçrifier  a ces  Dieux  tout  ce  qui  naiftroit  parmy  les 
troupeaux  de  fon  Royaume  ceûc  année  là  : mais  que 
par  auarice  il  n’obferua  point  fon  vœu.  Ouide  en 
l’onziefme  de  fa  Metamorphofe  s’approche  fort  de 
l’opinion  d’Apollodore.  Car  il  dit  qu’ Apollon  & Ne- 
ptune 
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ptune  ayant  pris  la  femblance  d’hommes  vindrent 
trouuer  Laomedon  qui  eftoit  en  peine  de  faire  baftir 
les  murailles  de  Troye  , & s'offrirent  de  les  conftrui- 
re  pourvnc  fomme  d’argent.  Mais  la  befoigne  eftant 
acheuée  Laomedon  refufa  de  les  payer  , & meline  les 
outragea  de  paroles  : dequoy  Neptune  s’irritant  cou- 
urit  d’eaux  tous  les  champs  de  Troye  , & enuoya  la 
monltrueufe  balene  dont  nous  auons  parlé  cy-deuant. 
Euffathius  fur  le  1.  del’Odyirée  tire  l’origine  de  celle 
fable,  de  ce  que  Laomedon  employa  les  trefors  dediez 
à Apollon  & a Neptune  , pour  faire  baflir  les  murail- 
les de  fa  ville.  A quoy  Seruius  fur  le  feconddel’Æ- 
ncide  s’accorde  affez  quand  il  dit  , Confiât  Laomedonum 
Jupradiclis  Diis  certain  voviffe  peettniam  ad  J'acro  facicnda , 
quam  mvadentibus  Myfis  bofiibus  tranfiulit  ad  murorum  fabri- 
cant , nnde  Dij  & fecijfe  imtros  , & offenfi  effi  dïeuntur. 
„ Il  cil  certain  que  Laomedon  auoit  voué  vne  cer- 
„ taine  fomme  d’argent  à ces  Dieux,  pour  l’employer 
„ en  des  facrifices  à leur  honneur , Mais  eftant  attaqué 
„ par  les  Myfiens  fes  ennemis , il  dellourna  cet  argent 
„ à la  fabrique  des  murailles  de  Troye.  C’eft  pour- 
,,  quoy  l’on  dit  que  ces  Dieux  les  baftirent,  & qu’ils 
„ s’irritèrent  contre  Laomedon.  Euffathius  apporte 
encor  vne  autre  allégorie,  à fçauoir  qu’on  attribue  aux 
murailles  de  Troye  par  excellence  , ce  qui  conuient  à 
toute  forte  de  ballimens , qui  ont  befoin  de  Neptune, 
c’eft  à dire  d’humidité  pour  lier  enlemble  les  pierres  ou 
les  briques  ; & qui  ont  auffi  faute  d’Apollon,  c’ell  à 
dire  de  la  chaleur  du  Soleil  pour  endurcir  ce  qu’on  a 
maçonné.  Au  refte outre  Neptune  & Apollon,  Æa- 
cus  ayda  à baftir  les  murailles  de  Troye  , comme 
nous  auons  preuué  par  vn  palfage  de  Pindare,  fur  l’e- 
piftre  de  Penelope  , adnotation  fepticfme  Quant  à 
Apollon  ce  ne  fut  pas  feulement  à Troye  qu’il  exerça 
le  meltier  de  maçon  : mais  il  ayda  encore  Alcathoüs 
fils  de  Pelops  à battir  l’vne  des  fortereflés  de  la  ville 
de  Megare,  comme  raconte  Paufanias  en  fes  Attiques, 
adiouftant  qu’on  y monffroit  vne  pierre  , fur  laquelle 
Apollon  pofafalyre,  qui  defpuis  auffi  toff  qu’on  la  tou- 
choit  , rendoit  vn  fou  fcmblable  à celuy  d’vnc  lyre. 
C’eft  ce  que  veut  dire  Ouide  au  8.  de  la  JVletamorph. 
parlant  de  la villede  Megare. 

Pcgia 
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Rcgîéi  turris  erot  vocalihui  addtta  mûris 
In  quibus  auratam  proies  Latonia  fertur 
Depofuiffs  lyram  : Jaxo  fonu t dus  inbtfit. 

Vne  tour  fa  hauiToit  deflus  le  mur  fanant» 

Ou  l'on  dit  qu’ Apollon  pofa  iadis  fa  lyre» 

Et  la  pierre  en  retint  le  ion  harmonieux. 

Le  poète  Thcognis  fait  mention  de  cet  ounrage  d’A-» 
pollonen  ces  vers. 

Qt'.'Sî  KVCtZ  f ÛCVTGÇ  uijj  izrvpyuCXf  TTS lA<V  xkoIlv 
A 'ï.axtyccd  nî\07T&  ar xiSi  yjx-i 

C’eft  toy  Plioebus  qui  de  la  haute  ville 
Battis  les  tours  voulant  fauorilcr 
Alcathoiis , de  qui  Pelops  fut  pere. 

« 

On  peut  aufli  voir  vn  fort  gentil  Epigramme  fur  ce 
fubiet  au  1. 4.  de  l’Anthologie  ch.  18.  où  l’autheur  n’ou- 
blie pas  la  pierre  fonante  lur  laquelle  Apollon  auoit 
pofé  fa  lyre. 

20.  Y Inventeur  tout  divin , &c. 

Dans  le  Latin  d’Ouideil  y aqu’Apollon  par  amour 
mena  paiftre  les  vaches  de  la  ville  de  Pheres  , ou  du 
Roy  de  Pheres,  &par  là  le  poète  veut  donner  à enten- 
dre qu’Apollon  eftant  amoureux  d’Admetus  Roy  de 
Pheres,  il  mena  paittrefes  troupeaux.  Mais  auant  que 
racconter  cette  fable,  luiuant  ma  couftume  ie  deduiray 
ai n il  la  généalogie  d’Admetus.  Son  pere  fe  nommoit 
Pheres  , comme  on  peut  voir  dans  Euripide  en  la  tra- 
gédie d’Alceftis,  & dans  Apollodore  1.  2.  qui  adiourte 
que  ce  mefme  Pheres  fonda  la  ville  de  Pheres  en  Thef- 
falie,  qui  defpuis  fut  la  capitale  de  fon  Royaume.  Phe- 
res efteit  fils  de  Cretheüs  & de  Tyro  fille  de  Salmo- 

F f née, 
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née  , comme  tefmoigne  Homere  en  l’onziefme  de 
l’OdylTée,  & Apollodore  auffi  au  lieu  fus  allégué,  qui 
nous  apprend  encore  que  Crecheüs  eftoit  fils  a’Æolus. 
Or  nous  auons  pourfuiui  iufques  au  bout  la  généalo- 
gie d’Æolus , fur  l’epiftre  de  Penelope.  Partant  nous 
ne  palferons  point  icy  plus  auant.  La  mere  d’Admetus 
s’appelloit  Clymenc,  comme  dit  le  Scholiafte  d’Euri- 
pide fur  latragcdic  d’Alceftis.  Mais  Hyginus  chap.  14. 
la  nomme  Periclymene,  difant  ainlî.  Admette  Pberetit 
filius , maire  Periclymene  , Minois  filia  , où  ie  corrige  premiè- 
rement , Minya  , au  lieu  de  , Minois  , puis  ie  traduits. 
„ Admetus  fils  de  Phcres  , & de  Periclymene  fille  de 
,,  Minyas.  Quanta  Minyas  iedcduiray  fon  extra&ion 
fur  l’epiftred’Hypfipyle,  où  ie  rendray  raifon  de  ce  que 
les  Argonautes  font  bien fouuent  appeliez  Minyens  par 
les  poètes  , & ie  preuueray  qu’il  eut  trois  filles  à fçauoir 
Clymene  , Periclymene  , Eteoclymcne.  C’eft  pour- 
quoy  foit  que  nous  fuiuions  le  Scholiafte  d’Euripide 
nommant  Clymene  la  mere  d’Admetus;  foit  que  nous 
l’appellions  Periclymene,  fuiuant  Hyginus,  nous  le  fe- 
rons defeendre  d’vnc  fille  de  Minyas.  Touchant  la 
caufe  pour  laquelle  Apollon  feruit  Admetus , & mena 
paiftre  les  troupeaux  , il  y a pluficurs  opinions.  Les 
vns  difent  que  Iuppiter  ayant  tué  Æfculape  fils  d’A- 
pollon , d’vn  coup  de  foudre  , parce  qu’il  refufeitoit 
Jes  morts  , Apollon  en  fut  fi  fort  irrité , que  de  colere 
il  tua  les  Cyclopcs  qui  forgeoient  les  foudres  , & que 
Iuppiter  luy  ordonna  pour  penitence  de  feruir  vn 
homme  mortel.  Euripide  au  lieu  fus  allégué  fuit 
celle  opinion , Orphée  aufîî  en  fes  Argonautiques  , & 
Valcrius  Flaccus  liure  premier.  Apollodore  liure  troi- 
fiefme  adioufte  que  Iuppiter  fut  fur  le  point  de  con- 
finer Apollon  dans  le  Tartare  : mais  qu’eftant  fléchi 
par  les  prières  de  Latone,  il  le  condamna  feulement 
à feruir  vue  année  entière  vn  homme  mortel , & 
qu’Apollon  choifit  de  feruir  Admetus.  Seruius  far  le 
feptiefme  de  l’Æneïde  dit  qu’Apollon  fut  contraiut 
de  feruir  Admetus  neuf  ans  entiers  , & Probus  fur 
le  troifiefmc  des  Georgiques , augmente  encor  ce  nom- 
bre, & le  fait  monter  iufques  à dix.  Le  Scholiafte 
d’Euripide  au  lieu  allégué,  dit  qu’Heliodc  , & Afcle- 
piades  tenoient  aufli  auçc  Euripide  qu’Apollon  fui 
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banni  du  Ciel  pour  auoir  tué  les  Cyclopes.  Puis  il 
rapporte  vne  autre  opinion  de  Pherecydes  qui  difoit 

3u’Apol!on  ne  tua  pas  les  Cyclopes , mais  les  enfans 
es  Cyclopes,  & tjue  pour  ce  fubiet  Iuppiter  le  con- 
damna à feruir  Admetus  vne  année  entière.  Au  rap- 
port du  mefme  autheur , Anaxandrides  Delpbien  fouf- 
tenoit  qu’ Apollon  auoit  efté  ainfi  puni  , pour  auoir 
nié  le  ferpent  Pithon.  Mais  le  pocte  Rhianus  auoit 
efcrit  qu’ Apollon  feruit  Admetus  volontairement, 
pource  qu’il  eftoit  amoureux  de  luy.  Cefte  opinion 
eft  fuiuie  par  plufieurs  célébrés  autheurs  , à lçaucir 
par  Ouide  en  ce  paflage  que  nous  expliquons  , par 
Callimachus  en  l’hymne  d’Apollon  , par  Nonnus  au 
diziefme  de  les  Dionyfiaques , & par  Tibullel.  2;  ele- 
gie  3.  où  il  dit  fort  élégamment. 

Pavit  &•  Admeti  pecudes  formofus  Apollo 
Nec  cithara , intonfc  profueruntque  cornet. 

Nec  potuit  curai  fanare  falubribus  berbit , 

Quicquid  erat , medica  vieerat  artis  arnor » 

Le  gentil  Apollon  mena  paiftre  les  boeufs 
D'Admetc  , comme  on  dit , & fa  perruque  blonde 
Ne  luy  feruit  de  rien,  ni  fonluth,  nifon  chant. 

11  ne  put  pas  non  plus  lè  guérir  par  fes  herbes , 

La  blcflcure  qu’ Amour  auoit  faitteenfon  cœur 
Rendant  fans  nul  effet  l’art  delà  médecine. 

Où  l’on  voit  qu’il  dit  prefque  la  mefine  chofe  qu’O- 
uide  fait  dire  à Ocnonc  en  cet  endroit.  Aufli  au  t. 
de  la  Metamorphofe  , Apollon  eftant  amoureux  de 
Daphné,  parle  ainfî. 

Inventant  mediuna  meum  efi  , opiferqne  per  otbcm 
Dicor  , & berbarum  efi fubieflu  potentia  nobis. 

Ha  wibb  quod  ttullis  amor  efi  mediettbilis  berbit , 

Nec  profunt  domino  frofiuit  omnibut  artet. 

Ff  a.  1> 
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l'ajr  treutfé  le  premier  l’art  de  la  médecine. 

On  me  nomme  le  Dieu  qui  donne  la  fanté. 

Mais  las  le  mal  d’aymer,  par  la  force  des  herbes 

Ne  fe  fçauroit  guérit , & mon  raie  (çauoir 

Fors  qu’a  moy  feulement , à tous  eft  profitable. 

Plutarque  au traitté  de  l’amour,  eftaulfi  de  cefte  opi- 
nion , qu’ Apollon  feruit  Admetus , pour  ce  qu’il  eftoit 
amoureux  de  luy  : mais  il  nous  apprend  quant  & 
quant  qu’Hercule  fut  aufiî  amoureux  d’ Admetus,  & 
pource  qu’Amiot  n’a  pas  bien  compris  le  fens  de  ce 
paflage  de  Plutarque  . nous  le  rapporterons  tout  au 
long.  Voicy  ce  qu’ildit.  „ Quant  à Hercule,  il fe- 
„ roit  malaiféde  nombrer  fes  amours,  tant  il  y en  a: 
„ mais  entre  les  autres  on  reuere  & honore  iufques 
,,  auiourd’huy  lolaiis  d’autant  qu’on  ellime  qu’il  ait 
„ efté  aymé  de  luy  , & va  on  prendre  le  ferment  & 
„ l’aïïeurance  d’amour  qu’on  fe  iure  réciproquement 
,,  l’vn  à l’autre  deffus  fa  fepulture.  Iufques  là  A- 
miot  a bien  traduit  : mais  en  ce  qui  fuit  immédia- 
tement il  s’eft  bienmefeonté.  Car  voicy  le  texte  Grec, 
Kiyi toi  j)  t lui  A^ÂKJifiv , ix rrg>*os  wt  XTrtyyua’^.iylui 

e ù Goût  , t w A J'irai  , ifüvli  [$j  aurai  t tjf 

ywouHo;y  èfafuivctt  3 aur»  ytvofAivu.  A'Tro^vaJva  ^tu- 

ê^AoySuiv  içatçhu)  ytvôfjutvov  A’SfjutiTco  , ■ax^xciyyréÔa,xt  fj,i- 
yxv  tiç  ivixvTo'v.  Amiot  tourne.  „v  Et  dit  on  qu’  A- 
„ pollon  eftant  expert  en  la  médecine,  fauua  Alceftis 
y,  d’vne  maladie  defefperéeen  faueur  d’ Admetus,  qui 
,,  eftoit  amoureux  de  fa  femme  : Car  les  poètes  feig- 
„ nent  qu’Apollon  aymant  Admetus,  le  fervit  com- 
,,  me  fon  valet  vu  an  tout  entier.  Mais  ie  fouftiens 
qu’il  faut  ainfi  traduire.  „ On  dit  encor  qu’eftant  ex- 
,,  pert  en  la  medecine,  il  fauua  Alceftis  d’vne  maîa- 
„ die  defcfperée  en  faueur  d’ Admetus  qu’il  aymoit 
„ palïïonnemcnt,  comme  Admetus  aymoit  fa  femme 
,,  auecques  paflion.  Caries  poètes  feignent  autfiqu’A- 
,,  pollon  eftant  amoureux  d’Admctus  le  feruit  vue 
„ grande  année  toute  entière.  Certes  il  eft  euident 
que  Plutarque  continue  à parler  des  amours  d’Her- 
t çulc. 
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cule,  & veut  dire,  qu’il  n’ayma pas  feulement  Iolaüs; 
mais  Admetus  encore,  & que  pour  l’amour  de  luy  il 
fauua  la  vie  à fa  femme  Alceftis.  Il  elt  vray  qu’au  lieu 
que  les  poètes  difent  qu’Alcellis  mourut , & qu’Hcr- 
cule  la  fit  refufcitcr  combattant  contre  la  mort  , ou 
contre  Plutonj  Plutarque  allegorizant  fur  celle  fable, 
dit  qu’Hercule  guérit  Alceftis  d’une  maladie  defefpc- 
rée.  Puis  pour  confirmer  qu’Hercule  avoir  peu  eftr& 
amoureux  d’Admetus , il  adioulle  l’exemple  d’ApoT» 

Ion  qui  l’auoit  aufil  aymé.  le  crois  qu’Amiot  s’eft 
trompé  fur  ce  que  Plutarque  attribueà  Hcrculela  con- 
noiflance  de  la  medecine  , ellimant  que  cela  eftoit  le 
propre  d’Apollon.  Mais  il  n’eufi  pasprisdelà  occa- 
lîon  défaillir,  s’il  eult  bien  entendu  vn  autre  parta- 
ge de  Plutarque  au  traitté  de  la  mufique  , où  il  dit. 

h'fXXAia.  TÉ  yo  CÎKXOUÎV  f»)jMÉV0V  J UtS<riKjf  , ftj  a’^iJSKéuc, 

Xj  mlb&ç  «v  TtauJdjTviç  à co<$wToc-r(&j  X«çwvnr«~ 

çotSiSoTO U , TÉ  OCfJLOL  UV  Xj  ^ IKXiOCTVHjç  , Jtj  ix~ 

TçixSiç  SiSà'r*.ot\(§r.  Amiot  traduit  ainfi.  „ Car 
,,  nous  fçauons  qu’Hercules  & Achilles,  & plufieurs 
„ autres  tels  vaillans  & grans  perfonnages  ont  vféde 
,,  la  mufique,  laquelle  Achille  auoit  apprife  du  bon& 

„ fage  Chiron,  auecjla  iuftice  & medecine.  Mais  il 
reftraint  à Achille  feul  ce  que  Plutarque  eftend  à tou* 
les  autres  difciples  de  Chiron,  & voicy  fes  paroles  tra- 
duittes  mot  à mot.  ,,  Car  nous  fçauons  qu’Hercule  , 

„ Achille,  <5t  plufieurs  autres  ont  vfé  delà  mufique, 

„ qui  l’auoient  apprife  du  treflage  Chiron , mai lire  t 

„ tres  expert  tant  de  la  mufique  , quedelaiuftice,  & 

,,  de  la  Medecine.  Aulîi  l’on  peut  voir  dans  le  Scho- 
liafte  de  Thcocrite  furie  troificfme  Idylle  , qu’Her- 
cule fut  inrtruit  par  Chiron;  & Pline  liurc  2f.  chapp. 

4.  attribueà  Hercule  l’inuention  de  plufieurs  herbes 

S|ui  font  de  grande  efficace  en  la  medecine.  Or  Apollon 
èruant  Admetus  de  pafteur,  pour  fe  recréer  inuenta  les 
vers  bucoliques,  comme  tefmoignc  Donatusen  la  vie 
de  Virgile,  & Seruius  auiïi  au  commencement  de  fes 
commentaires  fur  les  bucoliques  de  Virgile.  En  outre 
il  fit  plufieurs  feruices  fignaleï  à Admetus.  En  premier 
lieu  , il  rendit  tontes  fes  vaches  fi  fécondés , qu’elles  fai> 
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folent  toufiours  deux  veauxàlafois , commeditApol 
lodore  liure  troilielme,  & Zenobius  Centurie  i.  Pro- 
uerbe  18.  En  fécond  lieu , comme  Admetus  fuft.deuenu 
amoureux  d’Alceftis  fille  de  Pelias,  & Pelias  euft  don- 
né cefte  loy  à tous  les  pourfuiuans  de  fa  fille , qu’aucun 
ne  l’cfpouferoit , que  celuy  qui  luyamfeneroit  vn  char 
traifné  par  vn  Lion  & par  vn  Sanglier  , Apollon  fit 
qu’ Admetus  accoupla  ces  deux  animaux  , & par  ce 
moyen  obtint  Alceftis  en  mariage.  Ainfi  le  rapportent 
Apollodore  1. 1 . & Hyginus  chapp.  yo.  & s i • & Eufta- 
thius  fur  le  2.  de  l’Iliade.  Paufanias  aufïï  en  fes  Laconi- 

?ues  touche  cefte  hiftoire  , quand  deferiuant  certaines 
culptures,  il  conclud.  TtKtvreüx  A tyytvu» 
4 ç-iV  varo  t o xçfxx  Kxzrpav  ^ aIovt».  La  dernierc 
„ c’eft  Admetus  accouplant  à vn  chariot,  le  fanglier 
„ & le  lion.  En  fin  Admetus  immolant  desviûimes 
aux  Dieux  en  la  folennité  de  fes  nopces  , oublia  de 
facrifier  à Diane,  dont  il  aduint  qu’ouurant  la  cham- 
bre où  eftoit  fon  HÛ  nopcier  , il  y treuua  plufieurs 
lcrpens  entortilleï  enfemble.  C’eft  pourquoy  Apol- 
lon l’admonefta  d’appaifer  l’ire  de  Diane,  & quant  & 
quant  fit  vne  priere  auxîParques , que  quand  le  temps 
efroitvenu  qu’ Admetus deuroit  mourir, il fuftguareuti 
de  la  mort , fi  fon  pere  , ou  fa  mere , ou  la  femme  con- 
fentoit  volontairement  de  mourir  pour  luy  , comme 
racconte  Apollodore  liure  premier  ; & cefte  hiftoire 
eft  touchée  par  Euripide  en  la  tragédie  d’Alceftis , par 
Hyginus  chappitre  cinquante-vniefme  , par  Zenobius 
au  lieu  fus  allégué,  par  Tzetxes  en  fes  Cniliades , hi- 
ftoire cinquante-troifiefine , par  le  Scholiafte  d’Arifto- 
phane , fur  la  tragédie  des  Guefpes , & par  plufieurs  au- 
tres. Ienediray  rien  icydel’a&iongenereufe  d’Alcef- 
tis , qui  voulut  mourir  pour  fon  mary  , & qui  fut 
refufeitée  par  le  moyen  d’Hercule.  Car  iereferue  tout 
cela  pour  mes  commentaires  fur  Apollodore. 


4T5 


Lerejlc  des  faits  de  Paris  & d’Oemne 
& leur  mort . 


CEfle  lettre  ayant  eftéefcritte  incontinent  apres  le 
rauifïemcnt  d’Helcne  , comme  i’ay  preuué  cy 
denatit  ; ic  pourrois  icy  comprendre  tout  ce  que  fit 
Paris,  dcfpuis  ce  temps  là.  Mais  la  plufpart  de  fes 
actions  font  rapportées  par  Homère  dans  fon  Iliade, 
& ie  ne  trouue  pas  qu’il  ait  fait  autre  chofc  fort  iïgua- 
Jce  , linon  qu’il  tua  Achille  , comme  nous  auons 
racconté  fur  l’cpillre  de  Brifeïde.  Relie  donc  feule- 
ment à déclarer  icy,  ce  qui  ce  paffadefpuis  entre  luy  & 
Oenone,  & principalement  à fa  mort.  Plufieuis  au- 
theurs  efcriucnt  que  Paris  eut  vn  fils  d’Ocnone,  qui 
fut  appelle  Corythus.  Lycophron  en  fa  Calfandre, 
& Txettes  là  defius  , difent  que  le  pere  d’Oenone 
reprochant  fort  aigrement  à fa  fille  fes  amours  auec 
Paris,  qui  l’auoit  quittée  pour  cfpouferHelene,  ilia 
mit  en  telle  colere,  qu’elle  cnuoyafonjfils  Corythus 
vers  les  Princes  Grecs,  pour  les  inciter  àlaguerrede 
Troye,  & pour  leur  feruir  de  guide.  Conon  dans 
Photius  narration  z\.  racconté  que  Corythus 
fils  de  Paris  & d Oenone  , furpafToit  fon  pere  mef- 
me  en  beauté  . & qu’Ocnone  l’enuoya  vers  Helenc 
en  la  ville  de  Troye  , à fin  de  donner  de  la  ialou- 
iie  à Paris,  & de  procurer  quelque  malheur  à Helc- 
ne.  Ce  ieunc  Prince  dans  peu  de  temps  , s’infinua 
fort  auant  aux  bonnes  grâces  d’Helene.  Maisvniour 
qu’il  eftoit  dans  fa  chambre  , afiîs  tout  auprès  d’elle, 
Paris  furuenant  en  conceut  tant  de  ialoufie , qu’il  le 
tua  fur  le  champ.  Parthenius  chappitre  trente-qua- 
tricfme,  dit  prefque  la  mcfme  chofc , alléguant  Hellani- 
cus,  & CcphalonGergithien  eu  leurs  Troïques.  Puis  il 
adioufte,  quefuiuant  l’opinion  du  poëte  Nicander,  Co- 
rythus n’elloitpas  fils  d’Oenone,  mais  d’Helene  &dc 
Paris. 

Quant 
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Quant  à la  mort  de  Paris  , il  y a trois  differentes 
opinions. 

La  première  eft  de  Darcs  Phrygien  , qui  dit  que 
Paris  ayant  bleffé  Aiax  mortellement  d’vn  coup 
de  fléché  qu’il  luy  tira  dans  le  flanc  , Aiax  le  tua 
comme  nous  auons  délia  rapporté  fur  l’Epiftre  de 
Brifeïde. 

La  fécondé  opinion  eft  de  Ptolemeus  Hephaef- 
tion  liure  y . qui  dit  que  Paris  mourut  d’vn  coup  de 
lance  qu’il  receut  dans  la  cuilfe  par  les  mains  de 
Menelatis. 

La  troifiefme  &laplus  Commune  opinion , eft  celle 
de  plufieurs  authçyrs  qui  tiennent  que  Paris  fut  tué 
par  Philo£Iete,auecles  lleches  d’Hercule.  Ainiîlerac- 
content  Lycophron  en  fa' Galfandre , Apollodoreliu. 
3.  Quintus  Calaber  1.  10.  Conon  au  lieu  fus  allé- 
gué, rartheniuschap.  4.  & Di&ys  de  Crete  J.  4.  Ce 
dernier  rapporte  le  combat  de  Paris  & dePhiloélete 
fort  particulièrement  & en  cefte  forte.  Il  fe  deffie- 
rent  à fc  battre  comme  en  duel  à coups  de  fléchés, 
& VlylTe  &Deiphobus  leur  ayant  limité  Pefpace  dans 
lequel  ils  deuoient  combattre , Paris  delafcha  le  pre- 
miervnc  fléché,  dont  il  n’alfena  point  fon  aduerfaire. 
Mais  Philo&ete  du  premier  coup  qu’il  tira, perça  la  main 
gauche  de  Paris  de  part  en  part , & comme  Paris  de 
douleur  qu’il  fenrit,  s’efcrioit,&  fe  detordoit,  F hiloéte- 
te  redoubla  vn  autre  coup,  dont  il  luy  creua l’œil  droit. 
Alors  Paris  tournant  le  dos,  &fe  voulant  fauuerà  la 
fuitte,  Philodete  luy  tira  vne troifiefme  fléché,  dont 
il  luy  perça  les  deux  pieds , & le  fit  mourir  lur  le  champ. 
Tzetzes  fur  Lycophron  , & Cedrenus  fuiuent  Diéjtys 
de  point  en  point.  Toutesfois  tous  les  autres  autheurs 
quei’ay  alléguez  difent  que  Paris  ne  mourut  pas  furie 
champ , mais  qü’eftant  blelfé  par  l’hilottete , & fe  refou- 
uenant  qu’Oenone  luy  auoit  prédit  que  quand  il  feroit 
blelfé,  il  ne  pourroiteftre  guéri  par  autre  que  par  elle, 
il  fe  fit  porter  au  mont  Ida  où  elle  demeuroit.  Conon 
dit  qu’il  enuoyadeuant  vn  meffager  pour  aduertir  Oe- 
none,  & pour  la  prier  à fe  difpofer  d’appliquer  les  re- 
medes  needfaires  à fa  playe , & qu’Oenone  refpondit  en 
colere,  qu’il  allat  fe  faire  penfer  à Helene.  Cependant 
Paris  mourut  par  le  chemin  ; mais  Oenoue  n’eftant  pas 
• encor 
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encor  aduertie  de  fa  mort  , & ayant  changé  d’opinion 
Vintàlahalleaucc  plufieurs  herbes,  pour fecourir Paris» 
& le  trouuant  qu’il  eftoit  expiré  , elle  tua  d’vn  coupde 
pierre  le  meiragcrqui  luyauoit  rapporté  les  nouuelles 
delà  blcifeure  de  Paris  , pource  qu’il  luy  reprochoit 
qu’elle  eftoit  caufc  de  fa  mort.  Puis  ayant  tait  plufieurç 
plaintes , elle  s’eftranglafur  le  corps  mort  auec  fa  pro- 
pre ceinture.  Apollodore&  Partheniusdifent  prcfquela 
mefme  chofe.  Quintus  Calaber  auffi  , finon  qu’il  feint 
qu’Oenone  feiettadans  le  bûcher  dans  lequel  on  brû- 
loir lecorpsdePails.  Lycophron  ditqu’ellcfe  précipi- 
ta du  haut  d’vne  tour.  Di&ys  de  Crete  racconte  que 
Paris  eftant  mort  , fcs  parens  firent  porter  fon  corp* 
vers  Oenone  à fin  qu’elle  euft  ibing  de  le  faire  inhumer* 
mais  qu’Oenone  ayant  veu  ce  corps  mort  ,fut  tellement 
efineuë,  qu’elle  perdit  le  fens,  &felaiflant  peu  à peu 
accabler  à la  triftclfe , elle  mourut  de  douleur  , & fut  en- 
feuelie  auecques  Paris.  Ce  pafiage  de  Di&ys  me  fait 
foupçonner  que  latradu&ion  latine , quoy  que  fort  an- 
cienne , de  cet  autheur , n’eft  pas  trop  fidele  , ou  eft  cor- 
rompue  en  plufieurs  endroits:  carTzetzes  fur  Lyco- 
phron dit  clairement  que  fuiuant  l’opinion  de  Didtys , 
Oenone  s’ellrangla,  &Cedrenus  qui  fuit  touliours  Di- 
dys  en  tout  ce  qu’il  rapporte  de  la  guerre  de  Troye, 
fait  aulîî  mourir  Oenone  du  mefme  genre  de  mort. 
Dont  ie  conie&ure  que  ces  deux  autheurs  auoient  le 
liure  de  Didys  en  Grec , & que  la  verfion  latine  que 
nous  auons  ne  s’accorde  pas  toufiours  auec  le  texte 
Grec. 


Fin  du  f rentier  Tome « 
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